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AVERTISSEMENT 


DU  TRADUCTEUR. 


M.  le  docteur  Théodore  Mommsen  n’est  plus  un 
étranger  pour  la  plupart  des  lecteurs  français.  Le 
savant  traducteur  de  son  histoire  romaine  le  leur  a 
déjà  présenté,  et,  dans  une  intéressante  préface , il  a 
raconté  sa  vie,  ses  études,  énuméré  ses  nombreux 
travaux.  La  manière  flatteuse  dont  l’ouvrage  de 
M.  Alexandre  a été  reçu  me  fait  espérer  un  accueil 
bienveillant  pour  celui  que  je  publie  aujourd’hui. 

Le  sujet  est  nouveau,  il  pourra  sembler  aride  à cenx 
qui  ne  cherchent  dans  l’histoire  que  le  récit  émouvant 
des  grands  événements  et  des  révolutions;  mais  ceux 
qui  désirent  approfondir  l’étude  de  l’antiquité  et  con- 
naître plus  particulièrement  les  institutions  civiles  du 
gouvernement  romain  liront  avec  intérêt  les  diverses 
péripéties  de  ce  que  M.  Mommsen  appelle  dans  sa 
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préface  : ce  résultat  si  remarquable  et  en  même  temps 
cet  agent  si  actif  de  la  civilisation  antique. 

L’historien  trouvera  dans  les  curieuses  recherches 
de  l’auteur  l’explication  de  plusieurs  passages  obscur» 
des  annales  romaines.  L’économiste  pourra  se  rendre 
compte  des  ressorts  de  cette  administration  complexe 
et  simple  tout  à la  fois;  il  la  suivra  depuis  sa  première 
institution  jusqu’à  sa  centralisation  entre  les  mains 
d’une  société  de  banquiers  et  d’usuriers  qui,  pour 
conserver  leur  monopole,  résistèrent  souvent  aux 
édits  des  empereurs,  mirent  plus  d’une  fois  en  danger 
la  sécurité  de  l’empire;  il  trouvera  dans  les  pages 
qui  vont  suivre  des  remarques  précieuses  sur  le  pied 
monétaire  des  pièces,  leur  titre,  le  rapport  des  métaux 
entre  eux  tant  à Rome  que  dans  les  pays  successive- 
ment absorbés  dans  son  vaste  empire.  Le  jurisconsulte 
lira  avec  intérêt  les  détails,  nouveaux  pour  la  plupart, 
que  donne  le  savant  professeur  de  droit  à l’Université 
de  Berliu,  sur  la  législation  monétaire  des  Romains 
en  Italie,  dans  les  colonies  et  dans  les  provinces,  sous 
la  république  et  sous  les  empereurs. 

Pour  tous,  en  un  mot,  l’histoire  de  la  monnaie 
romaine  sera  une  satisfaction  nouvelle  à ce  besoin, 
général  aujourd'hui,  de  savoir  et  de  connaiire  la  vérité 
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sur  l’histoire  des  temps  passés.  Ce  besoin  marche 
de  pair  avec  les  découvertes  de  notre  siècle  et  les 
progrès  incontestables  de  la  critique  ; il  a remplacé 
le  plaisir  que  nos  pères  trouvaient,  et  que  nous  avons 
nous-mêmes  goûté  dans  notre  jeunesse,  à lire  les  his- 
toires plus  ou  moins  fantastiques  des  peuples  de  l’an- 
tiquité. 

Dans  sa  préface,  M.  Mommsen  expose  d’une  ma- 
nière complète  le  but  qu’il  s’est  proposé;  mais 
depuis  le  jour  où  cette  histoire  a paru  en  allemand, 
de  nouvelles  découvertes  ont  eu  lieu,  et  les  opinions 
de  l’auteur  ont  pu  se  modifier  sur  certains  points. 
Il  m’avait  fait  espérer  que  je  recevrais  avant  la  pu- 
blication de  ce  premier  volume  des  notes  rectifica- 
tives sur  quelques  passages  du  premier  et  du  second 
chapitre  en  particulier.  La  lettre  qu’il  in’a  écrite  à 
cette  occasion  explique  pourquoi  il  n’a  pas  donné 
suite  à ce  projet;  il  y a joint  un  exposé  de  tout  le 
parti  qu’il  y aurait  à tirer  des  conquêtes  que  la 
science  a faites  depuis  quatre  ans , et  des  change- 
ments qu’il  m’a  autorisé  ù apporter  dans  la  rédaction 

du  second  volume.  ..  .. 

' * • »- 

A la  suite  de  cette  lettre,  je  donne  une  exposition 
du  plan  général  de  l’ouvrage  avec  quelques  apprécia- 
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lions  sur  la  manière  dont  l’auteur  a résolu  le  problème 
qu’il  s'était  posé.  J’y  joins  une  bibliographie  aussi 
complète  que  possible,  indiquant  les  sources  aux- 
quelles l’auteur  a puisé  (1);  on  pourra  se  faire  ainsi 
une  idée  des  nombreuses  recherches  auxquelles 
M.  Mommsen  a dû  se  livrer,  et  par  là  mémo  apprécier 
sur  quels  fondements  scientifiques  repose  son  système. 

Je  me  suis  presque  toujours  renfermé  dans  les 
attributions  modestes  de  mon  rôle  de  traducteur; 
cependant  je  déclare  d’avance  que  je  ne  prétends 
pas  accepter  toutes  les  idées  de  l’auteur  et  que  je 
n’adopte  pas  toutes  scs  opinions.  Quelquefois  même 
j’ai  usé  de  l’autorisation  qu’il  m’avait  donnée  et  j’ai 
cru  devoir  ajouter  quelques  notes,  soit  pour  donner  un 
plus  grand  développement  à ses  explications  (2),  soit 
pour  émettre  une  opinion  personnelle. 


(I;  La  bibliographie  qui  accompagne  l'ouvrage  allemand  est 
uniquement  rédigée  dans  le  but  d'indiquer  les  divers  systèmes 
de  poids  employés  par  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  nmtrologie 
des  anciens;  j’ai  conservé  ces  précieuses  indications  sans  les- 
quelles une  partie  de  l'ouvrage  serait  inintelligible,  mais  j'ai 
donné  à la  liste  des  auteurs  plus  de  développement,  et  j'ai  tâché 
de  compléter  les  titres  de  manière  à faciliter  les  recherches  de 
ceux  des  lecteurs  qui  voudraient  remonter  aux  sources. 

(2)  Les  notes  dont  je  prends  la  responsabilité  sont  signées  de 
l'initiale  B. 
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Les  deux  premiers  chapitres  de  M.  Mommsen 
forment  un  tout  distinct  de  l’histoire  de  la  monnaie 
romaine  proprement  dite-,  je  les  ai  réunis  sous  le  titre 
d'introduction  historique,  titre  justifié  d’ailleurs,  puis- 
que leur  contenu  est  souvent  rappelé  dans  le  cours  de 
l’ouvrage.  Le  premier  chapitre  aurait  peut-être  gagné 
à être  réuni  à l’histoire  monétaire  des  provinces,  mais 
j’ai  cru  devoir  respecter  cette  fois  l’ordre  adopté  par 
Fauteur  en  le  laissant  à la  place  qu’il  occupe. 

Le  premier  volume  comprend,  outre  cette  introduc- 
tion, l’histoire  de  la  première  période  du  monnayage 
romain  jusqu’à  l’an  486  de  Rome  (268  avant  J.-C.), 
époque  de  la  réduction  du  poids  de  l’As  et  de  l’intro- 
duction du  denier  d’argent.  J’ai  reproduit  les  annexes 
des  deux  premiers  chapitres  telles  qu’elles  existent 
dans  le  texte  allemand  sans  y rien  ajouter  et  sans  en 
rien  retrancher,  mais  j’ai  essayé  de  compléter  celles 
qui  se  rapportent  à Vues  grave ; je  les  considère  comme 
très-importantes;  elles  résument  d’une  manière  com- 
plète l’état  actuel  de  la  science  sur  ce  genre  de  mon- 
naies si  rares  et  si  curieuses  et  pourraient  même  servir 
de  manuel  pour  les  classer;  je  n'ai  pas  indiqué  par  un 
signe  particulier  les  renseignements  que  j’ai  ajoutés  à 
ceux  déjà  si  nombreux  donnés  par  l’auteur;  il  me 
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suffira  de  dire  ici  que  je  les  ai  trouvés  au  Cabinet  de 
France,  dans  le  commerce  de  Paris  et  dans  ma  col- 
lection. 

Le  premier  volume  se  termine  par  une  note  sur  le 
système  métrique  des  Assyriens,  extraite  d’une  lecture 
faite  à Berlin  par  M.  Mommsen  en  1863  et  insérée  à 
cette  époque  dans  un  recueil  intitulé  Die  Grenzbolen  ; 
j’y  ai  joint  la  rectification  de  quelques  erreurs  échap- 
pées à l’auteur  et  reproduites  dans  la  traduction. 

Le  second  et  le  troisième  volume  comprendront  la 
seconde  et  la  troisième  période  du  monnayage  romain 
depuis  l’émission  du  denier  d’argent  jusqu’à  César,  et 
depuis  César  jusqu’au  règne  d’Héraclius  ; j’ai  réuni 
dans  des  appendices  ce  qui  est  relatif  aux  monnaies 
coloniales  et  provinciales. 

On  trouvera  dans  le  second  volume  quelques  diffé- 
rences notables  entre  l’édition  allemande  et  ma  tra- 
duction. Sur  l’invitation  de  l’auteur,  j’ai  pu  y faire 
entrer  le  résultat  do  nouvelles  découvertes,  relatives 
aux  monnaies  dites  de  familles.  Le  chapitre  qui  con- 
tient un  essai  de  classification  chronologique  se  trouve 
ainsi  presque  entièrement  refondu. 

Les  citations  sont  très-multipliées  dans  le  texte  et 
les  annexes  ne  sont  pour  ainsi  dire  qu’une  longue 
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série  de  citations;  j’ai  essayé  de  les  compléter  en  indi- 
quant les  renvois  d’une  manière  plus  précise,  et  j’en  ai 
vérifié  moi-môme  un  grand  nombre  en  remontant 
aux  sources.  Il  m’est  arrivé  pendant  ce  travail  de 
relever  quelques  erreurs  de  détail  qui  se  trouvent 
dans  le  texte  allemand,  mais  je  n’ai  pas  la  prétention 
de  les  avoir  revues  toutes,  ni  surtout  de  n’en  avoir 
pas  commis  moi-même  un  certain  nombre.  Ce  tra- 
vail de  confrontation  et  de  vérification  m’a  été  consi- 
dérablement facilité  par  le  concours  de  mon  ami 
M.  le  baron  de  Witte,  dont  tous  les  archéologues 
connaissent  l’obligeance  ; on  peut  dire  qu’elle  n’est 
égalée  que  par  sa  science.  Il  a bien  voulu  se  charger 
du  fastidieux  travail  de  soumettre  les  épreuves  à un 
dernier  examen  avant  de  donner  le  bon  à tirer,  et  je  le 
prie  d’en  recevoir  ici  mes  sincères  remerclments. 

J’ai  joint  à l’ouvrage  un  certain  nombre  de  planches 
que  l'on  trouvera  avec  leur  explication  à la  fin  du 
troisième  et  dernier  volume.  J’ai  voulu  donner,  si 
j’ose  m’exprimer  ainsi,  un  échantillon  de  l'art  mo- 
nétaire chez  les  Romains,  à chacune  des  époques  de 
l’histoire  et  faciliter  de  celle  manière  l’intelligence  des 
explications  contenues  dans  le  texte  ; j’ai  dû  renoncer 
à donner  en  même  temps  des  spécimens  des  monnaies 


Digitized  by  Google 


1 


Xlj  < AVERTISSEMENT  DU  TRADUCTEUR 

coloniales,  provinciales  et  étrangères,  c’eût  été  aug- 
menter démesurément  cette  partie  de  l’ouvrage. 

En  terminant  ce  trop  long  avertissement,  j'ajouterai 
que  j’ai  tâché  d’être  aussi  clair  que  possible  et  d’écrire 
en  français  sans  trop  m’éloigner  du  texte  allemand, 
pour  ne  pas  justifier  le  proverbe  italien  Tradutlore 
lradilore.  Ceux  qui  connaissent  l’original  et  qui  savent 
combien  le  style  de  M,  Mommsen  est  concis  et  serré, 
voudront  bien  plaider  en  ma  faveur  les  circonstances 
atténuantes  et  me  protéger  contre  des  critiques  trop 
sévères. 

Paris,  janvier  1866. 
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La  valeur  d’une  denrée  se  mesure  d’après  le  besoin 
qui  s’en  fait  sentir,  en  comparaison  des  autres  denrées, 
dans  un  lieu  et  dans  un  moment  déterminés.  Philoso- 
phiquement, l’idée  de  valeur  n’est  pas  moins  absolue 
que  l’idée  de  temps  ou  d 'espace,  mais  il  n’existe  pas 
d’expression  spéciale  pour  rendre  cette  idée.  Le  temps 
et  l’espace  peuvent  se  mesurer  d'une  manière  abstraite, 
tandis  que  la  mesure  delà  valeurest  toujours  concrète, 
en  ce  sens  que  le  besoin  d’une  donrée  ne  peut  se  me- 
surer que  sur  la  possibilité  de  son  échange  contre 
une  autre  denrée,  et  que  la  valeur  de  celle-ci  est  à 
son  tour  dans  la  même  position  vis-à-vis  des  autres. 
Ainsi,  dans  l’appréciation  d’un  objet,  il  existe  tou- 
jours deux  points  de  comparaison  indépendants,  mais 
non  pas  toujours  distincts  l'un  de  l’autre;  par  exemple, 
si  par  suite  de  diverses  circonstances  commerciales  la 
demande  de  tel  objet  augmente  du  double,  sa  valeur 
aura  doublé,  mais  il  ne  s’ensuivra  pas  nécessairement 
que  son  prix  ait  doublé,  parce  qu’il  est  fort  possible 
que  la  valeur  contre  laquelle  il  doit  être  échangé  ait 
augmenté  dans  la  même  proportion. 

La  tendance  du  commerce  a toujours  été  d'adopter 
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une  denrée  ou  une  matière  particulière  pour  servir 
d’échelle  générale  à la  valeur  do  toutes  les  autres;  il 
en  résulte  que  l’on  peut  déterminer  ainsi  la  valeur 
proportionnelle  attribuée  à chacune  des  autres  mar- 
chandises. Ce  résultat,  un  des  plus  importants,  il  est 
vrai,  en  affaires  commerciales,  est  à peu  près  le  seul 
que  l’on  obtienne  de  ce  système  ; car  ce  n’est  pour 
ainsi  dire  que  par  une  sorte  de  compromis  dont  on 
est  convenu  d’user  envers  soi-méme  que  l’on  fait 
abstraction  de  toutes  les  variations  auxquelles  est 
sujette  la  valeur  de  l’objet  qui  sert  de  point  de  com- 
paraison, et  on  oublie  que  les  variations  apparentes  des 
autres  denrées  nesont  souvent  que  celles  de  la  matière 
même  qui  sert  d’échelle  comparative.  On  emploie 
pour  ainsi  dire,  sans  s’en  douter,  une  mesure  élas- 
tique qui  s’allonge  et  se  raccourcit,  suivant  les  circon- 
stances, qui  ne  sera  pas  la  même  aujourd’hui  qu’hier 
et  qui  peut  subir  en  même  temps  sur  les  marchés 
voisins  des  variations  en  sens  inverse. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient,  il  faut  absolu- 
ment que  la  valeur  de  la  matière  qui  doit  servir  de 
point  de  comparaison  soit  aussi  peu  variable  que  pos- 
sible; il  faut  aussi  que  cette  matière  ou  cette  denrée  no 
soit  pas  soumise  à la  reproduction,  et  surtout  qu’elle 
ne  soit  pas  indispensable  aux  besoins  matériels  les 
plus  urgents. 

C’est  pour  cette  raison  que,  dans  aucun  pays,  le 
blé  n’a  jamais  été  employé  comme  échelle  compa- 
rative de  la  valeur  des  autres  marchandises,  et  que, 
dès  l’antiquité  la  plus  reculée,  après  avoir  successi- 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE  DE  é' AÉTEl'R. 


XV 


vement,  et  dans  diverses  contrées,  employé  les  bes- 
tiaux, le  fer  et  lo  cuivre,  on  a fini  par  s’arrêter  à l’or 
et  à l’argent.  Ces  deux  métaux  ont  dû  sans  doute  cette 
préférence  à leur  éclat,  à leur  indestructibilité,  qui 
bravo  presquo  toute  espèce  do  mélange  ou  d’alliage,  et 
à la  facilité  avec  laquelle  ils  se  prêtent  à recevoir  toutes 
sortes  de  formes  et  d’empreintes;  mais  ils  la  doivent 
surtout  à leur  rareté  qui  les  rend  impropres  à la 
plupart  des  usages  domestiques,  et  les  préserve  ainsi 
d’une  des  causes  do  fluctuation  qui  influe  le  plus 
sur  la  valeur  des  autres  métaux. 

D’après  ces  principes,  un  objet  qui,  comme  lo 
billet  de  banque,  n’aurait  aucune  valeur  intrinsèque, 
et  qui  indiquerait  la  valeur,  comme  une  montre  indi- 
que l’heure  et  un  métro  indique  la  dimension,  serait 
certainement  un  signe  monétaire  préférable  aux  mé- 
taux précieux;  mais  le  billet  de  banque  lui-même, 
soit  par  le  mouvement  des  affaires,  soit  par  sa  plus 
ou  moins  grande  abondance  sur  la  place,  n’acquiert- 
il  pas  aussi  une  valeur  indépendante  do  celle  qu’il 
représente?  Ainsi,  en  supposant  que  tous  les  peuples 
civilisés  pussent  arriver  h s’entendre  pour  employer 
un  seul  et  même  signe  qui  représentât  la  valeur 
d’une  manière  abstraite,  sans  en  avoir  aucune  par  lui- 
même,  ce  signe  acquerrait  bientôt  une  valeur  factice 
suivant  que  l’offre  ou  la  demande  serait  plus  ou 
moins  importante  sur  les  marchés.  11  n’existe  donc 
pas  un  terme  de  comparaison  absolu,  immuable, 
d’une  application  générale  à la  valeur  de  tous  les 
objets,  et  il  a été  seulement  donné  à l’homme  do 
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pouvoir  choisir  une  matière  dont  la  valeur  se  rap- 
proche autant  que  possible  de  l’immutabilité  deman- 
dée et  qui  réponde  ainsi  d'une  manière  pratique  à ce 
besoin  de  la  société. 

Il  appartient  à la  législation  de  chaque  pays  de  fixer 
quelle  doit  Être  la  matière  qui  servira  de  représenta- 
tion à la  valeur  et  de  déterminer  la  formo  qu'on  lui 
donnera.  L’État  seul,  en  effet,  a le  droit  de  consacrer, 
dans  l'intérêt  de  tous,  ce  que  nous  appellerions  volon- 
tiers une  dérogation  à la  loi  naturelle,  en  attribuant 
exclusivement  à une  matière  particulière,  le  privilège 
spécial  de  pouvoir  représenter  la  valeur  de  toutes 
les  autres;  lui  seul  peut  obliger  tous  les  citoyens  à 
accepter  le  choix  qu’il  a fait,  et  il  conserve  toujours 
le  droit  de  le  changer  suivant  les  circonstances.  Ce 
choix  dépend  uniquement  des  rapports  sociaux  ou 
internationaux,  et  nous  n’avons  pas  à les  examiner  ici. 

Deux  différents  systèmes  ont  généralement  pré- 
valu chez  les  peuples  dont  la  civilisation  a servi  de 
point  de  départ  à la  civilisation  actuelle.  A l’époque 
primitive,  alors  que  la  vie  pastorale  ou  agricole  absor- 
bait toute  l’activité  humaine,  le  bétail  servait  do  base 
à toutes  les  transactions  commerciales,  et  plus  tard, 
lorsque  l’industrie  et  le  commerce  eurent  acquis  plus 
d’importance  et  une  influence  prépondérante,  on 
substitua,  comme  moyen  d’échange,  aux  bestiaux, 
l’or,  l’argent  et  le  cuivre,  les  trois  métaux  dont  la 
connaissance  et  l’emploi  remontent  le  plus  loin  dans 
l’histoire. 

Le  numéraire  actuel  est  encore  composé  de  ces 
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trois  métaux,  et  les  deux  premiers  ont  conservé  l'im- 
portance qu’ils  avaient  dans  les  derniers  temps  de 
l’antiquité.  Dans  l’origine  il  n’en  était  pas  tout  à 
fait  ainsi.  Ces  trois  métaux  étaient  employés  isolé- 
ment et  presque  à l'exclusion  les  uns  des  autres  dans 
les  divers  pays.  L’or  était  plus  abondant  et  préféré 
en  Asie,  l’argent  dans  la  Grèce  et  le  cuivre  en  Italie. 
L’Occident  avait  donc  choisi  pour  son  agent  moné- 
taire le  métal  utile,  et  l’Orient  les  métaux  d’orne- 
ment. L’expérience  des  siècles  a prouvé  que  l’Orient 
avait  été  mieux  inspiré;  et  nous  avons  vu  plus  haut 
les  raisons  qui  ont  dû  faire  préférer  les  métaux 
précieux  au  cuivre.  Ce  dernier  a perdu  presque  par- 
tout la  valeur  intrinsèque  qui  lui  était  attribuée  dans 
l’origine  et  n’est  plus  que  le  signe  représentatif  de 
fractions  plus  ou  moins  minimes  des  deux  autres 

métaux.  1 

Les  changements  introduits  dans  les  monnaies  ont 
toujours  été  une  des  principales  causes  des  troubles 
qui  ont  agité  la  vie  intérieure  des  peuples.  Nulle 
part  ces  crises,  ou,  si  l’on  veut,  ces  développements 
progressifs  du  système  monétaire,  ne  se  sont  suc- 
cédé avec  plus  de  fréquence  et  plus  de  rapidité  qu'en 
Italie,  où  depuis  les  temps  historiques,  nous  voyons 
tour  à tour  l’échange  des  bestiaux  remplacé  par  une 
valeur  en  cuivre,  le  cuivre  remplacé  par  l'argent  et 
l’argent  par  l’or.  Ces  révolutions  n’ont  jamais  été  le 
fait  d’aucune  loi  positive;  mais  la  loi  a dû  néces- 
sairement intervenir  pour  mettre  un  terme  à la  crise 
en  consacrant  le  changement,  et  on  peut  dire  que 
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la  consécration  légale,  donnée  à ces  révolutions, 
est  pour  l’histoire  la  seule  preuve  qu’elles  ont  eu 
lieu. 

En  effet,  lorsque  par  suite  de  circonstances  particu- 
lières, une  matière  quelconque  abonde  constamment 
sur  la  place,  le  marchand  s’habitue  peu  à peu  à la 
prendre  comme  terme  de  comparaison  pour  évaluer 
les  autres  marchandises;  ainsi  il  compte  par  livres  de 
cuivre  au  lieu  de  compter  par  têtes  do  bétail,  ou  bien 
en  argent  au  lieu  de  compter  en  cuivre,  et  finit  par 
compter  en  or  au  lieu  de  compter  en  argent.  Le  com- 
merce et  l’usage  se  trouvent  ainsi  toujours  en  avance 
sur  la  législation.  On  peut  citer  comme  exemple 
ce  qui  s’est  passé  en  Angleterre,  où  l’or  avait  pris 
dans  le  commerce  le  rôle  principal  bien  avant  que 
l'argent  eût  cessé  d’être  employé  comme  étalon  mo- 
nétaire. De  mémo  le  marchand  romain  comptait  de- 
puis longtemps  en  livres  d’argent,  lorsque  les  as  de 
i cuivre  étaient  encore  la  seule  monnaie  reconnue  léga- 
lement par  le  gouvernement. 

Les  modifications  de  ce  genre  introduites  dans  la 
législation  ont  été  constamment  motivées  par  une 
impulsion  puissante,  venue  du  dehors,  et  on  peut 
toujours  les  considérer  comme  la  consécration  légale 
d’un  fait  accompli.  A Rome,  la  première  émission  du 
denier  d’argent  se  lie  avec  la  conquête  de  l’Italie  et 
le  numéraire  en  or  date  de  l’époque  où  le  gouver- 
nement romain  échangea  la  domination  de  l’Italie 
contre  l’empire  du  monde. 

La  tendance  du  développement  successif  des  sys- 
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tomes  monétaires  de  l’antiquité  a été  d'arriver  peu  à 
peu  à fixer  légalement  et  d’une  manière  stable  la  va- 
leur relative  des  trois  métaux  ; mais  ce  but,  qui  est  en 
réalité  une  chimère,  était  basée  sur  un  principe  faux 
et  en  opposition  avec  les  lois  de  la  nature  qui  consa- 
crent la  mobilité  continuelle  de  la  valeur  des  objets; 
cependant  cette  fiction  a subsisté,  à titre  de  système 
de  transition,  pendant  plusieurs  siècles  et  a dominé  le 
commerce  de  l’Italie  et  de  la  Grèco.  Le  retour  au  prin- 
cipe plus  simple  de  ramener  toutes  les  valeurs  à un 
seul  et  même  point  de  comparaison,  représenté  léga- 
lement par  un  seul  métal,  n’est  dû  qu’au  perfection- 
nement de  la  science  économique,  qui  enseigne  que 
plusieurs  points  de  comparaison  employés  simultané- 
ment rendent  illusoire  l’unité  de  la  valeur. 

Une  fois  le  choix  fait,  et  un  métal  désigné  pour 
être  l’expression  légale  de  la  valeur  en  général,  il 
reste  encore  à déterminer  avec  exactiludo  celle  des 
fragments  de  ce  métal.  Pour  atteindre  ce  but  il  suffit 
d’avoir  à sa  disposition  un  creuset,  une  pierre  de 
touche  et  une  balance.  Mais  le  commerce  ne  pou- 
vait s’accommoder  des  lenteurs  et  des  frais  de  ce 
procédé,  et  la  fabrication  des  lingots  et  des  mon- 
naies, sous  les  yeux  et  sous  la  garantie  de  l’État,  est 
venue  répondre  à ce  besoin.  Ces  lingots  et  ces  mon- 
naies no  sont  dans  leur  essence  que  des  fragments  de 
métal  poinçonnés  par  l’autorité  publique;  mais  ces 
deux  sortes  de  fragments  ont  chacuno  leur  caractère. 
Le  poinçon  est  une  garantie  individuelle  du  lingot,  c’est 
uno  marque  par  laquelle  l’autorité  cautionne  la  finesse 
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du  métal  do  tel  fragment  dont  la  balance  doit  ensuite 
déterminer  le  poids.  Pour  la  monnaie,  au  contraire, 
la  garantie  a un  caractère  plus  général;  elle  s’étend 
aussi  bien  à la  qualité  qu'à  la  quantité  du  métal  con- 
tenu dans  chacune  des  pièces,  et  l’une  et  l’autre  sont 
indiquées  au  public  par  des  signes  plus  ou  moins 
conventionnels.  Tout  particulier  a le  droit,  lorsque 
cela  lui  convient,  de  vérifier  les  lingots  qu'on  lui  pré- 
sente et  de  s’assurer  que  le  poids  est  exact  et  que  le 
degré  de  finesse  est  bien  celui  qui  est  indiqué  par  le 
poinçon;  il  peut  ensuite  refuser  do  les  recevoir  s’il 
n’est  pas  content  du  résultat  de  son  examen.  Les  lois 
interdisent  un  semblable  examen  pour  la  monnaie,  et 
la  déclaration  du  gouvernement,  exprimée  par  un 
type  ou  par  un  signe,  revêt  alors  le  caractère  d’un 
jugement  sans  appel , et  quelquefois  d’une  fiction 
légale.  Toute  pièce  do  monnaie  d’un  poids  faible,  au 
sortir  de  l’atelier,  ou  bien  usée  par  la  circulation  (si 
elle  n’a  été  ni  rognée,  ni  détérioréo  de  propos  déli- 
béré), doit  être  acceptée  comme  ayant  son  poids 
entier. 

Les  lingots,  les  monnaies,  ou  une  expression  quel- 
conque de  la  valeur  sous  la  garantie  de  l’État  offrent 
assurément  au  commerce  une  grande  facilité  et  sont 
très  désirables,  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  lui 
soient  d’une  nécessité  indispensable  et  la  condition 
sine  qnâ  non  de  son  existence.  Il  n’y  a de  nécessaire 
de  la  part  du  gouvernement  que  le  choix  de  la  ma- 
tière qui  doit  servir  de  terme  de  comparaison,  et, 
dans  l’application,  l’emploi  d’une  mesure  ou  d’un 
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poids  quelconque,  pourvu  qu'ils  soient  généralement 
acceptés,  suffit  pour  déterminer  la  quotité  de  la  va- 
leur dans  chaque  cas  en  particulier.  Dans  l’antiquité, 
les  commerçants  ont  longtemps  trafiqué  au  moyen 
de  valeurs  métalliques,  ou  autres,  pouvant  servir  de 
point  de  comparaison  pour  évaluer  les  autres  denrées, 
et  sans  le  secours  des  monnaies.  On  pourrait  dire  que 
ceux  d’aujourd’hui  reprennent  les  errements  de  leurs 
devanciers,  car  le  commerce  en  gros  pourrait  parfai- 
tement se  passer  d’argent  monnayé. 

Le  numéraire  est  composé  de  pièces  de  pur  métal 
d’une  valeur  réelle,  ou  de  pièces  fiduciaires  d’une 
valeur  fictive,  ou  enfin  de  pièces  d’une  nature  mixte. 
La  pièce  d’une  valeur  réelle  est  un  morceau  de  métal 
dont  le  poids  et  le  titre  sont  déterminés  et  garantis 
par  l'État.  La  monnaie  fiduciaire  est  un  objet  quel- 
conque (papier  ou  métal)  sur  lequel  le  gouvernement 
fait  inscrire  une  somme  quelconque  dont  il  lui  at- 
tribue la  valeur,  s’engageant  à l’accepter  dans  ses 
caisses  et  à le  faire  accepter  par  ses  agents  commo 
représentant  en  effet  la  totalité  de  la  somme  in- 
scrite. 

Dans  les  pays  où  le  principe  de  l’unité  de  l’étalon 
monétaire  a prévalu  et  où  il  est  établi  par  les  lois, 
les  monnaies  de  la  première  espèce , c’est-à-dire  ayant 
une  valeur  réelle,  ne  peuvent  être  frappées  qu’avec  le 
métal  régulateur  ou  étalon;  tant  que  ces  pièces  ne  sont 
ni  limées,  ni  rognées,  ni  trop  usées,  elles  représen- 
tent en  réalité  la  valeur  intrinsèque  du  métal  addi- 
tionnée des  frais  de  monnayage,  et  subsidiairement 
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la  plus-value  que  peut  leur  donner,  dans  le  commerce, 
une  préférence  motivée  parleur  forme  ou  parla  faci- 
lité de  l’exportation.  Quelques  fluctuations  dans  la  va- 
leur de  ces  pièces  sont,  il  est  vrai,  encore  possibles, 
par  exemple  quand  celle  du  métal  subit  un  chan- 
gement par  rapport  à d’autres  denrées;  mais  ces 
fluctuations  sont  inhérentes  à la  nature  même  de 
toute  matière,  et  elles  sont  inévitables. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  pièces  de  cette  espèce 
avec  d’autres  pièces  que  les  gouvernements  émettent 
quelquefois  à un  poids  et  à un  titre  déterminés,  et  sans 
leur  donner  une  valeur  fictive,  mais  qui  ne  sont  pas 
destinées  à servir  d’expression  générale  à la  valeur 
des  marchandises.  On  peut  citer  dans  ce  genre  les 
pièces  d’or  frappées  par  quelques-uns  des  États  de 
l’Allemagne  qui  ont  adopté  l'argent  comme  étalon. 
Le  poids  de  ces  pièces  d’or  n’est  pas  réglé  d’après 
la  valeur  correspondante  de  l'argent,  mais  d’après 
la  valeur  du  marc  d’or.  Elles  ont  cela  de  commun 
avec  les  monnaies  proprement  dites,  que  leur  valeur 
nominale  dépend  de  leur  valeur  intrinsèque;  mais 
elles  s’éloignent  de  C idée  et  du  but  essentiel  de  I’iu- 
stitution  de  la  monnaie  dans  les  pays  qui  ont  adopté 
un  étalon  monétaire  unique.  Elles  constituent  une 
sorte  de  marchandise  poinçonnée  par  le  gouverne- 
ment , mais  n’ayant  dans  le  pays  même  où  elle  a 
été  poinçonnée  quo  la  valeur  de  lingots  étrangers. 
Le  victoriat  romain  est,  à notre  connaissance,  le  seul 
exemple  de  pièces  de  ce  genre  que  l’on  puisse  citer 
dans  toute  l’antiquité  ; car  il  est  probable  que  ces 
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\iclorials  circulaient  sur  les  marchés  delà  république 
comme  à l’étranger  sans  une  valeur  nominale  fixe. 

La  monnaie  fiduciaire,  proprement  dite,  est  celle 
dont  la  matière  première  n’a  aucune  valeur  intrinsè- 
que, comme  les  fameuses  monnaies  de  cuir  de  Car- 
thage, les  pièces  fourrées  de  la  Grèce  et  de  Rome,  le 
papier-monnaie  et  les  assignats  de  nos  jours.  Elle 
n’a  d'autre  valeur  que  celle  qui  lui  est  attribuée  par 
le  gouvernement  qui  en  a fait  l’émission. 

Les  pièces  mixtes  qui  réunissent  une  certaine  va- 
leur intrinsèque  à une  valeur  de  pure  convention,  sont 
plus  communes  que  les  monnaies  de  confiance  pro- 
prement dites.  On  pourrait  faire  rentrer  dans  cette 
catégorie  les  pièces  dont  la  valeur  réelle  se  trouve 
accidentellement  un  peu  au-dessous  de  leur  valeur 
nominale,  soit  à cause  du  frai,  soit  par  la  faute  du 
monnayeur,  mais  qui,  légalement,  valent  autant  que 
les  bonnes  pièces.  Dans  ce  cas,  leur  valeur  nomi- 
nale no  dépasse  la  valeur  réelle  que  d'une  légère 
différence,  et  l’État  qui  les  reçoit  dans  ses  caisses 
exige  quelles  soient  acceptées  partout  comme  si  elles 
étaient  de  bon  poids.  Mais  cette  dénomination  de  mon- 
naies mixtes  convient  surtout  à une  catégorie  de  pièces 
qui,  sans  distinction  de  module  ou  de  métal,  ont  été 
frappées  avec  l’intention  do  leur  donner  une  valeur 
nominale  supérieure  à leur  valeur  réelle. 

Ce  que  nous  appelons  la  monnaie  d’appoint  est  en 
grande  partie  composée  de  cette  espèce  de  pièces. 
Elles  ont  presque  toujours  une  valeur  nominale  supé- 
rieure à leur  véritable  valeur,  qu’elles  soient  frappées 
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avec  le  métal  régulateur,  comme  les  groschen  en 
Prusse,  ou  bien  d'un  métal  secondaire,  comme  les 
pièces  de  10  centimes  et  au-dessous  en  Franco,  les 
shillings  en  Angleterre,  ou  les  pfennigs  en  Prusse. 
La  plus-value  accordée  à ces  pièces  n’a  d’autres  rai- 
sons d’être  que  l’autorité  du  gouvernement  qui  les  a 
mises  en  circulation  et  la  confiance  qu’il  inspire;  le 
jour  où  cette  autorité  est  ébranlée,  ou  bien  lorsque 
pour  une  raison  ou  sous  un  prétexte  quelconque  les 
sujets  refusent  de  les  accepter,  elles  perdent  leur 
valeur  fictive,  et  le  commerce  ne  les  accepte  même 
plus  pour  celle  qu’elles  ont  réellement. 

Outre  la  monnaie  d’appoint,  on  peut  aussi  faire  ren- 
trer dans  la  catégorie  des  pièces  mixtes,  les  pièces  de 
tout  module  auxquelles  les  gouvernements  assignent 
une  valeur  nominale  fixe  et  qui  sont  d’un  autre  métal 
que  le  métal  régulateur.  Cette  valeur  nominale  doit 
être  considérée  comme  éphémère.  Elle  ne  peut  se 
maintenir  longtemps  lorsqu'elle  est  au-dessus  de  la 
valeur  intrinsèque  et  elle  n’a  pas  plus  de  fixité  lors- 
qu’elle lui  est  inférieure,  ni  lorsqu’on  veut  faire  con- 
corder ensemble  les  deux  valeurs. 

Dans  le  premier  cas,  ces  pièces  ne  tarderont  pas  à 
être  fondues  par  des  spéculateurs,  et  l’on  sera  obligé 
pour  les  conserver  d’élever  leur  valeur  légale.  C’est 
ce  qui  est  arrivé  en  Prusse  pour  les  Frédérics  d’or.  On 
les  avait  tarifés  à 5 thalers  quoique  leur  valeur  mé- 
tallique fût  supérieure  à ce  taux,  et  il  fallut  bientôt 
décider  que  les  pièces  de  5 thalers  en  or  valaient 
5 thalers  et  2/3  en  argent.  Sans  cette  mesure  toutes 
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ces  pièces  auraient  pris  en  peu  de  temps  le  chemin 
du  creuset  (1). 

Dans  le  second  cas,  c’est-à-dire  si  l’on  veut  faire 
concorder  parfaitement  la  valeur  métallique  avec  la 
valeur  légale,  celle  dernière  pourra  se  maintenir  quel- 
que temps  pourvu  qu’il  n’arrive  aucun  événement  im- 


(1)  La  France  a encore  conservé  le  système  des  deux  étalons 
monétaires,  aussi  les  inconvénients  signalés  par  M.  Mommsen 
se  font-ils  sentir  tous  les  jours.  Aujourd'hui  l’argent  fait  prime, 
c'est-à-dire  que  quatre  pièces  de  5 fr.  valent  un  peu  plus  qu'une 
pièce  de  20  fr.  en  or.  11  en  résulte  que  le  gouvernement  trouve 
avantageux  d’émettre  beaucoup  d'or  et  peu  d'argent,  et  que  les 
spéculateurs  indigènes  et  étrangers  accaparent  les  pièces  de  5fr. 
qui  ont  en  effet  presque  disparu  de  nos  marchés.  Pour  rétablir 
l'équilibre  entre  les  deux  étalons,  il  faudrait  ou  augmenter  le 
poids  des  pièces  d'or,  et  dans  ce  cas,  toutes  les  pièces  actuelles 
se  trouveraient  discréditées,  ou  bien  altérer  le  titre  des  pièces 
d’argent.  Cette  mesure  déjà  proposée  au  Corps  législatif,  et 
adoptée  pourjunc  partie  de  notre  numéraire,  n’a,  il  est  vrai,  au- 
cun inconvénient  pour  les  monnaies  d'appoint,  mais  appliquée 
aux  pièces  de  5 fr.,  elle  aurait  pour  résultat  le  renchérissement 
des  denrées,  surtout  des  denrées  étrangères.  Comment  penser, 
en  effet,  que  les  marchands  russes,  anglais  ou  américains  con- 
tinueraient à nous  donner  pour  la  pièce  qui  ne  vaudrait  plus 
que  4 fr.  95  c.  de  la  monnaie  actuelle,  ce  qu'ils  nous  donnent 
pour  les  5 fr.  d'aujourd'hui  I 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  l'équilibre  une  fois  rétabli  serait-il  du- 
rable? on  peut  l'espérer,  mais  seulement  jusqu'à  ce  qu’une  plus 
grande  abondance  d'or  fasse  encore  baisser  sa  valeur,  ou  que  la 
découverte  de  nouveaux  gisements  argentifères  la  fasse'  remonter. 
Dans  ce  dernier  cas,  l'opération  serait  à recommencer  en  sens 
inverse.  U serait  donc  plus  simple  et  plus  sage  d'imiter  l'exemple 
de  l’Angleterre  et  de  la  plupart  des  autres  pays,  en  adoptant  le 
système  de  l'étalon  unique.  B. 
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prévu  ; ainsi  nous  avons  vu  que  le  Frédéric  d’or 
s’est  maintenu  presque  toujours  au  pair  de  sa  valeur 
en  argent.  Dans  l’antiquité,  des  péréquations  de  ce 
genre  ont  pu  durer  de  longs  espaces  de  temps,  et 
l’équilibre  a été  conservé  avec  peu  de  variations , 
grâce  à la  difficulté  des  communications  qui  ren- 
daient les  fluctuations  du  marché  métallique  plus 
difficiles  à constater  qu'aujourd’hui.  Cependant  ce 
système  péchait  par  la  hase,  et  pour  peu  qu’il  survînt 
quelques  variations  dans  la  valeur  respective  des  mé- 
taux ou  que  l'on  introduisit  quelque  changement  dans 
le  pied  monétaire  de  l’une  des  deux  espèces,  l’équilibre 
était  rompu  et  les  pièces  qui  n’étaient  pas  frappées  avec 
le  métal  étalon  disparaissaient  rapidement  quand  leur 
valeur  réelle  était  au-dessus  de  leur  valeur  nomi- 
nale, ou  bien  devenaient  de  véritables  monnaies  fidu- 
ciaires quand  elles  se  trouvaient  au-dessous.  De  nos 
jours,  par  suite  de  la  dépréciation  de  l’or,  les  Frédé- 
rics d’or  de  Prusse  ne  valent  plus,  réellement,  que 
b thalers  1/3  en  argent,  et  cependant  on  continue 
à les  compter  pour  5 thalers  2/3,  ce  qui  tient  à ce 
que  le  gouvernement  prussien  continue  à les  accepter 
dans  les  caisses  publiques  pour  cette  valeur.  En  gé- 
néral, l’expérience  prouve  que  toutes  les  pièces  qui 
sont  d’un  poids  trop  fort  pour  être  comptées  comme 
des  monnaies  d’appoint,  ne  sont  pour  ainsi  dire  que 
des  monuaies  fiduciaires,  quand  elles  ne  sont  pas 
frappées  avec  le  métal  régulateur.  On  peut  mémo 
ajouter  que  leur  émission , pour  peu  qu’elle  soit  un  peu 
importante,  équivaut,  jusqu’à  un  certain  point,  à un 
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emprunt.  Nous  sommes  en  mesure  de  prouver  qu'il  en 
fut  ainsi  à Rome  et  à Athènes,  où  de  pareilles  émis- 
sions de  monnaies  n’eurent  lieu  que  dans  les  mo- 
ments de  crises  financières  de  nature  à justifier,  dans 
les  temps  modernes,  le  cours  forcé  des  billets  de  ban- 
que, et  nous  avons  tout  lieu  de  supposer  qu’il  en  fut  de 
môme  chez  presque  tous  les  peuples  de  l’antiquité. 

La  monnaie  proprement  dite,  ayant  une  valeur  in- 
trinsèque (Wertbmtinze),  est  donc  une  matière  pré- 
cieuse dont  la  valeur  et  le  poids  sont  garantis  par 
le  poinçon  de  l'Etat,  et  la  monnaie  fiduciaire  est  le 
signe  créé  par  l’État  pour  représenter  une  valeur  quel- 
conque. Il  s’ensuit  que  quoiqu’il  ne  doive  y avoir  dans 
un  pays  qu’un  seul  métal  régulateur  ou  étalon  (W’erth- 
messer),  les  pièces  elles-mêmes  qui  sont  la  représen- 
tation de  la  valeur  peuvent  cependant  être  de  diffé- 
rentes sortes  (vielfach).  Elles  expriment  cette  valeur 
par  elles-mêmes  intrinsèquement,  ou  bien  elles  la 
représentent  sans  en  avoir  aucune  par  elles-mêmes,  et 
elles  sont  reçues  dans  les  caisses  publiques  et  dans  le 
commerce  comme  si  elles  l’avaient  réellement.  11  s’en- 
suit également  que  la  monnaie  ayant  une  valeur  réelle, 
est  facilement  acceptée  au  delà  des  frontières  du 
pays  où  elle  a été  émise,  tandis  que  la  monnaie  fidu- 
ciaire n’obtient  que  très- rarement,  ou  presque  jamais, 
les  mêmes  avantages;  l’or  et  l’argent  peuvent  être 
employés  presque  partout  de  la  même  manière  et  aux 
mêmes  conditions,  tandis  que  les  pièces  dont  la  va- 
leur métallique  ne  répond  pas  à la  valeur  nominale, 
inspirent  peu  de  confiance  dans  les  pays  étrangers. 


PRÉFACE  DE  LAUTEUR. 


xxviij 

Ces  considérations  ne  sont  pas  déplacées  en  tête  de 
notre  ouvrage;  les  questions  d’économie  politique  et 
de  jurisprudence  financière  ne  rentrent  pas,  il  est  vrai, 
directement  dans  les  limites  de  nos  recherches  sur  le 
monnayage  italique,  et  surtout  sur  la  monnaie  romaine; 
mais  il  nous  arrivera  souvent,  en  traitant  notre  sujet, 
de  revenir  sur  des  généralités  et  de  faire  l’application 
des  principes  que  nous  venons  d’exposer  brièvement. 
Ces  prémisses  donneront  au  reste  une  idée  du  but  que 
nous  nous  sommes  proposé  et  de  l’étendue  de  nos  re- 
cherches. Nous  n’avons  voulu  écrire  ni  une  métrologie, 
ni  un  traité  de  numismatique  romaine , mais  une  his- 
toire de  la  monnaie  romaine;  cette  histoire  doit,  comme 
de  raison,  s’appuyer  sur  la  numismatique  et  sur  la  mé- 
trologie, mais  elle  ne  doit  ni  les  remplacer,  ni  se  ren- 
fermer dans  leurs  limites.  Si  la  science  numismatique, 
en  général,  a pour  but  de  décrire  le  type  et  la  légende 
' des  pièces,  de  reconnaître  la  date  et  le  lieu  de  leur 
émission,  si  la  métrologie  constate  leur  poids  et  déter- 
mine ainsi  le  système  d’après  lequel  elles  ont  été  (ail- 
lées, l’une  et  l’autre  se  bornent  pour  ainsi  dire  à 
étudier  l’essence  même  de  chaque  pièce.  Mais  l'his- 
toire, outre  ces  mêmes  questions,  doit  s’en  poser  en 
même  temps  une  foule  d’autres  qui  ne  sont  pas  moins 
intéressantes  ; elle  étudiera  les  monnaies  comme  agent 
commercial,  elle  approfondira  les  conditions  qui  ont 
déterminé  la  première  émission,  la  durée,  et  la  dispa- 
rition de  chaque  espèce  ; elle  examinera  les  questions 
de  jurisprudence  monétaire,  et  saura  déterminer  le 
droit  de  battre  monnaie  qui  appartient  à l’État , et  ses 
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rapports  avec  l’autonomie  des  villes  et  avec  la  division 
des  pouvoirs. 

Nous  exposerons  l’histoire  de  la  monnaie  italique 
dans  sa  marche  parallèle  et  corrélative  à l’histoire  gé- 
nérale du  développement  de  la  cité  romaine,  comme 
ville,  comme  centre  de  la  confédération  italique  et 
comme  souveraine  du  monde.  Pour  remplir  notre 
programme,  nous  commencerons  par  exposer  dans  le 
premier  chapitre  l’ancien  système  monétaire  gréco- 
asiatique  sous  l’influence  duquel  s’est  développé  le 
monnayage  italique  (1);  nous  examinerons,  dans  les 
deux  chapitres  suivants  ce  que  fut  le  monnayage  à l’é- 
poque qui  précéda  la  réunion  de  l'Italie  sous  le  sceptre 
de  Rome,  ainsi  que  les  divers  systèmes  monétaires  de 
chacune  des  parties  de  l’Italie  ; nous  traiterons  en 
même  temps  l’importante  question  de  l’équilibre  des 
métaux  et  de  la  plus  ancienne  proportion  légale  entre 
la  valeur  de  l’argent  et  celle  du  cuivre  en  Sicile  et  en 
Italie.  Nous  verrons  dans  le  quatrième  et  dans  le  cin- 
quième chapitre  quel  fut  le  système  monétaire  intro- 
duit en  Italie  par  la  domination  romaine,  ainsi  que  la 
transformation  du  monnayage  romain  par  suite  de 
l’émission  de  la  monnaie  d’argent  et  de  la  réduction 
de  l’as;  nous  étudierons  ensuite  les  monnaies  frap- 


(t)  J’ai  réuni,  sous  le  titre  d’introduction  historique,  les  deux 
premiers  chapitres  qui  traitent  des  monnaies  au  point  do  vue  gé- 
néral tant  en  Orient  qu'en  Occident.  Avec  le  troisième  chapitre, 
commence  véritablement  l'histoire  de  la  monnaie  romaine,  puis- 
qu'il expose  les  systèmes  monétaires  de  l’Italie  centrale.  (Voir 
ci-après  le  plan  général  de  l’ouvrage.)  11. 
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pées  à Rome  pendanl  les  deux  derniers  siècles  de  la 
république  et  nous  ferons  remarquer  la  diminution 
progressive  de  l’activité  monétaire  des  autres  États  de 
l’Italie  réduits  de  fait  à être  les  sujets  de  Rome.  Nous 
donnerons  comme  corollaire  dans  le  sixième  cha- 
pitre (J)  un  tableau  chronologique  de  toutes  les  pièces 
frappées  au  nom  de  la  république  romaine  depuis  l’in- 
troduction du  denier  d’argent  et  la  réduction  de  l’as 
jusqu’au  commencement  des  guerres  civiles  de  César, 
c’est-à-dire  de  l’an  486  à l’an  704  de  Rome  (268-50 
avant  J.-C.). 

Ce  tableau  ne  devrait  pas  entrer  daus  le  cadre 
d’une  histoire  de  la  monnaie,  dans  la  stricte  acception 
du  mot;  mais  nous  avons  dû  faire  ce  travail,  lorsque 
nous  nous  sommes  occupé  de  classer  les  inscriptions 
de  la  république , et  en  l'insérant  ici  nous  avons  pu 
combler  une  lacune  et  satisfaire  en  même  temps 
un  désir  depuis  longtemps  exprimé  par  tous  ceux 
qui  étudient  l’histoire  romaine.  Comment,  en  effet, 
utiliser  la  numismatique  au  profit  de  la  science  si  les 
monnaies  ne  sont  pas  classées  dans  un  ordre  chrono- 
logique à peu  près  exact?  Nos  lecteurs  ne  savent 
que  trop  combien  la  classification  alphabétique  adop- 
tée par  Eckhel  pour  les  monnaies  de  la  république 
(dites  de  familles  ou  consulaires)  laisse  à désirer  au 
point  de  vue  de  l’histoire,  et  combien  les  ouvrages 
plus  récents,  dressés  sous  la  forme  de  catalogues, 


(I)  La  matière  des  chapitres  IV,  V,  VI  de  l'auteur  a été  réunie 
dans  le  second  volume  de  cette  traduction.  B. 
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sont  encore  loin  d’ôlre  satisfaisants.  Parmi  ces  der- 
niers, celui  de  M.  Riccio  (1843)  n’est  plus  consulté 
qu’à  défaut  d’un  manuel  moins  incomplet;  celui  de 
M.  Cohen  (1857)  est  au-dessus  de  tout  éloge  par  son 
exactitude  numismatique  et  nous  devons  reconnaître 
les  efforts  de  l’auteur  pour  le  rendre  aussi  complet  que 
possible;  mais  les  éclaircissements  historiques  qui  ac- 
compagnent les  descriptions , sont  en  grande  partie 
calqués  sur  ceux  que  fournit  Eckhel  et  sans  pénétrer 
au  fond  du  sujet  donnent  seulement  quelques  notions 
sommaires  sur  l’époque  de  l’émission  de  chaque  pièce 
et  sur  le  magistrat  qui  les  a fait  frapper.  Ce  n’est  que 
dans  ces  derniers  temps  qu’une  classification  vraiment 
historique  a pu  être  ébauchée  grâce  à des  compte- 
rendus  exacts  sur  les  monnaies  contenues  dans  divers 
dépôts.  Nous  citerons  parmi  les  travaux  de  ce  genre, 
la  description  de  la  trouvaille  de  Cadriano  (1820),  que 
nous  devons  à Schiassi , et  celle  du  dépôt  de  Fiesole, 
publiée  par  Zannoni  (1830).  Dans  ses  Décades  (ou- 
vrage qui  a paru  do  1821  à 1840,  et  qui  fait  époque 
pour  nos  études),  le  comte  Borghesi  a montré  tout  le 
parti  que  l’on  pouvait  tirer  de  semblables  découvertes 
pour  éclaircir  un  grand  nombre  de  faits  isolés  (1),  et 
M.  l'abbé  Celestino  Cavedoni  a rendu  à la  science 
un  service  signalé  en  publiant  le  premier  un  travail 
complet  (2)  sur  l’ensemble  des  trouvailles  de  ce  genre. 
Aucun  des  trésors  découverts  jusqu’ici  n’a  été  enfoui 


(1)  Œuvres  compliles,  t.  1 et  U.  Paris,  1863  et  1864. 

(î)  Ragguaglio  slorico  archeologico  di  prreipui  riposligli  an- 
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avant  Sylla;  le  résultat  de  ces  trouvailles  est  donc 
d’abord  d’établir  une  distinction  bien  tranchée  entre 
les  monnaies  qui  sont  antérieures  à Sylla  et  celles 
qui  sont  d’une  date  plus  récente,  et  en  même  temps 
de  donner  une  classification  chronologique  satisfai- 
sante des  pièces  appartenant  à cette  dernière  caté- 
gorie. 

Ces  travaux  ont  servi  de  base  à ceux  auxquels  nous 
nous  sommes  livré  nous-même  pour  arriver  à dresser 
notre  tableau..  Nous  y avons  joint  un  examen  appro- 
fondi de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à fixer  des  dates. 
Ainsi  l'affaiblissement  successif  du  pied  monétaire  des 
pièces  de  cuivre  nous  a nécessairement  guidé  pour  le 
classement  des  deniers  correspondants;  la  fabrique, 
les  changements  souvent  peu  sensibles  dans  la  forme 
des  lettres  et  dans  les  types,  ont  été  pour  nous  au- 
tant d’indices  chronologiques  importants;  enfin,  nous 
avons  trouvé  de  précieux  documents  dans  les  données 
historiques  proprement  dites,  telles  que  les  noms  des 
monétaires  et  les  types.  Un  seul  de  ces  renseignements 
ne  suffit  pas  pour  assigner  à une  monnaie  la  place 
chronologique  qui  lui  appartient,  mais  il  faut  les  con- 
sulter tous  pour  arriver  à un  résultat  satisfaisant. 

La  confrontation  de  ces  divers  moyens  de  critique 
n’avait  pas  encore  été  tentée.  En  effet  les  précieux 


tichi  di  metlaglie  consolari  e di  famiglic  romane  dargento  pel 
riscontro  de’  quali  viensi  a définira  o limilare  l'età  d'altronde 
incerta  di  motte  di  quelle,  e che  pub  servire  anche  di  repertorio 
delle  medaglie  medesime  Modena,  1854. 
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travaux  de  Borghesi  manquent  d’unité,  par  suite  de 
la  nature  même  de  leur  forme;  quelque  certaines 
que  soient  les  conclusions  du  maître , quelque  in- 
faillible que  soit  sa  main  pour  classer  à son  rang 
tout  ce  qu’il  touche,  les  Décades  ne  peuvent  pas 
cependant  remplacer  un  travail  d’ensemble.  Dans 
l’ouvrage  que  nous  avons  signalé,  M.  Cavedoni  néglige 
trop  souvent  de  rapprocher  des  deniers,  les  monnaies 
de  cuivre  correspondantes,  et  ne  tient  pas  assez  compte 
de  l’enseignement  chronologique  que  l’on  peut  tirer 
de  la  forme  des  lettres  ; souvent  aussi  sa  critique  his- 
torique n’est  pas  assez  sévère,  surtout  pour  les  pièces 
antérieures  au  temps  de  Sylla.  En  général,  on  peut 
lui  reprocher  do  fixer  les  dates  d’une  manière  trop 
absolue  eu  égard  à la  nature  des  documents  que  nous 
possédons,  de  sorte  qu’il  ne  distingue  pas  toujours 
assez  ce  qui  peut  être  considéré  comme  certain  de  ce 
qui  est  probable,  ou  seulement  possible.  En  un  mot  cet 
ouvrage  est  important  par  le  grand  nombre  de  faits  et 
de  renseignements  pleins  d’érudition  et  de  finesse  qu’il 
renferme,  il  est  surtout  précieux  et  mérite  la  reconnais- 
sance des  savants,  parce  que  c’est  le  premier  dans  le- 
quel on  ait  essayé  de  rompre  avec  la  routine  et  de  rem- 
placer l’ancien  et  illogique  ordre  alphabétique  par  une 
méthode  véritablement  historique;  mais  il  est  insuffi- 
sant pour  indiquer  la  route  à suivre  à travers  le  dédale 
de  la  chronologie  des  monnaies  consulaires.  Le  tableau 
que  nous  donnons  comblera  jusqu’à  un  certain  point 
cette  lacune  et  paraîtra  suffisant  jusqu’à  ce  que  de  nou- 
velles découvertes,  qui  sans  doute  ne  se  feront  pas  at- 
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tendre  (1),  viennent  confirmer  notre  système  en  com- 
plétant ses  résultats  ou  le  renverser  entièrement. 

Nofro  septième  chapitre  traite  de  la  monnaie  des 
provinces  romaines,  sujet  jusqu’ici  tout  à fait  négligé 
et  qui  n’a  jamais  été  exposé  dans  son  ensemble.  Nous 
chercherons  à déterminer  quelles  étaient,  sous  la  ré- 
publique et  sous  les  empereurs,  les  dispositions  légales 
qui  régissaient  cette  branche  de  l’administration,  et 
nous  examinerons  en  même  temps  les  diverses  mon- 
naies adoptées  dans  les  différents  pays;  nous  ratta- 
cherons à cet  examen  les  aperçus  généraux  que  nous 
avons  donnés  dans  le  premier  chapitre  sur  les  mon- 
naies gréco  asiatiques  qui  les  avaient  précédées  dans  les 
mêmes  contrées. 

Enfin,  nous  consacrons  notre  dernier  chapitre  aux 
monnaies  impériales  (2).  La  chronologie  de  cette  série 
est  si  bien  établie,  qu’il  n’y  a rien  à y changer,  et  que 
l’admirable  livre  d’Eckhel  conserve  toute  sa  valeur  et 
suffit  amplement  aux  besoins  actuels  de  la  science; 
mais  on  chercherait  vainement  dans  cet  ouvrage  un 


(1)  Les  prévisions  de  fauteur  n’ont  pas  tardé  à être  réalisées. 

On  verra  ci-aprcs,  dans  la  lettre  qu’il  adresse  au  traducteur,  tous 
les  progrès  que  lui-tnème  a fait  faire  à la  science  depuis  que  son 
livre  a paru  en  allemand.  (Berlin,  1860.)  B. 

(2)  J’ai  cru  qu'il  était  préférable  de  ne  pas  scinder  l’histoire 

do  la  monnaie  romaine.  On  trouvera  donc  les  chapitres  qui 
traitent  de  la  monnaie  impériale  immédiatement  après  ceux 
qui  traitent  des  pièces  de  la  république  ; avec  l'autorisation  de 
l’auteur,  j'ai  réuni  à la  fin  de  l'ouvrage  ce  qui  est  relatif  aux 
monnaies  coloniales  et  provinciales  et  a leur  législation  parti- 
culière. B. 
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tableau  de  la  décadence  progressive  de  la  monnaie  im- 
périale et  un  examen  sérieux  des  importantes  ques- 
tions politiques  et  historiques  qui  s’y  rattachent.  Nous 
avons  cherché  à combler  encore  celte  lacune. 

Le  lecteur  voudra  bien  ne  pas  oublier  que  notre 
livre  est,  pour  ainsi  dire,  le  premier  qui  essaye  de 
suivre  pas  à pas,  et  dans  le  plus  grand  détail,  l’histoire 
de  la  monnaie,  de  ce  résultat  si  remarquable  et  en 
même  temps  de  cet  agent  si  actif  de  la  civilisation  an- 
tique, durant  l’espace  de  mille  ans  entre  la  nuit  qui. 
couvre  l’origine  de  Rome  et  celle  qui  enveloppe  le 
moyen  âge.  Il  se  souviendra  que  les  éléments  de 
cette  histoire  ne  se  trouvent  écrits  nulle  part;  qu’il  a 
fallu  les  faire  sortir  un  à un  des  légendes,  du  style, 
des  types  des  monnaies  et  des  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné leur  enfouissement;  que  vouloir  restreindre 
ces  études  à un  temps  déterminé  et  à un  seul  pays 
eût  été  en  rendre  le  résultat  nul  ; que  nous  avons 
abordé  un  sujet  dont  chaque  point  soulève  mille  ques- 
tions ; que  les  circonstances  monétaires  d’une  époque 
dépendent  de  celles  de  l’époque  précédente  et  déter- 
minent le  plus  souvent  celles  de  l’époque  suivante,  et 
que  par  conséquent  nous  avons  dû  avoir"  constamment 
les  yeux  fixés  sur  l’Orient  et  sur  l’Occident  et  em- 
brasser du  même  coup  d’œil  les  mouvements  du  com- 
merce international. 

Si  donc  le  lecteur  ne  peut  pas  toujours  suivre  faci- 
lement l’ensemble  de  tous  les  fils  qui  ont  servi  à 
tisser  la  trame  de  notre  ouvrage,  ni  discerner  au  pre- 
mier coup  d’œil  ce  que  nous  avons  emprunté  à la 
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métrologie,  à la  numismatique,  à la  jurisprudence  ou 
à l’histoire,  il  voudra  bien  prendre  en  considération 
les  difficultés  que  nous  avons  eu  à vaincre  et  user 
d’indulgence  à notre  égard. 

Plus  souvent  que  nous  ne  l’eussions  désiré,  nous 
n’avons  pu  déterminer  le  poids  normal  des  diverses 
espèces  de  monnaies  qu’en  donnant  une  série  de  pe- 
sées. Nos  recherches,  comme  toutes  celles  du  même 
genre,  eussent  été  plus  faciles,  plus  complètes,  d’un 
succès  moins  douteux,  si  dans  les  ouvrages  de  numis- 
matique on  avait  toujours  eu  soin  de  joindre  aux  des- 
criptions un  certain  nombre  de  pesées  et  d’analyses 
destinées  à établir  le  poids  et  le  titre  des  diverses  es- 
pèces; malheureusement  la  plupart  des  numismatistes 
ne  comprennent  pas  encore  que  la  valeur  intrinsèque 
des  monnaies  est  aussi  importante  à constater  que  le 
type  et  la  légende,  et  continuent  à abandonner  aux 
métrologues  et;  aux  historiens  ce  qui  devrait  être  spé- 
cialement l’objet  de  leurs  observations. 

11  est  impossible  de  donner  des  règles  fixes  sur  la 
méthode  à suivre  pour  déterminer  d’une  manière 
pratique  le  poids  normal  des  monnaies  ; mais  il  faut 
avant  tout  tenir  compte  de  l’irrégularité  de  la  frappe. 
En  général,  cependant,  on  peut  établir  en  principe 
que  le  maximum  se  rapproche  plus  du  poids  normal 
que  la  moyenne.  En  effet,  pour  l’or  en  particulier, 
(toutes  les  fois  que  le  pied  monétaire  nous  est  bien 
connu) , l’expérience  prouve  qu’il  est  bien  rare  de 
rencontrer  des  pièces  qui  dépassent  le  poids  (nous  au 
rons  l’occasion  de  le  remarquer  lorsque  nous  étudie- 
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rons  les  monnaies  impériales),  tandis  que,  sans  même 
tenir  compte  du  frai,  les  pièces  antiques,  même  les 
mieux  conservées,  sont  presque  toujours  d’un  poids 
un  peu  faible.  Nous  ne  trouvons  d’exceptions  à cette 
règle  générale  que  parmi  les  monnaies  d'or  presque 
barbares  du  ni*  siècle  de  notre  ère  et  des  premières 
années  de  la  période  dite  Constantinienne  ; ces  excep- 
tions s’expliquent  par  l’usage  adopté  vers  ce  temps-là 
de  peser  les  pièces  d’or  toutes  les  fois  qu’on  faisait  uu 
payement,  ce  qui  rendait  le  poids  de  chaque  pièce 
tout  à fait  indifférent  pour  le  résultat  définitif. 

La  même  observation  s’applique  à la  monnaie  d’ar- 
gent quoique  d’une  manière  moins  marquée.  Il  arrive 
de  trouver  des  pièces  dont  le  poids  réel  dépasse  le 
poids  normal,  mais  le  fait  est  rare,  et  sauf  quelques 
exceptions  isolées  on  peut  regarder  le  poids  le  plus 
fort  comme  le  poids  normal  ou  du  moins  comme  celui 
qui  s’en  rapprocho  le  plus;  quelquefois  cependant 
pour  des  raisons  tout  à fait  concluantes  il  faudra  le 
chercher  dans  la  moyenne.  C'est  ce  qui  arrive  pour 
les  pièces  d’argent  de  Dioclétien. 

Pour  la  monnaie  de  cuivre,  au  contraire,  on  ne 
semble  en  général  tenir  aucun  compte  de  la  valeur 
métallique,  et  celte  remarque  se  vérifie  de  plus  en 
plus  à mesure  que  cette  valeur  diminue  d’importance. 
Le  poids  maximum  de  l'as  libral  sous  la  république 
et  celui  du  sesterce  de  cuivre  à l’époque  impériale 
semblent  être  le  poids  légal  de  chacune  de  ces  es- 
pèces, tandis  que  dans  la  série  onciale  c’est  la  moyenne 
qui  semble  s’en  rapprocher  le  plus.  On  pourrait 
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môme  dire  que  le  poids  de  la  monnaie  d’appoint  n’é- 
tait que  fort  rarement  un  poids  fixé  par  la  loi,  mais 
que  le  module  et  l’épaisseur  des  pièces  étaient  dé- 
terminés, ce  qui  entraînait  nécessairement  jusqu’à  un 
certain  point  la  fixation  du  poids. 

Nous  avons  indiqué  les  poids  d’après  le  système 
métrique  français  généralement  adopté  aujourd’hui 
par  tous  les  auteurs  qui  écrivent  sur  la  numisma- 
tique, les  Anglais  exceptés.  Ce  système  est  préférable 
à l’ancien  système  des  grains;  ce  dernier  poids  étant 
trop  faible  pour  peser  le  cuivre,  on  est  nécessairement 
amené  à arrondir  les  chiffres  en  considérant  comme 
unité  entière  tout  ce  qui  dépasse  la  t/2  et  en  négli- 
geant tout  ce  qui  est  au-dessous. 

A l’exemplede  M.  Boeckh,  nous  avons  calculé  la  livre 
romaine  (t)  sur  le  pied  de  327", 434  (=  6165  grains 
de  Paris);  l’once,  par  conséquent,  a 27", 286,  et  le 
scrupule  a I",  137.  11  est  impossible  d’arriver  à une 
exactitude  strictement  mathématique,  puisque  les 
renseignements  tirés  du  poids  maximum  des  pièces 
d’or  qui  devraient  être  les  plus  certains  ne  sont  pas 
entièrement  «l’accord  entre  eux  (2).  Il  se  peut  aussi 
que  le  régulateur  (die  Norm)  ait  lui-même  éprouvé 
quelque  altération  dans  le  cours  des  siècles  ; néanmoins 
la  différence  est  si  petite  que  la  proportion  choisie 


(1)  Mctrologische  Untersuchungen,  page  165. 

(î)  Comparez  les  pesées  des  pièces  d'or  romano-campaniennes 
(Annexe  M.).  Comparez  aussi  le  poids  des  pièces  d'or  frappées 
pendant  la  seconde  guerre  punique,  sous  César  et  du  temps  de 
Constantin. 
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par  M.  Bœckh,  et  d’autres  métrologues  avant  lui,  peut 
être  considérée  comme  normale  et  tout  à fait  suffi- 
sante pour  arriver  à des  résultats  pratiques,  et  que 
l’on  peut  rejeter  avec  une  parfaite  sécurité  toutes  les 
évaluations  moins  élevées  (1). 

Nous  devons  faire  remarquer,  en  terminant,  qu’une 
partie  de  nos  recherches  avait  été  déjà  publiée  dans 
différents  recueils  (2) , mais  nous  les  avons  entière- 
ment refondues  pour  ce  nouveau  travail.  Avant  de 
poser  la  plume , nous  adresserons  nos  remcrciments 
aux  savants  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  nos 
recherches,  et  en  particulier  à ceux  qui  nous  ont 
communiqué  des  pesées. 

Nous  citerons  entre  tous  le  comte  Borghesi,  qui 
a bien  voulu  nous  fournir  le  poids  d’un  grand 
nombre  de  pièces  tirées  de  sa  collection  ; M.  l’abbé 
Cavedoni  nous  a rendu  le  même  service  pour  les 


(1)  A en  juger  par  les  pièces  d’or  romano-campanienncs  en 
particulier  (les  plus  anciennes  dont  le  poids  soit  réglé  en  scru- 
pules) il  est  impossible  d'estimer  la  livre  romaine  à un  taux  infé- 
rieur a celui  que  nous  lui  donnons;  en  effet,  les  pesées  de  ces 
pièces  donnent  à la  pièce  de  six  scrupules  le  poids  minimum  de 
6‘’.82,  la  livre  ne  peut  donc  pas  avoir  moins  de  327", 36. 

(2)  Ueber  das  rümisrhe  Miinzvcescn.  Abliandlungen  der  hist. 
phil.  Klassc  der  Sâchsischen  Gesellschaft,  L 1,  p.  22!-i27.  — 
Ueber  den  Vcrfall  des  rômischen  Münzicesens  in  der  Kaiscrzeit. 
Recueil  de  la  même  société,  1851,  p.  179-312.  — L'alphabet 
du  nord  de  l'Étrurie,  avec  des  inscriptions  et  des  médailles. 
Mittheilungen  der  Anliq.  Gesellschaft  in  Ziirich,  t.  Vil,  fasci- 
cule 8.  1853.  Voyez  en  particulier  le  chapitre  relatif  à la  numis- 
matique, p.  231-257. 
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pièces  tirées  du  cabinet  de  Modène;  M.  Ch.  Gonzaiès 
pour  les  collections  Sant-Angelo  et  Riccio,  à Naples; 
MM.  de  Arneth  et  Kenner,  pour  le  cabinet  impérial 
de  Vienne;  M.  Streber,  pour  le  cabinet  de  Munich; 
M.  Beck,  pour  celui  de  Gotha;  M.  Posern-Klett,  à 
Leipzig,  pour  sa  propre  collection  (1);  enfin  nous  de- 
vons les  mêmes  remercîments  à notre  ami  M.  Fried- 
lânder,  tant  pour  le  cabinet  de  Berlin  que  pour  sa 
collection  particulière,  qui,  depuis  lors,  a été  réunie 
à celle  du  Musée  royal. 

Th.  Mommsen. 

Berlin,  1"  septembre,  1860. 


(1)  Le  comte  Borghesi,  le  chevalier  de  Arneth  et  M.  Streber 
ont  été  successivement  enlevés  à la  science  depuis  que  l'ouvrage 
de  M.  Mommsen  a paru  en  allemand;  M.  Posern-Klett  les  avait 
déjà,  depuis  quelque  temps,  précédés  dans  la  tombe.  B. 


Qiailiietj  bv  Google 


LETTRE  DE  L’AUTEUR  AU  DUC  DE  BLACAS 


AU  SUJET  DE  CETTE  TRADUCTION. 


Monsieur  le  Duc, 

Vous  voulez  bien  m’annoncer  que  l’impression  du 
premier  volume  de  la  traduction  de  mon  Histoire  de 
ta  monnaie  romaine  est  fort  avancée,  et  vous  me 
demandez  de  vous  adresser  au  plutôt  les  rectifications 
que  je  vous  avais  promises  et  que  vous  avez  fait 
espérer  à vos  lecteurs. 

Je  voudrais  bien  être  en  mesure  de  vous  les  en- 
voyer, mais  en  me  mettant  à l’œuvre,  j’ai  compris  qu’il 
ne  s’agissait  plus,  comme  je  l’avais  d’abord  pensé, 
de  quelques  rectifications  isolées.  Les  nouvelles  et 
nombreuses  conquêtes  de  la  science  pendant  les 
quatre  années  qui  nous  séparent  de  la  publication 
de  mon  Histoire  de  la  monnaie,  exigeraient  un  rema- 
niement assez  étendu,  et  plusieurs  chapitres  seraient 
nécessaires  pour  leur  donner  un  développement  con- 
venable. Il  me  faudrait  coordonner,  pour  les  utiliser, 
toutes  les  recherches  publiées  dans  ce  court  espace 
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de  temps  soit  au  point  de  vue  de  la  métrologie, 
soit  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l’art  moné- 
taire, et  c'est  un  travail  trop  grand  pour  que  je 
puisse  l'entreprendre  eu  ce  moment;  je  me  conten- 
terai donc  de  vous  citer  les  titres  de  quelques-uns 
de  ces  ouvrages. 

Les  Metrologicorum  scriptorum  Reliquiae,  Leipzig, 
1864,  que  M.  Ilultsch  publie  dans  ce  moment  (le 
premier  volume  a paru,  le  second  est  sous  presse), 
contiennent  fout  ce  qui  nous  reste  des  écrivains  an- 
ciens sur  la  métrologie  antique;  lui-même  a revu  et 
collationné  une  grande  partie  des  textes  sur  les  ma- 
nuscrits. Le  Gricchische  und  Rômische  Métrologie 
(1862)  du  même  auteur,  est  entre  les  mains  de  tout 
le  monde;  c’est  un  manuel  succinct  et  substantiel 
dans  lequel  il  a condensé  de  la  manière  la  plus  claire 
et  la  plus  instructive,  toutes  nos  connaissances  sur  le 
numéraire,  les  poids  et  les  mesures  des  divers  peu- 
ples de  l’antiquité.  Les  observations  nouvelles  qu’il  a 
jointes  à ce  travail  méritent  d’être  soigneusement 
étudiées  et  mises  à profit. 

J’ai  moi-même  publié  dans  le  recueil  intitulé  Die 
Grenzboten  de  1863  un  article  sur  la  monnaie  des  an- 
ciens; cet  article  qui,  par  la  nature  du  recueil  dans 
lequel  je  l’ai  inséré,  n'était  pas  exclusivement  des- 
tiné au  monde  savant,  contenait,  entre  autres  faits 
nouveaux,  des  détails  sur  la  métrologie  des  Assyriens 
et  sur  leur  système  de  division  sexagésimal.  Les  poids 
récemment  découverts  à Ninive  et  à Babylone  jettent 
un  jour  tout  nouveau  sur  ce  sujet  intéressant. 
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Le  travail  que  M.  Brandis  prépare  dans  ce  moment 
sur  les  poids  et  les  monnaies  de  l’Asie  Mineure  éclair- 
cira complètement  tout  ce  qui  reste  encore  d’obscu- 
rité sur  cette  partie  si  peu  explorée  de  la  numis- 
matique et  de  la  métrologie;  et  le  résultat  en  sera 
d’autant  plus  important  que  ce  pays  est  pour  ainsi 
dire  le  berceau  de  l’art  monétaire. 

Un  service  analogue  à celui  que  nous  attendons  de 
M.  Brandis  pour  l’Asie  Mineure  a été  rendu  à la 
science  par  M.  Ludwig  Millier  pour  les  monnaies  de 
l’Afrique.  Ce  savant  a démontré,  { Numismatique  de 
F ancienne  Afrique,  18G0-1862),  que  le  système  mo- 
nétaire de  Carthage  était  bien  un  système  particulier 
à cette  contrée  ; et  il  le  prouve  d’une  manière  désor- 
mais indubitable,  contrairement  à l’opinion  généra- 
lement admise  jusqu’ici  et  que  j’ai  moi-même  dévelop- 
pée dans  le  présent  ouvrage  ( Introduction  historique, 
ch.  II,  § IV,  p.  119). 

M.  Zobel  de  Zangroniz(l)  a complété  le  travail  de 
M.  Muller  par  une  étude  sur  les  monnaies  hispano- 
carthaginoises  à l'occasion  d’un  dépôt  considérable 
récemment  découvert  dans  les  environs  de  Carlha- 
gène.  M.  Zobel  éclaircit  admirablement  cette  branche 
également  délaissée  jusqu’ici  de  la  numismatique. 

Vous  le  voyez,  Monsieur  le  Duc,  il  y aurait  trop 
à ajouter  à mes  deux  premiers  chapitres  pour  les 


(1)  Spanùche  Milnzen  mit  bisher  unerktàrten  Aufschriflen,  aus 
demXVII  Bande  der  Zeitschrift  der  Deutsehen  lUorgenlàndischen 
Getellschaft.  Leipzig,  1863. 
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rajeunir  de  quatre  ans;  je  ne  pourrais  le  faire  ni 
assez  complètement  ni  assez  promptement,  et  je  dois 
remettre  celle  entreprise  au  jour,  s’il  arrive  jamais, 
où  je  pourrai  reprendre  un  nouveau  travail  d’en- 
semble sur  les  monnaies  anciennes. 

J’en  viens  maintenant  à ce  qui  rentre  plus  spé- 
cialement dans  le  cadre  do  mon  livre  et  aux  nou- 
velles découvertes  faites  depuis  peu  dans  le  domaine 
de  la  numismatique  romaine. 

J’ai  publié  dans  les  Annales  de  f Institut  archéo- 
logique de  Rome  (1863)  un  travail  sur  les  dépôts  de 
deniers  romains  découverts  en  Espagne , et  qqe 
M.  Zobel  m’avait  fait  connaître.  Cette  découverte 
m’a  donne  l'occasion  de  contrôler  l’exactitude  des 
principes  que  j’avais  posés  pour  la  classification  chro- 
nologique des  monnaies  consulaires  et  d’en  faire 
l’application  en  rectifiant,  d’après  ces  nouvelles  don- 
nées, la  place  que  j’avais  assignée  à un  certain  nombre 
de  ces  pièces  dans  mon  tableau  chronologique.  Ce 
que  je  prévoyais  dans  la  préface  démon  livre  (p.  xxxiij) 
se  trouve  ainsi  réalisé.  Vous  avez  utilisé  ce  travail 
pour  votre  traduction,  Monsieur  le  Duc,  et  après 
avoir  intercalé  les  monnaies  de  bronze  dans  mon 
tableau  rectifié,  vous  avez,  d'après  ces  renseignements 
et  ceux  que  vous  avez  recueillis  directement,  fait  à 
mon  texte  et  à mes  notes  les  changements  néces- 
saires pour  mettre  celte  partie  de  mon  histoire  tout 
à fait  au  niveau  des  connaissances  acquises  depuis 
quatre  ans.  Vous  avez  également  utilisé  les  détails  qui 
se  trouvent  dans  les  publications  de  l’Académie  de 
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Vienne  ( Arc  hiv  für  Kunde  Oeslreichischer  Geschit’s- 
Quellen , t.  XXIY,  p.  377)  sur  les  dépôts  de  deniers 
romains  récemment  découverts  en  Transylvanie  et  que 
je  vous  avais  signalés  comme  pouvant  servir  à pré- 
ciser d’une  manière  plus  certaine  les  limites  chrono- 
logiques de  quelques-uns  de  ces  deniers. 

Permettez-moi , Monsieur  le  Duc,  en  terminant  ce 
rapide  exposé  de  nos  nouvelles  conquêtes  scienti- 
fiques, de  vous  renouveler  l’expression,  etc., 

Th.  Mommsen. 

Berlin,  décembre  1864. 
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Après  quelques  réflexions  sur  les  échanges,  le  commerce 
et  la  monnaie  en  général  ; après  quelques  considérations, 
qui  tiennent  plutôt  à l'économie  politique  qu'à  la  numisma- 
tique, sur  la  division  des  monnaies  et  la  nécessité  de  baser 
le  système  monétaire  sur  un  seul  métal,  en  ne  considérant 
l’autre  que  comme  une  marchandise,  sujette  aux  fluctua- 
tions du  cours,  M.  Mommsen  entre  dans  son  sujet.  Ce  n’est 
point  en  métrologue  ni  en  numismatiste,  c’est  en  historien 
qu’il  veut  étudier  la  monnaie  romaine.  Tandis  que  le  nu- 
mismaliste  se  contente  d’étudier  le  type  et  la  légende  qui 
lui  servent  à fixer  la  patrie  et  l’âge  des  pièces,  et  que  le 
métrologue  considère  exclusivement  leur  poids  et  leur  va- 
leur intrinsèque,  l’historien  examine  soigneusement  l’ori- 
gine de  chaque  monnaie,  son  utilité  comme  agent  commer- 
cial, l'étendue  de  sa  circulation,  sa  durée,  sa  dépréciation, 
les  causes  et  l’époque  de  sa  démonétisation,  comment  ou 
pour  quels  motifs,  elle  fait  place  à une  autre-,  il  approfondit 
les  importantes  et  difficiles  questions  de  droit  public  qui 
s'y  rattachent  : droit  de  battre  monnaie,  inhérent  à la  sou- 
veraineté et  apanage  de  l’autonomie,  droit  de  battre  mon- 
naie partagé  entre  diverses  autorités  ou  exercé  par  déléga- 
tion. Tel  est  le  vaste  champ  que  l’auteur  se  propose 
d’explorer. 

La  monnaie  romaine  suit,  dans  ses  diverses  phases,  les 
transformations  de  la  patrie  : monnaies  locales  de  Rome, 
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monnaies  de  la  confédération  italienne  et  monnaies  du 
monde  romain  doivent  marcher  parallèlement  et  en  corré- 
lation avec  l'histoire. 

La  première  partie  ou  division  (i)  traite  des  plus  anciens 
systèmes  monétaires  grecs  et  asiatiques  sous  l’influence 
desquels  se  développèrent  les  monnaies  italiotes.  L’auteur 
passe  successivement  en  revue  les  statères  de  Cyzique  et  de 
Phocôe,  celui  de  Crésus,  les  dariques,  les  pièces  d’argent 
de  Milet  ; il  décrit  les  types,  donne  les  poids  de  l’unité  et  des 
fractions  ; il  montre  dès  cette  époque  reculée  la  même  di- 
vision dans  l’exercice  des  droits  monétaires  qu’il  retrouvera 
plus  tard  sous  les  rois  grecs,  successeurs  d’Alexandre,  et 
sous  la  domination  romaine  : le  grand  roi,  le  suzerain 
frappant  seul  la  darique  et  la  demi-darique  d’or,  les  sa- 
trapes frappant  la  pièce  d’argent  et  les  fractions  de  l’or.  Il 
explique  ensuite  comment  de  ces  dariques,  sicles  (schekel) 
de  Babylone  et  létradrachmes  de  Milet,  sont  dérivés  succes- 
sivement les  systèmes  euboîque,  corinthien,  attique  et 
d’Égine,  et  nous  apprend  ce  que  l’on  a entendu  par  talents 
ou  poids  euboïques  aux  diverses  époques  de  l’histoire.  Il 
finit  par  nous  donner  la  valeur  tarifée  en  monnaies  ro- 
maines de  toutes  les  monnaies  orientales,, grecques  primi- 
tives, d’Alexandrie,  des  Ptolémées,  des  Cistophores,  ainsi 
que  les  rapports  de  l’or  et  de  l’argent,  et  leur  valeur  pro- 
portionnelle et  réciproque  aux  différents  âges  de  cette  pre- 
mière époque. 

La  seconde  partie  (2)  nous  initie  à la  position  monétaire 


(1)  Celte  première  partie  de  l’ouvrage  de  M.  Mommsen  correspond  dans 
la  traduction  au  premier  chapitre  de  {'Introduction  historique,  t.  I,  p.  MOI. 

(2)  La  seconde  partie  répond  au  chapitre  II  de  notre  Introduction  histo- 
rique, 1. 1,  p.  102*170. 
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de  l’Italie  et  de  la  Sicile  à l’époque  qui  précède  immédia- 
tement leur  réunion  sous  l’administration  romaine.  Dans 
cette  partie,  plus  spécialement  consacrée  à l’étude  de  la 
monnaie  grecque,  l'auteur  développe  le  système  de  la  litra 
sicilienne,  litra  d’argent  valant  le  cinquième  de  la  drachme 
attique  et  représentant  la  valeur  d’une  livre  pesant  de 
cuivre.  La  litra  est  la  base  du  système  sicilien  et  le  point 
de  départ  des  petites  monnaies  d’argent  jusqu’à  Agathocle; 
elle  se  retrouve  dans  les  grosses  pièces  du  même  métal 
depuis  Hiéronyme,  et  sert  enfin  de  transition  au  système 
romain  par  sa  ressemblance  avec  le  sesterce.  La  série  des 
pièces  phénico-siciliennes  est  également  basée  sur  la  litra. 
M.  Mommsen  parcourt  de  même  en  les  analysant  au  triple 
point  de  vue  du  poids,  de  la  division  et  de  l’origine  les 
monnaies  d’or,  d'argent  et  de  bronze  des  colonies  cbalci- 
diennes  de  l’Italie  et  de  la  Sicile,  les  systèmes  de  Tarente 
et  d’Héraclée,  les  monnaies  corinthiennes,  celles  des  colo- 
nies achéennes  de  la  Grande  Grèce,  les  monnaies  de  la 
Campanie,  auxquelles  il  reconnaît  une  origine  babylonienne, 
enfin  les  monnaies  du  Samnium  ; il  fixe  les  dates,  les  épo- 
ques, les  transformations,  les  dépréciations  ; il  s’aide  dans 
ce  travail  de  l’examen  des  types  et  de  l’épigraphie.  Cinq 
annexes  contenant  la  nomenclature  et  le  poids  des  mon- 
naies siculo-carthaginoises,  de  Rhegium,  du  Bruttium,  de 
Tarente  et  d’Héraclée,  des  colonies  achéennes  et  de  la  Cam- 
panie terminent  cette  seconde  partie  (1). 

La  troisième  partie  (2)  traite  des  systèmes  monétaires 


(1)  Ces  cinq  Annexes  se  trouvent  dans  notre  tome  1,  p.  274-328. 

(2)  Cette  troisième  partie  répond  à ia  première  parue  de  Vllistoire  de  la 
monnaie  romaine  de  la  traduction,  1. 1,  p.  171-507.  Il  y a une  transposi- 
tion : le  chapitre  111,  p.  213-234,  Monnaies  étrusques,  répond  sus  papes 
245-228  du  teste  allemand;  le  chapitre  IV,  p.,  235-207,  Rap/iorls  île  In 
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latins  et  étrusques.  L’auteur,  après  avoir  rappelé  que  les 
premières  transactions  en  Italie  comme  ailleurs  se  firent  en 
nature  ou  au  moyen  de  l’aes  rude,  établit  que  la  monnaie 
proprement  dite  commença  à Rome  sous  le  gouvernement 
des  Décemvirs,  environ  300  ans  après  la  fondation  de  la 
ville;  il  passe  ensuite  en  revue  les  diverses  séries  d’aes 
grave  du  Latium,  en  assignant  à chacune  sa  patrie  certaine 
ou  seulement  probable,  les  types,  les  signes  conventionnels, 
indiquant  la  valeur  de  chacune  des  pièces,  le  système  de 
l’as  avec  ses  divisions  par  douzièmes,  le  poids  de  l’as 
libral,  les  modifications  apportées  à ce  système  par  l’in- 
fluence de  la  monnaie  d’argent,  avec  un  système  décimal, 
enfin  l’assimilation  de  l’as  au  scrupule  d’argent  dans  le 
Latium,  et  du  nummus  au  dextans  dans  l'Italie  centrale. 
Les  pièces  d’or,  d’argent  et  de  bronze  romaines  frappées 
dans  l’Italie  méridionale  sont  ensuite  successivement  pas- 
sées en  revue.  Les  monnaies  étrusques,  les  ateliers  moné- 
taires de  l’Étrurie  et  de  l’Ombrie,  la  fabrication,  les  types, 
le  poids,  la  valeur,  l’âge  de  ces  monnaies  terminent  cette 
partie,  à laquelle  sont  joints  comme  annexes  dix  tableaux 
contenant  les  nomenclatures  et  les  poids  des  pièces  carrées 
ou  lingots,  des  bronzes  italiotes  de  Luceria,  Venusia,  de 
l’Italie  du  Nord,  de  l’argent  apulien  et  latin,  des  monnaies 
romano-campaniennes,  l’or  et  l’argent  étrusque,  l’aes  grave 
de  l’Étrurie  et  de  l’Ombrie  (1). 


monnaie  du  système  libral  avec  la  monnaie  d'argent  et  divers  systèmes  de 
division  et  de  calculs  adoptés  dans  l'Italie  centrale.  — Monnaies  d’or  et 
d'argent  frappées  en  Campanie  pour  le  compte  des  Homains.  — Transition 
à un  nouveau  système  monétaire,  répond  aux  pages  196-215  du  texte  aile- 
mand. 

(1)  Ces  Annexes  répondent  aux  Annexes  P,  G,  H,  I,  K,  L,  M,  N,  O,  P, 
t.  I,  p.  329-400. 
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La  quatrième  (1)  et  la  cinquième  (2)  parties  sont  consa- 
crées au  développement  du  système  monétaire  qu’intro- 
duisit en  Italie  la  domination  romaine  , le  changement 
qu’amena  l’introduction  de  la  monnaie  d’argent  et  la  ré- 
duction de  l’as  au  poids  de  quatre  onces,  l’activité  moné- 
taire des  ateliers  romains  et  la  restriction  ou  fermeture  de 
ceux  subsistant  encore  dans  les  villes  sujettes  ou  alliées  de 
Rome.  Le  sommaire  de  ces  deux  grandes  divisions  peut 
être  résumé  de  la  manière  suivante  : 

Quatrième  partie  : Les  as  de  poids  réduits,  et  les  ate- 
liers où  ils  se  fabriquaient  ; 

Types  et  monnaies  de  ce  système  ; 

Époque  de  son  institution  et  son  but,  as  de  deux  onces: 

Les  plus  anciens  deniers  d’argent; 

Valeur  proportionnelle  de  l’argent  et  du  cuivre  sous  les 
Romains; 

Droits  monétaires  des  colonies  latines; 

Restrictions  apportées  plus  tard  à ces  droits  ; 

Droits  monétaires  des  alliés  italiens; 

Les  villes  jouissant  du  droit  de  cité  romaine  privées  du 
droit  de  battre  monnaie  ;- droits  monétaires  des  villes  jouis- 
sant du  demi-droit  de  cité;  explication  et  développement 
de  la  constitution  des  villes  jouissant  de  ce  droit  ou  qui  en 
étaient  privées: 


(1)  Histoire  de  la  monnaie  romaine,  seconde  partie,  t.  II,  p.  1-40.  On  8 
détaché  de  la  quatrième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Mommsen  tout  ce  qui 
concerne  les  colonies  et  les  allies,  p.  308-346  du  texte  allemand,  pour 
joindre  ces  recherches  à la  division  qui  a pour  litre  : Colonies  et  alliés. 
Ces  paragraphes  détaché»  répondent  aux  chapitres  1,  Il  et  III  de  la  qua- 
trième partie  de  la  traduction  française,  t.  III,  p.  177-233.  Chap.  I,  Colonies 
latines ; Chap.  II,  Droits  monétaires  t/es  ailes  ou  états  indépendants  de 
l’Italie ; Chap.  III,  Droits  des  villes  admises  au  droit  de  cité. 

(2)  T.  II,  p.  41-11». 
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Poids  des  as  de  la  série  trientale  (4  onces)  (t); 

Monnaies  de  cuivre  du  midi  de  l’Italie  qui  s'y  ratta- 
chent (2)  ; 

Monnaies  de  cuivre  de  la  Campanie  et  de  l’Apulie  (3)  ; 

Monnaies  de  cuivre  de  Capoue,  d’Atella  et  de  Ca- 
latia  (A). 

Cinquième  partie  : Droits  monétaires  h Rome  et  par  qui 
exercés  ; officiers  et  magistrats  préposés  à la  monnaie  ; 
monnaies  frappées  dans  la  capitale; 

Monnaies  frappées  hors  de  Rome  dans  las  ateliers  secon- 
daires établis  dans  les  provinces  ; monnaies  militaires; 

Bronze  des  derniers  temps  de  la  République  ; as  d'une 
once  et  d’une  demi-once;  transition  du  cuivre  à l’argent 
comme  monnaie  courante; 

Derniers  deniers  de  la  République  ; divisions  en  argent; 
naissance  et  durée  des  victoriats;  cette  dernière  pièce  d’o- 
rigine étrangère  destinée  surtout  au  commerce  de  l’Adria- 
tique se  confond  ensuite  avec  le  quinaire  ; 

La  monnaie  d’or  sous  la  République;  les  généraux  seuls 
en  font  usage;  il  n’existe  de  véritablement  frappées  sous 
la  République  et  sous  les  auspices  du  Gouvernement  que 
les  pièces  de  fabrique  campanienne  de  60,  40  et  20  ses- 
terces et  encore  n’ont  elles  été  frappées  que  transitoire- 
ment à l'époque  de  la  deuxième  guerre  punique. 

La  sixième  division  (5),  au  point  de  vue  de  la  numisma- 


(1)  Annexe Q,  I.  III,  p.  359-361. 

(2)  Annexe  R,  t.  111,  p.  362-371. 

(3)  Annexe  S,  t.  111,  p.  372-377. 

(4)  Annexe  T,  t.  III,  p.  377-381. 

(5)  T.  Il,  chap.  VIII  et  IX,  p.  120-554.  Indications  pour  le  classement 
chronologique  des  monnaies  romaines  frappées  sous  la  République,  depuis 
la  première  émission  du  denier  d'argent  en  486  jusqu’en  704.  — Classe- 
ment chronologique  des  monnaies  de  la  République. 
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tique,  est  d'une  bien  autre  importance  : elle  contient  un 
essai  de  classement  chronologique  de  toutes  les  pièces  frap- 
pées sous  la  République,  depuis  l’adoption  de  l’as  léger, 
jusqu’au  commencement  de  la  guerre  civile  de  César,  c’est- 
à-dire  de  l’an  486  à l’an  704. 

M.  Mommsen  se  plaint  du  peu  de  ressources  que  lui  ont 
fourni  pour  ce  travail  les  auteurs  qui  l’ont  précédé;  il 
condamne  la  classification  par  ordre  alphabétique  des  noms 
propres  de  famille  comme  essentiellement  provisoire. 

Différents  éléments  de  critique  peuvent,  d’après  lui, 
servir  à fixer  l’âge  des  monnaies,  et  c’est  en  appliquant 
l’ensemble  de  tous  ces  éléments,  en  les  confrontant,  en  les 
contrôlant,  qu’il  est  arrivé  à la  classification  qu’il  donne. 
Voici  quels  sont  les  moyens  dont  il  se  sert  pour  arriver  à 
son  but  : 

1°  Les  enfouissements,  la  découverte  des  trésors  enfouis 
et  la  priorité  ou  contemporanéité  qui  en  résulte  pour  les 
différents  types,  etc.,  d’après  les  recherches  de  Borghesi, 
de  Cavedoni,  de  Schiassi,  de  Zannoni. 

2“  Les  séries  de  pièces  et  de  variétés. 

3“  Le  poids  des  monnaies  de  cuivre  et  d’argent  appar- 
tenant aux  mêmes  séries.  (M.  Mommsen  donne  ici  une 
nomenclature  des  bronzes  des  familles  romaines  avec  leur 
poids)  (1). 

4°  La  manière  dont  la  valeur  est  indiquée  sur  les  pièces. 

5°  Le  nom  des  villes  (Rome  ou  les  villes  qui  possédaient 
une  succursale  de  la  monnaie). 

6"  La  formule  S.  C A (rgenlo)  P(ublico),  etc. 

T Les  emblèmes  et  noms  des  ateliers,  des  magistrats 
monétaires  ou  des  ouvriers. 


(1)  Annexe  lT,  t.  III,  p.  381  -441. 
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Après  486  et 
en  partie 
avant  337. 


8°  Partage  de  la  légende  et  des  emblèmes  sur  les  deux 
faces  des  monnaies. 

9°  Les  types. 

10°  Légendes  explicatives  des  types. 

1 1”  Forme  des  lettres  et  style  de  la  légende. 

12*  Fabrique. 

L’auteur  divise  ensuite  en  305  groupes  (1)  les  monnaies 
frappées  de  486  à 704,  et  il  les  dispose  sous  autant  de  nu- 
méros qu’il  classe  chronologiquement  dans  l’ordre  suivant  : 

[ Deniers  sans  aucun  emblème, 
avec  des  emblèmes, 
avec  des  signes  indiquant  les  ate- 
liers. 

contemporains  des  as  d’une  once  et 
au-dessus. 

contemporains  des  victoriats. 
avec  des  monogrammes  ou  légendes 
qui  se  rapprochent  des  mono- 
grammes. 

avec  les  noms  entiers  des  monétai- 
res à côté  du  nom  de  Rome  et 
le  signe  X indiquant  la  valeur 
joint  aux  anciens  types,  les  let- 
tres conservant  la  forme  archaï- 
que. 


! 


Après  537 
jusqu’à  560,  j 
ou  580. 


Pour  la  plu-[ 
part  après 
550etjusqu'à  j 
600. 


Fin  du  vi*  et/ 
commence-  \ 
ment  du) 
vif  siècle.  ' 


semblables,  avec  les  X pour  indiquer 
la  valeur  et  l’L  carré, 
avec  le  chiflre  XVI. 


(I)  Dans  noire  traduction  française,  il  y a 310  groupes.  Voir  la  concor- 
dance des  numéros,  à la  Un  du  I.  Il,  p. 
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Deniers  avec  des  noms  de  monétaires  à côté 
du  nom  de  Rome,  mais  avec  les. 
indications  d’une  fabrique,  plus 
Laplupartdul  récente,  (L  carré,  redoublement 

1*' tiers  ( de  consonnes,  changement  de 

du  vu*  siècle.  1 types,  déplacement  du  nom  de 

Rome  et  du  nom  du  monétaire, 
quelquefois  des  numéros  ou  si- 
gnes d’atelier). 

La  plupart  du  1 Deniers  sans  le  nom  de  Rome  ou  sans  le  si- 
°c  ,:°rj  gne  indiquant  la  valeur  ou  sans 

aucun  des  deux  signes  monétaires. 


2'  tiers 
du  vu*  siècle 
Vers  l’époque 
de  la  Guerre 
Sociale  de 
660-669. 


î 


i,  Derniers  deniers  trouvés  à Fiesole. 


667-673,  Deniers  trouvés  à Monte-Codruzzo. 

673-685.  » » RoncofreddoetFrascarolo. 

680-704.  » » Gadriano. 

Deniers  dont  la  date  précède  ou  suit  immédiatement 
l’an  704. 

Les  pièces  frappées  de  705  à 71 1 , sont  données  à 
part. 

La  septième  division  (1)  traite  de  la  position  des  provinces 
au  point  de  vue  monétaire,  sujet  qui  jusqu'à  présent 
n'avait  pas  encore  été  traité  dans  son  ensemble;  l'auteur 
cherche  à établir  quelles  étaient  les  législations  en  vigueur 
à ce  sujet,  sous  la  République  et  sous  l’Empire.  Cette  partie 
est,  pour  ce  qui  regarde  les  provinces  grecques  et  asiatiques, 


(1)  Tradui  t,  française,  t.  III,  IV'  partie,  chapitre  IV,  Monnaies  fies  pro- 
vinces romaines,  p.  231-355. 
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le  complément  de  .ce  qui  a été  dit  dans  la  première  divi- 
sion et  même  dans  la  seconde.  11  énumère  successivement 
les  monnaies  des  peuples,  des  villes  et  des  provinces,  en 
indiquant  leur  origine,  leur  poids,  leurs  divisions,  les  ate- 
liers d'où  elles  sont  probablement  sorties;  leurs  rapports 
avec  la  monnaie  romaine,  le  cours  de  leur  valeur  dans  les 
autres  provinces  et  à Rome,  enfin  l’époque  de  leur  suppres- 
sion et  de  leur  remplacement  par  la  monnaie  romaine  qui 
les  absorba  en  se  les  assimilant.  Les  provinces  ainsi  étu- 
diées sont  : 

La  Sicile, 

La  Sardaigne  et  la  Corse, 

L’Espagne, 

L’Afrique,  la  Numidie  et  la  Mauritanie, 

La  Gaule  Narbonnaise, 

L’Aquitaine,  la  Gaule  Lyonnaise,  la  Gaule  Belgique,  la 
Germanie,  l’Angleterre, 

La  Rhétieetle  Noricum, 

La  Macédoine,  l’Acbaïe,  la  Moesie,  la  Thrace,  la  Panno- 
nie, la  Dacie, 

Les  pays  situés  sur  le  bas  Danube  et  les  côtes  de  la  mer 
Noire, 

L’Asie, 

La  Rithynie  et  le  Pont, 

La  Pamphylie  et  la  Lycie, 

La  Galatie  et  la  Cappadoce,  le  royaume  des  Partîtes, 

La  Syrie, 

L’ile  de  Cypre, 

La  Cilicie, 

L’île  de  Crète  et  la  Cyrénaïque, 

L’Egypte  et  les  Indes. 

L’auteur  résume  ensuite  les  droits  monétaires  des  pro- 
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vinces  à l’époque  romaine,  et  donne  enfin  la  proportion 
de  la  monnaie  de  l’Empire  et  de  la  monnaie  provinciale. 

La  huitième  et  dernière  division  est  consacrée  à la  mon- 
naie de  l’époque  impériale  (1).  Rien  n’est  à changer  à la 
science  telle  que  l’a  fondée  Eckhel,  sous  le  point  de  vue 
historique  et  chronologique  ; mais  il  y a une  lacune  que 
l’auteur  cherche  à remplir  : c’est  l’histoire  de  la  monnaie 
elle-même,  de  ses  variations,  de  la  détérioration  de  son  ti- 
tre; cette  division  de  l’ouvrage  embrasse  les  lois  monétaires 
de  l’Empire. 

D’abord  l’or  et  l’argent  de  César  à Septime  Sévère. 

Le  bronze  des  premiers  empereurs  ; M.  Mommsen  établit 
la  différence  de  valeur  des  grands  bronzes,  des  moyens 
et  des  petits  bronzes,  basée  sur  le  poids  primitif  et  la  diffé- 
rence de  leur  alliage. 

Valeur  proportionnelle  des  métaux  sous  les  premiers 
empereurs. 

La  quantité  de  l'argent  en  circulation  et  les  trésors  en- 
fouis à cette  époque. 

L’or  et  l’argent  à dater  du  ni"  siècle  de  notre  ère. 

Leur  valeur  intrinsèque,  leur  alliage. 

Monnaies  de  bronze  et  de  cuivre  saucé,  à dater  de  la 
même  époque. 

Quantité  de  l’argent  en  circulation  et  trésors  enfouis  au 
m*  siècle. 

Trésors  enfouis  postérieurement  à cette  époque. 

Règlements  monétaires  du  rv*  siècle,  nouvelle  propor- 
tion des  métaux. 

Nouvelles  monnaies,  le  denier  devenu  monnaie  de 
compte. 


|1)  Troisième  partie  delà  traduction,  l'Empire,  t.  NI,  p.  1-175. 
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Monnaies  de  bronze  et  leur  valeur  à cette  époque. 

Cette  huitième  partie  se  termine  par  un  tableau  du  poids 
de  l’or  depuis  Caracalla  jusqu’à  Dioclétien  et  des  monnaies 
d'argent  de  Dioclétien  (1). 

A la  fin  de  l’ouvrage  l’auteur  donne  un  tableau  synchro- 
nique et  synoptique  des  monnaies,  en  Italie,  à Rome,  dans 
la  Grande  Grèce  et  dans  les  provinces  depuis  l'origine  des 
monnaies  jusqu’à  Héraclius,  l’an  615  de  notre  ère.  Ce  ta- 
bleau est  au  point  de  vue  historique  comme  le  résumé  de 
tout  ce  que  contient  le  volume  (2). 

Ùn  second  tableau  établit  en  thalers  de  Prusse  la  valeur 
des  monnaies  romaines  aux  diverses  époques  de  l’his- 
toire (3). 

A la  fin  de  son  introduction,  l’auteur  s'excuse  des  erreurs 
qui  peuvent  lui  avoir  échappé  et  de  l’apparente  confusion 
qui  règne  dans  son  ouvrage,  sur  l’étendue  du  sujet  com- 
prenant pendant  douze  siècles,  l’histoire  du  principal 
agent  de  la  civilisation,  du  commerce  et  des  rapports 
des  peuples  entre  eux. 

B. 


(!)  Ann'ses  V et  X.  t.  III,  p.  441-449. 

(2)  Traduction  française,  t.  III,  p.  462-489. 

(3)  T.  III,  p.  490-191.  On  y a ajouté  la  râleur  en  monnaies  françaises. 
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CHAPITRE  11. 

MONNAIES  GRECQUES  EN  ITALIE  ET  EN  SICILE,  p.  10*  à 170. 

§ I.  — Le  sytème  de  la  litra  dans  les  monnaies  grecques  de  la 
Sicile.  — La  litra  d’argent  vaut  le  cinquième  de  la  drachme 
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Seconde  époque  de  la  monnaie  de  Tarcntc.  — Commencement 
de  la  monnaie  d'or.  — L’or  suit  le  système  attique,  sauf  l'adjonc- 
tion de  la  lilra. 

Pièces  d’arpent  de  celte  seconde  époque. 

Nomes  d’iléraclée. 

l.es  sixièmes  d’Héracléc  et  les  dioboles  de  Tarente. 

Leur  poids. 
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La  dénomination  de  ces  pièces  est  incertaine. 

Remarque  sur  les  types. 

Pièces  d’or. 
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§ IX.  — SïSlÈME  MONÉTAIRE  DES  GRECS  DE  LA  CAMPANIE. 

— Litra  campanienne,  p.  159  à 168. 

Monnaies  campaniennes. 

Vèlia. 

Posidonia. 

Le  système  phocéen  se  conserve  à Marseille. 
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Cumes  et  la  variété  de  ses  monnaies. 

Villes  de  la  Campanie. 

Fractions. 

La  litra  remplace  l'obole. 

Même  à Marseille. 

Les  hémi-litrac. 

Litra  d’argent  napolitaine.  — Sa  valeur. 

Monnaies  de  cuivre  dans  la  Campanie. 

SX.  - Monnaies  des  Samnites,  p.  168  h ni 


utix 
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PREMIÈRE  PARTIE 

SYSTÈMES  MONÉTAIRES  DES  LATINS,  DES  ÉTRUSQUES,  DES 
ROMAINS  ET  DE  LEURS  ALLIÉS  AVANT  L'AN  486  DE 
ROME  (268  AV.  J.-C.). 


CHAPITRE  PREMIER. 

ANCIENNES  MONNAIES,  p.  I7S  à 181. 

§ I.  — INTRODUCTION.  — AES  RUDE.  — AES  SIGNATUM  , 
p.  173  k 178. 


Notions  préliminaires. 

Trouvailles  de  Kalterona  et  des  Aquae  Apollinares. 
Trouvaille  de  Vulci. 

Aes  rude  et  aes  signatum. 

Ancienneté  de  l'aes  signatum. 

jJ  II.  — Monnaie  de  cuivre  proprement  dite  instituée 
PAR  LES  DÉCEMVIRS,  p.  179  h 181. 


CHAPITRE  II. 

AES  GRAVE  OU  SYSTÈME  DE  L’AS  LIBRAL.  — VILLES  DU  LATIUM  ET  DE 
L'ITALIE  MÉRIDIONALE  OU  IL  ÉTAIT  EN  USAGE.  - HISTOIRE  ET 
PARTICULARITÉS  DE  CE  MONNAYAGE,  p.  181  à 111. 

§ I.  — Différentes  séries  de  l'aes  grave  latin,  p.  182  à 194. 

Dépôts  où  ont  été  trouvées  des  pièces  de  l’aes  grave. 
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Série  de  Mercure  et  Janus. 

Série  d'Apollon  n*  5. 

Séries  n"  I et  2.  Tête  de  divinité  coiffée  du  casque  en  bec 
d'oiseau,  avec  ou  sans  la  massue. 

Série  de  Mercure  et  Janus  avec  la  faucille. 

Série  de  la  Roue. 

Autres  séries. 

Luceria,  Venusia  et  autres  ateliers  de  l'Apulie. 

Monnaies  des  Vestiniens. 

Hatria,  Firmum,  Ariminum. 

Circulation  de  ces  pièces. 

Monnaies  romaines  du  système  de  l'as  libral  fabriquées  hors 
de  Rome. 

A quelle  ville  peut-on  les  attribuer? 

Influence  de  Rome  sur  les  monnaies  latines  et  conséquences 
qu'en  tire  l'auteur. 

Limites  de  leur  fabrication  et  de  leur  circulation.  Lieux  où  on 
les  trouve. 

Époque  de  cette  fabrication. 

Influence  de  Rome  sur  l'adoption  et  l'abandon  de  ce  système. 
Les  monnaies  romaines  sont  probablement  plus  anciennes  que 
les  monnaies  latines. 

S II.  — Type  et  style  de  l’aes  grave  de  Rome  et  du  Latum, 
p.  194  à 198. 

Types  adoptés  par  les  Romains. 

Types  et  style  des  séries  latines. 

Style  de  la  série  romaine. 

§ III.  — Divisions  de  l'as  et  signes  indiquant  la  valeur 
DE  CHAQUE  MONNAIE,  p.  198  à 203. 

Tableau  des  diverses  espèces  dont  se  compose  chacune  des 
séries  librales  de  l'Italie. 

Nomenclature  des  multiples  et  des  divisions  de  l'as. 

Signes  qui  les  distinguent. 

Conclusion. 


DIVISIONS  ht  L’OUVBAGE, 


LXXij 

§ IV.  — POIDS  ET  PIED  MONÉTAIRE  DES  PIÈCES  DU  SYSTÈME  L1BRAI. 
OU  AES  GRAVE.  — itAPPORT  DES  AS  DE  GE  SYSTÈME  AVEC  LA 
LIVRE,  p.  1203  à 212. 

La  livre  est  le  point  de  départ  de  l'as. 

Valeur  intrinsèque.  Analyse. 

Poids. 

Pecunia  signata. 


CHAPITRE  III. 

MONNAIES  ÉTRUSQUES,  p.  Ï1S  à SB*. 

g I.  — Introduction.  — Divers  systèmes. — Pièces  dor, 
d'argent  et  df.  cuivre,  p.  213  à 220. 

Introduction. 

Monnaies  étrusques  frappées  d’un  seul  côte. 

Ateliers  monétaires. 

Chiffres  indiquant  la  valeur. 

Valeur  des  monnaies  d'argent. 

Origine  de  la  monnaie  étrusque. 

SS  II.  — Aes  grave  de  l'Étrurie  et  de  l’Ombrie.  — Villes 
QUI  ONT  ÉMIS  LES  DIVERSES  SÉRIES,  p.  220  à 223. 

Villes  étrusques  qui  ont  émis  des  monnaies  librales. 
Attributions  certaines. 

Attributions  probables. 

Cortone. 

Série  de  la  roue  et  de  la  bipenuc. 

Arezzo. 

Cbiusi. 

Série  de  la  roue  et  du  vase  k deux  anses. 

Pièces  aux  types  de  l’amphore  et  de  la  roue,  de  la  tète  de  lace 
et  des  instruments  de  sacrifice. 
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Monnaies  roulées  de  l'Ombrie. 

Lingots  carrés. 

§ III.  — Fabrique,  valeur  et  foids  de  l'aes  grave  en  Étrurie 
et  en  Omrrie,  p.  225  à 230. 

Caractères  particuliers  des  pièces  étrusques. 

Simplicité  des  types. 

Ligue  monétaire  étrusque. 

Ombrie,  séries  d'Iguvium  et  de  Tuder. 

Seconde  série  de  Tuder. 

Fabrique  des  pièces  de  cuivre  de  l'Étrurie  et  de  l’Ombrie. 
Chiffres  ou  signes  indiquant  la  valeur. 

Poids  des  pièces. 

g IV.  — Date  de  L’aes  grave  de  l’Étrurie  et  de  l'Ombrie.  — 
Valeur  relative  de  l'or,  de  l’argent  et  du  cuivre  dans 
ces  deux  pavs.  p 230  à 234. 

Difficulté  de  trouver  une  base  pour  asseoir  un  ordre  chrono- 
logique. 

Divers  systèmes  proposés. 

Applications  de  ces  principes  aux  séries  de  l'Étrurie  et  de 
l’Ombrie. 

Date  probable. 

Valeur  relative  des  divers  métaux. 


CH  A TITRE  IV. 

RAPPORTS  DE  LA  MONNAIE  DU  SYSTÈME  L1BRAL  AVEC  LA  MONNAIE 
' D'ARGENT  ET  DIVERS  SYSTÈMES  DE  DIVISIONS  ET  DE  CALCULS 
ADOPTÉS  DANS  L'ITALIE  CENTRALE.  - MONNAIES  D'OR  ET  D'ARGENT 
FRAPPÉES  EN  CAMPANIE  POUR  LE  COMPTE  DES  ROMAINS.  - TRAN- 
SITION A UN  NOUVEAU  SYSTÈME  MONETAIRE,  p.  USA  à S67. 

g 1.  — Du  SYSTEME  DÉCIMAL  ADOPTÉ  EN  ITALIE  POUR  LIS  CALCULS 
EN  ARGENT.  — DIVERSES  MÉTHODES  DE  CALCULS  ET  CHIFFRES 
communs  a Rome  et  a la  Grande-Grèce.  — Valeur  propor- 
tionnelle de  l'argent  et  du  cuivre,  p.  235  à 245. 

Échange  du  cuivre  contre  des  métaux  précieux. 
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Circulation  de  l'argent  dans  les  pays  de.  l'aes  grave. 

Double  manière  de  compter  chez  les  Romains.  1'  Division  du 
denier.  2°  Division  du  sesterce. 

Origine  des  signes. 

g 11.  — Influence  ük  l'argent  sur  la  monnaie  de  cuivre  et 
vice  versa.  — Dans  le  Latium,  l’as  a la  valeur  du  scrupule 
d'argent,  et  dans  l'Italie  méridionale,  le  nummus  a celle 
DU  DEXTANS,  p.  245  à 2fi0. 

Rareté  des  as  et  des  se mis  dans  l'est  et  le  midi  de  l'Italie. 
Quincunx. 

Dextans. 

Deux  différents  systèmes  de  fractions. 

La  différence  du  pied  monétaire  coïncide  avec  celle  du  sys- 
tème de  fractionnement. 

Explication  de  ce  double  système. 

L’as  de  cuivre  vaut  un  scrupule  d’argent. 

Pièce  exceptionnelle  d'Ancône. 

Autres  pièces  à peu  près  semblables  en  Apulie. 

Monnaies  de  Cora. 

g III.  — Pièces  romaines  d’or,  d’argent  et  de  bronze  frappées 
dans  l'Italie  méridionale,  p.  260  à 267. 

Pièces  d’or  et  d’argent  de  la  Campanie. 

Pièces  avec  la  légende  ROMANO.  D’abord  tout  à fait  campa- 
niennes. 

Plus  tard,  elles  se  rapprochent  du  système  romain. 

Rapport  des  monnaies  de  Rome  en  cuivre  et  de  l’argent  cam- 
panien. 
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ANNEXES  A L’INTRODUCTION  HISTORIQUE 

P.  uni  à 5*8. 

Annexe  A.  Pièces  d’or  et  d'arcent  Siculo-Carthaginoises 

m'appartenant  pas  au  système  attique,  p.  271  à 27i. 

« 

1.  Or. 

2.  Argent. 

Annexe  B.  Or  et  argent  de  Riiegicm,  du  Bruttiuh 
et  de  la  Sicile,  p.  274  à 288. 

1.  Rhegium. 

2.  Messana. 

3.  Naxos. 

4.  Uiniera.  — Thermae. 

5.  Les  Ëruttiens.  Or.  Argent. 

6.  Monnaies  du  roi  Pyrrhus.  Or.  Argent. 

7.  Pièces  d’argent  d’Hiéron  II. 

8.  Pièces  d'argent  d'Agrigente  taillées  sur  le  même  pied. 

9.  Monnaies  d'or  gréco-siciliennes. 

Annexe  C.  Or  et  argent  de  Tarente  et  d'Héraclèe, 
p.  288  à 299. 


1.  Tarente. 

a.  Monnaies  d'or.  — 6.  Nomes  d'argent  et  demi-nomes.  — 
c.  Petites  pièces  d’argent 

2.  Héraclée. 

Annexe  D.  Pièces  d’or  et  d'argent  des  villes  d'origine 
achèenne,  de  Locres  et  de  Vèlia,  p.  299  A 319. 

1.  Métaponte.  Or,  argent. 

2.  Pandosia. 

3.  Sybaris-Thurium. 
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4.  Crolone. 

5.  Caulonia. 

6.  Locrcs. 

7.  Têmésa. 

8.  Térina. 

9.  Laüs. 

10.  Pyxus  et  Siris. 
tl.  Posidonia. 

12.  Ilÿélé  (Vélia). 

Annexe  E.  Monnaies  campaniennes,  p.  319  à 328. 

1.  Cuines. 

2.  Naples. 

3.  Pliistelia. 

4.  Atlifae. 

5.  Hyria. 

6.  Nola. 

7.  Campaniens  (Campani  in  genere). 

8.  Nuceria  Allalerna. 

9.  Teanuni  Sidicinuni. 

10.  Calés. 

11.  Suessa. 


ANNEXES  A LA  PREMIÈRE  PARTIE 

DE  L'HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE  ROMAINE,  p.  3*9  à *00. 

Annexe  F.  Lingots  carrés  portant  cn  type,  p.  329  à 331. 
Annexe  G.  Ass  grave  de  l’Italie  centrale,  p.  332  à 343. 

1.  Série  delà  tète  de  divinité  coiffée  du  casque  à tète  d’oiseau. 
La  première  des  quatre  séries  connexes  (attribuée  à Tibur  ou  à 
Préneste). 

2.  Série  semblable  à la  première,  avec  une  massue  dans  le 
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champ  sur  les  deux  côtés.  Seconde  des  quatre  séries  connexes 
(attribuée  au  même  atelier  que  la  première  série). 

3.  Série  des  tètes  de  Mercure  et  de  Janus.  Troisième  des  qua- 
tre séries  connexes  (attribuée  à Ardea). 

4.  Série  des  tètes  de  Mercure  et  de  Janus,  avec  une  faucille 
dans  le  champ  du  revers.  Quatrième  des  quatre  séries  connexes 
(attribution  incertaine}. 

5.  Série  de  la  tête  d’Apollon  (attribuée  à Formies,  h Fondi  ou 
à Fregellae). 

6.  Série  de  la  roue  (attribuée  à Albe  sur  le  lac  Fucin). 

7.  Série  du  vase  (attribution  incertaine). 

S.  As,  semis  et  quincunx  isolés. 

Annexe  H.  Monnaies  de  Lcceria,  p.  343  H 343. 

t'*  série.  Pièces  coulées  du  système  libral. 

2'  série.  Pièces  coulées  du  système  triental  (ou  des  quatre 
onces). 

3*  série.  Pièces  frappées,  système  sextantaire  (ou  des  deux 
onces). 

Annexe  1.  Monnaies  de  Venusia,  p.  349  à 354. 

1"  série.  Pièces  coulées  du  système  libral. 

2*  série.  Pièces  frappées  du  système  triental. 

3*  série.  Pièces  frappées  des  systèmes  sextantaire  et  oncial. 

4‘  série.  Pièces  taillées  sur  un  pied  monétaire  plus  fort  que 
la  demi-once. 

Annexe  K.  Aes  grave  de  l’Italie  do  Nord-Est,  p.  354  à 362. 

1.  Veslini. 

2.  Hatria. 

3.  Asculum? 

4.  Firmum. 

5 Ariminum. 

Annexe  L Monnaies  d'argent  de  l’Apolie  et  do  I.atiom, 
p.  362  b 364. 

A.  Monnaies  apuliennes. 


l.  Arpi. 


ucxviij  divisions  de  l'ouvrage. 

2.  Téaté. 

3.  Canusium. 

4.  Rubi. 

5.  Caelium. 

B.  Monnaies  du  Latium. 

1.  Albe. 

2.  Sigma. 

Annexe  M.  Monnaies  romano-campaniennes,  p.  365  à 372. 

A.  Monnaies  «T argent  et  de  cuivre. 

1.  Avec  la  légende  ROMANO. 

2.  Avec  la  légende  ROMA. 

3.  Avec  la  légende  en  caractères  osques. 

B.  Monnaies  d'or  et  d'èlectrum. 

Annexe  N.  Monnaies  d'or,  d’argent  et  de  cuivre  de  l'Étrurie, 
p.  372-375. 

Or. 

Argent. 

Monnaies  de  cuivre  attribuées  b Populonia. 

Annexe  O.  Aes  grave  étrusque,  p.  376-389. 

1.  Roue  des  deux  côtés  de  la  pièce  (attribuée  à Cortonaf). 

2.  Roue  d'une  forme  particulière  et  probablement  ancienne 
sur  les  deux  côtés  de  la  pièce. 

3.  Roue  et  bipenne. 

4.  Roue  et  vase  k deux  anses. 

5.  Roue  et  amphore. 

6.  Roue  et  ancre. 

7.  Roue  et  ancre  avec  la  légende  Ai. 

8.  Tète  de  face  et  instruments  de  sacrifice. 

9.  Volterra. 

A.  Série  sans  type  au  revers. 

B.  Série  avec  la  massue  pour  type  du  revers. 

C.  Série  ayant  le  dauphin  pour  type  du  revers. 


— Digilged  by  Google 


DIVISIONS  DE  LOUVRAGE.  I.XXlX 

10.  Monnaies  de  cuivre  frappées , attribuées  b Télamon 
(TLA...). 

1t.  Monnaies  de  cuivre  frappées  (VATL...). 

Annexe  P.  A f.s  grave  de  i.’Ombrie,  p.  389  à 400. 

1.  Tuder. 

2.  Iguvium. 

Note  sur  le  système  métrique  des  Assyriens,  p 401  k 4<1. 
Rectifications,  p.  412. 

Table  des  matières  contenues  dans  le  premier  volume,  p.  413 
ii  415. 
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TOME  II. 

/ 

HISTOIRE  DE  LA  H01AIE  ROMAINE 


SECONDE  PARTIE 

DEPUIS  LA  RÉDUCTION  DE  L’AS,  L’AN  DE  ROME  48ti 
(268  AV.  J.-C.)  JUSQU’A  LA  MORT  DE  CÉSAR. 


CHAPITRE  PREMIER. 

RÉDUCTION  DK  L’AS.  t.  II,  p.  1 à I». 

g I.  — Considérations  générales  sur  la  première  réduction  de 
l'as  et  sur  LES  VILLES  Ql'l  adoptèrent  les  premières  l'as 
RÉDUIT,  p.  1 à S. 

Dans  quelle  proportion  les  autres  villes  imitent-elles  Rome? 
Villes  d’Apulie. 

Villes  de  Campanie. 

Italie  septentrionale. 

Conclusion. 

I II.  — Karrique  et  divisions  de  l’as  de  ocatke  onces,  p.  5 à to. 
as  coulé  et  ses  divisions. 

Les  pièces  divisionnaires  sont  quelquefois  frappées. 

As  frappé. 

Légendes. 
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Types.  Marques  de  la  valeur. 

Nomenclature  de  la  série  romaine. 

Pièces  carrées. 

§ III.  — Époque  us  la  réduction  de  l'as  au  poids  de  4 onces. 
— Caractères  de  cette  réduction  et  des  réductions  qui  la 
SUIVIRENT,  p.  10  à 18. 

Opinions  des  historiens  et  des  annalistes. 

Preuves  tirées  du  monnayage  des  colonies. 

Rapport  des  deux  as  entre  eux. 

La  première  réduction  ne  fut  pas  une  banqueroute. 

La  véritable  dépréciation  du  cuivre  comme  métal  est  de  l'an 
537  (217  av.  J.-C.'. 


CHAPITRE  II. 

DENIERS  D’ARGENT,  p.  19  à 50. 

§ I.  — Les  PREMIERS  DENIERS.  — LEUR  TTPE.  — I.E  LIEU  DK  LEUR 
ÉMISSION,  p.  19  à 22. 

Type  des  plus  anciens  deniers. 

Style  et  fabrique  des  plus  anciens  deniers. 

Où  ont  été  frappés  les  plus  anciens  deniers? 

Indication  de  l’atelier  et  de  la  valeur. 

§ 11.  — Poids  des  deniers  primitifs.  — Leur  analogie  avec  les 
pièces  d'argent  de  Populonia.  — Date  df.  leur  émission, 
p.  22  à 30. 

Analogie  singulière  entre  les  deniers  romains  et  les  pièces  de 
Populonia. 

Date  de  la  première  émission  des  deniers  d'argent. 
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CHAPITRE  III. 

RAPPORT  DE  LA  MONNAIE  D’ARGENT  AVEC  LA  MONNAIE  DE  CUIVRE, 
p.  51  à 40. 

Le  sesterce  de  la  nouvelle  monnaie  vaut  un  as  de  l'ancienne. 
Erreur  de  Festus  et  des  historiens  qui  l’ont  suivi. 


CHAPITRE  IV. 

MAGISTRATS  MONÉTAIRES  ET  LOIS  RELATIVES  A LA  MONNAIE 
SOUS  LA  RÉPURLIQUE,  p.  41  A 06. 

§ I.  — La  fabrication  des  monnaies  exécutée  a Rome  en  vertu 

DE  DÉCRETS  DU  PEUPLE  ET  ADMINISTRÉE  PAR  DES  MAGISTRATS, 
SOUS  LA  SURVEILLANCE  ET  LE  CONTRÔLE  DU  SÉNAT,  p.  (1  à 41. 

Division  de  la  monnaie  en  monnaie  urbaine  et  monnaie  frap- 
pée hors  de  Rome. 

II.  — Monnaies  urbaines  ou  frappées  dans  Rome,  p.  44  à 55. 

Les  premiers  magistrats  de  Rome  n’exercent  pas  le  droit  de 
battre  monnaie  dans  la  capitale. 

Triumvirs  monétaires. 

Leurs  attributions. 

Leur  premier  établissement  d’abord  temporaire. 

Preuves  tirées  des  monnaies  antérieures  à Sylla. 

Leurs  fonctions  sont  quelquefois  coufiées  aux  questeurs. 
L'établissement  n’en  est  régulier  qu'après  la  Guerre  Sociale. 
Ce  que  devint  cette  magistrature  sous  César  et  depuis. 

Quelles  sont  les  pièces  que  l’on  peut  attribuer  à ces  magistrats. 

§ lit.  — Monnaies  romaines  frappées  hors  de  Rome, 
p.  55  èi  63. 

Première  catégorie;  monnaies  frappées  dans  des  villes. 
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Magistral  chargé»  de  ce  monnayage. 

Seconde  catégorie;  monnaies  militaires. 

Conclusion. 

Monnaies  d'or  frappées  parles  généraux. 

§ IV.  — Quelle  était  la  faut  d’influence  réservée  au  sénat 
DANS  L’ÉMISSION  IlES  MONNAIES,  p.  64  à 66. 


CHAPITRE  V. 

MONNAIES  DE  CUIVRE  PENDANT  LES  DEUX  DERNIERS  SIÈCLES 
DE  LA  RÉPUBLIQUE,  p.  67  à 76. 

Réduction  successive  du  poids  de  l'as. 

Position  respective  de  l'argent  et  du  cuivre. 

Renseignements  fournis: 

t“  Par  les  dépôts. 

2”  Par  les  données  historiques  sur  les  butins  et  les  triomphes. 

3*  Par  l'émission  des  monnaies. 

Conclusion. 

La  monnaie  de  cuivre  tombe  en  discrédit  et  son  émission 
cesse. 

Loi  Valeria  sur  les  dettes.  — Son  peu  de  durée  ; elle  est  abro- 
gée par  Sylla  et  n’exerce  aucune  influence  sur  les  espèces  moné- 
taires. 

Dernières  considérations  sur  les  diverses  pièces  de  cuivre  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  valeur  d'un  as. 


CHAPITRE  VI. 

MONNAIES  D'ARGENT  PENDANT  LES  DEUX  DERNIERS  SIÈCLES 
DE  LA  RÉPUBLIQUE,  p.  77  a 107. 

§ I.  — Du  DENIER  ET  DK  SES  DIVISIONS,  p.  77  il  85. 


Réduction  du  poids. 
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Alliage.  — Pièces  fourrées. 

Les  pièces  fourrées  sont  émises  par  le  gouvernement 
Suites  funestes  de  cette  fausse  mesure. 

Le  quinaire  et  le  sesterce. 

jj  II.  — Le  victoriat.  — Son  origine.  — Sa  valeur.  — Sa 

POSITION  DANS  LE  SYSTÈME  MONÉTAIRE  ROMAIN.  — ATELIERS  QUI 
LE  FABRIQUAIENT,  p.  85  à 89. 

Le  victoriat. 

Valeur  et  poids  du  victoriat. 

Sa  position  indépendante  vis-à-vis  du  denier. 

§ III.  — Système  monétaire  de  l'Illyrie.  — Comment  le 

VICTORIAT  ROMAIN  PEUT-IL  S’Y  RATTACHER?  — VARIATIONS  DE  LA 
DRACHME  ILLYRIENNE  ET  DU  VICTORIAT.  — SUPPRESSION  DU 
VICTORIAT,  p.  89  à 103. 

Première  époque. 

Deuxième  époque. 

Date  probable  de  ces  époques,  et  observations  sur  les  monnaies 
illyriennes. 

Durée  de  l’émission  des  victoriats  de  l'ancien  poids. 

Poids  du  nouveau  victoriat;  il  sert  de  prototype  à la  monnaie 
provinciale. 

Monnaie  de  Marseille. 

Monnaie  de  Rhodes. 

Le  victoriat. 

Demi-victoriat. 

Double  victoriat. 

Observations  sur  l’origine  du  victoriat,  p.  104  à 107. 


CHAPITRE  VII. 

MONNAIES  D'OR  FRAPPÉES  SOl’S  LA  RÉPUBLIQUE.  — LINGOTS  D'OR, 
p.  tOS  à 119. 

8 1.  — Ancienneté  des  transactions  en  or  et  quels  furent  les 

PREMIERS  IMPÔTS  PRÉLEVÉS  EN  OR,  p.  108  à 110. 

Lingots  conservés  dans  l'aerarium. 

Contrôle  de  l’or. 
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§ 11.  — Valeur  proportionnelle  be  l'or  vis-a-vis  des  autres 
MÉTAUX,  p.  111  à I 19. 

Tarif  avantageux  aux  pièces  d'or  romaines,  qui  ne  sont  que 
des  monnaies  exceptionnelles. 

Pièces  d’or  du  Valais. 

t.es  pièces  d’or  des  derniers  temps  de  la  République. 


CHAPITRE  VIII. 

INDICATIONS  POUR  LE  CLASSEMENT  CHRONOLOGIQUE  DES  MONNAIES 
ROMAINES  FRAPPÉES  SOUS  LA  RÉPUBLIQUE,  DEPUIS  LA  PREMIÈRE 
ÉMISSION  DU  DENIER  D'ARGENT  EN  «88  JUSQU'EN  70*  DK  ROME , 
p.  ISO  à 199. 

S I.  — Les  dépôts,  p.  120  à 146. 

Argent. 

Mélange  des  espèces. 

Roncarolo.  . - 

Cazlona. 

Oliva. 

Pozobianco. 

Kicsole. 

Cingoli.  * 

Monte-Codruzzo. 

Carrare. 

Hevisz-Szamos, 

Roncofreddo. 

Frascarolo 

Cadriano. 

San-Ccsnrio. 

Villola 

Collecchio. 

Santa  Anna. 

Sasso  Forte, 

Peccioli. 
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Liria. 

Cordoue. 

Arbanalz. 

§ II.  — Séries  et  variétés,  p.  147  a 152. 

Sesterce. 

Quinaire. 

Victoriat. 


g III.  — Le  pied  monétaire,  p.  152  à 464. 

Or. 

Argent. 

Cuivre. 

Série  des  as. 

Série  trientale. 

Série  onciale  forte. 

Pied  oncial. 

Pied  oncial  réduit. 

Pied  demi-oncial. 

Conclusion. 

g IV.  — Signes  ou  chiffres  indiquant  la  valeur,  p.  16*  à 165. 

Or. 

Argent. 

Cuivre. 

g v.  — Nom  de  Rome,  p.  165  à 168. 

Or. 

Argent. 

Cuivre. 

§ VI.  — Les  formules  senatus  consulto,  argenlo  publico 
et  autres,  p.  168  à 169. 

g vil.  — Kmbi.èmes,  noms  et  marques  particulières 
DES  DIRECTEURS  ET  DES  OUVRIERS  DE  I.A  MONNAIE,  p.  169  fl  177. 

Emblèmes  et  symboles; 
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Noms  des  monétaires. 

Forme  des  légendes  monétaires. 

Monnaies  collectives. 

Titres. 

Signes  particuliers  des  ouvriers  monétaires. 

§ VIII.  — Disposition  des  légendes  et  des  signes  monétaires 
sur  les  deux  faces  des  monnaies,  p.  178  h 181. 

Signe  indiquant  la  valeur. 

Nom  de  Rome. 

Les  formules  S.C.  et  A. P. 

Emblèmes  et  noms  des  ateliers  et  des  monétaires. 

Marques  particulières  des  ouvriers. 

8 IX.  — Tvpes,  p.  181  à 186. 

Type  de  l'or. 

Type  de  l’argent. 

Denier,  droit. 

Revers  du  denier. 

Le  victoriat. 

Quinaire  et  sesterce. 

Types  du  cuivre. 

ü X.  — Légendes  explicatives  do  type,  p.  186  à 187. 

§ XL  — Lettres  et  formes  grammaticales,  p.  187  à 196. 
Lettres. 

Lettres  numérales. 

Lettres  numérales  barrées. 

Ponctuation. 

Ligatures. 

Abréviations. 

Voyelles  et  diphlhongues. 

Consonnes. 

Redoublement  des  consonnes. 

Voyelles  doubles. 

Lettres  aspirées. 

Suppression  des  finales  in  et  s. 
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S XII.  — Fabrique,  p.  196  à 199. 

Flan. 

Monnaies  hybrides. 

Analogie  de  stylo  et  de  fabrique. 


CHAPITRE  IX. 

CLASSEMENT  CHRONOLOGIQUE  DES  MONNAIES  DE  L.\  ItÉrURUQUE, 
p.  MO  A 55t.  - 

SI.  — Considérations  préliminaires,  p.  200  U 213. 
Introduction. 

Disposition  du  tableau  chronologique. 

Résumé  analytique  du  tableau  chronologique, 
i"  période,  an  de  Rome  486  à 600  ? (n”  I h 90). 
il'  période,  de  600?  à 620?  (n“  91  a 118). 

Ill*  période,  de  620  il  640  jn”  119  à 154). 
iv*  période,  de  610  h 650  n*‘  155  à 182). 
v*  période,  de  650  à 670  (n“*  183  à 220). 

^ II.  — Tableau  chronologique,  p.  214  à 531. 

i"  période,  de  lan  486  à 600  (n“  1 à 90). 

Emblèmes  ou  symboles  qui  se  trouvent  sur  les  pièces  n“  3,  4, 
7,  19,  94. 

il*  période,  de  l'an  600  à 620  (n”  91  a 118  . 
ni*  période,  de  l'an  620  à 640  (n‘“  1 19  h 154). 
iv'  période,  de  640  à 650  {n“  155  à 182). 
v*  période,  de  650  à 670  (n**  183  à 220).  • 

Pièces  de  la  Guerre  Sociale,  de  664  h 672  n”*  221  à 225). 
Monnaies  trouvées  dans  le  dépôt  de  Cingoli,  enfouies  vers  671 
et  frappées  de  668  à 671  (n”  226  à 231'. 

Pièces  de  Sylla  frappées  de  666  à 673  (n*  232). 

Pièces  trouvées  dans  le  dépôt  de  Monte-Codrum»,  enfouies 
en  673,  et  pièces  contemporaines  n"*  233  à 2451. 
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Pièces  trouvées  dans  le  dépôt  de  Carrare  enfoui  entre  les 
années  675  et  679  (n“  246  à 251). 

Dépôt  de  Ilewisz-Szamos  en  Transylvanie  enfoui  vers  680 
(n**  252  à 258). 

Monnaies  trouvées  dans  les  dépôts  de  Roncofrcddo  et  de  Pras- 
carolo,  enfouis  de  6â0  à 685  et  monnaies  contemporaines 
(n-  259  à 265). 

Monnaies  trouvées  dans  le  dépôt  de  Cadriano  enfoui  en  701 
ou  705  (n“  266  à 305). 

Pièces  de  date  incertaine  in”  306  à 310;. 

Dépôt  de  monnaies  examiné  par  le  duc  de  Plaças,  p.  526  à 531. 

§ lit.  — Tableau  des  monnaies  d'or  et  d'argent  frappées 
de  705  A 711,  p.  532  à 554. 


Concordance  des  numéros  de  la  traduction  II.  avec  ceux  du 
texte  allemand  M.,  p.  555  à 556. 

Concordance  des  numéros  du  texte  allemand  M.  avec  ceux  de 
la  traduction  B.,  p.  557  à 558. 

Table  des  matières  contenues  dans  le  second  volume,  p.  559. 
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TOME  III. 


HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE  ROMAINE 


TROISIÈME  PARTIE 

L’EMPIRE 


CHAPITRE  PREMIER. 

MJ  DROIT  DE  BATTRE  MONNAIE  ET  DE  L’ADMINISTRATION  DE  LA  MONNAIE 
SOUS  L’EMPIRE,  I.  III,  p.  1 A 18. 

Distinction  subsistant  sous  la  République  entre  les  monnaies 
militaires  et  les  pièces  urbaines. 

Elle  est  conservée  par  César. 

Le  Sénat  fait  mettre  la  tête  de  César  sur  l’argent. 

Après  la  mort  de  César,  les  généraux  obtiennent  le  droit  de 
battre  monnaie  avec  leur  effigie. 

Le  Sénat  s’arroge  en  même  temps  le  droit  d’émettre  de  la  mon- 
naie d'or. 

Pièces  de  cette  époque. 

Époque  d'Antoine  et  d’Octave. 

Noms  de  magistrats  monétaires  sur  l'or. 

Argent. 

Noms  des  derniers  monétaires  pour  l’or  et  l'argent 
Pièces  de  cuivre  frappées  dans  les  provinces  pendant  la  guerre 
civile. 

Derniers  monétaires  nommés  sur  l'argent  et  le  cuivre. 

La  monnaie  d’or  et  d’argent  enlevée  au  Sénat  qui  reste  chargé 
de  celle  de  bronze. 
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Les  noms  des  monétaires  disparaissent  aussi  des  pièces  de 
cuivre. 

Réglementation  définitive  de  l'administration  des  monnaies. 

Pourquoi  les  pièces  de  cuivre  restent  confiées  au  Sénat. 

L'altération  de  la  monnaie  d’argent  amène  la  suppression  des 
pièces  de  bronze  du  Sénat. 

Ateliers  provinciaux  pour  la  monnaie  impériale. 

L'inspection  des  monnaies  devient  une  charge  de  la  maison 
de  l'empereur. 

Fausse  monnaie  et  contrefaçon  des  monnaies. 

Tant  en  Orient  qu’en  Occident,  suprématie  romaine. 

Absence  de  monnaies  d'or  dans  les  provinces  et  chez  les 
peuples  voisins. 

Pièces  du  Pont  et  du  Bosphore. 

Pièces  Arsaeides  et  Sassanides. 

Pièces  de  la  Germanie.  • 

Pièces  de  Théodebert. 


CHAPITRE  II. 

UES  DIVERSES  SORTES  DE  MONNAIES  SOUS  LES  EMPEREURS  PENDANT 
LES  DEUX  PREMIERS  SIÈCLES  DE  NOTRE  ÈRE,  p.  19  4 58. 

g I.  — Monnaies  d'or,  p.  19  à £6. 

Monnaies  d'or. 

S II.  — Monnaies  b'argekt,  p.  i*  à 33. 

• Diverses  monnaies  d'argent. 

Leur  poids. 

Altérations  successives. 

Trois  époques  principales  dans  ces  altérations. 

Monnaies  dites  de  restitution. 

Médailles  fourrées. 

§ III.  — Monnaies  de  bronze,  p.  33  à ta. 


Bronze  de  Pompée  et  de  Marc-Antoine. 


xcij  DIVISIONS  DE  OUVRAGE. 

Durée  de  ce  système. 

Commencement  du  bronze  d'Auguste  ; sa  nomenclature. 
Alliage. 

Valeur  des  pièces  de  bronze  indiquée  par  leur  couleur. 
Altération  du  bronze. 

Poids  du  grand  bronze,  du  moyen  bronze. 

Poids  du  petit  bronze. 

Conclusion. 

§ IV.  — Proportion  des  métaux  dans  les  monnaies 
des  premiers  empereurs,  p.  42  à 48. 

Valeur  des  monnaies  d'or  et  d'argent. 

Valeur  de  l'argent. 

g V.  — Proportion  des  diverses  monnaies  trouvées  dans  les 
trésors  enfouis  sous  les  premiers  empereurs,  p.  48  à 58. 

Or. 

Deniers. 

Trésors  du  Mans  et  des  environs  de  Dôme 
Trésors  au  nord  des  Alpes. 

En  Suisse. 

Bia  en  Hongrie. 

Transylvanie. 

Résultat  certain  pour  la  Germanie. 

Différence  entre  la  quantité  des  pièces  des  divers  règnes. 
Préférence  accordée  meme  dans  l'Empire  aux  vieilles  pièces. 
Influence  pour  le  commerce  de  ces  fluctuations  monétaires. 
Dépôts  de  pièces  de  cuivre. 


CHAPITRE  III. 

MONNAIBS  IMPÉRIALES  DEPUIS  LE  IIP  SIÈCLE,  p.  58  à I lu 
g 1.  — Monnaies  d'or,  p.  59  h 69. 

Or  du  troisième  siècle. 
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Pièces  multiples. 

Subdivision  de  l'or. 

Caracalln. 

Macrin. 

Sévcre  Alexandre. 

Valérien  et  Gallien. 

Trientes  Saloniniani. 

Grande  irrégularité  dans  les  poids  à cette  époque  et  jusqu'à 
Dioclétien. 

Pièces  d’or  des  pays  voisins  à la  même  époque. 

Démonétisation  de  l'or. 

Édit  régulateur  de.  Constantin  en  312, 

Préférence  pour  les  sous  neufs. 

Pureté  de  l'or  des  monnaies. 

Noms  des  pièces  d’or. 


§ II.  — Les  monnaies  i>  argent,  p.  G!)  à Si. 


Médaillons  d'argent  depuis  Septime  Sévère. 

Nouvelle  monnaie  introduite  sous  le  règne  de  Caracalla. 

Première  émission  de  l’Antoninianus  parallèlement  aux  de- 
niers et  aux  quinaires. 

Réforme  des  monnaies  sous  Dioclétien. 

Pièces  d'un  grand  module. 

Pièces  d'un  petit  module  sous  Dioclétien  et  ses  successeurs 
jusqu’à  Julien. 

Nouvelles  pièces  d’argent  de  Ut  à la  livre  qui  commencent  au 
règne  de  Constantin. 

Pièces  de  288  à la  livre. 

Petit  nombre  et  peu  d'importance  de  la  monnaie  d'argent  à 
cette  époque. 

Nouveau  changement  dans  l'argent  sous  Héraclius. 

Noms  des  pièces  d'argent  de  cette  époque. 

Argentei.  • 

Siliqua. 

Demi-siliqua. 

Miliarense  d'Héraclius. 
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§ III  — Alliage  de  l’argent  depuis  le  troisième  siècle, 
p.  85  à 92. 

Valeur  intrinsèque  depuis  Seplime  Sévère  jusqu’à  Dioclétien. 
Métal  particulier  de  l'Antoninianus. 

Médaillons  et  autres  pièces. 

Pureté  du  métal  sous  Dioclétien  et  ses  successeurs. 

Monnaies  de  Licinius. 

Poids  du  billon- 

g IV.  — Monnaies  de  ccivre  et  de  cuivre  saucé  depuis 
le  troisième  siècle,  p.  92  à 110. 

Durée  de  la  monnaie  de  cuivre  proprement  dite. 

Son  poids  diminue. 

Cuivre  saucé,  ses  signes  distinctifs. 

Efforts  pour  lui  rendre  sa  valeur. 

Nouvelles  pièces  de  cuivre  sous  Dioclétien. 

Nouveaux  changements  en  311  ou  312. 

Division  de  l’Empire  et  son  résultat  pour  la  monnaie  de  cuivre. 
Pièces  d'Odoacre  et  d’Anastase,  en  498. 

Chiffres  que  portent  ces  pièces. 

Alliage  du  métal. 

Noms  par  lesquels  on  désigne  ces  pièces. 

Le  denier  sous  Dioclétien  et  ses  successeurs. 

Le  follis  sous  Anastase  et  autres  dénominations  de  petites 
pièces  sous  les  derniers  empereurs. 


CHAPITRE  IV. 

PROPORTION  DES  DIVERSES  SORTES  DE  MONNAIES  DANS 
LES  TROUVAILLES,  p.  lit  à 1S9. 

g I. — Enfouissements  au  troisième  siècle,  p.  111  à 128. 

Rareté  de  l'or  au  troisième  siècle. 

Tableau. 
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Notes  du  tableau  précédent. 

Grande  quantité  de  billon  et  de  cuivre  saucé. 

Conséquencede  ces  divers  faits. 

Deniers  avant  Néron. 

Deniers  de  Néron  à Scptiroe  Sévère. 

Pièces  de  billon  postérieures  à Septime  Sévère. 

Influence  des  événements  politiques  sur  la  circulation  de 
l’argent. 

Enfouissements  des  monnaies  de  cuivre. 

jj  II.—  Enfouissements  de  l’époque  postérieure  au  iii*  siècle, 
p.  128  à 139. 

Argent. 

Trésor  de  Kamars.  * 

Trésor  de  Lengericb. 

Tombeau  de  Childéric  àTournay. 

Conclusion  à tirer  de  ces  résultats. 

Découvertes  de  trésors  postérieures  à l'émission  de  la  siliqua. 
Cuivre. 

Tableau. 

Notes  du  tableau  précèdent. 

Evenley  et  Niederweil. 

Kamars  et  autres. 

Diminution  de  la  quantité  de  cuivre  dans  les  trésors  et  ses 
causes  probables. 

Trésors  enfouis  après  Anastase. 


CHAPITRE  V. 

CRISE  MONÉTAIRE  DD  TROISIÈME  SIÈCLE,  p.  U0  à ISO. 
g I.  — Dépréciation  du  denier,  p.  MO  à 147. 
Fluctuation  du  denier. 

Décret  d’Élagabale  pour  le  payement  des  impositions  en  or. 
Fluctuation  del'Anloninianus. 
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Lr  denier  devient  une  fraction  de  cuivre  d'une  valeur  minime 
et  plus  tard  une  monnaie  de  compte. 

Le  système  monétaire  romain  au  ni*  siècle  n'est  qu’une  ban- 
queroute en  permanence. 

II  Diminution  de  la  monnaie  d'or,  conséquences  de  cet 

ÉTAT  PRÉCAIRE  ET  CRISE  COMMERCIALE,  p . 147  a 150. 

Diminution  de  la  monnaie  d'or. 


CHAFITRE  VI. 

INORGANISATION  DE  LA  MONNAIE  AU  QUATRIÈME  SIÈCLE,  p.  151  à 175. 

X I,  _ Nouvelles  PROPORTIONS  DANS  LA  VALEUR  RELATIVE 
DES  MÉTAUX,  p.  151  b 161. 

Édits  d’Aurélien,  de  Tacite  et  d’autres  pourla  réforme  des  abus 
monétaires. 

Dioclétien,  Maximien,  Constantin. 

Division  de  l'Empire.  Rareté  du  cuivre  en  Occident. 

Son  abondance  en  Orient. 

Proportion  du  cuivre. 

Résultat  général. 

§ II.  — Les  diverses  manières  de  compter,  p.  1G1  b 167. 

Compte  par  livre  do  métal. 

Bourses. 

l'ollis. 

Valeur  de  l’or  indiquée  en  chiffres. 

Chiffres  sur  le  cuivre. 

Pièces  vandales. 

Monnayage  d'Alexandrie  etd’ Afrique. 

A Thessalonique  et  b Chersoncsus. 

En  Égypte. 

jj  111,  Origine  df.  ce  sïstème  de  compte,  p.  167  b 169. 
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ü IV.  — Valeur  nominale  et  effective  des  pièces  de  cuivre 
DE  CETTE  ÉPOQUE,  p.  170  à 17S. 

Efforts  de  Dioclétien  pour  rétablir  l'équilibre  dans  les  mon- 
naies. 

Prompte  détérioration  du  cours. 

Commerce  des  monnaies  et  agiotage. 

Règlement  pour  le  commerce  en  détail. 

Le  prix  des  denrées  est  fixé  en  or. 

Corporations  des  changeurs,  ses  privilèges  et  ses  obligations  ; 
son  commerce. 

Ses  réclamations  appuyées  par  Symmaque. 

Démonétisation  de  la  pièce  de  cuivre  de  grand  module. 

Édit  de  445  sous  Valentinien  III. 

Les  petites  pièces  de  cuivre  conservées  ne  reprennent  pas  leur 
valeur,  mais  elles  ne  baissent  plus  et  restent  stationnaires. 

Édit  de  Justinien. 

Renouvellement  de  la  monnaie  de  cuivre  depuis  la  douzième 
année  du  règne  de  Justinien. 
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QUATRIÈME  PARTIE 

COLONIES  ET  ALLIÉS. 


. CHAPITRE  I. 

COLONIES  LATINES,  p.  1T7  à 195. 

■f | |.  — Introduction,  p.  1T7  à 180. 

Position  dos  colons  vis-èt-vis  de  la  mère  patrie. 

Introduction. 

jS  11.  — Date  de  la  fondation  des  colonies  latines  et  obseu- 
vations  sur  les  monnaies  qu’elles  ont  émises,  p.  180  à 190. 

Ciste  des  colonies  fondées  en  Italie  et  dans  la  Gaule  Cisalpine. 
Notes  du  tableau  précédent. 

Observations  sur  le  tableau  précédent. 

Difficulté  de  classer  les  monnaies  anépigraphes. 

Probabilité  des  attributions. 

Ressemblance  de  l'oer  gratc  des  États  indépendants  avec  celui 
de  Rome,  cause  de  cette  ressemblance  et  variations. 

Conclusion  de  ce  qui  précède. 

jj  [||.  Affaiblissement  de  l’autonomie,  p.  190  a 195. 

Cannée  486,  époque  de  la  restriction  des  droits  monétaires. 

La  restriction  appliquée  aux  nouvelles  colonies  s’étend  aussi 
aux  anciennes. 

La  restriction  ne  s'applique  pas  seulement  à l'argent,  elle 
atteint  aussi  le  bronze. 
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Colonies  qui  conservèrent  des  droits  restreints. 

Autre  restriction  imposée  h la  fabrication  de  la  monnaie  de 
cuivre,  même  dans  les  colonies  favorisées. 

Conclusion. 


CHAPITRE  11. 

DROITS  MONÉTAIRES  DES  VILLES  00  ÉTATS  INDEPENDANTS 
DE  L'ITALIE,  p.  196  à *09. 

Deux  catégories  de  villes  ont  été  particulièrement  favorisées 
dans  leur  alliance  avec  Home. 

Droit  d'exil. 

Alliés  latins  ou  jouissant  des  droits  du  l.atium. 

Villes  maritimes. 

Autres  villes  confédérées. 

Leur  position  monétaire. 

Monnaie  d’argent. 

Bronze. 

Motif  de  celte  mesure 

Rares  exceptions  à cette  mesure  générale. 

Ce  que  deviennent  les  anciennes  monnaies  d'argent. 
Monnayage  de  cuivre  des  villes  de  l'Italie  méridionale,  consi- 
déré comme  une  preuve  de  leur  alliance  avec  Rome. 

Comment  les  petites  pièces  de  l'Italie  méridionale  furent  adap- 
tées au  système  romain. 


CHAPITRE  III. 

DROITS  DES  VILLES  ADMISES  AU  DROIT  DE  CITÉ,  p.  JIO  à 453. 

jt  I.  — POSITION  politique  de  ces  villes,  p.  210  à 218. 

Colonies  de  citoyens.  Villes  dont  les  habitants  jouissaient  du 
droit  de  citoyens  romains. 
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Conséquence  qu'entraînait  pour  les  villes  l’octroi  du  droit  de 
citoyen  romain  à leurs  habitants. 

Villes  auxquelles  furent  accordés  dans  l'origine  les  droits  de 
cité. 

Villes  auxquelles  le  demi-droit  de  cité  dit  droit  cérctin  fut 
accordé. 

Suppression  du  droit  cérctin. 

ü 11.  — Position  de  ces  villes  en  général,  au  point 
de  vue  monétaire,  p.  218  à 221. 

Droit  commun. 

§ III.  — Position  particulière  de  celles  de  ces  villes 
AUXQUELLES  AVAIT  ÉTÉ  CONFÉRÉ  LE  DROIT  RESTREINT,  p.  222  à 283. 

Détails  sur  leur  position  légale. 

Seconde  période. 

Troisième  période. 

Évaluation  de  la  monnaie  campaniennc  d'argent  en  deniers 
romains. 

Monnaie  campaniennc  de  bronze. 

Date  de  la  troisième  période. 


CHAPITRE  IV. 

MONNAIES  DES  PROVINCES  ROMAINES,  p.  231  à 355. 

8 I.  — Introduction,  p,  234  à 235. 
g 11.  — I.a  Sicile,  province  romaine  en  513,  p.  235  à 240. 

I.a  Sicile. 

Suppression  de  l'or  et  des  grosses  pièces  d’argent  à la  con- 
quête. 

Cuivre  sicilien. 

Deux  espèces  de  monnaies  provinciales  de  cuivre  sous  les 
Romains. 

Valeur  de  la  monnaie  provinciale  de  cuivre. 
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§ III.  — I.a  Sardaigne  et  la  ConsE,  provinces  romaines 
en  516,  p.  210  à 211. 

ü IV.  — L’Espagne  citérieure  et  ultérieure,  provinces 
ROMAINES  EN  546,  p.  241  il  247. 

Anciennes  pièces  d'argent. 

Monnaies  fabriquées  sur  le  modèle  romain. 

Époque  où  elles  cessèrent. 

Divisions  monétaires  et  monnaies  de  cuivre. 

ü V.  — L ArRiguE  et  la  Numioie,  provinces  romaines  en  60n 
et  708  de  Rome.  — La  Mauritanie,  réunie  10  ans  après  J.-C.. 
p.  247  à 250. 

Carthage  indépendante  et  Carthage  colonie  romaine. 

Numidie  et  Mauritanie. 

g VI.  — La  Gaule  Narbonnaise.  réduite  en.  province  en  62‘t, 
p.  250  a 257. 

Les  Romains  imposent  leurs  monnaies  aux  Massaliotes. 

Pièces  massaliotes  frappées  hors  de  Massalia. 

Suppression  de  la  monnaie  de  Massalia. 

Monnaie  coloniale  et  celtique  de  Némausus. 

Durée  de  ces  dernières  pièces. 

Cuivre  massaliote. 

Son  Influence  sur  les  monnaies  celtiques  et  sur  celles  de  la 
Gaule  Narbonnaise. 

Rapport  du  bronze  massaliote  avec  l as. 

Sa  durée. 

Sj  VIL  — L' Aquitaine,  la  Gaule  lyonnaise,  la  Gaule  rei.giqie 
ET  LES  DEUX  GeiiMANIES,  PROVINCES  ROMAINES  EN  606  ET  ANNÉES 
suivantes,  l'Angleterre,  province  romaine,  l’an  43  de  J.-C  , 
p.  257  à 275. 

L'Aquitaine. 

Celtes  proprement  dits. 

Philippes  d'or. 

Leur  ancienneté. 
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Leur  poids. 

Où  on  les  frappait. 

Signes  particuliers. 

Arvernes,  Parisiens,  Helvètes. 

Armorique. 

Touraine. 

L'Escaut. 

Angleterre. 

Argent  et  cuivre. 

Autres  pièces  gauloises  d'argent  et  de  bronze. 

Quinaires  et  bronzes  frappés  après  César. 

Quand  cesse  leur  émission. 

Peuples  indépendants  de  la  Gaule. 

ü VIII.  — La  Ruétie  et  le  Noricum,  provinces  romaines  en  739, 
et  la  Germanie  indépendante,  p.  275  à 277. 

Or. 

Argent. 

g IX.  — La  Macédoine,  province  romaine  en  60H,  avec  i.Achaïe, 
la  Moesie,  la  Thrace,  la  Pannonie,  réunies  8 ans  après  J.-C., 
la  Dacie,  en  106  après  J.-C, , p.  277  à 285. 

La  Macédoine. 

Or. 

Assimilation  légale  de  la  monnaie  grecque  k la  monnaie  ro- 
maine. 

Argent. 

Fin  de  la  monnaie  d’argent  en  Grèce. 

Pièces  d'or  de  Coson. 

Monnaies  de  cuivre  sous  les  empereurs. 

g X.  — Les  pats  indépendants  sur  le  bas  Danube  et  les  côtes 
de  la  mer  N oi nu,  p.  285  à 299. 

Provinces  danubiennes  et  côtes  de  la  mer  Noire. 

Or. 

Argent. 

Monnaies  copiées  sur  les  monnaies  romaines. 
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Dacie. 

Bosphore. 

§ XI.  — L'Asie,  province  romaine  en  621,  p.  299  à 309. 

Absence  des  monnaies  d'or  en  Asie  sous  les  successeurs 
d'Alexandre. 

On  continue  à en  frapper  aux  noms  des  rois  Philippe  et 
Alexandre,  après  leur  mort. 

La  monnaie  d'or,  droit  exclusif  du  suzerain. 

Rome  se  considère  comme  suzeraine. 

Or  de  Mithridate. 

Argent  : les  cistophores. 

Les  cistophores  remplacent  les  anciennes  monnaies. 

Ateliers  où  l'on  fabriquait  les  cistophores. 

Fin  des  cistophores. 

Drachmes  de  Rhodes. 

Époque  où  cesse  leur  émission. 

Raison  probable  de  la  création  de  la  monnaie  cistophore  pour 
l'Asie. 

Monnaie  de  cuivre. 

$ Xli.  — La  Bithynik  et  i.e  Pont,  provinces  en  680, 
p.  309  à 310. 

Argent. 

g XIII.  — La  Pamphvlie,  province  en  l'an  729  de  Rome, 
et  la  Lycie,  l'an  43  de  J.-C.,  p.  310  à 312. 

§ XIV.  — La  Galatie,  réunie  a l'Empire  en  729  de  Roue.  La 
CaPPADOCE,  L'an  17  APRÈS  J.-C.,  LE  ROTAUME  DU  PONT  DE  l’O- 
LÉMON,  EN  63  APRÈS  J.-C.,  AINSI  QUE  LES  AUTRES  PETITS  ÉTATS 
LIMITROPHES  ET  LE  ROYAUME  DES  PARTHES,  p.  312  à 319. 

La  Galatie. 

Anciens  rois  de  Cappadoce. 

Leurs  successeurs. 

Polémon,  roi  de  Pont. 

Réunion  it  l'Empire  de  ces  contrées  et  nouvelles  monnaies. 
Aradus  et  Antioche. 

Contrées  limitrophes  de  la  frontière  orientale. 
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§ XV.  — La  Syrie,  i'Rovisce  romaine  kn  690,  p.  319  à 327. 

Anciennes  monnaies. 

Aradus. 

Antioche. 

I.aodicée. 

Séleucie  sur  le  Tigre. 

Autres  villes  de  la  Syrie. 

Cuivre. 

Antioche. 

Bronzes  juifs. 

§ XVI.  — I.  île  de  Cypre,  province  romaine  vers  721, 
p.  327  à 328. 

8 XVII.  — La  Cilicie,  province  romaine  en  652,  p.  328  à 329. 

§ XV11I.  — L'ile  de  Crf.tk  réunie  en  687  et  la  Cyrénaïque 
- EN  680,  p.  330  à 33t. 

Ile  de  Crète. 

Cyrénaïque. 

S XIX.  — L’Égypte  réunie  en  724,  et  l’Inde,  p.  332  à 338. 
L’Égypte. 

L’Inde. 

8 XX.  — Législation  monétaire  des  provinces  a l’époque 
romaine,  p.  338  à 341. 

Le  droit  de  battre  monnaie,  privilège  exclusif  de  la  souverai- 
neté. 

Changement  introduit  sous  Auguste. 

Contrôle  exercé  sur  les  monnaies  des  Etats  libres. 

La  monnaie  provinciale  décline  et  dispararait. 

Exception  en  faveur  de  l’Egypte. 

8 XXL  — H APPORTS  ET  PROPORTIONS  ENTRE  LA  MONNAIE 
de  l’Empire  et  la  monnaie  provinciale,  p.  342  à 355. 

Emploi  général  du  denier  romain  dans  tout  l'Empire. 

L'Égypte  fait  encore  exception. 
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Bronze. 

Or. 

Argent.  Différences  entre  1 Orient  et  l'Occident. 
Occident. 

Orient. 

Ateliers  monétaires. 

Circonscriptions  monétaires. 

Noms  des  villes  et  des  magistrats. 

Langue  latine. 

Or. 

Bronze. 

Bronze  romain. 

Bronze  des  provinces. 

Bronze  des  villes. 

Dépréciation  des  monnaies  locales. 
Centralisation  définitive  sous  Aurélien. 
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ANNEXES 

A L'HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE  ROMAINE 

SECONDE,  TROISIÈME  ET  QUATRIÈME  PARTIES,  p.  359  à U9. 

Annexe  O-  Monnaies  romaines  huppées  sir.  le  pied  de  i onces 
Cpied  triental),  p.  359  k 361. 

Annexe  R,  Monnaies  de  cuivre  de  l'italik  méridionale  frappées 
SUR  LE  PIED  DE  4 ONCES  ET  AU-DESSOUS,  p.  362  à 371. 

1.  Larinum. 

2.  Teate  Apulum. 

3.  Gra...  CalabriaeV 

4.  Orra. 

I”  série.  Pied  d'une  once. 

IP  série.  Pied  d'une  demi-once. 

5.  Uxcntum. 

6.  Brundisium. 

I”  série.  Pied  de  quatre  onces. 

Il*  série.  Pied  d'une  once. 

IIP  série.  Pied  d'une  demi-once. 

7.  Copia. 

Série  unique.  Pied  d'une  demi-once. 

8.  Valcntia. 

Série  unique.  Pied  d'une  demi-once. 

9.  Petelia. 

10.  Pacstuni. 

Annexe  S.  Monnaies  de  cuivre  de  Campanie  et  d'Apulie  sans 
INDICATION  DE  VALEUR  D’APRÈS  LE  SYSTÈME  ROMAIN,  p.  372  à 377. 

Cumes? 

Nola. 
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Calés. 

Suessa. 

Teanum. 

Compulteria. 

AEsernia. 

Caiatia. 

Aquinuni. 

Nuceria. 

Harcina(?) 

Bénévent. 

Halies. 

Irnum. 

Frentani. 

Aquilonia. 

Ausculum. 

Hyria  sur  le  Garganus. 

Arpi. 

Salapia. 

Canusiura. 

Rubi. 

Butuntum. 

Ncapolis  d'Apulie. 

<:ry 

Sty 

Azetini. 

Caelia. 

Barium. 

Annexe  T.  Monnaies  de  cuivre  de  Cacoue,  d'Atella  et  deCalatia, 
p.  377  il  381. 

1.  Capoue. 

2.  Atella. 

3.  Caiatia. 

Annexe  U.  Poids  des  monnaies  romaines  consulaires  de  bronze, 
p.  381  à (il. 

t.  Avec  un  emblème. 

2.  Avec  monogrammes  de  villes. 

3.  Avec  des  noms  de  monétaires. 
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Annexe  V.  Poids  des  monnaies  romaines  d'or  depuis  Caracalla 
jusqu'à  Dioclétien,  p.  441  à 417. 

Annexe  X.  Monnaies  romaines  d'argent  de  l'époque  de 
Dioclétien,  p.  447  à 449. 

Ateliers  et  Magistrats  monétaires  romains,  p.  450  à 4SI, 
Tableau  chronologique,  p.  462  à 489. 

Comparaison  de  la  valeur  de  la  monnaie  romaine 
ET  DE  LA  MONNAIE  FRANÇAISE,  p.  490  h 491. 

Table  générale  des  matières  des  trois  volumes  de  l'histoire 
DE  LA  MONNAIE  ROMAINE,  p.  493  à 562. 

Table  des  matières  contenues  dans  le  troisième  volume, 
p.  563  à 564. 
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CONCORDANCE 


DE  LA 

TIUDDCTIOX  FRANÇAISE  ATEC  LE  TEXTE  ALLEMAND 


TRADUCTION  FRANÇAISE. 

TEXTE  ALLEMAND. 

Tome  1. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Introduction  historique. 

Monnaies  grecques  d'or  et  d'argent 

frappées  en  Asie. 

Chapitre  1,  p.  I-IOI. 

P.  1-74. 

SECONDE  PARTIE. 

Monnaies  grecques  en  Italie  et  en 
Sicile. 

Chapitre  11,  p.  102-110. 

P.  15-120. 

HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE 
ROMAINE. 

TROISIÈME  PARTIE. 
Anciennes  monnaies  latines 

PREMIÈRE  PARTIE. 

et  étrusques. 

Chapitre  I,  p.  171-181- 

P.  167-116. 

Cbapltre  II,  p.  182-212. 

P.  176-190. 

Chapitre  III,  p.  213-234. 

P.  196-215. 

Chapitre  IV,  p.  235-207. 

P.  215-228. 

ANNEXES. 

A,  p.  211-214. 

A,  p.  121-123. 

B,  p.  214-288. 

B,  p.  124-134. 

C,  p.  288-298. 

C,  p.  134-142. 

D,  p.  299-31». 

D,  p.  143-158. 

E,  p.  319-328. 

E,  p.  159-166. 

F,  p.  329-331. 

A,  p.  229-230. 
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G,  p.  333-343. 

H,  p.  343-349. 

I,  p.  349-354. 

K,  p.  354-363. 

L,  p.  363-364. 

H,  p.  385-373. 

N,  p.  373-375. 

O,  p.  376-389. 

P,  p.  389-400 

Tore  II. 

HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE 
ROMAINE. 

SECONDE  PARTIE. 

Chapitre  I,  p.  1-18. 

Chapitre  II.  p.  19-30. 

Chapitre  III,  p.  31-40. 


Chapitre  IV,  p.  41-60. 
Chapitre  V,  p.  67-76. 
Chapitre  VI,  p.  77-107. 
Chapitre  VII,  p.  108-119. 


Chapitre  VIII,  p.  130-164  et  p.  164-199. 
Chapitre  IX,  p.  300-554. 

Toiie  III. 

HISTOIRE  DE  LA  MONNAIE 
ROMAINE. 

TROISIEME  PARTIE. 

Chapitre  I,  p.  1-18. 


B,  p.  331-339. 

C,  p.  239-243. 

D,  p.  243-246. 

E,  p.  246-252. 

E,  p.  252-254. 

G,  p.  254-260. 

H,  p.  260-202. 

I,  p.  263-272. 

K,  p,  272-280. 

UCATRIEHE  partie. 

La  première  réduction  de  Tas; 
l'introduction  de  la  monnaie  d'argent. 
P.  281-294. 

P.  294-301. 

P.  302-308. 

cinouiEme  partie. 

Depuis  l'introduction  du  denier 
jusqu'à  la  mort  de  César. 

P.  361-378. 

P.  379-384. 

P.  384-400. 

P.  400-408. 

SIXlfcRE  PARTIE. 

Inventaire  des  monnaies  de  cuivre, 
d’argent  et  d’or,  depuis  l'introduc- 
tion du  denier  jusqu'à  César. 

P.  409-428  et  p.  451-473. 

P.  474-659. 

nom  Eue  partie. 
luis  monnaies  de  l'Empire. 

P.  737-750. 
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Chapitre  tl,  p.  19-58. 
Chapitre  111,  p.  49- 110. 
Chapitre  IV,  p.  111-119. 
Chapitre  V,  p.  I4C-I50. 
Chapitre  VI,  p.  151-175. 

Q0ATB1ÈME  PASTI8. 

Chapitre  I,  p.  177-195. 
Chapitre  11,  p.  196-709. 
Chapitre  III,  p.  210-233. 


Chapitre  IV,  p.  234-345. 

AiMElES. 

0,  p.  359-301. 

R,  p.  362-371. 

S,  p.  372-377. 

T,  p.  377-381. 


U,  p.  381-441 . 

V,  p.  441-447. 
X,  p.  447-449. 


Ateliers  cl  magistrats  monétaire*  ro- 
mains, p.  440-101. 

Tableau  chronologique,  p.  462-489. 

Comparaison  de  la  râleur  de  la  mon- 
naie romaine  et  de  la  monnaie  fran- 
çaise, p.  490-491. 

Table  générale  des  matières,  p.  493- 
462. 


P.  750-775. 

P.  775-808. 

P.  808-825. 

P.  825-831. 

P.  831-847. 

Droits  monétaires  des  alliés. 

P.  308-322. 

P.  322-331. 

P.  331-346. 

sErriéME  want, 

Les  monnaies  des  prorinces. 

P.  661-736. 

A,  p.  347-346. 

B,  p.  349-354. 

C,  p.  355-357. 

D,  p.  358-360. 

Poids  des  monnaies  romaines 
consulaires  de  bronse. 

P.  429-451. 

A,  p.  848  852. 

B,  p.  853  854. 

De  la  p.  855  à la  p.  863  te  trouvent 
les  corrections  cl  les  additions  qui 
ont  été  fondues  dans  le  corps  de 
l'ouvrage. 

P.  861-871. 

P.  888-890. 


P.  OOU. 

P.  872-887. 
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Le  duc  de  Blacas  s’était  proposé  de  donner  une  liste  bi- 
bliographique aussi  complète  que  possible  de  tous  les  ou- 
vrages dont  M.  Mommsen  s’est  servi  pour  écrire  son  histoire 
de  la  monnaie  romaine.  Le  savant  professeur  allemand  n’avait 
pas  cru  nécessaire  d’cnumcrer  tous  ces  ouvrages,  d'indiquer  au 
long  les  titres  exacts  des  livres  qu’il  a consultés.  11  3e  borne, 
comme  il  led\t(Miinzwesen,  p.  x xj  ),  à donner  une  liste  des  sources 
auxquelles  il  a puisé  les  renseignements  sur  les  poids  des  mon- 
naies anciennes , indiquant  avec  soin  les  divers  systèmes  em- 
ployés par  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  métrologie  des  peuples 
de  l'antiquité.  M.  Mommsen,  adoptant  le  système  métrique, 
donne  les  poids  en  grammes  et  met,  à côté  de  la  réduction  en 
grammes  et  entre  parenthèses,  l’indication  des  poids  qu’il  em- 
prunte à ces  ouvrages,  la  plupart  du  temps  sans  mentionner  le 
nom  ou  la  nature  des  monnaies.  Il  ajoute  ensuite  : « 11  était 
» nécessaire  de  dire  quelques  mots  de  ces  divers  systèmes,  parce 
« que,  dans  le  cours  de  mon  ouvrage,  ces  citations  sont  indi- 
« quées  d’une  manière  très-abrégée  ; je  me  suis  souvent  borné  à 
« donner  le  nom  de  l’auteur  d’un  catalogue  ou  bien  celui  du  pos- 
• sesseur  d’une  collection.  » 

Ces  précieuses  indications  sur  les  poids  des  monnaies  ancien- 
nes et  sur  les  divers  systèmes  employés  par  les  auteurs  moder- 
nes ont  été  conservées  avec  soin  et  traduites  avec  fidélité,  parce 
que  sans  elles  une  partie  de  l'ouvrage  serait  tout  à fait  inintel- 
ligible, comme  l’a  dit  le  duc  de  Blacas  (supra,  p.  vuj,  note). 

Les  notes  bibliographiques  recueillies  par  le  duc  étaient  fort 
incomplètes,  et  cela  se  comprend;  car,  quand  la  mort  le  surprit, 
il  n’avait  pas  achevé  la  traduction  de  l'ouvrage,  et  l'impression 
du  second  volume  était  à peine  commencée.  La  rédaction  de  la 
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bibliographie  exigeait  une  révision  générale,  car,  sans  parler  des 
nombreuses  lacunes  et  omissions  qui  existaient  partout,  ce  tra- 
vail était  à peine  ébauché.  Je  n'ai  pas  hésité  à le  reprendre  et  à 
le  refaire  en  entier;  mais  j’ai  eu  soin  de  conserver  avec  respect 
quelques  notes  additionnelles  ajoutées  par  le  traducteur;  ces 
notes  sont  signées,  comme  partout  ailleurs,  dans  le  cours  de 
l'ouvrage,  de  l'initiale  B. 

J'ai  disposé  et  rédigé  le  mieux  qu'il  m'a  été  possible  ce  réper- 
toire littéraire,  et  s'il  m'est  échappé  quelques  fautes  de  détail, 
j’ose  espérer  qu’on  me  les  pardonnera,  en  vue  de  l’utilité  qu'offre 
une  liste  de  cette  nature  à tous  ceux  qui  veulent  entreprendre 
des  recherches  sérieuses  et  recourir  aux  sources. 

J.  W. 


ABEKEN  (W  ). 

Miltel-ltalien  vor  den  Zeiten  romischer  llerrschaftnach  seincu 
Denkmalen  dargestellt.  Stuttgart  und  Tübingen,  ! 843,  in-8*, 
11  planches. 

Vbkaxdlusges  der  Küniglichen  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
Berlin.  Berlin,  1845, 1818,  1855,  in  4°.  Voy.  Pindsk,  Prokkscu. 

Abhakdlcnuen  der  phil.  hist.  Classe  der  Kôniglich  Sâchsischcn 
Cesellschaft  der  Wissenschaften  zu  Leipzig.  Leipzig,  18S0  cl 
années  suir.,  gr.  in-8". 

La  h s grave  del  uusEo  Kircheriano,  ovvero  le  monele  primitive 
de'  popoli  dell'  llalia  media,  lloma,  1839,  in-4”,  I Zrt  pages, 
avec  un  atlas  de  40  pl.  in-fol. 

Les  PP.  Marclii  et  Tessieri,  auteurs  de  cet  ouvrage,  ont  le 
mérite  d'avoir  été  les  premiers  à mettre  un  certain  ordre 
dans  les  monnaies  qui  appartiennent  à Lues  grave,  et  sur- 
tout dans  celles  qui  sont  privées  de  légendes.  Ils  ont  travaillé 
. sur  la  collection  du  Collège  Bomain , la  plus  riche  qui 
existe  de  toutes  les  collections  de  monnaies  coulées.  Les 
planches  de  l'allas  sont  excellentes;  je  ferai  cependant  quel- 
ques réserves,  dit  M.  Mommsen,  sur  la  complète  exactitude 
de  ces  planches.  (Cf.  t.  I,  p.  376,  Annexe  O,  note).  Le  texte 
même  laisse  quelquefois  h désirer.  La  question  du  poids  des 
pièces  est  traitée  fort  sommairement  et  superficiellement; 
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mais  heureusement  cette  lacune  est  comblée  en  grande  par- 
tie par  le  catalogue  de  Zelada  dont  on  parlera  plu9  loin,  et 
qui  contient  avec  assez  d'exactitude  les  poids  des  pièces 
existant  de  son  temps  (1778)  au  Collège  Romain  et  par  le 
Specchio,  joint  à l'ouvrage  de  Cennarelli. 

M.  Lepsius  a publié  une  critique  de  cet  ouvrage  sous  le  titre 
de  : Cher  die  tvrrhenischen  Pelasger  in  Etrurien  und  iiber 
die  Verbreitung  des  ilalischen  Münzsystems  von  Etrurien 
aus.  » Sur  les  Pelasges  tyrrhéniens  en  Étrurie  et  sur  l'ori- 
gine étrusque  du  système  monétaire  italique,  » Leipzig, 
1842,  80  pages,  in-8". 

On  peut  consulter  sur  les  acquisitions  faites  par  le  même  mu- 
sée, postérieurement  à la  publication  de  l’ouvrage  du 
P.  Marchi,  le  travail  de  Cennarelli  p.  22  et  167  (roy,  in- 
fra Cennarelli);  ces  acquisitions  se  composent  des  95  pièces 
du  musée  Recupero  de  Catane,  de  53  pièces  de  la  collection 
du  docteur  Puertas,  médecin  romain,  des  pièces  trouvées  à 
Amelia  au  nombre  de  45  xoy.  t.  I,  p.  184),  du  prétendu 
quincussis  avec  la  légende  ROMANOM,  etc. 

Les  poids  sont  indiqués  en  livres  romaines  modernes  de 
12  onces,  l'once  est  de  8 drachmes,  la  drachme  de  3 de- 
niers, le  denier  de  24  grains.  — La  livre  romaine  pèse 
3391’,  156,  l'once  28<\26,  la  drachme  3«',53,  le  denier  t‘’,18, 
le  grain  0«\049. 

AILLY  (Pikrre-Piiilippe  Rourlier,  baron  d’). 

Recherches  sur  la  monnaie  romaine  depuis  son  origine  jus- 
qu'à la  mort  d’Auguste.  Lyon,  in-i”,  vol.  I,  1864,  vol.  II,  en 
trois  parties,  1866-1869,  avec  planches. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

AKERMAN  (J.  Y.). 

A descriptive  Catalogue  of  rare  and  unedited  roman  coins 
from  theearliest  period  ofthe  roman  coinage  to  the  extinc- 

* tion  of  the  empire  under  Constantinus  Pateologos.  Lon- 
don, 1834,  2 vol.  in-8",  avec  planches. 

Articles  dans  le  Numismalic  Chronicle  et  dans  le  Numismati 
Journal. 
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ARIGONI. 

N'umismala  quaedam  cujuscunque  formae  et  metalli  Musei  Ho- 
norii  Arigoni,  t.  I,  II,  III,  IV.  Tarvisii,  1741-1759,  in-folio. 

Le  quatrième  volume  est  fort  rare  (1);  j'ai  pu  me  servir,  dil 
M.  Mommsen,  de  l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de  Gotha, 
le  même  qui  a servi  h Sestini  pour  son  Catalogue  numorum 
reterum  Musei  Arigoniani.  Bcrolini,  1805,  in-folio.  Cet  ou- 
vrage de  Sestini  est  un  aperçu  avec  classification  systéma- 
tique des  planches  d'Arigoni. 

L'ouvrage  d’Arigoni  donne  les  poids  des  pièces  sur  lesquelles 
on  voit  l'indication  des  onces.  C'est  un  des  meilleurs  h con- 
sulter sur  le  poid6  des  pièces  coulées.  Les  poids  sont  mar- 
qués sur  les  planches  en  onces  et  en  carats,  sans  que  l'au- 
teur indique  de  quelles  onces  il  s'est  servi.  Boeckh  (Metro- 
logische  Untersuckungen,  p.  363),  compte  les  onces  d’A- 
rigoni à 562  grains  de  Paris  ou  29",851,  mais  cette  donnée 
n'est  pas  possible,  à moins  que  l'on  ne  veuille  admettre 
qu’Arigoni  possédait  dans  sa  collection  les  exemplaires  les 
plus  forts  de  chaque  espèce  de  monnaie.  Ainsi  les  trois  as 
de  la  collection  Arigoni  dans  la  série  d'Apollon  ( Annexe  G, 
n’5,  t.  I,  p.  337)  arriveraient  h 400,  392,  378  grammes,  tandis 
qu’on  n'en  connaît  pas  un  seul  ailleurs  quidépasse  le  poids 
de  367  grammes.  J'ai  trouvé  celte  même  disproportion  pres- 
que partout,  toutes  les  fois  que  j'ai  voulu  calculer  les  poids 
d'Arigoni  sur  ce  pied-lh,  et  en  particulier  pour  les  as  romains 
(t.  I,  p.  207,  note  2).  Or  il  existe  h Venise  deux  sortes  de  poids  , 
le  poids  de  l’or  et  de  l'argent  peso  grosso ) d'après  lequel, 
le  marc  ou  la  1/2  livre  (=  8 onces  ou  1152  carats)  pèse 
238"',4993,  et  le  poids  de  pharmacie  ( peso  sotlile ) d’après 
lequel  la  livre  (=  12  onces  ou  1,728  carats)  pèse  301", 2297. 
L’once  du  peso  grosso  de  144  carats  est  donc  = 29", 8124,  le 
carat  = 0",2070;  l’once  du  peso  sotlile  est  également  de 
144  carats  = 25«\1025,  et  le  caral  = 0‘M743.  En  calculant 


(I)  Quoique  ce  quatrième  volume  de  l'ouvrage  d’Arigoni  toit  extrêmement 
rare,  ou  en  rencontre  quelquefois  des  exemplaires.  Minnnct  avait  un  exem- 
plaire complet  de  l'ouvrage  d'Arigoni,  et  je  possède  aussi  les  quatre  volumes. 
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d'après  le  peso  sollile,  les  résultats  des  pesées  d’Arigoni 
sont  aussi  simples  et  vraisemblables  qu'ils  sont  impossibles 
en  calculant  avec  le  peso  grosso.  Bœckh  s'est  donc  trompé 
en  sc  basant  sur  ce  dernier  poids. 

ARNETII  (J.). 

Synopsis  numorum  antiquorum  qui  in  museo  Caesareo  Vin- 
dobonensi  adservantur.  Vindobonae.  Numi  graeci,  < 837, 
numi  romani,  <842,  2 vol.  in-4*. 

Zwôlf  rümische  Mi  1 itar-Di plome  auf  Stein  gezeirlinet.  Wien  , 
1843,  in-4",  25  planches. 

Articles  dans  les  Wiener  Sitzungsberichte. 

ARTAUD  (F.). 

Discours  sur  les  médailles  d'Auguste  et  de  Tibère,  au  revers 
de  l'autel  de  Lyon,  suivi  d'un  mémoire  sur  les  recherches 
d’une  statue  équestre,  faites  dans  le  cours  de  novembre  1809, 
vers  l'emplacement  de  l'ancien  temple  d'Auguste.  Lyon, 
1820,  in-4*,  12  planches. 

Atti  e dissertazioni  delta  pontilicia  Accadcmia  romans  di  Ar- 
chéologie. Ronia,  1821,  et  années  suiv.,  in-4*. 

AVELL1NO  (F.  M.). 

Giornale  numismatico.  Napoli,  1811  et  années  suiv.  in-4*. 

Opuscoli  diversi.  Napoli,  1. 1,  1826;  t.  H,  1833;  t.  III,  1836,  in-8°. 

Ad  cl.  virum  Johannem  Jatta  de  argenteo  anecdoto  Rubasti- 
norum  nummo  epistola.  Neapoli,  1844,  in-4*. 

Arliclcsdans  le  Bullcttino  archeologico  Napolitano.  Voy.  Bor- 
M4,  Bcllettino  archeologico  Napoutano,  Fioreli.i. 

RARTH  (C.  W.). 

lias  rômischeAss  und  seine  Tlicilc.  Leipzig,  1838. 24  pages  in-4», 
et  6 planches  lithographiées. 

Cet  ouvrage  contient  les  pesées  d'un  certain  nombre  de  pièces 
de  cuivre  coulées  appartenant  h l'auteur.  Les  poids  sont 
indiqués  en  loths  de  Cologne.  Le  marc  de  Cologne  pèse 
exactement  233“, 8123.  Ainsi  le  loth  = 14»*,61 33. 
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BARTHÉLEMY  (A.  de).  ; 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

HAliDELOT  de  DAIRVAL. 

Lettre  sur  le  prétendu  Solon  des  pierres  gravées.  Explication 

d’une  médaille  de  la  famille  Cornuftcia.  Paris,  1717,  in-i°. 

% 

BECKER  (W.  A.).  — MARQUARDT.  (J.) 

Handbuch  der  rômischen  Alterthûmer  nach  den  Quellen 
bearbeitet.  Leipzig,  1843-1867,  5 vol.  in-8*. 

Becker  est  l'auteur  du  1"  volume  et  des  deux  premières  par- 
ties du  2*.  Marquardt  a continué  l’ouvrage. 

La  topographie  de  Rome  (Roms  Topographie),  citée  bien  des 
fois  par  M.  Mommsen,  se  trouve  dans  le  premier  volume 
de  cet  ouvrage. 

BECKMANN  (J,). 

Beitrâge  zur  Ceschichte  der  Erfindungen.  Leipzig,  1786-1800, 

5 vol.  in-12. 

RE1IR.  Voy.  Fn.  Lenormaxt. 

Beitrâge  zur  alteren  Miinzkunde.  Voy.  Pirder. 

Beitrâge  zur  Kunde  Preüssens,  recueil  publié  par  C.  G.  liagen, 
K.  G.  liagen  et  C.  Gervais.  Kônigsberg,  1817-27,  7 vol.  in-8*. 

BF.KKER  und  MUTHER. 

Jahrbuch  des  gemeinen  deutschen  Redits.  Leipzig,  1857-1863, 

6 vol.  in-8*. 

Berichte  über  die  Verhandlungen  der  K.  Sâchsischen  Gesell- 
schaft  der  Wissenschaften  zu  Leipzig,  philologisch-histo- 
rische  Classe.  Leipzig.  in-8°,  recueil  avec  planches  dont  le 
premier  volume  porte  la  date  de  1849. 

BEULÉ. 

Monnaies  d'Athènes.  Paris,  1858,  1 vol.  in-4",  avec  140  planches 
dans  le  texte. 
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RI.ACAS  {DUC  DR). 

Essai  sur  les  médailles  autonomes  romaines  de  l'époque  im- 
périale. Paris,  1862,  in-8",  4 planches.  Extrait  de  la  Revue 
numismatique,  <862. 

BLAl!  (Otto). 

De  numis  Achaemenidarum  aramaeo-persicis.  Lipsiae,  4858, 
in-4",  avec  2 pl. 

BLUHME. 

Articles  dans  le  Jahrbuch  des  gemeinen  deutschen  Redits,  re- 
cueil publié  par  Bekker.  Voy.  Rf.kker. 

BOCK  (Fr.  Sa*.). 

Versuch  einer  vvirthschaftlichcn  Naturgesehichte  von  Ost-und 
West-Preussen.  Dessau,  1782-84,  5 vol.  in-8-,  avec  planches'. 

BOECKH  (August). 

Melrologische  Untersuchungen  über  Gewichte,  Münzlusse , 
und  Masse  des  Allerthums  in  ihrem  Zusammenhange.  Rerlin, 
1838,  in-8". 

Die  Staalshaushaltung  der  Athener,  2e  édit.  Berlin.  1851, 
2 vol.  in-8". 

I.a  1"  édition  avait  paru  en  1817  en  2 vol.  in-8". 

A cet  ouvrage  se  rattache  le  suivant  : Ijrkunden  über  das  See- 
vvesen  des  Attischen  Staates.  Berlin,  1840,  in-8",  accompagné 
d'un  supplément  qui  a pour  titre  : Verbesserungen  und 
Nachtriige  su  den  drei  Bânden  der  Staalshaushaltung  der 
Athener  und  Rcgister  über  aile  drei  Blinde.  Rerlin,  1851. 
in-8*.  Voy.  Corpus  imscriptionum  graecarum. 

BOISSIEU  (Alph.  de). 

Inscriptions  antiques  de  Cyon  reproduites  d’après  les  monu- 

• ments  ou  recueillies  dans  les  auteurs.  Lyon,  1846-1854,  in-4*. 

BOMPOIS  (F.). 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 
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RORGHESI  (Rartoloneo). 

Osservazioni  numismatiche.  Décadi  I-XVII. 

Ces  observations  numismatiques  ont  paru  de  1821  à 18*0  dans 
le  Giornale  Arcadico,  vol.  XII-XVIII,  XX1V-XXVI,  XXVIII, 
XXXVI,  XL,  l,XV,  LXXXIV.  — Elles  ont  été  réimprimées  dans 
les  Œuvres  complètes  de  Borgbesi,  Œuvres  numismatiques, 
vol.  I et  11.  Paris,  1864,  in-4". 

Sull'  ultima  parte  délia  scrie  de’  Censori  romani.  Extrait  des 
Dissertazioni  délia  pontificia  Accademia  roniana  di  Archeo- 
logia,  t.  VII,  p.  <2.1-261.  Ce  travail  a été  réimprimé  dans  les 
Œuvres  épigraphiques,  t.  Il,  p.  2-88.  Paris,  1863,  in-4*. 

Nuovi  frammenti  dei  Fasti  consolari  Capitolini  illustrati.  Mi- 
lano, 1818-20,  2 parties  en  t volume  in-4*.  Ce  travail  a aussi 
été  inséré  dans  les  Atti  délia  pontificia  Accademia  romanadi 
Archeologia,  t.  I,  p.  179  seg.;  p.  371  seg. 

Délia  gente  Arria  romana.  Milano,  1817,  in-8*  et  dans  les 
Œuvres  numismatiques,  t.  I,  p.  39-132.  Paris,  1864,  in-4". 

Articles  dans  l'Antologia  di  Firenze,  t.  XI,  Agosto,  1823,  dans 
l'Archivio  storico  italiano,  L XVI  (cf.  Œuvres  épigraphiques, 
t.  III,  p.  263  et  suiv.),  dans  les  Annales  et  dans  le  Bulletin  de 
l'Institut  de  Correspondance  archéologique,  dans  le  Ëullet- 
tino  archcologico  Napolilano  et  dans  les  Memorie  numisma- 
tiche  de  Diamilla. 

BORGIA. 

Catalogo  de'  nummi  unciali  dcl  Museo  Rorgiano.  Manuscrit  dont 
Avellino  a publié  des  extraits  dans  les  Annali  di  Numisma- 
tica  de  Fiorelli,  t.  Il,  1851 , p.  98  et  suiv. 

BORRELL  (H.  P.) 

Articles  dans  le  Numismatic  Chronicle. 

BO/.E  (Claude  db). 

Mémoire  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-lettres,  t.  XXVI,  p.  523. 

BRANDIS  (J.). 

Das  Münz-Massund  Gewiehtswesen  in  Vorder-Asien  bis  auf 
Alexander  den  Grossen.  Rerlin,  1866,  in-8*. 
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BRONDSTED. 


RIRLIOCRAFIIIE. 


Voyages  dans  la  Grèce,  accompagnés  de  recherches  archéo- 
logiques. Paris,  1826-18.10,  2 vol.  gr.  in-4\  avec  planches  et 
vignettes. 

BRUCKNER  (Dariel). 

Versuch  einer  Beschreibung  historischer  und  natürücher 
Merkwiirdigkeilen  der  l.andschaft  Basel.  Bâle,  1748-1768, 
23  vol.  in-8\ 

RRUNN  fil.). 

Geschichte  der  griechisclien  Kûnstler.  Rraunschweig,  1853, 
1856,  1859,  2 vol.  in-8“. 

I.a  seconde  partie  du  deuxième  volume  a été  imprimée  h 
Stuttgart  en  1859. 

De  auctorum  indicibus  Plinianis.  Dissertatio  isagogica.  Bonnae, 
1856,  60  pages  in-4*. 

BRUZZA  (L.). 

Articles  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  de  Correspondance  ar- 
chéologique. 

BlT-l-RTIN.  Voy.  INSTITCTO  DI  CORRI8PONDEN7.A  ARCHEOLOCICA. 

Bclletin  de  l’Académie  des  sciences  de  Belgique.  Bruxelles,  1832 
et  années  suivantes,  in-8*. 

Le  premier  volume  porte  la  date  de  1835  et  contient  les  comptes 
rendus  des  années  1832,  33  et  34. 

Bui.i.ettino  archeologico  Napoutano,  pubblicalo  da  Fr.  M.  Avel- 
lino.  Napoli,  1843-48,  6 v.  in-4*  avec  planches. 

— (nuova  sérié!  pubblicalo  per  cura  del  P.  Raff.  Garrucci  e 
di  G.  Minervini,  accademici  ercolanesi.  Napoli,  1853-63,8  vol. 
in-4‘,  avec  planches. 

A partir  de  la  seconde  année  1854,  c’est  M.  Jules  Minervini  seul 
qui  a pris  la  direction  de  ce  recueil. 

En  1862,  ce  recueil  a été  publié  par  M.  J.  Minervini  sous  le 
titre  de  Bullettino  italiano;  mais  malheureusement  cette 
importante  publication  n'a  pas  continué;  il  n'en  a paru 
qu'un  seul  volume. 

BtlLLETTISO  ARCHEOI.OGICO  SAROO.  Vny.  SPAMO. 
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BURGON. 

Articles  dans  le  NumismalicChroniele.  Voy.  I’embroke,  Thomas. 

CAMPION  deTersan.  Voy.  Ensery. 

CAPMART1N  de  Chaocy. 

Découverte  de  la  maison  de  campagne  d'Horace.  Rome,  1767, 
3 vol.  in-8". 

CAWUNESI. 

Articles  dans  les  Annales  et  dans  le  Bulletin  de  l’Institut  de 
Correspondance  archéologique  et  dans  les  Memorie  numis- 
matiche  de  Diamilla. 

CARELLI. 

Equitis  Francisci  Carellii  Numaiorum  vclerum  llaliae  quos  ipse 
collegit  et  ordine  geographico  disposuit  descriplio.  Napoli 
1812,  in-fol.  132  pages. 

Cet  ouvrage,  publié  en  1812,  a été  réimprimé  en  tête  de 
Kr.  Carelli  numorum  Italiae  veleris  tabulas  CCII  edidit  Cael. 
Cavedonius.  l.ipsiae,  1 85ü,  in-fto. 

Ce  catalogue  d'une  collection  remarquable  et  exceptionnelle- 
ment riche,  surtout  en  monnaies  de  l'Italie  méridionale(t}, 
est  fait  avec  soin  et  donne  tous  les  poids,  même  ceux  des 
monnaies  de  cuivre,  l/auteur  compte  en  grani  de  dia 
manli=  0S',5 132.  Voy  le  tableau  de  réduction  placé  dans 
l'édition  de  Leipzig,  p.  119. 

CARONN'I  (P.  F.). 

Musei  lledervariani  in  llungaria  numos  anliquos  graecos  et 
Iatinos  descripsit,  anecdolos  vel  parum  cognitos  etiam  cupr. 
tabb.  incidi  curavit.  C.  Michael  a Wicsay.  Vindobonae,  1811, 
2 vol.  in-4*.  avec  38  planches. 

Le  texte  de  cet  ouvrage  est  de  Caronni,  quoique  son  nom  ne 
paraisse  pas  sur  le  titre  (2). 

L’auteur  donne  les  poids  en  ducats  de  Hongrie.  Un  ducal 
= 3>’,*9. 

Ragguaglio  del  viaggio  compendioso  di  un  dilettante  anti- 


(1)  La  collection  Carelli  est  aujourd'hui  au  Mutée  <le  Naples. 

(2)  Voy.  LeiUmann,  Bibliolheca  nu maria.  Weisseoaee,  1867,  in-8". 


Digitized  by  Google 


CXXIV 


BIBLIOGRAPHIE. 


quanti  condotto  in  Harberia  e felicemenle  ripatrlato.  Milano, 
1805  et  1806,  deux  parties  en  t vol.  in-8",  avec  13  planches, 
sans  nom  d'auteur.  Voy.  t.  I,  p.  179,  note  S de  la  p.  178,  et 
Revue  numism.,  1864,  p.  264  et  suiv. 

Articles  divers  dans  le  Giornale  numismalico  d'Avellino. 

CARTIER. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique.  Voy.  Revue  numisma- 
tique. 

Catalogue.  Vuy.  Ruun,  Üelüauo,  Eckhel,  E.n.nery,  Fa.  lesoumam, 

Noiituwick,  Pembroke,  Riucio,  Schachmann,  Thomas. 

Catalocue  des  monnaies  trouvées  dans  le  mois  de  septembre 

1824,  à Dombrcsson.  Neufchfttcl,  1825,  in-8". 

CAVEDON1  (Celesti.no). 

Saggio  di  osservazioni  sulle  medaglie  di  famiglie  romane  ritro- 
vate  in  tre  anlichi  ripostigli  delT  agro  Modcnesc  negli 
anni  1812, 1815  e 1828.  Modcna,  1829,  in-8*. 

Appendice  al  Saggio  di  osservazioni  sulle  medaglie  di  famiglie 
romane.  Modena,  1831,  in-8*. 

Cet  appendice  a eu  deux  suites  ou  continuations. 

Correzioni  di  alcuni  errori  occorsi  m il'  Appendice  al  Saggio  di 
osservazioni  sopra  le  medaglie  di  famiglie  romane. 

Le  Saggio,  suivi  de  tous  les  appendices,  est  extrait  des  Memorie 
di  religione  di  Modena  et  forme  un  volume  in-8*,  divisé 
en  deux  parties,  chacune  de  200  pages  (1). 

Ragguaglio  storico  archeologieo  de’  precipui  ripostigli  antichi 
di  medaglie  consolari  e di  famiglie  romane  d argento,  pci 
riscontro  de’  quali  viensi  adelinireo  liinitarel'  età  d'altronde 
incerta  di  moite  di  quelle,  e cbe  puo  servire  anche  di  reper- 
torio  dclle  medaglie  inedesimc.  Modena,  1854,  in-8*. 

Ragguaglio  archeologieo  di  un  antico  ripostiglio  di  monele 
romane  d'argenlo,  scopcrto  presse  Carrara  nell’  aprile  del 


(1)  Voy.  ma  Notice  sur  Celestino  Cavcdoni , n'*  4,  0,  7,  (I  et  12.  Paris, 
1807,  in-8",  extrait  de  la  Hevur  numismatique. 
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eorrente  anno  1860,  in-8*.  Extrait  des  Opuscoli  religiosi  di 
Mode  na). 

Numismatica  biblica  o sia  dichiarazione  delle  nionete  antiche 
meniorate  neite  santé  Scritture.  Modena,  1850,  in-8". 

En  appendice  a été  publié  un  1855. 

Nuovi  studi  sopra  le  antiche  nionete  consolari  e di  l'amiglie 
romane.  Modena,  1861,  in-8*. 

Dichiarazione  degli  antichi  marmi  Modenesi  con  le  Notizie  di 
Modena  al  tempo  dei  Romani.  Modena,  1828,  in-8*. 

Articles  dans  les  Annales  et  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  de 
Correspondance  archéologique  . dans  les  Annali  di  nu- 
mismatica  de  Fiorelli,  dans  le  llulletlino  archeologico  Na- 
politano,  dans  le  Bulletlino  archeologico  italiano  et  dans  la 
Revue  numismatique.  Voy.  Carelli. 

CAÏ'LUS  (comte  de). 

Recueil  d'antiquités  égyptiennes,  étrusques,  grecques  et  ro- 
maines. Paris,  1752-1767,  7 vol.  in-4*,  avec  beaucoup  de  plan- 
ches. 

CHARVET. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

CHAUDRUC  DE  CRAZANNES  (baron). 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

Cremical  Society,  quarterly  journal.  London,  1818-62.  in-8". 

La  première  série  forme  15  volumes;  la  seconde  série  est  en 
voie  de  publication.  Ce  journal  a été  précédé  de  trois  autres 
volumes,  publiés  de  1841  il  1818,  sous  le  titre  du  : Mémoire  of 
the  Chemical  Society.  C’est  dans  cette  Revue  que  sout  im- 
primèes  les  analyses  de  Phillips  citées  L I,  p.  201,  note; 
t.  111,  p.  38  et  95. 

CMFFLET  (Johannes,  Jacobus). 

Anastasis  Cbilderici  Francorum  regis,  sive  thésaurus  sepul- 
cbralis  Tornaci  Nerviorum  effossus,  et  commentario  illus- 

tratus.  Antverpiae,  ex  offlicina  Plantiniana,  1655,  in-i*. 

nqi8t T s «i.-riiii  ... 

CLUVERIES  (Pn.). 

ltalia  antiqua.  Lugduni  Itatavorum,  1621.  2 vol.  in-folio. 
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COHEN  (H.). 

Description  générale  des  monnaies  de  la  République  romaine. 
Paris  et  Londres  1857,  in-4\  75  planches. 

Description  historique  des  monnaies  frappées  sous  l'Empire 
romain.  Paris  et  Londres,  1859-1868,  7 vol.  in-8*  avec  plan- 
ches. Les  deu«  premiers  volumes  surtout  ont  été  cités  sou- 
vent. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

COLTELLINI. 

Congctture  sopra  l'iscrizione  etrusca  délia  (orre  di  S.  Manno. 
Perugia,  1796,  1 vol.  in-8*. 

COMBE  (Carolus). 

Numorum  veterum  populorum  et  urbium  qui  in  Museo  Gu- 
liemi  Hunter  asservanturdescriptio.  l.ondini,  1782,  gr.  in-i", 
avec  68  planches,  lin  des  ouvrages  les  plus  importants  à 
consulter  sur  les  monnaies  d argent  de  l'Italie. 

COMBE  (Taylor  . 

Veterum  populorum  et  regum  muni  qui  in  Museo  Britannico 
asservantur.  Londini,  181 1,  in-i",  avec  1i  planches. 

Les  numismatisles  anglais  comptent  en  livres  Troy  de  12 
onces,  l'once  vaut  20  pennys  de  2i  grains.  Mais  en  général  les 
calculs  sont  en  grains.  La  livre  Troy  = 373f,,2484,  l'once 
= 31*>,104,  le  grain  ■=  0"  ,064797. 

Comptes  résous  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres. 
Paris,  in-8". 

La  première  série,  publiée  par  M.  Ernest  Desjardins,  de  1858 
à 1864  forme  8 vol.  in-8‘  qui  contiennent  les  comptes  rendus 
des  séances  de  l'Académie  de  1857  à 1864. 

La  seconde  série,  1865  à 1870,  publiée  chez  A.  Durand,  forme 
7 vol.  in-8"  qui  contiennent  les  comptes  rendus  des  séances 
de  1 865  à 1 87 1 . 

La  troisième  et  la  quatrième  série  sont  imprimées  à l'impri- 
merie nationale. 

Corpus  inscriptionum  graecarum,  aucloritatc  et  impensis  Aca- 
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demiae  litteranim  regiae  Rorussicae  edidit  Aug.  Boeckhitis. 
Berolini,  1828-56,  * vol.  in-P. 

Corpus  inscriptionum  latin  arum . coosilio  et  aucloritate  Aca- 
demiae  litterarum  regiae  Borusaicae  editum.  Berolini, 
vol.  I,  1863;  vol.  II,  1869;  vol.  III,  part.  1 et  2,  1873,  in -P. 

COUSINÉRY. 

Eaaai  historique  et  critique  sur  les  monnaies  d’argent  de  la 
Ligue  Achéenne,  accompagné  de  recherches  sur  les  mon- 
naies de  Corinthe,  de  Sicyone  et  de  Carthage.  Paris,  1825, 
in-4”,  avec  5 planches. 

Voyage  dans  la  Macédoine,  comprenant  des  recherches  sur 
l'histoire,  la  géographie  et  les  antiquités  de  Ce  pays.  Paris, 
1831,  2 vol.  in-f,  avec  planches. 

DANIELE  (Francesco). 

Mouete  antiche  di  Capua,con  alcuni  brevi  osservazioni.  Napoli, 
1802,  in-4°,  128  pages. 

Les  poids  sont  calcules  (p. 63)  en  yranide'  diamant  i — 0'\ 51 38. 
Voy.  Carelli. 

DEI.GADO  (Antonio). 

Catalogue  des  monnaies  et  des  médailles  antiques,  du  moyen 
âge  et  des  temps  modernes,  composant  le  cabinet  numis- 
matique de  Gustave  Daniel  de  Lorichs.  Madrid,  1857,  in-8*. 

DE  MINICIS  (G  ). 

Articles  dans  le  Bulletin  de  l'lnstitat  de  Correspondance  ar- 
chéologique. 

DEMPSTER. 

Thomae  Dempsleri  a Murcsk,  Scoti,  deEtruria  regali  libriVII. 
Florentiae,  1723,  2 vol.  in -P. 

Dans  le  1"  vol.,  les  planches  LVI-LXt  contiennent  les  gravures 
d'un  grand  nombre  de  monnaies  étrusques  avecleurs  poidsen 
onces  et  en  deniers  de  Florence,  dont  les  explications  sont 
données  t.  Il,  Add.  p.  78,  parPh.  Bonaroti. — La  livre  florentine 
est  de  12  onces,  k 24  deniers  par  once,  et  pèse  339,’,5i2.  Je 
calcule,  ajoute  M.  Mommsen,  que  l’once  revient  à 28*\3,  le 
denier  h I^IS,  le  grain  h oe.otg. 
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Denxscbriften  der  Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenscliaften, 
phii.-hist.  Classe.  Wien,  1854,  1859,  in-4*. 

DETLEFSEN. 

Articles  dans  les  Annales  de  l'InsLitut  de  Correspondance  ar- 
chéologique. 

DI  AMI  Ll.  A 

Memorie  uuuiismaticlie  per  l'anno  1847,  pubblicate  da  Dem. 
Diamilla.  Roma,  1847,  in-4*. 

Une  deuxième  édition  a été  publiée  à Paris,  en  1853,  in-4'.  Le 
nom  de  l'auteur  est  détenu  D.  D.  Huiler. 

Dtscor.so  del  Marques  de  la  Aula  sobre  el  vaso  y medallas  que  se 
liallaron  en  Cazlona  afin  de  1618.  (Manuscrit  du  xvu*  siècle, 
découvert  par  M.  Zobel,  dans  la  bibliothèque  de  M.  Delgado, 
à Madrid,  et  cité  par  lui  dans  les  Annales  de  l'Institut  de  Corres- 
pondance archéologique,  année  1863.  — Cf.  noire  1.  Il,  p.  1 24.) 
Voy.  Zobf.l. 

DOROW. 

Die  Denkmale  germanischer  und  rômischer  Zeit  in  den  Rhei- 
nisch-wcstphàlischen  Provinzen.  Stuttgart  und  Berlin, 
1824-1826,  2 vol.  in-4°,  avec  planches. 

DRUMANN  (Wilh.). 

Gcschichte  Roms  in  seinem  Übergange  von  der  republikani- 
schcnzurmonarc.hischen  Verfassung.oder  Pompejus.Caesar, 
Ciccro  und  ihre  Zeilgenossen.  Nach  Geschlechtem  und  mit 
■gcncalogischcn  Tabellen.  Koenigsberg,  1841-44,  6 vol.  in-8*. 

DU  CANGE  (C.  nu  Fresse). 

Giossariunt  mediae  et  intimae  latinitatis.  Paris,  Firrnin  Didot, 
1840-50,  7 vol.  in-4’. 

De  inférions  aevi  Numismatibus.  Romac,  1755,  iu-4*. 

Cette  dissertation  a été  imprimée  aussi  à la  suite  du  Glos- 
saire, t.  VII,  p.  141. 

DUCHALAIS  (A.). 

Description  des  médailles  gauloises  faisant  partie  des  collée- 
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lions  de  la  Bibliothèque  royale,  accompagnée  de  notes  expli- 
catives. Paris,  1846,  in-8\  i planches. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

BUREAU  DE  LA  MALLE. 

Économie  politique  des  Romains.  Paris,  1840,  S vol.  in-8\ 
DUTENS  (L.). 

Explication  de  quelques  médailles  de  peuples,  de  villes  et  de 
rois,  grecques  et  phéniciennes.  Londres,  1773,  in-4\ 
ECKHEL  (J.). 

Numi  veteres  anecdoti.  Vienoae  Auslriae,  1775,  in-4\  avec 
17  planches. 

Catalogua  Musei  Caesarei  Vindohonensis  numorum  veterum. 

Vindobonae,  1779,  2 vol.  in-fol". 

Les  poids  sont  calculés  d'après  l'once  de  Nuremberg  de  8 
drachmes,  à 60  grains  chacune;  nous  comptons  comme 
Boeckh  l'once  à 29‘',85,ladracbnieà3>\73,  le  grain  à 0>',062. 
Sylloge  I numorum  veterum  anccdotorum  lhesauri  Caesarei. 

Viennae,  1786,  in-4",  avec  10  planches. 

Doctrina  numorum  veterum.  Vindobonae,  1792-1798,  8 vol. 
i“*4',  avec  un  cahier  supplémentaire  ( 4<ldenda ) publié  à 
V ienne  en  1826,  par  Steinbüchel,et  orné  du  portrait  d’Eckhel. 

EISENSCHM1D  (J.  Gasp.). 

Disquisitio  de  ponderibus  et  mensuris  veterum  Romanorum, 
Graecorum  et  Hebraeorum,  necnon  de  valore  pecuniae  ve- 
teris.  Argentorati,  1708,  in-8\ 

Deuxième  édition,  ibid.,  1737,  in-8”. 

ENNERY  (A.  J.  Michelet  d'). 

Catalogue  des  médailles  antiques  et  modernes  du  cabinet  de 
M.  d'Ennery,  par  Campion  de  Tersan  et  Gossellin.  Paris, 
1788,  in-i*  de  707  pages. 

Les  poids  sont  donnés  en  anciennes  onces  de  France,  à 8 gros 
de  72  grains;  l'once  = 30*', 595,  le  gros  = 3*', 824,  le  grain 
= 0*', 05311 5. 

M.  Mommsen,  comme  Boeckh  (Melrologische  Unterruchungen , 
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p.  56),  attribue  à Rome  de  l'isle  le  Catalogue  de  la  collection 
d'F.nnery,  les  noms  des  auteurs  n’ètant  pas  indiqués  sur  le 
titre;  mais  c'est  une  erreur  (t). 

EVANS  'John). 

Articles  dans  le  Numismalic  Chronicle. 

Exploration  sctENTtriQUE  i»f.  l'Algerie  pendant  les  années 
1840  à 1844  : sciences  historiques  et  géographiques.  Paris, 
1844-1854,  16  vol.  grand  in-8".  Le  XVI*  volume,  cité  dans 
notre  t.  III,  p.  247,  noie  3,  conüent  la  description  de  la  Ré- 
gence de  Tunis,  par  E.  Pellissier.  Paris,  1853. 

FABRETT1  (Ariodante). 

Corpus  inscriptionum  Italicarum  antiquioris  aevi  ordine  geo- 
graphico  digestum,et  Glossarium  llalicum,  in  quo  omnia  vo- 
cabula  continenlur  ex  Umbricis,  Sabinis,  Oscis,  Volscis, 
Etruscls  aliisque  monumentisquae  supersunt  collecta, et  cura 
interpretationibus  variorum  explicantur.  Augustae  Taurino- 
rum,  1861-67,  in-4",  avec  planches. 

FALBE  (C.  T.). 

Recherches  sur  l'emplacement  de  Carthage,  suivies  de  rensei- 
gnements sur  plusieurs  inscriptions  puniques  inédites. 
Paris,  1833,  1 vol.  in-8',  avec  atlas  de  6 planches  in-P. 

FEA  (Carlo). 

Miscellanea  filologica.criticaed  antiquaria.  Roma,  1790  et  1836, 
î vol.  in-8'. 

Ces  deux  volumes,  publiés  k quarante-six  ans  d’intervalle, 
contiennent  des  choses  très-curieuses  et  très-intéressantes 
sur  les  antiquités  de  Rome,  sur  les  premières  décou- 


(1)  Romé  de  lista  (Métrologie,  ou  tables  pour  servir  d l'intelligence  des 
poids  et  mesures  des  anciens,  Parts,  1189,  in-4')  parle,  dans  la  prêt,  ce,  des 
deux  savants  rédacteurs  du  Catalogue  d'Ennerv,  sans  les  uuoimer.  Raoul 
Rochette  {Notice  sur  les  collections  numismaliçucs  de  il.  P.  F.  J.  (iossel- 
lin  Paris,  1830,  In  8')  cite,  dans  l'avertissement,  Gossellin  comme 
collaborateur  de  l'abbé  de  Tersan.  - Je  possède  l'exemplaire  du  Catalo- 
gue d’Ennery,  chargé  de  notes  et  d'additions  manuscrites,  qui  a appar- 
tenu nu  docle  nbbe. 
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vertes,  etc.  Ces  documents  sont  tirés  des  archives  du  Va- 
tican. 

Frammenti  de'  Fasti  consolari  e triomfali.ultimamente  scoperti 
nel  Foro  romano  ed  altrove.  Borna,  1820,  in-4*. 

FEUARDENT  (F.). 

Collections  Giovanni  di  Demetrio,  Égypte  ancienne. 

Impartie,  Monnaies  des  rois.  Paris,  1869,  1 vol.  in-4",  avec 
planches  et  vignettes. 

2*  partie,  Domination  romaine.  Paris,  1873,  t vol.  in-4\  avec 
planches  et  vignettes. 

FICORONI  (Fr.). 

Le  Memorie  ritrovate  nel  territorio  délia  prima  e seconda  cilla 
di  Labico,  edi  loro  giusti  siti.  Roma,  1745,  in-4*,avcc  planches. 

FILLON  (Benjamin). 

Mémoire  sur  une  découverte  de  monnaies,  bijoux  et  ustensiles 
des  h*  et  ni*  siècles,  faite  en  Vendée.  Napoléon-Vendée,  1857, 
in-8\ 

FINLAY  (George). 

On  Roman  and  Byzantine  Money. 

Ce  travail  a été  imprimé  comme  Appendice,  p.  526  et  suiv,, 
à la  suite  de  l'ouvrage  de  M.  Finlay  : Greece  under  the  Ro- 
mans, î"‘  edit.,  Edinburgh  and  London,  1857,  in-8*.  La  pre- 
mière édition  porte  la  date  de  1844. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  allemand  et  publié  sous  le  titre  : 
Griechenland  unter  den  Rômern.  Leipzig,  1861,  in-8". 

FlORELLl  (Giuseppe). 

Notizia  dei  vasi  dipinti  rinvenuli  a Cuma  nel  1856,  posseduli 
dal  conte  di  Siracusa.  Napoli,  1857,  in-fol.  18  planches. 

Osservazioni  sopra  talune  monetc  rare  di  città  greche.  Napoli, 
1843,  in-4",  avec  3 planches. 

Monete  inédite  dell'  Italia  antica.  Napoli,  1845,  in-4',  avec 
3 planches. 

Annali  di  numismatica.  Roma  e Napoli,  1846-51,  2 vol.  in-4', 
avec  planches. 
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Dans  ce  recueil,  t.  II,  p.  il  etsuiv.,  est  imprimé  un  travail 
d'Avellino  : Monete  incerte  dell'  Etruria,  del  l.azio  e di  altre 
regioni  d'Ilalia.  Voy.  t.  I de  notre  ouvrage,  p.  330,  An- 
nexe F. 

Le  premier  volume  de  ce  recueil  a été  réimprimé  à Naples 
en  4 853. 

FONTANIN1  (Jost.). 

De  antiquitatibus  Hortae,  coloniae  Etruscorum,  libri  111.  Ro- 
mae,  1723,  ed.  tertia,  in-i*.  Une  première  édition  avait  paru 
à Rome  en  1708,  même  format. 

FORBES.  Voy.  Spratt. 

FORTIA  D’URBAN  (le  marquis  Agricola  de). 

Antiquités  et  monuments  du  département  de  Vaucluse.  Paris, 
1808, in-12. 

FRANCE  (Joseph  de).  Voy.  Numismata  cimelii  Vindobonensis. 

FRANZ  (J.), 

Eléments  epigraphices  Graecae.  Berolini,  1840,  in-i*. 

FRIEDLÀNDER  (Julius). 

Die  Münzen  der  Ostgothen.  Berlin,  1844,  in-8*,  3 planches. 

Die  Münzen  der  Vandalen.  Nachtrâge  zu  den  Münzen  der  Ost- 
gothen. Leipzig,  1849,  in-8',  2 planches. 

Die  Oskischen  Münzen.  Leipzig.  1850,  in-8*,  10  planches. 

Beitrâge  zur  àlteren  Münzkunde.  Voy.  Pinder. 

Münzen  Justinians.  Voy.  Pinder. 

Articles  dans  Kôhnes'  Zeitschrift. 

FROELICH  (Erasm.). 

Animadversiones  in  quosdam  numos  veteres  urbium.  Viennae, 
1738,  in-8*. 

Deuxième  édition.  Florenliae,  1751,  in-8*.  Voy.  Numismata. 

GAILLARD  (Jos.). 

Description  des  monnaies  espagnoles  et  des  monnaies  étran- 
gères qui  ont  eu  cours  en  Espagne  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours,  composant  le  cabinet  monétaire 
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de  Don  José  Garcia  de  la  Torre.  Madrid,  1852,  in-8*,  avec 
planches. 

GARRUCCI  (Raf.). 

I.a  storia  di  Isernia  raccolta  dagli  antichi  monument!.  Napoli, 
1848,  in-8»,  avec  une  planche. 

Tesorelto  di  monete  scoperto  nel  territorio  di  Cingoli.  Roma, 
1865,  in-8'.  (Entrait  du  Bulletin  de  l'Institut  de  Correspon- 
dance archéologique,  juillet  et  août  1865.  ! 

Articles  dans  le  Bullettino  archeologico  Napolitano  et  dans  les 
Annales  et  le  Bulletin  de  l’Institut  de  Correspondance  ar- 
chéologique. 

GENNARELL1  (Achille). 

La  moneta  primitiva  ed  imonutnen ti  dell'  Italie  anlica  messi  in 
rapporto  cronologico  e ravvicinati  aile  opéré  d'arte  delle 
altre  nazioni  civili  dell’  antichità.  Disscrtazione  coronata 
dalla  pontiüria  Accademia  romana  di  Archeologia,  il  di 
21  aprile  1842.  Roma,  1843,  168  pages  in-4‘. 

Cet  ouvrage  a pour  point  de  départ  les  planches  de  l'aes  grave, 
avec  les  remarques  de  Boeckhet  de  M.  Lepsius.  11  est  en  géné- 
ral assezbicn  Tait,  quoique  souvent  les  recherches  soient  peu 
approfondies.  I.a  partie  capitale  de  l’ouvrage  (p.  59)  est  le 
Specchio  dei  pesi  dell’  aes  grave  del  Museo  Kircherlano, 
composé  par  le  P.  Marcbi,  en  1841  (p.  59-76).  Les  poids  sont 
indiqués  en  onces  et  en  drachmes  romaines. 

. Ce  travail  de  M.  A.  Gennarelli  est  aussi  imprimé  dans  les  Atti 
e dissertazioni  délia  pontilicia  Accademia  romana  di  Archeo- 
logia. t.  XI,  Roma,  1832,  in-4‘.  Voy.  Muséum  etrcscum 

GRtGORIANUM. 

GERHARD  (Ed.). 

Antike  Bildwerke  zum  ersten  Male  bekannt  gemacht.  Stuttgart 
und  Tübingen,  in-folio. 

Les  planches  I-LXXX  ont  été  publiées  en  1827;  les  plan- 
ches LXXX1-CXX,  ainsi  que  les  planches  CCCCI-CCCCXX, 
en  1839.  Le  texte  a pour  litre  : Prodromus  mythologischer 
Kunsterklarung,  Text  zu  Ed.  Gerhards  antiken  Bildwerken, 
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et  a été  publié  en  1828  et  1844  en  trois  livraisons  in-4*. 
München,  Stuttgart  und  Tübingen. 

Etruskische  Spiegel.  Berlin,  1839-1867,  4 vol.  in-4*,  avec 
453  planches. 

Auscrlcsene  Vascnbilder  hauptsâchlich  etruskischen  Fundorts. 
Berlin,  1840-1858,  4 vol.  in-4",  avec  330  planches. 

Criechischc  Mythologie.  Berlin,  1854-1855,  2 vol.  in-8*. 

GIBBON  îEdw.J. 

H istory  of  the  décliné  and  fait  of  the  Roman  Empire.  New 
édition  by  W.  Smith.  London,  1854-65,  8 vol.  in-8*. 

La  première  édition,  en  six  volumes  in-4*,  porte  la  date  de 
Londres,  1774-88. 

La  traduction  française  de  cet  ouvrage,  revue  et  corrigée  par 
M"  Guizot,  née  Pauline  de  Meulan,  et  accompagnée  de 
notes  par  M.  Guizot,  a été  publiée  à Paris  en  1812,13  vol. 
in-8*.  Une  autre  édition  a paru  chez  LeDentu.  Paris,  1828, 
également  en  13  vol.  in-8*. 

Giornale  ârcadico  di  scienze,  lettere  ed  arti.  Roma,  1819  et 

années  suiv.,  in-8°. 

GIOVANELL1  (B.). 

Dei  Rezj,  dell’  origine  de'  popoli  d’Italia  e d'una  iscrizione  re- 
zio-elrusca.  Trento,  1844,  in-8*. 

Articles  dans  le  Zeitschrift  des  Ferdinandeums  zu  Innsbruck. 

GÔBEL  (F.). 

Über  den  Einfluss  der  Chemie  auf  die  Ermittelung  der  Vôlker 
der  Vorzeit,  oder  Resultate  der  chemischen  Untersuchung 
metallischer  Alterlhümer.  Eriangen,  1842,  in-8*. 

GORI  (Art.  Fr.). 

Muséum  Florentinum  cxhibens  insigniora  vetuslatis  mouu- 
mcnta  quac  Florentine  sunt  in  Thesauro  Mediceo,  cum  obser- 
vationibus.  Florentiae,  1731-66,  12  vol.  in-folio  maximo. 

Muséum Etruscum  exhibons  insignia  veterum  Etruseorum  mo- 
numenta,  aereis  tabulis  CCC,  nunc  primuin  édita,  et  illus- 
trata  observationibus.  Florentiae,  1737-43,  3 vol.  in-fol. 
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Inscripliones  antiquae  Craecae  et,  Romanac  quae  exstant  in 
Etruriae  urbibus.  Klorenliae.  1727-43,  3 vol.  in-folio,  avec 
70  planches. 

GOZZADINI. 

lin  Sepolcrcto  elrusco  scoperto  presso  Bologna.  Bologna,  1 854, 
in-f,  avec  8 planches. 

GRATZ  (H.). 

Geschicbte  der  Juden.  Leipzig,  1852-1866.  0 vol.  in-H°. 

GRANGE  (Marouis  de  la). 

Notice  sur  196  médailles  romaines  en  or,  Irouvées  pendant 
l’été  de  1834  h Ambenay.  Paris.  1834,  in-8\ 

Die  Greszboten,  eine  deulsche  Revue,  redigirt  von  J.  Kuranda, 

revue  hebdomadaire,  gr.  in  8'.  paraissant  à Leipzig  depuis  1841. 

CRONOVIUS  (Joh.  Kreoerig.). 

De  sesterliis  seu  subsecivorum  pecuniac  veleris  Craecae  et  Ro- 
manae,  libri  IV. 

Accesserunt  L.  Volusius  Maecianus  J.  0.  et  Balbus  Mensor,  de 
Asse.  Pascasii  Grosippi  Tabulas  nummariae.  Mantissa  et 
très  ’AvreÎTiriInu;  de  foenore  unciario  et  centesimis  usuris; 
item  de  Hvperpyro.  Salmasii  epistola  et  ad  eam  responsio. 
AoTjfixri  nti li  xat  via,  graece  et  latine.  Lugduni  Balavorum, 
1691,  in-4\ 

CRUTER  (Jakcs). 

Inscriptioncs  antiquae  totiusorbis  Romani  in  absolutissimum 
corpus  redactac.  Amstelodami,  1707,  2 vol.  in-folio. 

GLAKNACCl  (Mario). 

Origini  italiche,  o siano  le  memorie  istorico-etruscbc  sopra 
Tantichissimo  regno  d'Italia,  e sopra  i di  lei  primi  ahilatori 
nci  secoli  più  remoti.  Lucca,  1767-72,  3 vol.  in-fol. 

Autre  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée.  Roma,  1785-87, 
3 vol.  in-4*. 

HA1IN  (Fr.). 

Der  Fund  von  Lengerich.  Hannovcr,  1854,  in-8",  2 planches. 
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HAUBOLD  (Ch.  G.). 

Antiquitatis  Roinanae  monumenta  lcgalia  extra  libros  juris 
Romani  sparsa,  edidit  E.Spangenberg.  Berolini,  1830,  in-8*. 

HAUPT  (M.). 

Index  Ler.tionum  quae  in  Universitate  lilteraria  per  semestre 
aestivum  1859  habebuntur.  Berolini.  1859,  in-4*. 

On  trouve  dans  ce  travail  de  M.  Haupt  des  détails  circonstan- 
ciés sur  l'historien  Tarquitius  Priscus.  — Cf.  notre  t.  Il, 
p.  13,  note  et  p.  450,  note. 

HAVERCAMP.  Voy.  Thésaurus  Morilliancs. 

HAYM  [Nie.  Fr.). 

Tcsoro  britannico,  ovvero  il  museo  nummario,  ove  si  conten- 
gono  le  medaglie  greche  e latine  inogni  métallo  e forma, 
non  prima  pubblicale.  Londra,  1719-20,2  vol.  in-4*. 

Thesauri  Britannici  pars  prima,  interprété  Aloysio  comité 
Christiani;  pars  altéra,  interprété  Jos.  Kell.  Vindobonae, 
1763-1765,  2 vol.  in-4*. 

Il  y a aussi  une  traduction  anglaise,  imprimée  la  même  année 
que  l'édition  italienne,  et  une  édition  imprimée  à Vienne 
en  1762-1764. 

Les  poids  sont  indiqués  en  grains  anglais. 

HENZEN  (W.). 

Yolumen  tertium  collectionis  Orellianae  supplémenta  emen- 
dationesque  exhibons.  Turici,  1856,  in-8*.  Voy.  Orelli. 

Articles  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  de  Correspondance  ar- 
chéologique et  dans  le  Rheinisches  Muséum  fiir  Philologie. 

HERMANN  (K.  Fr  ). 

Eine  gallische  Cnabbângigkeitsmünze  aus  rômischer  Kaiser- 
zeit.  Gôttingen,  1851,  8 pages  in-8°. 

IIOEFER  ;Ff.rd.). 

Histoire  de  la  chimie.  Paris,  1842  et  1843,  2 vol.  in-8". 

Le  nom  de  cet  auteur  est  écrit  Hôpfer  dans  le  texte  allemand. 
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Die  Lehre  vom  Gelde,  aïs  Einleilungzu  grùndlichen  lirtheilen 
über  das  Geldwesen.  Berlin,  1838,  in-8". 

HOTTINGER  (J.  J.). 

Helvetiscbe  Kirchengeschichten.  Zurich,  1698-1789,  4 vol. 
in-4*. 

HOCHER  (B.J. 

Catalogue  raisonné  des  monnaies  romaines  trouvées  dans  le 
jardin  du  collège  du  Mans  au  cours  de  l'année  1848.  Au 
Mans,  1849,  in  8*. 

HULTSCH  (Friedrich). 

Griecbische  und  rômiscbe  Métrologie.  Berlin,  1862,  in-8". 

HUNTER.  Voy.  Combe  (Carolus). 

HUSCHKE  (Pa.  En  ). 

Die  Verfassung  des  Kônigs  Servius  Tullius  als  Grundlage  zu 
einer  rômischen  Verfassungsgeschichte.  Heidelberg,  1838, 
in-8’. 

T.  Flavii  Syntrophi  instrumenturn  donationis  ineditum.  Vra- 
tislaviae,  1838,  56  pages  in-4*. 

HUSSEY. 

An  Essay  on  lhe  ancien!  weights  and  moncy,  and  tbe  Roman 
and  Greek  liquid  measures;  with  an  appendice  on  lhe  Roman 
and  Greek  foot.  Oxford,  1836,  in-8*. 

IDELER. 

Handbuch  der  mathematischen  und  technischen  Chronologie. 
Berlin,  1825-26,  2 vol.  in-8*. 

Nïiie  Ienaische  allgemeine  Literalur-Zeitung  und  Archâologis- 

cherAnzeiger.  Im  Auftrageder Universitât,  redigirt vonden  Pro- 

fessoren  F.  Hand,  L.  F.  O.  Baumgarten-Crusius,  W.  Francke, 

D.  G.  Kieser,  V.  Snell.  Leipzig,  1842-48,  7 vol.  in-4*. 
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INGHIRAMI  (Kn.J. 

Monumenli  etruschi,  o di  ctrusco  nome,  disegnati,  inclsi,  il- 
lustrai!. Poligrafia  Fiesolana,  1821-1826,  10  vol.  in-4",  avec 
beaucoup  de  planches. 

Institlto  di  Corrispondenza  archeologica. 

Annali.  RomaeParigi,  I829etannées  suiv.,  in-8-,  avec  planches. 
Bulleltino.  Ronia,  1829  et  années  suiv.,  in-8\ 

Monumenti  inediti.  Roma  e Parigi,  1829  et  années  suiv.,  gr. 
in-P. 

Chaque  année,  on  publie  1 2 planches,  qui, au  bout  de  cinq  ans, 
forment  un  volume  de  60  planches  in-folio. 

Nouvelles  Annales  publiées  par  la  section  française  de  l'Institut 
archéologique.  Paris,  1836-38, 2 vol.  in-8-,  avec  planches. 
Monuments  inédits  publiés  par  la  section  française  de  l'Insti- 
tut archéologique.  Paris,  1836-38.  25  pl.  sans  titre,  gr.  in- fol. 

JAIIN  (Otto’. 

Die  ficoronische  Cista.  Eine  archaeologische  Abhandlung. 
Leipzig,  1852,  in-4°. 

Jahrbuch  des  gemcincp  deulschen  Rechts.  Vay.  Becker. 

Jahrbücher  des  Vereins  von  Allerthumsfreunden  im  Rhein- 
lande.  Bonn,  1842  et  années  suiv.,  in-8-,  avec  planches. 

JANSSEN  (I..  I.  F.). 

De  grieksche,  romeinschc  en  elrurische  monumenten  van  het 
Muséum  van  Oudheden  te  Leyden,  korl  beschreven.  Leyilen, 
1845,  in-8". 

Jevkrlandisciie  Nachrichten.  Journal  publié  à Jever,  petite  ville 
du  grand-duché  d’Oldenbourg  et  sur  lequel  je  n'ai  pu  obtenir 
aucun  renseignement. 

JOLY  (E.). 

Articles  dans  la  Revue  numismatique  belge. 

Journal.  Voy.  Chemical  Societv. 

Journal  des  savants.  Voy.  Letronno. 

Journal  des  Débats,  1824  et  1825. 

The  journal  of  lhe  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Brilain  and 
lreland.  London,  in-8°.  Le  premier  volume  de  cette  collection 
porte  la  date  de  1834. 
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The  journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal.  Le  premier  nu- 
méro, format  in-8°,  a paru  sous  la  direction  de  James  Prin- 

cep,  en  janvier  1832. 

JUDAS  (A.J. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

KE1L. 

Quaestiones  grammaticae.  Lips.,  1860,  in-8*. 

KENNER. 

Die  Roma-Typen.  (Aus  den  Sitzungsberichten  der  Kaiserli- 
chen  Akademie).  Wien,  1857,  in-8*. 

K1ENE  (A.). 

Der  rômische  Bundesgenosscnkrieg.  Leipzig,  18*5,  in-8". 

KÎSABL. 

Articles  dans  les  Mittheilungen  des  bistorischen  Vcreines  fur 
Steiermark. 

KNICHT  (Riciiahdus  Payne). 

Nunmii  velcres  civitatum,  regum,  gentium  et  provinciarum, 
Londini  in  museo  Ricbardi  Payne  Kniglit  asservati,  ab  ipso 
ordine  geographico  descripli.  Londini,  1730,  in-4*. 

KOEIINE. 

Zeitschrift  für  Münz-Siegel  und  Wappenkunde.  Berlin,  Posen 
und  Brombcrg,  18*1-46,  6 vol.  in-8",  avec  planches. 

Description  du  Musée  de  feu  le  Prince  Basile  Kotchoubry, 
d'après  son  catalogue  manuscrit,  et  Recherches  sur  l'histoire 
et  la  numismatique  des  colonies  grecques  en  Russie,  ainsi 
que  des  royaumes  du  Pont  et  du  Bosphore  Uimmérien. 
Saint-Pétersbourg,  1857,  2 vol.  in-folio. 

KRUSE. 

Erster  Bericht  über  die  Centralsammlung  vaterlândischcr  Al- 
terthümcr.  Dorpat  und  Leipzig,  18**,  in-8*. 

LAGOY  (siaruuis  de). 

Description  de  quelques  médailles  inédites  de  Massilia,  de 
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Glanum,  des  Caenicenscs  et  des  Auscii.  Aix,  t83i,  in-4*,  S p|. 

Notice  sur  l'attribution  de  quelques  médailles  des  Gaules  iné- 
dites ou  incertaines.  Aix,  1837,  in-4*,  use  planche. 

Mélanges  de  numismatique,  médailles  inédites  grecques, 
gauloises,  romaines  et  du  moyen  Age.  Aix,  1845,  in-4*, 
2 planches. 

Essai  de  monographie  d’une  série  de  médailles  gauloises  d'ar- 
gent, imitées  des  deniers  consulaires  au  type  des  Dioscu- 
res,  et  description  d’une  médaille  gauloise  de  bronze  iné- 
dite. Aix,  1847,  in-4*,  une  planche. 

Articles  dans  la  Kevue  numismatique. 

LAMA  (Pietiio  de). 

Tavola  alimentaria  Velejate  delta  Trajana  resliluita  alla  sua 
vera  lezione.  l’arma,  1819,  in-4*. 

Guida  ai  ducale  Museo  di  l’arma,  l'arma,  <824,  in-8*. 

LAMBERT  (Ed.). 

Essai  sur  la  numismatique  gauloise  du  nord-ouest  de  la 
France.  Paris  et  Uaycux,  1844  et  1864,  in-4*. 

La  première  partie  est  accompagnée  de  1 2 planches,  la  seconde 
de  19. 

LANDOLINA  PATER.NÔ  (Franc,  e Lcd.). 

Monografia  delle  monete  consolari  sicule.  Napoli,  1852,  in-4*. 

LANDOLINA  PATERNÔ  (Fa.). 

Lettera  al  lliccio  intorno  ad  alcune  monete  romano-sicule. 
Catania,  1853,  in-8*. 

LANZ1. 

Saggio  di  lingua  etrusca  e di  altre  antiche  d'Italia,  per  servira 
alla  storia  de'  popoli,  delle  lingue  e delle  belle  arti.  Roma, 
1789,  3 vol.  in-8". 

Deuxième  édition.  Firenze,  1824,  3 vol.  in-8*. 

LEAKK  (Will.  Martin). 

Numismata  Hellenica,  a catalogue  ofGreek  coins,  witli  notes, 
a map  and  index.  London,  1854,  in-4*. 

Un  appendice  de  40  pages  contient  les  tables. 
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CILj 

A supplément  to  Numismata  Hellenica.  London,  1859,  in-4*. 

Articles  dans  le  Numismalic  Chronicle  et  dans  les  Transac- 
tions of  the  Royal  Society  of  Literature,  2*  série. 

LE1TZMANN.  Voy.  Numismatisohe  Zeitcxc. 

LELEWEL  (Joachim). 

Études  numisniatiqucs  et  archéologiques.  Type  gaulois.  Pre- 
mier volume  (le  seul  qui  ait  paru'.  Bruxelles,  1840,  in-8*  et 
atlas  oblong,  in-4*,  12  planches, 

LENORMANT  (Charles). 

Nouvelle  galerie  mythologique.  Paris,  1850,  in-fol.  (Ouvrage 
qui  fait  partie  du  Trésor  de  Numismatique  et  de  Glyptique). 

Iconographie  des  empereurs  romains  et  de  leurs  familles. 
Paris,  1843,  in-fol.  (Ce  travail  fait  partie  du  même  recueil). 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

LENORMANT  (Charles  et  J.  de  Witte. 

Élite  des  monuments  céramographiques.  Paris,  1837-1861, 
4 vol.  in-l*,  avec  469  planches. 

M.  Mommsen  a cité  plusieurs  fois  l’Introduction,  qui  contient 
des  observations  sur  les  monnaies  de  la  Grande-Grèce  et  de 
Rome,  line  partie  de  ces  observations,  tout  ce  qui  se  rapporte 
à la  numismatique,  a été  réimprimée  dans  la  Bevue  numis- 
matique, année  1844. 

LENORMANT  (Fr.j. 

Description  des  monnaies  composant  le  cabinet  du  baron 
Behr.  Paris,  1859,  1 vol.  in-8»,  3 planches. 

Cet  ouvrage  est  cité  souvent  sous  le  titre  de  Catalogue  Behr. 

Essai  sur  le  classement  des  monnaies  d’argent  des  Lagides. 
Blois,  1855,  in  8*.  (Extrait  delà  Revue  numismatique, années 
1853,  1854  et  1855.) 

Articles  dans  la  Revue  archéologique  et  dans  la  Revue  numis- 
matique. 

LEPSIUS  (Richard). 

Über  die  Tyrrhenischen  Pelasger  in  Etrurien  und  über  die 
Verbreitung  des  italischen  Münzsystems  von  Etrurien  aus. 
Leipzig.  1842,  80  pages  in-8*. 
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LKTRON'NE. 

Considérations  générales  sur  l'évaluation  des  monnaies  grec- 
ques et  romaines.  Paris,  1817,  in-4". 

Récompense  promise  à celui  qui  découvrira  deux  esclaves. 
Annonce  contenue  dans  un  papyrus  grec.  (Extrait  du  Journal 
des  savants.)  Paris,  1833,  in-4". 

Recherches  critiques,  historiques  et  géographiques  sur  les 
fragments  d'Héron  d’Alexandrie,  ou  du  système  métrique 
égyptien,  ouvrage  posthume  de  I.etroune,  revu  par  A.  J.  11. 
Vincent.  Paris,  1851,  in-4\ 

LILIENTHAL.  Voy.  Preusscn. 

UNDSAY  (J. J. 

Ilistory  and  Coinage  of  the  Parthians,  with  descriptive  Cata- 
logue and  tables.  I.ondon,  1853,  in-4',  12  planches. 

LITERARY  GAZETTE,  22  août  1857.  Journal  publié  a Londres 
et  cité,  t.  111,  p.  134. 

LONGPÉRIER  (Adrien  de)'. 

Essai  sur  la  monnaie  des  rois  perses  de  la  dynastie  des  Sas- 
sanides.  Paris,  1840.  1 vol.  in-i*,  avec  13  planches. 

Mémoires  sur  la  chronologie  et  l'iconographie  des  rois  parthes 
Arsacides.  Paris,  1853,  1 vol.  in-4",  avec  18  planches,  qui 
n'ont  pas  paru  jusqu'ici. 

Articles  dans  les  Annales  et  le  bulletin  de  l'Institut  de  Corres- 
pondance archéologique,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  et  dans  le  Bulletin  de  l’Académie 
royale  des  sciences  de  Belgique.  Voy.  Revue  numismatique. 

LORENTZ  (Rudolf). 

Veterum  Tarentinoruin  res  gestae.  Elberfeld,  1838,  in-4". 

LOR1CHS  (G.  D.  de). 

Recherches  numismatiques  concernant  principalement  les  mé- 
dailles celtibériennes.  Tome  I"  (le  seul  qui  ait  été  publié). 
Paris,  1852,  in-4°,  avec  81  planches.  Voy.  Delgado 

Luxembourg.  Voy.  Société  archéologique  de  Luxembourg. 
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I.UYNES  (Duc  DE). 

Choix  de  médailles  grecques.  Paris,  1810,  in-folio,  17  planches 
sans  texte. 

Essai  surla  numismatique  des  satrapies  et  de  la  Phénicie,  sous 
les  rois  Achaeménides.  Paris,  1816, 2 vol.  petit  in-P,  17  pl. 

Numismatique  et  Inscriptions  Cypriotes.  Paris,  1852,  petit  in- 
folio,  12  planches. 

Le  mnnus  de  Servius  Tullius.  Paris,  1859,  in-8',  2 planches. 
(Extrait  de  la  Revue  numismatique,  année  1859.) 

Articles  dans  les  Annales  et  dans  les  Nouvelles  Annales  de 
l'Institut  de  Correspondance  archéologique  et  dans  la  Revue 
numismatique. 

MADV1G  (J.  N.). 

Opuscula  académies.  Ilauniae,  1831,  in-8*. 

Opuscula  academies  altéra.  Ilauniae,  1812,  in-8*. 

Emendationes  Livianae  (I).  Ilauniae,  1860,  gr.  in-8*. 

MARCHANT  (Baron  N.  D.). 

Lettres  sur  la  Numismatique  et  l'Histoire,  annotées  par  MM.  Ch. 
Lenormant,  E.  de  Saulcy,  L.  de  la  Saussaye,  J.  de  Witte, 
marquis  de  Lagoy.  Ad.  de  Longpérier,  Alf.  Maury,  Victor 
Langlois  et  II.  Fournier  du  Lac.  Nouvelle  édition.  Paris,  Le- 
leux,  1851,  in-8»,  32  lettres,  dont  2 inédites,  avec  30  planches. 

La  première  édition,  devenue  très-rare,  parce  que  les  lettrespu- 
blièes  dans  l'origine  séparément  ont  paru  de  1818  à !832,est 
composéedc30  lettres  ; les  12  premières  ont  été  publiées  en- 
semble et  réunies  sous  un  titre  commun  : Mélanges  de  numis- 
matique et  d histoire.  Paris  et  Met*.  1818,  in-8".  La  lettre  xm 
a été  publiée  en  1821  ; les  lettres  xiv,  xv  et  xvi,  en  1821;  les 
lettres  xvit,  xviti,  xix,  xx  et  xxi,  en  1826  ; les  lettres  xxu  et 
xxiil,  en  1827;  les  lettres  xxiv,  xxv,  xxvi  et  xxvii,  en  1828  , 
les  3 dernières  lettres,  xxvui-xxx,  en  1829,  1830  et  1832. 

MARCIII  (Padre). 

La  Stipe  tributata  aile  divinité  delle  acque  Apolliuari.  Roma, 
1852,  in-4”.  Voy.  l’Aes  {.bave,  Genkarelu. 


(1)  Il  faut  lire  t.  I,  p.  241,  note,  Mtvivig,  au  lieu  de  Madvrry. 
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MARINI  (G.). 

Gli  Atti  e monunienti  de'  frnlelli  Arvali.scolpiti  già  in  tavole  di 
inarmo  ed  ora  raccoiti,  dici ferai»  e conienlali.  Rnina,  1795, 

2 vol.  in-4*. 

1 Papiri  diplomatici  raccolli  ed  illuslrali.  Ronia,  1805,  gr.  in- 
folio,  22  planches. 

MARQUARDT. 

Handbuch.  Voy.  Beckf.b. 

Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  f.t  rei.les-i.ettrks 

Paris.  1717  ou  1736-1808,  60  vol.  in-4*  et  I vol.  de  laides. 

Paris,  1843,  en  tout  51  vol.  in-4". 

Nouvelle  série.  Paris,  1815  et  années  suiv.,  in-4’. 

O sont  surtout  les  Mémoires  suivants  que  M . Mommsen  a 
cités  : 

Monge*.  Mémoires  sur  l'art  du  monnayage  chez  les  anciens 
et  chez  les  modernes.  T.  IX  de  la  nouvelle  série,  Paris,  1831, 
p.  187  et  suiv. 

Nau/.e  (I..  de  la) . Dissertation  sur  le  poids  de  l'ancienne  livre 
romaine,  déterminé  par  la  comparaison  de  quelques  auto- 
rités de  Pline  avec  le  poids  des  plus  anciennes  médailles  ro- 
maines en  or.  T.  XXX,  Paris,  1764,  p.  .159  et  suiv. 

Mémoires  présentés  par  divers  savants  a l'Académie  des  in- 
scriptions. Première  série,  sujets  divers  d'érudition.  Paris, 
1844  et  années  suiv.,  in-4°. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  et  royale  des  sciences  et 
des  re.lles-i.ettres  de  IlnuXELLES  Bruxelles,  1777-88,  5 vol. 
in-4».  11  existe  une  seconde  édition  du  premier  volume,  réim- 
primé en  1780. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  df.  France,  recueil 
dont  la  publication  a commencé  en  1807  par  les  Mémoires 
de  l'Académie  celtique.  Paris,  1807-1812,  6 vol.  in-8’,  avec 
planches,  auxquels  on  joint  les  128  pages  du  lome  VI,  qui 
seules  ont  été  publiées. 

Mémoires  et  dissertations  sur  les  antiquités  nationales  et 
étrangères,  I”  série.  Paris,  1817-34,  10  vol.  in-8”,  avec 
planches. 
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2'  série,  Paris,  1 835- 1 850,  10  vol.  in-8",  avec  planches. 

3'  série,  Paris,  1832-1808,  10  vol.  in-8",  avec  planches. 

I.a  4' série,  commencée  en  1809,  est  en  voie  de  publication. 

Mémoires  et  doixmerts  publiés  par  la  Société  d histoire  et 
d’archéologie  de  Genève.  Genève,  1841  et  années  suiv.,  in-8*. 

Mémorial  histôrico  espaiiol  : coleccion  de  documentos,  opus- 
cules y antigûedades  que  publica  la  Real  Académia  de  la 
historia.  Madrid,  1851  et  années  suiv.,  petit  in-4* . 

Memoiiie  della  reale  Acc.ademia  pelle  sciksze  di  Torino.  To- 
rino,  in-4*.  La  seconde  série  a commencé  en  1839.  Voy. 
Aldiki. 

MERCKLIN. 

Die  Cooptation  der  RSmcr.  Leipsick,  1818,  in-8*. 

MEYER  iDakiel  . 

Verzeichniss  rômischer  Kaiscrmûnzen  aus  dem  I bis  3 Jalir- 
hundrrte  nach  Christi  Geburt,  welche  1831  bei  Widenhub  in 
der  Erde  gefunden  wurden.  St.  Gall,  1831,  80  pages  in-4*. 

MICAL1  (G.). 

I.'ltalia  avanti  il  dominio  dei  Romani.  Ei renie,  1810,  i vol. 
in-8”;  2*  éd.  Firenzc,  1821,  4 vol.  in-8";  3*.  Milano,  1827, 
4 vol.  in-16;  4*.  Genova,  1831,  8 vol.  in-12. 

Aulichi  monumenti  per  servire  ail’  opéra  intitolata  l'italia 
avant!  il  dominio  dei  Romani.  Firenze,  1810  et  1821,  in-folio, 
61  planches. 

Storia  degli  antichi  popoli  italiani.  Firenze  1832,  3 vol.  in-8”, 
avec  un  allas  de  120  planches  in-folio  : Monumenti  per  ser- 
vire alla  storia  degli  antichi  popoli  italiani  ; 2*  éd.  Milano. 
183G,  3 vol.  in-8*.  Dans  cette  édition,  l’atlas  a été  réduit  au 
même  format. 

Monumenti  ineditî  a illustrazione  della  Storia  degli  antichi 
popoli  italiani.  Firenze,  1844,  in-8”  et  atlas  de  60  pl.  in-fol. 

L'ouvrage  intitulé  : l'italia  avanti  il  dominio  dei  Romani  a paru 
eu  France  sous  le  litre  : L’Italie  avant  la  domination  des  Ro- 
mains, par  J.  Micali;  traduit  de  l'italien  sur  la  seconde 
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édition  par  Joly  et  FauricI,  avec  des  notes  et  des  éclaircis- 
sements historiques  par  Raoul  Rochette.  Paris,  1824,  4 vol. 
in-8",  et  atlas  in-folio  de  67  planches. 

MILL1NGEN. 

Recueil  de.  quelques  médailles  grecques  inédites.  Rome,  1812, 
in-4*,  4 planches. 

Ancienl  coins  of  Greck  cities  and  kings.  London,  1831,  gr.  in-4", 

5 planches. 

Sylloge  of  ancient  unediled  coins  of  Greck  cities  and  kings. 

London,  1837,  gr.  in-4\  4 planches. 

Considérations  sur  la  numismatique  de  l'ancienne  Italie.  Flo- 
rence, 1841,  in-8*. 

Supplément  aux  considérations  sur  la  numismatique  de  l'an- 
cienne Italie.  Florence,  1844,  in-8*,  2 planches. 

MINERV1M  (Giglio). 

Saggio  di  osservazioni  numismatiche.  Napoli,  1856,  in-4-,  7 p). 
Articles  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  de  Correspondance  ar- 
chéologique et  dans  le  Bullettino  archeologico  Napolitano. 

MIOMNET  (T.  E.). 

Description  de  médailles  antiques  grecques  cl  romaines,  avec 
leur  degré  de  rareté  et  leur  estimation.  Paris.  1807-1837, 

6 vol.  in-8*  et  1 vol.  de  planches;  supplément,  9 vol.  iu-8*, 
avec  planches. 

Le  premier  volume  a été  réimprimé  en  1822. 

Poids  des  médailles  grecques  d'or  cl  d'argent  du  Cabinet  royal 
de  France.  Paris,  1839,  1 vol.  in-8"  de  216  pages. 

Les  poids  sont  indiqués  d’après  les  anciens  systèmes  français, 
en  gros  et  en  grains  Voy.  Ennery. 

De  la  rareté  et  du  prix  des  médailles  romaines.  Troisième  édi- 
tion. Paris,  1847,  2 vol.  in-8*,  Svcc  planches. 

La  première  édition  avait  paru  en  1815,  1 vol.  in-8*;  la 
deuxième  en  1827,  2 vol.  in-8*. 

MIRAKL'S  Albert  de  la  Mire  dit). 

Rerum  Bclgicarum  chronicon  ab  Julii  Caesaris  in  Galliam  ad- 
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ventu  usque  ad  annum  Christi  1636.  Anluerpiae,  1636,  in- 
folio  (1). 

Mitthf.iu.ngen  dcr  numismatischen  Gesellschaft  in  Berlin. 
Berlin,  in-8"  ; 1" cahier,  1846;  2*  cahier,  1830;  3*  cahier,  1857. 

J’ai  surtout  tiré  des  renseignements  utiles,  dit  M.  Mommsen, 
du  travail  de  M.  le  major  de  Rauch  sur  les  monnaies  ro- 
maines d'argent,  p.  282-308.  Les  poids  sont  indiqués  d'après 
les  nouveaux  poids  monétaires  en  usage  en  Prusse,  dont  la 
livre  égale  500  grammes. 

Mittueilcngen  der  antiquarischen  Gesellschaft  in  Zurich.  Zurich, 
1841  et  années  suiv.,  in-4\  avec  planches.  Voy.  Mommsen. 

Mittheilcncen  des  historischen  Vereines  fur  Steiermark.  Gratz, 
1850  et  années  suiv.,in-8*. 

MOI.INET  (R.  P.  Claude  du). 

Le  Cabinet  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  Paris,  1692, 
in-folio,  avec  planches. 

MOMMSEN  (Ta.). 

Die  rômischen  Tribus  in  administrativer  Beziehung.  Altona, 
1844,  in-8". 

Oskische  Studien.  Berlin,  1845,  in-8". 

Nachtrâge  zu  den  Oskischen  Studien.  Berlin,  1846,  in-8". 

Epigraphische  Analcktcn.  Leipzig,  1849-52,  in-8".  (Extrait  des 
Bcrichte  der  K.  Sâchsischen  Gesellschaft  der  Wissenschaften 
zu  Leipzig). 

Die  unteritalischen  Dialekte.  Leipzig,  1850,  in-4",  avec  17plan- 
ches  et  cartes. 

liber  den  Ghronographen  vont  Jahre  354.  (Abhandlungen 
der  phil.-historischen  Classe  der  K.  Sachs.  Gesellschaft  der 
Wissenschaften).  Leipzig,  1850,  gr.  in-8". 

liber  das  rômische  Münzwesen.  (Abhandlungen  . Leipzig,  1850, 
gr.  in-8". 

Über  den  Vcrfall  desrômischen  Miinzwesens  inder  Kaiserzeit. 
(Bcrichte  der  K.  Sâchsischen  Gesellschaft  der  Wissen- 
schaften). Leipzig,  1851,  in-8". 


(I)  Il  ne  faut  pat  confondre  cet  ouvrage  avec  les  Annales  et  let  F asti  de 
Miraeut. 
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Bas  Edict  Diocletians  de  pretiis  rcrum  venalium,  mitNaclilra- 
gen.  (Berichtc  der  K.  Sachs.  Gesellschafl  der  Wissen- 
schaflen).  Leipzig,  1851,  in-8\ 

Inscriptiones  regni  Xeapolitani  I.atinae.  I.ipsiae,  1852,  in-folio. 

Die  Nord- Etruskischen  Alphabete  auf  Inschriftcn  und  Münzen. 
Zurich,  1855,  in-4”,  3 planches.  'Extrait  d»  tome  VII  des 
Mitthrilungen  der  antiqnarischcn  Gesellschafl  in  Zurich.) 

Inscriptiones  lalinae  confoedcrationis  Helveticae.  Zurich,  1854, 
in-4\  (Tome  X des  Mittheilungen  der  antiquarischen  Ge- 
sellschaft  in  Ziiricti.) 

Rômische  Geschichle.  Berlin,  1854-1856  (!'•  éd.',  3 vol.  in-8". 

La  cinquième  et  dernière  édition  a paru  en  1 868. 

Histoire  romaine,  traduite  par  Alexandre.  Paris,  1863-72, 
8 vol.  in-8". 

Die  Stadtrechte  der  Latinischen  Gemeinden  Salpensa  und  Ma- 
laca  in  der  Provinz  Bactica.  Leipzig,  (855,  gr.  in-8". 

Die  Rechtsfrage  zwischen  Caesar  und  dem  Sénat.  Breslau, 
1857,  in-8*. 

Die  rômische  Chronologie  bis  auf  Caesar.  Berlin,  1859,  2'  éd.. 
in-8”. 

Sopra  alcuni  ripostigli  di  denari  romani  scoperli  ncllaSpagna. 
Roma,  1863,  in-8”.  Extrait  du  t.  XXXV,  1863,  des  Annales  de 
l'Institut  de  Correspondance  archéologique.) 

Articles  dans  le  Bulletin  et  lis  Annales  de  l'Institut  de  Corres- 
pondance archéologique,  dans  le  Rheinischcs  Muséum  für 
Philologie,  dans  les  Beitrâge  zurâlteren  Münzkunde,  dans  le 
Jahrbuch  des  gemeinen  deutschen  Redits  de  Becker,  t.  lit. 

Monatsberichte  der  R.  Preussischen  Akadcmie  der  Wissen- 

schaflen.  Berlin,  1836  et  années  suiv.,  in-8”. 

MONGE/..  Voy.  Mémoires  de  l’Académie  des  inscriptions  f.t 

belles-lettres. 

MONTFAUCON  (D.  Bernard  de). 

L’antiquité  expliquée  et  représentée  en  ligures.  Paris,  1719, 
5 tomes  en  10  vol.  in  fol.  Supplément.  Paris,  1724,  5 vol. 
in-fol. 

Je  me  suis  surtout  servi,  dit  M.  Mommsen,  des  renseignements 
qui  se  trouvent  dans  le  t.  III  du  supplément,  Paris,  1724. 
Les  poids  sont  indiqués  en  gros  et  en  grains. 
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Mo.nuue.yn  inediti.  Voy.  Lsstitcto  di  corrispondenza  arciieolu- 
CICA. 

MORDTMANN. 

Articles  dans  le  Zeitschrift  der  deuUchen  morgenlândischrn 
Gesellschaft. 

MORELL.  Voy.  Thésaurus  Mouei.i.ianus. 

MULLER  (J.  IL). 

Deutsche  Mûnzgeschichtc.  Leipzig,  1860,  t vol.  in-8’  (le  seul 
qui  ait  paru). 

MULLER  Ludwig). 

Description  des  plâtres,  estampes,  médailles,  etc.,  du  .Musée 
Thorvaldsen.  Copenhague,  1850  et  1851,  i vol.  in-8". 
Numismatique  d'Alexandre  le  Grand,  suivie  d'un  appendice 
contenant  les  monnaies  de  Philippe  11  et  111.  Copenhague, 
1855,  in-8"  et  Atlas  in-l°  , 29  planches. 

Numismatique  de  l'ancienne  Afrique.  Copenhague,  1860-1869, 

3 vol.  in-4"avec  planches;  supplément,  1874,  in-4". 

MULLER  Kari.  Ottfried). 

Die  Etrusker.  Breslau,  1828,  2 vol.  in-8". 

MURATOR!  Loo.  A.nt.). 

Novus  thésaurus  veterum  inscriptionum.  Mediolani,  1739-1742, 

4 vol.  in-fol. 

Muséum  Britasnicum.  Voy.  Combe  (Taylor). 

Musei  Etrusci  i|uod  Gregorius  XVI  ponL  mai.  in  aedibus  vali- 
eanis  constituit,  monument»  linearis  picturae  exemplis.ex- 
pressa,  et  in  utilitatem  studiosorum  antiquitatum  et  bonarum 
arlium  public!  juris  fada.  (Romae).  Ex  aedibus  Vaticanis,  1842, 

2 vol.  in-fol.  avec  planches.  Le  premier  volume  en  a 107  ; le  se- 
cond en  a également  107. 

Le  texte  est  d'Achille  Gennarelli. 

NaMUR. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique  belge. 
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NAUZE  (I,.  de  la).  Voy.  Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions ET  BELLES-LETTRES. 

NEIGEBAUR  (J.  F ). 

Uacien  aus  den  Überresten  des  klassischen  Alterthums,  mit 
besonderer  Rücksicht  auf  Siebenbürgen.  Kronstadt,  1851, 
in-8”. 

NEUMANN  (Fr.). 

l’opulorum  et  Reguin  numi  vetercs  inediti.  Vindobonae,  1779- 
1783,  2 vol.  inl",  chacun  avec  7 planches. 

NIEBUHR  (Barthold  Georg.). 

Rômische  Geschichte,  dritte,  vermehrte  und  verbesserte  Aus- 
gabe.  Berlin,  1828-32,  3 vol.  in-8». 

Le  premier  volume  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage  a 
paru  en  1811. 

Histoire  romaine  de  Niebuhr,  traduite  par  B. P.  A.  de  Golbéry. 
Strasbourg  et  Paris,  183040,  7 vol.  in-8”. 

NORRIS. 

Articles  dans  le  Journal  of  the  Asialic  ‘ ociety  of  Grcal  lirilain. 

NORTHWICK. 

Catalogue  of  the  first  portion  of  coins  and  medals,  comprising 
the  Grcek  sériés.  London.  1859,  in-8”  (1). 

Ncmismata  cimelii  Caesarei  regii  Austriaci  Vindobonensis,  quo- 
rum rariora  iconismis,  caetera  catalogis  exhibita  (opéra  et 

studio  Jos.  de  France,  Valent,  du  Val,  Erasm.  Froelich  et  Jos. 

Khell).  Vindobonae,  1151-1755  , 2 vol.  gr.  in-folio  avec  25  et 

112  planches  (2). 


(1)  Ce  catalogue  n'a  été  publié  que  pendant  l'impression  de  l’ouvrage  de 

M.  Mommsen,  et  notre  auteur  n’a  pu  l'utiliser  que  pour  les  additions  et 
changements  que  j'ai  intercalés  dans  le  texte.  B. 

(2)  Cet  ouvrage  est  cité  I.  III,  p.  87,  note,  sous  le  nom  de  Froelich  et  le 
litre  de  : Numi  divers!  Cimelii  Vindobonensis.  Kckhel  (D.  S.  Prolcgomcn/i, 
I.  Il,  p.  clv;  et  Mionnet  {Bibl.  numiim.)  l'indiquent  aussi  sous  le  nom  de 
Froelich. 
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NrmsiuTic  Chronicle  and  Journal  of  (lie  numismatic  Society. 
London,  in-8\  1 scries  1838-1838,  20  vol.  in-8*.  New  sériés 
(depuis  1861  j. 

Les  dix-sept  premiers  volumes  ont  été  publiés  sous  la  direction 
de  M.  John  Yonge  Akerman.  En  1855,  M.  W.  S.  W.  Vaux  prit 
part  à la  direction.  La  nouvelle  série  fut  commencée  par 
MM.  Vaux  et  John  Evans  qui  se  sont  adjoint  successivement 
plusieurs  autres  collaborateurs. 

Nuuisxatic  Journal  edited  by  John  Yonge  Akerman,  1836-38. 
London,  1837  , 2 vol.  in-8". 

Nciiisxatische  Zeiting  herausgegeben  von  J.  J.  Leilzmann. 
Weissensee,  1834  et  années  suiv.,  in-4". 

Osterreic.hische  Blâtter,  revue  publiée  par  Scbmidl.  Vienne. 
1844  et  années  suiv.,  gr.  in-4*. 

OL1V1ER1. 

Délia  fondazione  di  Pesaro.  Si  aggiunge  una  lettera  al  Bar- 
thélémy sopra  le  medaglie  greche  di  Pesaro,  le  più  anticlie 
romane,  ed  allre  dltalia.  Pesaro,  1757,  in-fol.,  56  pages. 
L’auteur  donne,  p.  49  et  suiv.,  l’Indice  delle  antichc  monete  di 
bronzo  romane  ed  italiche  che  si  conservano  presso 
l'autore,  col  loro  peso.  Les  poids  sont  indiqués  en  onces  et 
en  deniers  romains.  Voy.  I’Aes  grave. 

OLIVIER)  (Agostino).  Voy.  Rivista  della  Ncmismatica  antica 

E XODERNA. 

ORELLI. 

Inscriptionum  latinarum  selectarum  amplissima  r.ollectio. 
Turici,  1828,  2 vol.  in-8*.  Voy.  Heszen. 

OTTO  (Ev.). 

Thesaurusjuris  romani,  continens  rariora  meliorum  inlerpre- 
tura  opuscula,  in  quibus  jus  romanum  emendatur.  explica- 
tur,  illustratur.  Editio  secunda.  Traj.  ad  Rhen.  1733-35, 
5vol.  in-fol. 

La  première  édition  est  de  Leyde,  1725,  4 vol.  in-fol. 
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PASSERI  (J.  B.). 

In  Thomae  Detnpsleri  libros  de  Elruria  regali  paralipomena. 
I.ucac,  1767,  in-fol. 

Cet  ouvrage  contient  la  dissertation  : de  re  nummaria  Etrus- 
corum,  p,  H7-2I6,  et  en  particulier  des  renseignements  sur 
les  monnaies  de  Todi,  p.  176,  des  planches  1-VUI,  avec  les 
poids  des  monnaies,  et  le  chapitre  intitulé  Chronicon  num- 
mariura,  p.  193-216. 

Les  pesées  indiquées  dans  les  planches  sont  en  onces  et  en 
deniers  romains  modernes,  et  sont  moins  incertaines  que 
celles  contenues  dans  le  Chronicon,  dans  lequel  les  poids  de 
toutes  les  pièces  sont  réduits  en  1/2  onces  romaines  mo- 
dernes (p.  163),  et  les  pièces  classées  d'après  celte  méthode, 
qui  me  semble,  dit  M.  Mommsen,  des  plus  irrégulières  et  des 
plus  faulives.  Les  poids  pris  dans  Arigoni,  Dempstcr  et  Oli- 
vieri,  ont  été  mal  indiqués  et  souvent  omis  ; la  seule  utilité 
de  l'ouvrage  de  Passeri  est  de  montrer  combien  il  faut  se 
mélier  de  sa  négligence:  l’auteur  non-seulement  compte  les 
onces  vénitiennes  d’Arigoni  sur  le  même  pied  que  les  onces 
romaines,  mais  il  a commis  encore  bien  d’autres  erreurs. 

On  trouve  dans  ce  livre  les  poids  des  monnaies  de  plu- 
sieurs collections,  entre  autres  des  musées  Passeri  et  Oli- 
vieri,  mais  ils  ne  sont  pas  tous  pris  dans  l'Indice  d'ülivicri 
dont  il  est  question  plus  haut;  car  le  musée  Olivieri  s’est 
encore  beaucoup  augmenté  après  l’année  1737,  date  de  la 
publication  de  l’ouvrage  de  son  possesseur  sur  la  fondation 
de  Pesaro.  Souvent  aussi  l'indication  Mus.  Pans.  se  rapporte 
à des  monnaies  du  musée  Olivieri  qui  s'est  augmenté  aux 
dépens  du  musée  Passeri.  (Cf.  Olivieri,  Kondazione  di  Pesaro, 
p.  20).  En  somme,  il  faut  consulter  avec  1a  plus  grande  pru- 
dence les  renseignements  fournis  par  Passeri. 

PATERNO.  Voy.  Landoli.va. 

PAYNE  KNIGI1T.  Voy.  Kvcirr. 

PELLISSlElt  (E.). 

Description  de  Tunis.  Voy.  Expluiiatio*  sciestifiqie  uk  l’Al- 
UF.HIK.  t.  XVI. 
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Numismate  antiqua  in  1res  parles  divisa,  eollegit  Thomas  Pem 
brochiaeet  Montis  Gomerici  Cornes.  Sans  indiralion  de  lieu 
d'impression,  1716,  t.  I,  II,  III,  in-t".  I.a  première  partie 
a 38  planches;  la  seconde  98;  la  troisième  1 29.  Une  quatrième 
partie,  contenant  il  planches  de  monnaies  anglaises,  a été 
ajoutée. 

Catalogue  of  the  enlire  Pentbroke  collection  of  coins  and  me- 
dais.  London,  1818,  in-8". 

Ce  catalogue  de  vente  de  la  riche  collection  Pembroke  est  un 
travail  lait  avec  soin  par  Rurgon.' 

PETER. 

Articles  dans  le  Zeitschrift  fïr  Alterthlmswissenschaft. 

PFAFFENHOFFEN  .'baron  F.  dk  . 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

PHILIPPS.  Voy.  Chemical  Society  qoartkiii.y  Journal. 

P1GHIUS  (Stkph.-Vinand.). 

Annales  Romanorum.  partes  très.  Antuerpiae, exofficina  Plan- 
(iniana,  {599-1615,  3 volumes  in-fol. 

Les  deux  dernières  parties  de  cet  ouvrage  ont  été  publiées  par 
André  Schott. 

PINRER. 

Die  antiken  Miinr.cn des  K.  Muséums,  tieschichte  und  Übersicht 
der  Sammlung,  nebst  erklâremle  llesehreihung  einer 
Ausvvahl  von  Miinzen.  Derlin,  1651,  in-ti",  3 planches. 

Über  die  Cistophnrcn  und  über  die  Kaiserlichen  Silberme- 
daillons  der  rômisehen  Provin/.  Asia.  Berlin,  1836, in-i",  avec 
8 planches.  (Extrait  des  Abhandlungen  der  K.  Akadeinie 
der  Wissensehaflen  zu  Berlin,  1855). 

PINDER  und  Fuiedlanuer. 

Beitrâge  zurâllercn  Münzkunde.  Berlin,  1831,  in-8“,  avec  8 pl. 

— und  Fuiedlanuer. 

Die  Miinzen  Justinians.  Berlin.  1813,  in-8".  b planches. 
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PINKERTON  (John). 

Essay  on  medals,  or  an  introduction  to  lhe  knowledge  of  an- 
cient  and  modem  coins  and  medals,  especially  those  of 
Greece,  Rome,  and  Rritain.  London,  1784, 1789  et  1808,  3 vol. 
in-8\ 

Cet  ouvrage  a eu  trois  éditions;  la  première,  publiée  en  1784, 
ne  porte  pas  le  nom  de  l'auteur. 

Pittdrf.  antiche  d’Ercolano,  partie  de  l'ouvrage  intitulé  : Anti- 
chitàdi  Ercolano,  esposte  con  qualche  spiegazione.  Napoli, 
1757  1793,  9 vol.  in-fol. 

POOLE  (Rkginald-Stoart). 

Articles  dans  le  Numismatic  Chronicle. 


PRELLER  (L.). 

Rômlsche  Mythologie.  Berlin,  1865,  in-8*,  3*  édition. 

La  pagination  de  la  première  édition,  1858.  est  reproduite  à la 
marge. 

Preossen.  Das  erleuterte  Preussen,  oder  Anmerkungen  über 
verschiedene  zur  Preussisclien  Kirchen  und  Civilhistorie 
geliôrenden  Dingen,  herausgegebcn  von  Lilicnthal.  Kônigs- 
berg,  1734-27,  48  Lief.  in  4 Theilen,  et  suppl.  Konigsberg, 
1742,  in-8*.  Tout  l’ouvrage  forme  5 vol.  in-8\ 

PR1NCEP  (James;. 

Articles  dans  le  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  dont 
il  est  le  fondateur.  Voy.  Journal. 

PROKESCII-OSTEN  (baron  de). 

Nichtbekannte  europaisch  -griecli ische  Mîinzen  ans  dessen 
Sammlung,  dans  les  : Abhandlungen  der  phil.-hist.  Klasse 
der  Berliner  Akademie  der  Wissenschaflen,  1845,  in-4", 
p.  71-97. 

lncdita  meiner  Sammlung  autonomer  altgriechischer  Münzen, 
4 planches,  dans  les  Denkschriften  der  phil.-hist.  Classe 
der  Wiener  Akademie.  Vol.  V,  1854,  in-4*,  p.  231-295. 

Continuation  dans  le  même  recueil  (sous  le  même  titre  : 
Inedita,  4 planches).  Vol.  IX,  1859,  in-4",  p.  302-334. 
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Über  die  Münzen  Athens,  une  planche,  dans  les  Abhandlun- 
gen  der  Berliner  Akademie,  1848,  in-4",  p.  1-20. 

Les  poids  sont  indiqués  en  gros  et  en  grains  français. 

Articles  dans  les  Honatsberichte  der  Berliner  Akademie. 

Publications  de  la  Société  archéologique  du  grand  duché  de 
Luxembourg.  Voy.  Société  archéologique  de  Luxembourg. 

QUEIPO  (V.  Vazquez). 

Essai  sur  les  systèmes  métriques  et  monétaires  des  anciens 
peuples,  depuis  les  premiers  temps  historiques  jusqu'à  la 
fin  du  Khalifat  d’Oricnl.  Paris,  1859,  3 vol.  in-8"  (1). 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

RAMUS. 

Catalogus  numorum  veterum  Graecorum  et  Romanorum  Musei 
Regis  Daniae.  llafniae,  1816,  2 vol.  in-4",  13  planches. 

Les  poids  sont  indiqués  en  livres  danoises  de  32  lolhs  (semun- 
eiae)  à 4 quentchen  (drachmae).  D'après  l’auteur,  la  livre 
danoise  = 10,388  as  hollandais;  10,188  de  ces  as  = 1 livre 
française.  Nous  calculons  le  marc  de  16  loths  = 234*', 969,  el 
par  conséquent  le  loth  = 14", 686,  et  le  quentchen  =3",671 . 
Ces  poids  sont  à peu  près  ceux  de  Cologne. 

RA SCI1E  iJoh . Christopb.J. 

Lexicon  universae  rei  nummariae  veterum  et  praecipue  Grae- 
corum ac  Romanorum,  cum  observationibus  et  supple- 
mentis  ; praefatus  est  Chr.  Gottl.  Ileyne.  Lipsiac,  1785-1805, 
7 tomes  en  14  vol.  in-8". 

RALCH  (Le  Major  A.  de). 

Articles  dans  les  Annales  de  l'inst.  de  Correspondance  archéo- 
logique, dans  les  Mittbeilungen  der  numismatischen  Gesell- 
scliaft  in  Berlin,  et  dans  Koehnes’  Zeitschrift,  t.  11. 

REISKE. 

Articles  dans  le  Repertorium  fCr  biblische  und  morgenlân- 

DISCHE  LITERATUR. 


(I)  M Mommsen  n'a  pu  utiliser  autant  qu’il  l'aurait  voulu  cet  ouvrage, 
qui  n’a  paru  que  peu  de  temps  avant  son  livre.  U. 
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KKMKDI  (A.  Makchf.se  . 

Relazione  degli  scavi  l'atli  in  Lujni  nell'  aulunno  1858  e 1859, 
p descrizionedi  un  ripostiglio  luncnse  di  medaglie  consolari 
d'argento  trovalo  in  Carrara  neU’apriie  1860.  Sarzano.  1860, 
35  pages  in-4*.  Cf.  Riili.  de  l'Inst.  arch.,  1861. 

RENIER  (Léon  . 

Mélanges  d'épigraphie.  Paris,  1854,  in-8". 

Hepeutorii  M für  biblische  und  niorgenliindisr.be  Literalur. 

Ce  recueil  a été  publié  à Leipzig,  de  1777  à 1786,  format  in-H'(l). 

Revue  archéologique  , ou  recueil  de  documents  et  de  mé- 
moires relatifs  à l'étude  des  monuments,  à la  numismatique 
et  à la  philologie  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge,  publiée 
par  les  principaux  archéologues  français  et  étrangers,  et  ac- 
compagnée de  planches  gravées  d'après  les  monuments  ori- 
ginaux. Paris,  Leieux  et  Didier,  in-8". 

La  première  série,  publiée  par  Leieux,  de  1841  à 1860,  forme 
.12  volumes  in-8".  La  seconde  série,  publiée  par  Didier,  a 
commencé  en  1860  et  paraît  tous  les  ans. 

Revue  numismatique  publiée  par  E.  Cartier  et  L.  de  la  Saus- 
saye.  Blois,  1 8.16-1  H5.*>  et  index,  Blois  et  Paris,  1856,  21  vol. 
in-8",  avec  de  nombreuses  planches  et  vignettes. 

Nouvelle  série  publiée  par  J.  de  Wilte  et  Adrien  de  Longpé 
rier.  Paris,  1856  et  années  suiv.,  iu-8",  avec  de  nombreuses 
planches  et  vignettes. 

Revue  de  la  numismatique  belge.  Celte  Revue  est  divisée  en 
séries,  composées  chacune  de  six  volumes  in-8",  avec  plan- 
ches; la  première  a élé  publiée  de  1842  à 1850.  Le  premier 
volume  a clé  imprimé  à Tirlcmonl,  tous  les  autres  à Bruxelles. 
Dès  1848,  date  du  second  volume,  ce  recueil  a été  publié 
sous  la  direction  de  M.  Renier  Chalon,  qui  s’estadjoint  plu- 
sieurs collaborateurs,  et,  plus  tard,  aussi  sous  les  auspices 
de  la  Société  Royale  de  numismatique. 


(1)  Ce  recueil  csl  dishnet  (le  l ’AUgemeine  Bibliothek  lier  bibhschen  Lite - 
ratur  de  Johann  Goiifried  Ëiclihorn,  dont  le  premier  volume  a paru  aussi  à 
Leipilg,  mais  dix  ans  plus  lard,  en  1781. 
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l.a  seconde  série  se  compose  de  6 volumes  in-*l\  Bruxelles, 
1851-1856. 

l.a  troisième,  également  de  6 vol.  in-8",  1857-1*62. 

La  quatrième,  de  6 vol.  in-8",  1863-1868. 

La  cinquième,  de  6 vol.  in-8",  1869-1874. 

La  table  des  matières  des  12  premiers  volumes  (4842-1856)  a été 
faite  par  M.  Alexandre  Pinchart.  Bruxelles,  1858,  in-8". 

La  table  des  troisième  et  quatrième  séries  (1857-1868)  a égale- 
ment été  faite  par  M.  A.  Pinchart.  Bruxelles,  1872,  in-8*. 

IIevl'E  de  philologie,  de  littérature  et  d’histoire  anciennes. 
Paris,  Fried.  Klincksieek,  1845-47,  2 vol.  in-8*. 

Ce  recueil  a paru  pendant  deux  ans,  sous  la  direction  de 
M.  Léon  Itenier. 

IIKVIE  DK  RolEN. 

Feuille  périodique  publiée  à Rouen. 

ItEVL’E  SAVOISIE.XNE. 

Journal  publié  par  la  Société  Floriinontane  d’Annecy,  à partir 
de  l’année  1860. 

RIIVNGABK  (A.  . 

Antiquités  helléniques,  ou  Répertoire  d’inscriptions  et  autres 
antiquités  découvertes  depuis  l’affranchissement  de  laOrèce. 
Athènes,  1842-1833,  2 vol.  gr.  in-4",  avec  planches. 

Rhbinisches  Mlsecu  fur  Philologie  herausgegcben  von  A. 
Boeckh,  B.C.  Niebuhr  und  Ch.  A.  Brandis.  Bonn.  1827-29,. 
3 vol.  in-8". 

Dès  la  seconde  année  le  nom  de  Bocckh  disparaît  du  titre.  I.e 
quatrième  cahier  du  troisième  volume  n’a  paru  qu’en  1832. 

Ku  1833,  F.  G.  Welcker  et  A.  F.  Nàke  commencent  une  nou- 
velle série  du  Rheinisches  Muséum,  qui  continue  jusqu’en 
1839.  Bonn,  1833-39,  6 vol.  in-8*. 

A cette  série  se  rattachent,  comme  suppléments,  deux  ouvrages 
de  Welcker  : 

lier  epische  Cyclus  oder  die  Homcrischen  Uichler.  Bonn, 
1835-49,  2 vol.  in-8*. 

Rie  griechischen  Tragédien  mil  Rücksichl  auf  den  epischen 
Cyclus.  Bonn,  1839-41,  3 vol.  in-8". 

A partir  de  1842,  F.  G.  Welcker  et  F.  Riischl  commencent  une 
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troisième  série  (Neue  Folgc),  1842,  in-8".  En  1869,  le  titre  du 
XXIV*  volume  porte  les  noms  de  F.  G.  Welckcr,  de  F.  Rilschl 
et  de  A.  Klettc;  mais  Welckcr  étant  mort  vers  la  tin  de  1868, 
le  XXV*  volume  du  recueil,  1870,  ne  porte  plus  que  les  noms 
de  F.  Rilschl  et  d'A.  Klelte. 

RICCIO  (ÜKNKAROj. 

Le  monele  délie  antiche  famiglie  di  Huma  lino  al  imperatore 
Augusto  inclusivainente,  co'  suoi  zeccliieri  dette  conimune- 
mente  consolari,  disposte  per  ordine  alfahetico,  raccolte  per 
collezione  ed  interpretate  colle  rispettive  figure  accurata- 
mente  eseguite,  e colla  esposizionc  in  uttimo  delle  incerte, 
ed  un  saggio  degli  assi  gravi  e sue  parti,  e per  lutte  il  grado 
di  variété  e prezzo  rispettivo.  2*  éd.  Napoli,  1843,  in-4",  avec 
7!  planches,  La  première  édition,  également  in-4",  avait 
paru  en  1836. 

Calalogo  di  antiche  medaglie  consolari  e di  famiglie  romane. 
Napoli,  1855,  in-4”,  avec  6 planches  en  galvanoplastie. 

L'auteur  a ajouté  depuis  : Primo  supplemento.  Napoli,  1846, 
in-4»;  secondo  supplemento.  Napoli,  1861,  in-4". 

Le  monete  altribuite  alla  zecca  di  Luceria.  capitale  délia  Dau- 
nia,  con  un  cenno  delle  remota  sua  origine  e grandezza. 
Napoli,  1846,  in-4",  avec  5 planches. 

Ilepcrtorio  delle  monete  di  città  antiche,  comprese  nel  régna 
delle  due  Sicilie  al  di  quadel  Faro.  Napoli,  1852,  in-4". 

L’auteur  compte  en  livres  napolitaines  de  12  onces  contenant 
30  trappesi  de  20acini;  la  livre  = 320*',775  ; Fonce  = 26,'.731; 
le  trappeso  = 0*r,891;  Facino  = 0‘'  0436. 

ItlTSCHL. 

Titnlus  Mumminnus  ad  fidem  lapidis  Vaticani  expressus.  ilonn, 
1852,  18  pages  in-4". 

De  Titulo  Aletrinati. 

Ce  commentaire  de  18  pages  se  trouve  dans  le  travail  qui  a 
pour  titre  : Monuments  epigraphica  tria  ad  archetyporum 
tidem  exemplis  litlmgraphicis  expressa  commentariisque 
grammaticis  illustrais.  Berolini,  1852,  in-4". 
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Rivista  délia  numismatica  antica  e raoderna,  pubblicata  da 

Agostino  Olivieri.  Asli,  1864,  in-8\ 

Cette  revue  n’a  pas  été  continuée. 

ROACH  SMITH. 

Articles  dans  le  Numismatic  Chronicle. 

ROMÉ  (de  l'Isle). 

Métrologie,  ou  tables  pour  servir  à l'intelligence  des  poids  et 
des  mesures  des  anciens.  Paris,  1789,  in-i”  de  214  pages. 

L'auteur  a utilisé  d'anciennes  pesées  et  surtout  celles  des 
monnaiesdc  la  collection  d'Ennery.  Les  poids  sont  indiqués 
en  gros  et  en  grains  français. 

ROXCALLI  (Th.). 

Vetustiora  latinorum  scriptorum  chronica,  ad  mss.  codd. 
cniendata  ; praemisso  Eusebii  chronico  e Graeco  verso. 
Patav.  et  Venet.,  1787,  2 vol.  in-4". 

ROSSI  (G  B.  de). 

1 Easti  municipj  di  Venosa  restituiti.  Roma,  1853,  42  pag.  in-8". 

RL’BINO. 

Articles  dans  le  Zeitschrift  für  Alterthchswissenschaft. 

SABATIER  (J.  et  L.). 

Production  de  l'or,  de  l’argent  et  du  cuivre  cliei  les  anciens  et 
hôtels  monétaires  des  empires  romain  et  byzantin.  Saint- 
Pétersbourg,  1850,  in-8". 

Articles  de  J.  Sabatier,  dans  la  Revue  numismatique. 

SALINAS  (Antonino). 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

SALMAS1US  (Cl.). 

Adversus  Cercoetium. 

Le  petit  volume  in-8",  assez  rare,  qûi  contient  la  dispute  de 
Saumaise  (sous  le  nom  de  Kr.  Francus)  et  du  P.  Denys  Petau 
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(sous  le  pseudonyme  d'Antoine  Cercoet  ou  Kerkoet),  ren- 
ferme les  parties  suivantes  : 

Antonii  Kerkoetii,  Aremorici,  Animadversorum  liber  ad  Claudii 
Salmasii  notas  in  Tertullianum  de  Pallio.  Rhedonis  (Pari- 
siisj,  apud  Yvonem  llalecium,  1622,  in-8*,  100  pages. 

Confutatio  animadversorum  Antonii  Cercoelii  ad  Claudii  Sal- 
masii notas  in  Tertullianum  de  Pallio,  auctore  Francisco 
Franco  1.  C.  Midelburgi  tParisiis),  apud  Sinionem  Moulert, 
1623,  in-8*,  270  pages,  plus  Index  rcrum  et  verborum;  index 
auclorum,  18  pages. 

C'est  dans  cette  réfutation  que  se  trouvent,  aux  p.  104  et  94,  les 
deux  passages  cites  par  M.  Mommsen,  1. 111,  p.  163  et  16S. 

Suit  : Mastigopborus  primus,  sive  elenchus  confutationis 
quam  Claudius  Salmasius  sub  emenlito  nomine  animadver- 
sis  Kerkoetianis  opposuit.  Parisiis,  1622,  63  pages. 

Mastigopborus  secundus,  sive  elenchi  pars  secunda,  Parisiis, 
1623,  70  pages. 

Antonii  Kerkoetii,  Aremorici,  Mastigopborus  tertius,  sive  elen- 
chi confutationis  quam  Claudius  Salmasius  sub  Francisci 
Franci  1.  C.  nomine  animadversis  Kerkoetianis  opposuit, 
pars  tertia.  Parisiis,  1623,  142  pages. 

Refulatio  utriusque  elenchi  Cercopetaviani,  auctore  Francisco 
Franco  1.  C.  Parisiis,  1623,  100  pages. 

Cf.  Barbier,  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudo- 
nymes, composés,  traduits  ou  publiés  en  français  et  en  la- 
tin. Seconde  édition,  Paris,  1822-1827,  n“  20089,  21327,  19719 
et  19720. 

SAM  BON  (L.). 

Recherches  sur  les  anciennes  monnaies  de  l'Italie  méridionale. 
Naples,  1863,  in-8*. 

Recherches  sur  les  monnaies  de  la  presqu'île  italique.  Naples, 
1870,  in-i*,  avec  24  planches. 

SAN  GIORGIO  SP1NECLI  (prince  de). 

Articles  dans  le  Bulletin  de  l'Institut  de  Correspondance  ar-  , 
chéologique. 
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Essai  de  classification  des  monnaies  autonomes  de  l'Espagne. 
Mets,  1840,  in-8*,  7 planches. 

Recherches  sur  la  numismatique  judaïque.  Paris,  1854,  1 vol. 
in-4*,  20  planches. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

SAUMAISE.  Voy.  Salmasius. 

SAUSSAYE  (L.  de  la). 

Numismatique  de  la  Gaule  Narbonnaise.  Blois  et  Paris,  1842, 
in-4*,  23  planches. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique.  Voy.  Revue  .numisma- 
tique. 

SAVIGNY  (F.  Ch.  de). 

Das  Ohligationcnrecht  als  Theil  des  heutigen  rômischen 
Redits.  Berlin,  1851-1853,  2 vol  in-8*. 

SAVOT  (Louis). 

Discours  sur  les  médailles  antiques.  Paris,  1627,  in-4*. 

Cf.  Thésaurus  antiquitatum  Romanarum  de  Graevius  et  de 
Gronovius,  t.  XI,  p.  1132  et  suiv. 

SCALIGER  (Jos.). 

De  rc  nummaria  dissertatio.  Lugd.  Batav.,  ex  officina  Plan- 
tiniana  Raphelengii,  1616,  in-8*. 

Ce  traité  a été  réimprimé  dans  le  tome  IX,  p.  1493  et  suiv.,  du 
Thésaurus  antiquitatum  Romanarum  cité  plus  haut. 

SCHACHMANN. 

Catalogue  raisonné  d'une  collection  de  médailles.  Leipzig, 
1774,  in-4*.  162  pages. 

Les  poids  sont  indiqués  en  grains,  dont  56  font  1 ducat  hon- 
grois, comme  il  est  dit,  p.  vm  de  l'avertissement,  placé  en 
tête  du  catalogue.  Ainsi  1 ducat  = 3 grains,  45  donne  O1', 062, 
ce  qui  répond  au  poids  de  Nuremberg.  Voy.  Eckhel. 
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SCI1IASSI  (Filippo). 

Del  ritrovamento  di  medaglic  consolari  e di  famiglie,  fatto  a 
Cadriano  l'anno  1811.  Ed.  secunda  accresciuta.  Bologna, 
1820,  in-8'. 

Guida  al  Museodclle  antichith  délia  rcgia  Enivcrsità  di  Bolo- 
gna. Bologna,  1814,  in-8*. 

SCIIMIDL.  Voy.  Ôsterreichische  Blatter. 

SCHÔNVISNER  (Steph.). 

Noti  lia  Ilungariae  rei  numariae  ab  origine  ad  praesens  lempus. 
Budae,  1801,  in-4°,  20  planches. 

SCHWEGLER. 

Romische  Geschichte.  Tübingen,  1859,2  vol.  in-8”. 

SE1DL  (J.  G.). 

Das  alt-italische  Schwergcld  im  Miinz  und  Antiken  Cabinelte 
zuAVicn.  Wicn,  1854,  in-8”.  (Tiré  des  : Silzungsberichte  der 
pbil.-hist.  Classe  der  Wiener  Akademie,  vol.  XI.) 

L’auteur  compte  en  lolhs  du  commerce  de  Vienne.  Le  loth 
viennois  = 240  grains  d'Autriche.  La  livre  commerciale  de 
Vienne  = 560*',0t2;  le  loth  = 17‘',500;  le  grain  = 0r,073. 

Chronik  der  archâologischcn  Fundc  in  der  Ôslerreichischen 
Monarchie  in  den  Jahren  1840-1 846.  Dans  les  Ôsterreichische 
Hlâtter,  revue  publiée  par  Schmidt.  Vienne,  1846-1847. 

Beitriige  zu  einer  Chronik  der  archâologischen  Eunde  in  der 
Osterreichischen  Monarchie,  dans  Archiv  für  Kunde  Ôsler- 
rcichischer  Gcschichtsquellen,  1849-1852. 

SENCKLER. 

Catalogue  des  médailles  romaines  en  or,  argent  et  bronze, 
composant  la  collection  de  M.  le  major  Senckler,  de  Colo- 
gne. Paris,  1847,  in-8”. 

Articles  dans  les  publications  de  la  Société  archéologique  du 
Luxembourg. 

SEST1NI  (Domekico). 

Descriptio  numorum  veterum.  Lipsiae,  1796,  in-4”,  avec 
13  planches. 
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Lcttcre  e disserlazioni  numjsmatiche.  Les  tomes  1,  II,  III  et 
IV  portent  : Livorno,  1789  90;  le  tome  V : Roma,  1794;  les 
tomes  VI,  Vil,  VIH  et  IX  : Berlino,  1804-1806,  en  tout  9 vol. 
in-4",  avec  planches. 

Il  existe  une  seconde  édition  du  tome  V : Firenze,  1821. 

Lettere  c disserlazioni  numismatiche,  le  , quali  servir  possono 
di  continuazione  ai  nove  tomi  già  cditi.  T.  1,  Milano,  1813; 
t.  II,  Pisa,  1817;  t.  III,  Milano,  1817;  t.  IV,  V,  VI,  VII,  VIII 
et  IX,  Firenze,  1818-20,  en  tout  9 vol.  in-4",  avec  planches. 

Descrizione  degli  slalcri  anlichi  illustrati  con  le  medaglie.  Fi- 
renze, 1817,  in-4",  9 planches. 

Descrizione  d'alcune  medaglie  del  Museo  del  Signor  Carlo 
d'OItavio  Fontana,  di  Triesle.  Firenze,  1822,  1827  et  1829, 
3 vol.  in-4*,  le  premier  avec  6 planches,  le  second  avec  12 
planches,  et  le  troisième  avec  7 planches. 

Sinsheimer  Jahresbkrichte  fur  die  Mitglieder  der  Sinsheimer 
Gesellschaft  zur  Erforschung  der  vaterlandische  Denkmale 
der  Vorzeit,  von  Directorder  Gesellschaft  K.  Wilhelnii.  Sin- 
sheim.  1831,  folg.  in-8‘. 

SiTzrNGSBf-RiCHTE  der  phil.-hist.  Classe  der  kaiserlichen  Akademie 

der  Wissenschaflen.  Wien,  1848  et  années  suiv.,  in-8". 

Société  archéologique  du  grand  duché  de  Luxembourg,  recueil 
in-4",  avec  planches;  le  premier  volume  a paru  h Luxem- 
bourg, en  1846. 

SORF.T, 

Articles  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  de  Genève, 
dans  la  Revue  numismatique  et  dans  la  Revue  numisma- 
tique belge. 

SPANO. 

Bullettino  archcologico  sardo.  Cagliari,  1835-1860,  6 vol.  in-8". 

J'ignore  si  ce  recueil  a été  continué  depuis  1860. 

SPARKF.S. 

Articles  dans  le  Numismatic  Chronicle. 

SPON  (Jac.). 

Miscellanea  erudilae  anliquitatis.  Lugduni,  1683,  in-folio. 
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SPRATT  and  FORBES. 

Travels  in  Lycia,  Milyas  and  the  Cibyratis,  in  company  with 
the  late  Rev.  E.  T.  Daniell.  London,  1847,  2 vol.  gr.  in-8". 

Steiermarkische  Mittheilcngen.  Voy.  Mittheilcngen. 

SWINTON. 

Articles  dans  les  Philosophical  Transactions  of  the  Royal  So- 
ciety of  London,  t.  LVlilctLXilI,  London,  1768  et  1773,  in-i*. 

Cette  collection  a commencé  en  1665. 

Cf.  Avellino,  Bull,  areb.,  Nap.  t.  VI,  p.78  seg.  — J.  Friedlânder, 
Oskische  Münzen,  p.  77. 

TESS1ERI.  Voy.  I'Aes  grave. 

Tiiesaorcs  Morelmancs,  sive  familiarum  Romanarum  numis- 
mata  omnia  diligentissime  undique  conquisita,  ad  ipsorum 
nummorum  fidem  aceuratissime  delineata,et  juxta  ordinem 
Fulvii  llrsini  et  Caroli  Patini  disposita,  a celeberrimo  anti- 
quario  Andrea  Horellio.  Accédant  nummi  miscellanei,  urbis 
Romae,  llispanici,  et  Goltziani  dubiae  fidei  omnes.  Nunc 
primum  edidit  et  commentario  perpetuo  illuslravit  Sige- 
bertus  Harercampus.  Amstelodami,  1734,  2 vol.  in-fol. 

THOMAS. 

Catalogue  of  Greek,  Roman  and  foreign  coins  and  Medals  col- 
lecled  by  Thomas  Thomas.  London,  1844,  in-8". 

Catalogue  de  vente  remarquable  par  la  science  et  l’exacti- 
tude avec  laquelle  il  a été  rédigé  par  Burgon,  comme  le 
catalogue  Pembroke. 

THORVALDSEN  (musée).  Voy.  L.  Muller. 

T1DSSKRIFT  (antiquarisk)  udgivet  af  det  Kongclige  Nordiskc 
Oldskrift-Selskab.  Kjôbenhavn,  1843  et  années  suiv.,  in-8". 

T1EPOLO. 

Musei  Thcupoli  antiqua  numismata  olim  collecta  a Joanne 
Dominico  Theupolo,  aucta  et  édita  a Laurentio  équité,  et  D. 
Marci  procuratore,  et  Federico  senatore,  fratribus  Theu  polis. 
Venctiis,  1736,  2 vol.  gr.  in-4\ 
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T0N1M. 

Storia  di  Rimini.  Kimini,  184s,  ,16,  58,  3 vol.  in-8*. 

TORREMUZZA  (Gabriele  Lancilloto  Castelli,  principe  di). 

Siciliae  populorum  et  urbium,  regum  quoque  et  tyrannorum, 
veteres  Nummi  Saracenorum  epocham  antécédentes.  Pa- 
normi,  1781,  in-fol.  cuni  107  tab.  et  2 suppl. 

Le  premier  auctarium  a paru  en  1789,  et  le  second  en  1791, 
chacun  avec  9 planches. 

Transactions  of  the  Royal  Society  of  literature  of  the  United 
Kingdom.  London,  1827-37,  3 vol.  in-4*,  avec  planches.  La 
seconde  partie  du  t.  111  porte  la  date  de  1839. 

Depuis  1843,  second  Sériés,  in-8’,  avec  planches. 

UKERT. 

Germania  nach  den  Ansichten  der  Grierhen  und  Rômcr.  Wei- 
mar, 1843,  in-8\ 

Cet  ouvrage  forme  la  première  partie  du  troisième  volume  de 
la  Géographie  ancienne  d'Ukert  : Géographie  der  Griechen 
und  Rômer.  Weimar,  1816-46,  3 vol.  in-8*,  avec  cartes. 

URS1NUS  (Finies). 

Familiae  Romanae  quae  reperiuntur  in  antiquis  numismati- 
bus  ab  Urbe  condita  ad  tempora  divi  Augusti.  Romae,  1577, 
in-fol. 

VALL1F.R  (Gustave). 

Le  nouveau  trésordes  Fins  d'Annecy,  lettre  àM.  Louis  Revon, 
conservateur  de  la  bibliothèque  et  du  musée  d'Annecy.  An- 
necy, 1871,  18  pages  in-8*. 

VAN  MIERT  (Dominique). 

Notice  sur  une  découverte  de  monnaies  romaines  k tlarchies. 
Mons,  1861,  in-8*. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique  belge. 

VAUX  (W.  S.  W.j. 

Articles  dans  le  Numismatic  Chronicle. 
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VELASQUEZ  (L.  J.). 

Ensayo  sobre  los  alfabétos  de  las  letras  desconocidas  que  se 
encucntran  en  las  mas  antigüas  medallas  y monumenlos 
de  Espana.  Madrid,  1732,  in-4*. 

VERMIGI.IOLI  'G.  B.). 

Opuscoli  ora  insicme  raccolti,  con  quattro  décadi  di  leltere 
inédite  di  alcuni  celebri  Italiani.  Perugia,  1825-26,  4 vol. 
in-8». 

VINCENT.  Voy.  Letronne. 

VISCONT1  (Ennio  Qlirino). 

Iconographie  grecque.  Paris,  1808,  3 vol.  in-folio,  et  aussi 
Paris,  1811,  3 vol.  in-4*  et  atlas  in-folio. 

11  y a une  édition  italienne  sous  ce  titre  : Iconogratia  greca, 
trad.  da  G.  l.abus.  Mediolani,  1824-25,  3 vol.  in-8*. 

11  Museo  Pio  Clcmentino  ed  il  Museo  Chiaramonti.  Roma, 
1782-1843,  10  vol.  in-folio. 

11  y a une  édition  in-8“  publiée  par  les  soins  de  l.abus.  Milano, 
1818-22,  8 vol.  in-8*. 

Le  texte  du  Museo  Chiaramonti  est  de  Pli.  Aur.  Visconti  et  de 
Guattani. 

VOIGT. 

Articles  dans  le  recueil  : Bèitrâge  zur  KundePreussens,  volume 
publié  en  1824. 

WADDINGTON  (W.  H.). 

Édit  de  Dioclétien  établissant  le  maximum  dans  l'empire  ro- 
main, publié  avec  de  nouveaux  fragments  et  un  commen- 
taire. Paris,  1864,  grand  in-4*. 

Ce  travail  est  extrait  du  voyage  archéologique  en  Grèce  et  en 
Asie  Mineure,  par  Ph.  Lebas. 

Articles  dans  la  Revue  numismatique. 

WELCKER  (F.-G.). 

Georg  Zoega's  Lebcn.  Stuttgart  und  Tübingen,  1819, 2 vol.  in-8". 

WICZAY.  Voyez  Caronni. 
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Wiener  Sitzi  ngshericiitk  Voy.  Sitzuncsberichte 

WILHELMI  >.). 

Articles  dans  les  Sinsheimer  Jahresberich  te,  dont  il  était  le  di- 
recteur. Voyez  ce  titre. 

WITTE  (J.  de.. 

Études  sur  les  vases  peints.  Paris,  1865,  grand  in-8".  {Extrait 
de  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  septembre  et  décembre  1862; 
mars,  avril  et  novembre  1863  ; février  et  mai  1864;  août  1865.: 

Recherches  sur  les  empereurs  qui  ont  régné  dans  les  Gaules 
au  lit*  siècle  de  Père  chrétienne.  Paris,  1868,  in-4\  43  pl. 

Articles  dans  les  Annales  de  l'Institut  de  Correspondance  ar- 
chéologique, dans  la  Revue  numismatique  et  dans  la  Revue 
de  philologie.  Voy.  Lenormant,  Revue  numismatique. 

WÔHLER  (F.)  Voyez  Annales  der  Chenie  ond  Pharmacie. 

WORL. 

Rericht  übur  eine  Anzahl  im  Jahre  1849  aufgefundener  romi- 
scher  Münzen  in  Gross  Mittel  und  Kleinerz.  Constanz,  1857. 
90  pages,  in-8*. 

WÜNDER  (K.). 

M.  Tullii  Ciceronis  oralio  pro  Plancio,  emend.  E.  Wunder. 
Leipzig,  1800,  in-8°. 

ZANNONI  (G.  B.,'. 

Dei  Denari  consolari  e di  famiglie  romane  disotterati  in  Fie- 
sole  1829.  Notiziae  breve  descrizione.  Firenze,  1830,  in-8". 

Zeitschrift  der  deutsehen  morgenlândischen  Gesellschaft, 
herausgegeben  von  der  Geschâftsführern.  Leipzig,  1847, 
et  années  suiv.,  in-8". 

Zeitschrift  fur  die  Alterthumswissenschaft,  herausgegeben 
von  Ludwig  Christian  Zimmermann.  Giessen  und  Darm- 
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INTRODUCTION  HISTORIQUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

MONNAIES  GRECQUES  D’OR  ET  D ARQERT  FRAPPÉES  EN  ASIE,  . 


§ L 


Notion*  préliminaires.  — Stotères  Je  Pl.ocêe,  de  Cyzique  et  du  roi  Créant. 


Il  n’entre  pas  dans  notre  cadre  d'écrire  l'histoire  moné- 
taire de  l’Orient,  mais  on  ne  peut  étudier  les  monnaies  italo- 
romaines  de  la  république  et  de  l’empire  sans  être  sou- 
vent obligé  de  faire  des  rapprochements  avec  Tes  systèmes 
monétaires  d’origine  grecque  qui  avaient  pénétré  en  Sicile 
et  en  Italie,  à une  époque  fort  ancienne.  11  nous  a donc  paru 
indispensable  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  ces  divers  systè- 
mes, et  d’analyser  en  peu  de  mots  les  plus  importants. 

Tous  les  renseignements  que  nous  fournit  l’étude 
des  monuments,  d’accord  avec  l’histoire  et  la  tradition, 
établissent  d'une  manière  positive  que  l’Asie  Mineure  a 
été  le  berceau  de  l’art  monétaire,  et  que  les  premières 
monnaies  étaient  d’or. 

Les  plus  anciennes  sont  incontestablement  les  statères 
de  Phocée,  de  Cyzique  et  ceux  du  roi  Crésus. 

La  plupart  de  ces  monnaies  d’or,  frappées  d’un  seul 
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c6té,  peuvent  se  grouper  autour  d’un  étalon  fort  ancien 
dont  le  poids  devait  être  de  16", 9 à 16",5. 

Les  plus  pesantes  que  nous  connaissions  sont  les  sui- 
vantes : 

1*  Deux  pièces  qui  ont  passé  du  cabinet  de  Cousinéry 
dans  celui  de  Munich  ; l’une  a pour  type  un  griffon  la 
gueule  ouverte,  avec  la  légende  T?OM  (1);  elle  pèse 
10", 67  ; — sur  l’autre,  on  voit  un  phoque  au-dessus  d'un 
0 et  elle  pèse  10", 5 (2). 

2“  La  pièce  que  Burgon  (3)  considérait  comme  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  monnaies  d'or  qu’il  eût  vues;  elle 
a pour  type  une  tète  de  lion  avec  la  gueule  ouverte  et 
tirant  la  langue;  elle  pèse  16", 10. 

3°  Enfin  cette  nombreuse  série  sur  laquelle  on  voit 
un  pélamide  (A)  et  qui  se  perpétua  jusqu’à  l’époque 


(1)  Sestini,  Statei  i antichi,  p.  88,  n"8,pl.  IX,  flg.  S.— l-es  poids  que  nout  don-  « 
nonsicl  et  plusloin  sont  ceuxqueM.  Strcbera  bien  voulu  nous  communiquer. 

(2)  Sestini,  ibid.,  p.  23,  n*  1 , pi.  I,  flg.  1. 

(3)  IG»', 10  (=248,5,  Bondi,  Num.  Chron.y  t.  VI,  p.  150);  1G»%0«  (=  247#», 
Thomas,  p.  300). 

(4)  lG*r,35  ( = 252,3,  homme  barbu  à genoux,  tenant  un  pelnmide  par  la 
queue  ; Borrell,  Num.  Chron.t  t.VI,  p.  151);IG*r,2C  (=  251 , Cérès  sur  un  char 
tire  par  des  dragons;  au-dessous , un  pélamide;  Borrell,  ibid. ) ; 16»r,II 
( s=  248,7,  Persée  agenouillé,  tenant  la  harpé  et  la  tête  de  Méduse;  au-des- 
sous, un  pélamide;  Borrell,  ibid.);  I6*T,105  (sanglier;  au-dessous,  un  pé- 
lamide;  Munich,  Sestini,  Slat.  ant.f  p.  54,  n*  25);  lG*r,10  (=  248,5,  taureau 
marchant;  au-dessous,  un  pélamide;  Borrell,  ibid. ) ; 1 G»*, 09  (=  248,4,  forme 
allongée;  un  homme  agenouillé,  tenant  un  couteau  et  un  pélamide  ; Hunter, 
pl.LXVI,  flg.l  ; comp.  Bœckh,  Métrai.  Untersuchungen, p.  129;  =303,  partie 
antérieure  d’un  lion  ailé,  un  pélamide  ; Mionnet,  t.  V,  Suppl.,  p.  300,  n°404  ; 
deux  éphèbes  agenouillés  sur  un  pélamide  ; Prokesch,  Ined .,  p.  281);  1C*\0G 
( = 247,9,  Thomas,  p.  245;  llussey,  essay  on  the  ancieni  weights  and  rwo- 
uey  and  the  Hotnan  and  Greek  liquid  mensvres  ; tvith  [an  a/tpendix  and  the 
Roman  and  Greek  foat.  London,  1835,  p.  8G;  comp.  Payne  Knight,  p.  31); 
IC«\04  ( = 247, G,  Thomas,  deux  pièces;  =302,  Mionnet,  t.  V, Suppl. ,p.  301, 
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il' Alexandre , comme  le  prouvent  le  type  et  la  légende 
EAEY0EPI  qui  se  trouve  sur  l’une  d’elles. 

On  peut  également  faire  rentrer  dans  cette  catégorie  quel- 
ques pièces  d’un  poids  exceptionnel,  par  exemple  celle  qui 
pesait  7 drachmes  et  2 oboles  1/2  de  poids  attique  (32", 38) , 
et  qui  était  conservée  dans  le  trésor  du  Parthénon,  à Athènes, 
mais  dont  aucun  exemplaire  n’est  parvenu  jusqu’à  nous; 
elle  représentait  le  double  de  l’unité  de  10  grammes  (1). 

Parmi  les  petites  pièces  d’or,  l’hccté,  qui  représente  le 
sixième  de  l’unité,  est  la  moins  rare  ; elle  a le  môme  type 
que  l’unité  et  devrait  peser  2", 75.  Nous  en  connaissons 
une,  avec  la  tète  de  lion,  qui  pèse  2er,76;  mais  elles  sont 
j en  général  un  peu  plus  légères  et  atteignent  environ 
2", 59  (2).  Ces  hectés  entrent  pour  les  neuf  dixièmes  dans 


u*  106 ; — 247,5,  Thomas);  IG", (U  ( = 301  3,4,  Hionnet,  t.  U,  p.  517,  n*  77; 
= 247,  Thomas,  deux  pièces;  Borrell,  ibid.  );  IC  (Waddington  , Rev.  nvm., 
1 852,  p.  87,  deux  exemplaires;  Munich,  Sestlni,  Slat.  ont.,  p.  65,  n°  15);  15*r,99 
(Munich,  Scstini,  Slat.  ant.,  p.  64,  n*27;  = 301,  Mionnet,  t.H,p.  527,n*76,ct 
t.  V, Suppl.,  p.  300,  n*  108  ) ; 15|r,05  (=300  1/4.  Mionnet,  t.  V,  Suppl., p.  301, 
n*  110,  et  p.  304,  n*  127  ; femme  assise,  la  main  appuyée  sur  un  cippo,  sur 
lequel  est  écrit  : EÀEY0EPI);  15»r,94  (=246,  Thomas);  15^,93  ( = 300, 
Mionnet,  t.  V,  Suppl.,  p.301,  n*  109)  ; 15^,92  (=245,7,  Thomas)  ; 15«r,9l 
( = 245,5,  Leake,  Numism.  bel  Ionien , Asiatic  Greece,  p.  50);  15*,,89(  = 299 
1/2,  Mionnet, t.  V,  Suppl., p.  302, n"  III);  15*r,87  (=245,  Thomas);  15«r,72 
( = 296,  Mionnet.  t.  II,  p.  527,  n*  75).— Les  poids  de  Sestini,  dont  l'exacti- 
tude laisse  à désirer  et  auxquels  M.  Bmckh  a cependant  été  obligé  d’avoir  re- 
cours (p.  135)  ne  sont  heureusement  plus  aujourd’hui  notre  seule  ressource. 

(1)  Corpus  inscr.  gr n°  339,  complété  par  M.  Rhangabé,  Ant.  hell .,  t.  I, 
p.  121,  n*  108,  lig.  22  : TeTpiîpayiiov  [ypuooùv  a]  Taôfiôv  TOÛTOun[hHIC]* — 
Rhangabé,  t.  I,  p.  124,n°  109,  lig.  18  : ÎTCTpà8Gaypov  xpua&üvcraOpôv  toOtou] 
TTH-||[C].  lig.  32  : [«J  Tpiopx/jjov  ypoooûv  oraOjA&v  toutou  TThMIC* 
Comp.,  n*  110,  lig.  24,  Ikeckli,  Slaëtshaushalt.  der  Athen.,  t.  Il,  p.  1 IG  de  la 
seconde  édition. 

(2)  = 42CT,C,  Thomas,  p.  300.  l'ne  autre  pièce  également  fort  ancienne, 
de  forme  tout  à fait  irrégulière  avec  la  tête  de  lion  de  face,  pèse  2«r,69 
( = 41,5,  Thomas,  p.  301  ). 


Double  unité. 
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le  nombre  total  des  pièces  d'or  de  l’Asie  Mineure  ; quelques- 
unes  sont  de  date  relativement  récente  et  moins  anciennes 
certainement  que  les  plus  modernes  des  pièces  de  16  gram- 
mes, car  beaucoup  sont  frappées  des  deux  côtés  (1). 

Les  autres  divisions  sont  plus  rares;  la  moitié  de  l'unité 
n’existe  pas  avec  le  type  de  l’unité  et  de  l’becté,  et  nous  la 
retrouvons  pesant  8|r,10  (2),  avec  le  type  du  demi-lion  et 
du  demi-taureau  dans  une  autre  série  que  nous  examinerons 
plus  tard.  S’il  existe  des  tiers  de  5*',1S,  ils  sont  très-rares 
et  ont  sans  doute  été  émis  en  fort  petit  nombre  (3).  Le  quart 
n’existe  pas,  mais  on  trouve  positivement  des  moitiés  (A), 


(1)  Sur  les  quarante-cinq  pièces  de  cette  espèce  citées  par  Mionnet  (Poids, 
p.  21G)  et  dont  quelques-unes  ne  sont  frappées  que  d’un  cùté,  on  eu  trouve  une 
de  2*,,7G(=52,9,  Mionnet, t.  IX, Suppl., p. 229,  n*  13, avant  pour  type  un  sphinx 
et  un  thon),  deux  de  2«*,73(=51  1/2),  une  de  2*r,G8  (=50  1/2)  et  une  de  î*r,60 
(=  49) , vingt-cinq  autres  entre  2*r,59  et  2«r,63  ( 48  3/4  et  47  3/4),  onze  entre 
2«',52  et  2«?,50{47  1/2  et  47),  deux  de  2»',47  (=46  1/2),  une  de  2»\36(=44  1/2). 
Parmi  les  pièces  appartenant  aujourd’hui  au  cabinet  de  Munich  et  autrefois 
à la  collection  Cousinéry,  on  peut  citer  les  types  suivants  : un  demi-chien, 
derrière  un  poisson,  2*',G86  (Sestini,  Stat.  ont.,  p.  83,  n°  2)  ; un  homme  à ge- 
noux, tenant  un  poisson,  2«r,G77  (Sestini,  p.  SG,  n*  35);  un  centaure  sur  un 
poisson,  2«r,G65  (Sestini,  p.  59,  n°  43);  tète  casquée  de  Pallas,  derrière,  un 
poisson,  2«\G52  et  2«T,65  (Sestini,  p.  66,  n°*  19, 18);  Hercule  étouffant  les  ser- 
pents; au-dessous,  un  poisson,  2«',G06  (Sestini,  p.  G5,  n*  14).  On  trouve  d'au- 
tres pièces  de  cette  espèce  dans  Hunter,  pl.  LXVI,  et  Bœckh,  p.  135,  130. 

(2)  Mionnet,  t.  VI,  p.  G13,  n*  1.— Poids, 8*%  10 (=125, Borrell,  Num.  Chroiu, 
t.  II,  p.  216);  8**,06S  (Munich,  Sestini,  Stat.  ant.,  p.  91,  n*  3,  pl.  IX,  ûg.  15); 
8,r,064  (=124,3,  Thomas,  p.  339);  7^,996  (=  123,4,  Pembroke,  Cat., 
p.  219). 

(3)  Hussey  ( Essayon  the  Ancien/  weigths  and  money, p.  104)  mentionne  une 
pièce  de  ce  poids  (=  80  grains)  parmi  les  monnaies  attribuées  à Cyzique  dans 
la  collection  du  Musée  Britannique;  nous  n’en  avons  jamais  vu  nulle  part 
de  semblables. 

(4)  1«',335  ( homme  agenouillé,  tenant  un  poisson,  semblable  aux  unités 
et  aux  tiers  dont  nous  avons  parié,  note  4,  p.  2;  Munich,  Sestini,  Stat. 
ant  , p.  56,  n*  36);  1«\32  (tête  de  veau;  Munich,  Sestini,  p.  54,  n*  23, 
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des  quarts  (1),  des  sixièmes  (2)t  des  huitièmes  (3),  et  peut- 
être  même  des  deux  tier9  d'hecté  (A). 

Les  plus  ancienues  de  ces  monnaies  et  en  particulier 
celles  avec  le  type  du  lion  ou  avec  le  lion  et  le  taureau 
sont  d’un  or,  sinon  pur,  du  moins  légèrement  allié  d'ar- 
gent; mais  la  plupart  sont  de  ce  métal  que  l’on  nomme 
habituellement  électrum  (5). 

Les  noms  de  ces  monnaies  indiquent  le  pays  où  elles  furent 


comp.,  p.  114);  t*r,31  ( = 2# 3/4,  sphinx  et  pélamide  ; Miunnet,  t.  V,  Suppl., 
p.  303,  n°  122);  l«r,303(  tête  de  satyre  entre  deux  poissons;  Munich,  Scstini, 
p.  67,  n*  21  ).  Comp.  Bœckh,  p.  120,  136. 

(1)  0*',673  (demi-lion  et  demi* taureau,  égaie  le  douzième  de  l’unité  prin- 
cipale pesant  8^,10,  et  que  nous  avons  citée  note  2,  p.  4 ; Munich,  Sestlni, 
Slat.  an/.,  p.  02.  n*  G) ; 0*r,G5  (tôle  de  veau,  par  conséquent  semblable  à l’hé- 
nithecton  cité  A la  note  précédente;  Munich,  Sestlni,  p.  54,  n*  24);  0*V»5 
itéte  de  grifTon , =12  1/4,  Mionnet,  t.  VI,  Suppl.,  p.  373,  ir  1868,  A l’article 
Tcot)i  O1',  64  5 (poisson;  Munich,  Sestlni,  S/a/,  ant.,  p.  07,  n*  22). 

(2)  0*',447  =s  C, 9,  Thomas,  p.  310  : tête  de  griffon , derrière , petit  phoque, 
et  au  revers,  carré  creux. 

(3)  O^.JH  ss  4,8,  Thomas,  p.  301  : quatre  petites  pointes  en  saillie  irré- 
gulière, en  relie/  dans  un  carré  creux,  au  revers,  carre  creux. 

(4)  l*r,97  (chien,  au-dessous,  un  poisson,  par  conséquent  cette  pièce  doit, 
suivant  toute  probabilité,  être  rangée  parmi  les  hectés,  maigre  son  jtoids 
élevé,  Munich,  Sestlni, Stat.  ani.,  p.  83,  n°  3);  1«',88  (grillon;  = 20,  Borrell. 
iVum.  Chron.y  t.  VU,  p.  70).  Comp.  Bœckh , p.  136. 

(5)  Oii  admet  généralement  que  l'électrum  contient  75  p.  100  <for;  mais 
cette  règle  est  plutôt  une  théorie  tirée  des  auteurs  de  la  basse  latinité  ( Voy. 
Servius  ad  Æneid .,  VIII, 402.—  Isiü.  Oriij .,  XVI,  24}  que  basée  sur  des  ana- 
lyses chimiquement  exactes.— Pline  (//.N., XXXIII,  4,  80  , de  son  côté,  assure 
que  l’électrum  contient  au  moins  20  p.  100  d’argent.— L’analyse  faite  par  M.  lo 
duc  de  Luynes  n’a  confirmé  ni  l’une  ni  l'autre  de  ces  données;  elle  a seule- 
ment prouvé  qu'on  ne  peut  se  lier  à aucun  de  ccs  témoignages  ( /ter.  mtm., 
1856,  p.  89,  oû  le  type  n’est  pas  indiqué  ),  et  que  cet  alliage  a dû  nécessai- 
rement beaucoup  varier.  — Ch.  Lenormant  (Rev.  num.,  1856,  p.  88  et  suir.) 
pense  avec  raison  que  l’électrum  des  monnaies  de  Cy  tique  n’elait  pas  un  alliage 
factice,  mais  que  l’or  tiré  dessables  aurifères  qui  était  employé  A leur  fabrica- 
tion était  loin  d'être  pur,  et  que  la  composition  n’était  pas  toujours  la  meme 
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frappées  ; les  noms  de  statères  et  d’hectés  de  Phocée  (1) , si 
connus  dans  l'antiquité, conviennent  aux  pièces  qui  ont  pour 
type  le  phoque  (2)  (armes  parlantes  de  Phocée) , type  que 
nous  voyons  déjà  sur  quelques  exemplaires  qui  par  leur 
poids  et -la  pureté  du  métal  offrent  les  caractères  d’une  plus 
haute  antiquité,  car  nous  savons  par  le  grammairien  Hésy- 
cliius,  que  plus  tard  l’or  de  Phocée  était  loin  d'être  pur  (3)  ; 
enfin  le  nom  de  statère  convient  parfaitement  aux  pièces 
de  IC  grammes , malgré  leur  ressemblance  avec  le  tétra- 
drachme  d’Athènes,  puisque  le  doufje  statère  de  32  gram- 
mes, conservé  à Athènes,  est  appelé  un  tétradrachme  d’or 
dans  la  liste  des  offrandes  du  Parthénon. 

Nous  nommerons  statère  de  Cyzique  la  pièce  d’or  au 
type  du  pélamide.  Les  pièces  d’argent  d’une  date  plus  ré- 
cente, sur  lesquelles  le  nom  de  Cyzique  se  lit  à côté  du 
même  type,  suffiraient  pour  justifier  cette  attribution  et  pour 
faire  reconnaître  cette  monnaie  si  souvent  indiquée  dans  les 
inscriptions  et  citée  par  les  orateurs  d’Athènes.  Mais  pour 
lever  tous  nos  doutes,  nous  avons  encore  deux  poids,  dont 
l’un  marqué  KYII  et  AlC’iv’ipov,  pèse  29*', 00,  et  le  second 
avec  l’inscription  KYI  et  CTA^p,  pèse  18", 80  (A).  11  est 


(1)  Le*  slatères  de  Phocée  ont  clé  cités  par  Thucydide  (IV,  82)  et  par  Dé- 
niosthène,  Adv.  Iiœot.,  g 3G  : 4»MX*tx<b  crarr4ps  U,  ëxTar.  «frtoxatôs;...  L’in- 
scription athénienne  du  Corpus  inter.  pr.,  n*  ISO,  remonte  à l’Olym 
piade  xcv,  3 (l’an  300  de  Rome).  Voy.  des  fragments  semblables  cité*  par 
M.  Rbangabe,  Ant . helf.,  t.  H,  n**  830,  838  6,  843.  Comp.  Btrckh,  Staaihaus 
hait.  (1er  Athen.,  1. 1,  p.  3ô. 

(2)  Burgon,  Cal.  Thomas , p.  3Jô  et  316,  cite,  outre  le  sixième  d beclé  men- 

tionné plu»  haut  ( note  2,  p.  5) , deux  autre*  pièce*  qui  sont  d’or  pur  ; Pune 
d’elles  ayant  pour  type  une  tête  de  phoque  et  un  petit  phoque  à côté,  pèse 
2|f,.r>98  ( = 40,1  ),  et  l’autre  un  phoque  près  d’uno  télé  de  femme  ornée  d’une 
coilTure  archaïque,  pèse  2*r,5G6  30,0). 

4 (3)  Heeychius,  v.  dnoxai;*..  xixinov  xp'jsto'. 

(V,  Corpus  ifucr.  pr.,fi%368l.  — Àdr.  de  Longpérler,  Annales  de  T Inst.  arr.h  , 
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donc  plus  que  probable  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
monnaies  à été  frappée  à Cyzique. 

Quant  à celle  sur  laquelle  on  voit  un  griffon,  on  pour- 
rait l’attribuer  à Téos  d’Ionie,  quoique  la  légende  (si 
toutefois  elle  a été  bien  lue)  semble  indiquer  plutôt 
Tium  de  Bithynie,  ville  voisine  de  Cyzique.  11  est  probable 
qu’un  certain  nombre  des  petites  républiques  situées  aux 
environs  de  Phocée  et  de  Cyzique  avaient,  à l'exemple  de 
ces  deux  villes,  frappé  des  statères  et  surtout  des  hectés. 

Toutes  ces  pièces  ont  un  cachet  particulier  qui  parait 
convenir  plutôt  à des  monnaies  municipales  qu'à  des 
monnaies  royales.  Les  seules  que  nous  croyons  pouvoir, 
avec  assez  de  vraisemblance,  attribuer  à un  atelier  royal, 
ont  pour  type  un  taureau  et  un  lion  (1).  Nous  les  appellerons  .suit™ 
statères  de  Crésus.  On  les  rencontre  surtout  aux  environs  de  " Crs"“' 


1847,  p.  336,337.— Ch.  Lenormant,  Rev.  nuta 1866,  p.  7.  Malgré  leur  peu  de 
justesse  (ce  qui  ne  doit  pas,  du  reste,  nous  étonner),  ces  deux  poids  prouvent 
surabondamment  que  la  pièce  d'or  pesant  en  moyenne  16  grammes,  est 
bien  le  statère.  Aujourd'hui  on  donne  en  général  ce  nom  à une  monnaie 
beaucoup  plus  légère.  Mais  dans  l’antiquité  le  mot  orornlp  n'impliquait  pas 
l'idée  d’un  poids  quelconque,  c'était  le  nom  générique  adopté  pour  Indique* 
la  grande  unité  monétaire  comme  Spoxp^  indiquait  la  moitié  : ainsi  le  mot 
statère  ne  convient  strictement  qu’au  didrachme,  et  ce  n’est  que  par  abus 
qu’on  l’applique  aussi  au  tétradrachmc , qui  devrait  s’appeler  distatère. 
ïTxn(p,  c’est-à-dire  la  Balance , régaliti  de  deux  poids , traduction  du  mot 
araméen  schekel.  Apagpii,  c’est-à-dire  une  main  pleine,  égale  le  demi  statère; 
deux  mains  pleines  posées  sur  les  plateaux  de  la  balance  s'équilibrent  et  re- 
présentent le  statère. 

(I)  Cousinéry,  cité  par  Mionnet,  t.  VI,  Suppl.,  p.  405;  Borrell,  Num.  Chron., 
t.  U,  p 2IG  et  suiv.;  Burgon,  Cat.  Thomas , p.  316, indiquent  tous,  d’après 
une  longue  expérience,  la  ville  de  Sardes  comme  l’endroit  où  ces  monnaies  se 
trouvent  le  plus  ordinairement,  «/n  four  separate  instances , dit  Borrell, 
t chere  those  of  gold  hâve  reached  me,  ont  uns  fourni  ai  Casaba,  a village 
not  far  from  Sardis , and  the  othçrs  from  places  stilt  nearer  to  the  ancient 
Lydian  capital.  In  silver,  the  examples  are  nlmost  end  lest , ns  more  thon 
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Sardes.  Elles  sont  frappées  sur  le  même  pied  que  les 
monnaies  des  villes,  mais  les  pièces  sont  d’une  valeur 
différente. 

Démosthène,  en  évaluant,  dans  son  discours  contre 
Pliormion,  le  statère  de  Cyzique  à 28  drachmes  atti- 
ques,  nous  a laissé  un  renseignement  précieux  que  nous 
ne  devons  pas  négliger  (1).  De  tous  les  auteurs  qui  ont 
traité  le  même  sujet,  Borrell  et  Burgon  semblent  approcher 
le  plus  de  la  vérité,  parce  qu’ils  ont  défalqué  du  poids  brut 
le  poids  de  l’alliage.  En  effet,  si  l’on  adopte  10:1  pour 
la  proportion  de  l’argent  à l’or,  on  trouve  que  28  drachmes 
attiques  pesant  122*', 25  d’argent  valent  12*% 22  d’or,  et 
c’est  bien  à peu  près  ce  que  devaient  contenir  de  métal 
fin  les  statères  au  type  du  pélamide,  qui  circulaient  du 
temps  de  Démosthène,  défalcation  faite  de  26  p.  100 
d’alliage  (2). 

§ IL 

Monnaies  perses  en  or  des  rois  et  des  satrapes. 


La  monnaie  de  Darius,  monnaie  royale  des  Perses, 
frappée  d’un  seul  côté,  a certainement  été  fabriquée  à 
l’imitation  des  statères  primitifs  dont  nous  venons  de  par- 


onc  hundred  hâve  been  brouyht  to  me  al  different  periods  ; and  in  every 
instance,  were  the  trvth  couid  be  elicited,  they  tvere  discovered  within  a circle 
of  30  miles  front  the  same  capital,  n Comp.  Borrell,  Num.  Chron .,  t.  VI, 
p.  104.  L’n  trésor  trouvé  à Sardes  ne  contenait  que  des  pièces  d’argent  de 
cette  espèce  et  des  dariques  d’argent  (Fr.  Lenormant,  Cat.  Behr%  p.  130). 

(1)  Adv.  Pknrm $ 23. 

(2)  L’observation  de  Borrell  et  de  Burgon  est  fort  ingénieuse,  mais  elle  nous 
semble  plus  spécieuse  que  solide.  Pour  l’admettre  complètement , il  faudrait 
supposer  d’abord  aux  moimayeurs  un  talent  d’afllnage  peut-être  trop  per- 
fectionne pour  cette  epoque.  et  d’ailleurs  n’avons  nous  pas  vu  cl  dessus, 
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1er.  Son  type  est  un  archer  couronné  et  à genoux.  L’unité 
qui  correspond  austatère  (1)  est  rare  et  pèse  de  16*', 50 
à 16", 70.  La  demi-darique  est  (2)  beaucoup  plus  connue, 


page  5,  note  5,  que  la  proportion  de  75  p.  100  d’or  fln  dans  la  composition  de 
Véiectrum  est  plutôt  théorique  que  pratique,  et  que  l'alliage  des  pièces  fabri- 
quées avec  l'or  du  Pactole  présente  à l'analyse  des  résultats  très-variés  et 
fort  Incertains?  II. 

fl)  On  en  connaît  trois  exemplaires  tous  les  trois  au  Cabinet  de  France  ; 
deux  qui  faisaient  partie  de  l’ancienne  collection  pèsent  lG*r,70,  et  le  troi- 
sième, qui  pèse  1G«T,50,  vient  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes  (Ch.  Lenor- 
mant,  Rev.  nu/n.,  1856,  p.  1G-17,  pl.  I,  n°*  3,  4).  — Compares  Mionnet, 
t.  VIH,  Suppl.,  p.  422. 

(2)  Dans  le  canal  de  Xerxèa,  nu  pied  du  mont  Alhos,  on  a trouvé,  il  y a 
quelques  années,  3,000  dariques  d'or  (par  conséquent  un  talent  euboique], 
avec  100  anciens  (dtradrarhmes  al  tiques,  dont  l’un  a été  gravé  dans  l’ou- 
vrage de  M.  Deulé,  Monn.  d'Athènes,  p.  41.  Borrell  a pesé  cent  vingt-cinq 
de  ces  dariques,  et  a trouvé  qu'elles  pesaient  eu  moyenne  de  8‘r,385  (=129,4, 
Suih.  Chron.y  t.  VI,  p.  153).  Les  dariques  que  ce  savant  avait  vues  dans 
l’Asie  Mineure  étaient  plus  légères  de  0*',1G  à U*r,I3  [2  1/2—2],  et  ce  poids 
répond  à celui  de  la  plupart  des  pièces  que  nous  connaissons  exactement, 
savoir  : 8»r,40  (Modène,  Cavedonl,  Sum.  tiOl.,  p.  87);  8*', 378  ( = 129,3, 
Thomas,  p.  394);  8«r,3G  (=129,  Thomas,  trois  exemplaires;  Mus.  Hunter , 
cité  par  Hussey,  p.  103;  ==  128,9,  Pembroke,  Cut.,  p.  271);  8*r,35 
(=  157,13  grains  de  Paris,  rab.  de  Vienne,  Bœckh,  p.  130;  Pinder,  p.  83); 
8*\31  (=  157,  Mionnet,  Poids,  p.  193)  ; 8»%33  (=  128,5,  Mus»*e  Brit.,  cité  par 
Hussey  ) ; 8*', 31  (=  128,2,  ibid.);  8«r,30  (=128,1,  Lcake,  loc.  cit.)-,  8«’,2» 
( = 150,  Mionnet);  8r,2G  (=155  1/8,  Mionnet  '.Cette  différence  de  poids  tient 
probablement  à ce  que  les  dariques  trouvées  au  pied  du  mont  Alhos  avaient 
toutes  été  frappées  par  Darius,  fils  d’Hystaspe,  ou  par  Xerxès,  tandis  que 
celles  qui  ont  été  trouvées  isolément  ailleurs,  appartiennent  pour  la  plupart 
aux  successeurs  de  ces  deux  princes.  Le  poids  normal  ne  peut  donc  être  fixé 
au-dessous  de  8»r,385,  et  pcut-ctre  de  8«%39  à 8**, 40.  La  darique  du  cabinet 
de  M.  le  duc  de  Luynes,  ayant  pour  type  Marsvas  dans  un  carré  creux,  et  qui 
pèse  8*%50  (Ch.  Lenormant,  Rev.  num.,  185G,  p.  14  , semble  avoir  été  frappée 
sur  le  même  pied.  On  peut  en  dire  autant  de  cette  pièce  d'or  étrange  pesant 
8<r,57,  attribuée,  à Pharnabaze,  et  sur  laquelle  on  voit,  d’un  coté,  le  type 
ordinaire -et  une  proue  de  vaisseau  sur  le  revers  (duc  de  Luynes,  Sum.  des 
Satrapies,  p.  4);  mais  le  type  primitif  ayant  été  modifié,  le  poids  de  ces  deux 
pièces  ne  peut  plus  servir  4 retrouver  le  poids  normal. 
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et  elle  pèse  de  8*r,26  à 8«r,385,  ce  qui  nous  autorise  à 
admettre  pour  l’unité  un  poids  normal  de  16*r,77.  L’unité 
était  fort  peu  connue  des  Grecs,  et  ils  ont  toujours  donné 
le  nom  de  orarr f,p  àapaxô;  ou  simplement  Aapsuco;  à la 
moitié,  qui  était  beaucoup  plus  commune  et  à laquelle  on 
attribuait  une  valeur  de  20  drachmes  attiques. 

Le  statère  de  Lampsaque  dont  il  est  fait  mention  dans 
les  inscriptions  (1)  est  une  autre  imitation  du  statère 
primitif.  Il  est  facilement  reconnaissable  à son  type,  le 
demi-hippocampe  ailé,  sans  légende  ; il  est  toujours  frappé 
des  deux  cotés.  Son  poids  varie  de  8*r,3t5  à 8*r,A9  et 
dépasse  par  conséquent  un  peu  celui  de  la  darique  (2); 
l’or  en  est  généralement  pur. 


(1)  Uœckh,  p.  134.  — Rhangabé,  Anl.  hell.,  1. 1,  p.  106,  n°  144.  Borrell 
(A’tim.  Chron.,  I.  VI,  p.  166)  remarque  que  ces  monnaies  d'or  n’ont  pas  été 
trouvées  près  de  Lampsaque,  mais  qu’elles  viennent  ordinairement  de  Syrie 
ou  d’Égypte;  il  ne  faudrait  cependant  pas  attacher  une  trop  grande  impor- 
tance à cette  observation,  puisqu’on  peut  en  dire  autant  des  tétradrachmes 
de  Smyrne,  de  Myrhina,  de  Cymë,  de  Lebedos,  de  Magnésie  sur  le  Méandre  et 
d’Héraclée  d’Ionie. 

(2)  8*r,488  (=  131, Hunier,  p.  166);  8*', 46  (=  130,6,  Thomas,  p.  277); 
8,44  (=  130  l/4,IIunter,Iiorell.,  Num.  Chron.,  t.  VI,  p.  166;*=  130,  2,  Loake, 
Num.  hcllenica,  add. j;  8*f,42  (=  158  1/4,  Mionnct,  t.  Il,  p.  669,  n°  284); 
8«r,4l  (=  129,  8,  Pembroke,  Cat.,  p.  188,  Lcake);  8*', 39  ( = 168,  Miounet, 
t.  V,  Suppl.,  p.  371,  n°  568;  Prokesch,  Ined»,  p.  *82);  8*', 38  (=157  3/4, 
Mionnct.  t.  H,  p.  559,  n°285);  8‘r,375  (Munich,  Seslini,  Slat.  ant.,  p.  63, 
n°  9,  comp.,  p.  114);  8«f,36  (=  157  1/2,  Mionnet,  t.  Il,  p.  660,  n«  286; 
= 129,  Mus.  Britt.,  voy.  Hussey,  p.  106);  8*r,35  (=  128,9,  Leake).— Le  type 
de  toutes  ces  monnaies  est  une  tête  qui  varie,  et  sur  le  revers  le  type  de 
Lampsaque,  le  demi-hippocampe  ailé;  c’est  pourquoi  Btrckh  (loc  cit . ) 
remarque  avec  raison  que  ce  sont  les  seules  que  l'on  puisse  attribuer  à cette 
ville.  La  pièce  d’or  de  Pergame  qui  est  5 peu  près  semblable  (tête  casquée  de 
Minerve,  avec  le  palladium  ou  revers),  pesant  2,r,91  (=  14,9,  Borrell,  Num. 
Chron»,  t.  VI,  p.  158), pourrait  bien  être  un  tiers  de  statère  de  celte  série.  — 
Nous  verrons  plus  loin  des  monnaies  de  Lampsaque  plus  anciennes,  dont  la 
poids  est  le  même,  mais  avec  un  autre  type. 
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On  regarde  ordinairement,  mais  à tort,  comme  pièces  de  Autre,  monnaies 
poids  atliqae,  les  monnaies  d’or  d’Ëvagoras  1",  roi  de  m4B1f".nr, 
Cypre,  celles  de  son  fils  Nicoclès  (1)  et  celles  de  quelques 
villes  d’Ionie  et  de  Crète  (2)  ; sans  être  fort  anciennes,  ces 
monnaies  sont  probablement  antérieures  à Alexandre,  et 
par  conséquent  à l’introduction  de  l'étalon  atlique  en 
Orient;  elles  rentrent  donc  dans  la  catégorie  des  dariques. 

Les  divisions  au-dessous  de  la  demi-darique  n’exis-  sui«itn.i,.n, 
taient  pas  dans  la  monnaie  royale  de  l’empire  perse  ; il 
faut  aller  les  chercher  parmi  les  monnaies  des  satrapes,  et 
en  particulier  parmi  celles  des  rois  de  Tyr  et  de  Citium,  ou 
parmi  les  pièces  d’or  grecques  frappées  d’après  le  système 
perse. 

On  trouve  des  quarts  de  darique  pesant  jusqu’à  à'r,30  (3) , 
des  sixièmes  de  2»r,76  (à),  des  douzièmes  de  ltr,A2  (5)  des 


(1)  Évagoru»,  8», 33  (=  128 1/3,  Hanter,  aux  pièce»  de  Cyrène  ) ; 8‘',20 
(duc  de  Luynes,  Num.  cyp.t  p.  11);  Nicoclès,  8«r,S7  ( = 127,6,  Thomas, 
p.  338). 

(2)  Smyrne,  8*', 42  (=  168  l/a,  Mionnet,  t.  III,  p.  160,  n*  909;  Ephèse, 
8,r,47  ( = 169  1/2,  Mionncl,  t.  III,  p.  84,  n*  161);  Mlle!,  8*', 44  ( = 130  1/4, 
Üorrell,  Num.  Chron .,  t.  VII,  p.  68);  Gortyne,  8*' ,62  (=162  1/4,  Mionnet,  t.  Il, 
p.  278,  n°  160).  Celte  dernière  pièce  a plus  d’analogie  avec  les  dariques 
qu’avec  les  monnaies  d’Alexandre. 

(3)  Avec  une  légende  phénicienne  et  le  type  bien  connu  de  Tyr  : Hercule. 
tj  Lion  dévorant  un  cerf;  4«r,30  (duc  de  Luynes,  Num.  des  Satrapies , p.  76); 
4«T,20  ( ibid .,  p.  77);  4|r,17  {ibid.,  p.  76)  (=  78  1/2,  d’après  Mionnet,  Poids, 
p.  162,troisexemplaires);  4*%  16 (duc  de  Luynes,  p.  76);  4*T,IS(i6«/.,p.76,77); 
4«r,10  {ibid. y p.  76;  =77  1/4  suivant  Mionnet).  — Du  roi  Pixodarus  de  Carie, 
4*\16  ( = 64,1,  Borrell,  Num.  Chron.,  t.  IX,  p.  102).  — D’Éphèse,  4**,  14 
(=78,  Prokcsch,  Ined .,  p.  284). 

(4)  Évagoras,  2«r,63  (=47,  Mionnet,  t.  VI,  p.  660,  n*  47).  — Ménëlas  de 
Cypre,  lieutenant  de  Plolémde  Soter,  2«r,76  (=62,  Mionnet,  t.  VI,  p.  669, 
n*  43  ; duc  de  Luynes,  Num . cypr p.  26  ).  On  voit  que  même  dans  les  hectés 
la  proportion  du  poids  entre  la  monnaie  de  Phocee  et  la  darique  reste  la  même. 

(6)  Pixodarus,  1*\42  ( = 26  3/4,  Mionnet,  t.  111,  p.  .799,  n*  12). 
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vingtièmes  de  0*', 82  (1)  des  vingt-quatrièmes  de  0‘r,ÜÔ  (2), 
et  enf.n  des  quarantièmes  de  O»1, 42  (3).  Les  dont 

parle  Xénophon  (4)  (si  toutefois  l’auteur  a voulu  indiquer 
une  monnaie  quelconque)  ne  peuvent  être  que  ces  quarts 
de  darique  ; ils  ont  été  frappés  en  assez  grande  quantité 
par  tous  les  satrapes  et  par  ceux  de  Tvr  en  particulier. 

Hérodote  (5)  et  Simonide  (6)  proclament  avec  raison 
la  pureté  de  l'or  des  dariques  : en  effet,  d'après  l'analyse, 
elles  contiennent  970  (7)  parties  d'or  fin.  Sophocle  (8)  met 
en  parallèle  l’électrum  de  Sardes  et  l’or  des  Indes , c'est- 
à-dire  le  statère  de  Pliocée  fabriqué  avec  l'or  qu’on  tirait 
des  sables  du  Pactole  etla  darique  fabriquée  avec  l’or  fourni 
par  les  tributaires  de  l’Inde. 

La  darique  remonte  sans  doute  au  moins  à Darius,  fils 
d’Hystaspe  (Olymp.  i.xiv-4, — txxm-4;  an  de  Rome  233- 
269).  Hérodote  (9)  considère  son  introduction  comme  une 


(!)  De  Tyr,  0*»,84  (duc  de  Luyncs,  N uni.  des  Satr.,  p.  86).  — De  Cypre, 
0*\80  (duc  de  Luynes,  Num.  n/pr.t  p.  21). 

(2)  Évagoras,  0*r,57  (=  10  3/4,  Monnet,  t.  VI,  p.  559,  n*  44).  D'autres 
pièces  de  Cypre  pèsent  0*%70  ( = 10,8,  Thomas,  p.  388);  0»r,67  (=  12  3/4, 
Mionnet,  t.  VI,  p.  559,  n*  42;  = 10,3,  Thomas,  p.  338);  0»',C6  ( = 12  1/2, 
Mionnet,  t.  VI,  p.  560,  n#  48).  M.  le  duc  de  Luynes  cite  une  autre  pièce 
de  ce  même  poids  (ibid.  ) 

(3)  Pixodarus,  0*\37  ( = 7,  Mionnet,  t.  III,  p.  399,  n*  13).  — Monnaie 

de  Cypre,  0*r,42  (duc  de  Luynes,  Au/«.  cyp.,  p.  2ü)  ; 0,r,39  p.  21). 

(4)  Anab.,  I,  3,  21. 

(5)  4,  166  : Aapeto<;  piv  yip  ypvstov  <o;  xa&aptuTïtov  irt'vrjja;  tç  vô  ôyva- 
Twtaxov  vdiitajxa  ixo^w. 

(6)  Dans  la  fameuse  êpigramme  contre  Gélon. 

(7)  Letronne,  Consid.  gén.%  p.  108. 

(8)  Antigon.,  1024. 

(9)  Darius,  dit-il,  voulait  laisser  un  souvenir  de  lui,  tel  qu'aucun  roi  avant 
lui  n'en  avait  laisse.  Mvr.jidrjvov  cwjtoj  Xvr<a8it  toOto  t6  4XXip  et»i  {ÏMtXu 
xaTciaya-r^tv'îv.  I.e  poids  du  statère  d’er  étant  de  8**, 38,  déjà  du  temps  de 
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réforme  monétaire  A en  juger  par  le  style,  on  peut  la 
croire  moins  ancienne  que  le  statère  de  Phocée  ; elle  en  a le 
poids,  mais  elle  est  taillée  plus  exactement,  l’or  en  est  pur 
et  le  poids  de  16(,,77  plus  régulier.  Son  prototype  a proba- 
blement été  la  monnaie  d’or  de  Crésus  ( Kpot»stoc  mm#  ) et 
elle-môine  a servi  de  modèle  aux  statères  de  Lampsaque 
et  des  autres  villes  grecques. 

Le  roi  de  Perse,  seul,  frappait  les  deux  principales  pièces 
d’or  de  la  série  darique;  les  fractions,  depuis  le  quart  et 
au-dessous,  étaient  frappées  par  les  satrapes  qui  émet- 
taient également  toute  la  série  d’argent  concurremment 
avec  leur  suzerain  et  en  bien  plus  grande  quantité  que 
lui  : nous  voyons  dans  ce  fait  le  premier  exemple  d'un 
partage  du  droit  de  battre  monnaie,  partage  que  nous  re- 
trouverons plus  tard  en  Italie,  où  Home  se  réservait  la 
fabrication  de  l’argent,  tandis  qu’elle  permettait  à ses 
alliés  latins  de  frapper  de  la  monnaie  de  cuivre  concurrem- 
ment avec  elle. 

" Hérodote  parle  des  magnifiques  pièces  d’argentque  le 
satrape  d'Égypte  Aryandès  fit  frapper  pour  éclipser  celles 
du  roi  de  Perse;  il  ne  parle  pas  des  pièces  d’or  de  ce 
prince,  uniquement  parce  qu'en  sa  qualité  de  vassal  il  ne 
pouvait  émettre  que  des  fractions.  Le  roi  Evagoras  et  d'au- 
tres rois  de  Cypre  eurent,  il  est  vrai,  des  statères  d’or, 
mais  ce  fut  uniquement  dans  des  moments  de  révolte;  les 
villes  de  l'Ionie  imitèrent  cet  exemple  lorsqu’elles  essayè- 
rent de  secouer  le  joug  de  leur  suzerain.  Enfin  le  grand 
nombre  des  hectés  et  le  petit  nombre  des  statères  de 
Phocée  prouvent  que  les  villes  libres,  mais  vassales,  ne 


Partage  rira 
droits  monétaires. 


Solon,  on  no  peul  pas  admellre  que  ces  pièces  n’oient  été  frappées  pour  la 
première  fols  que  sous  le  règne  Ce  Darius,  fils  d’Ilystaspe. 
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pouvaient  frapper  que  la  première  de  ces  deux  sortes  de 
pièces,  et  non  la  seconde. 


§ IH. 

Monnaies  de  l'empire  perso  en  argent.  — Sicle  mède  (dariqno  d’argent).  — 
Pièce»  d’argent  correspondant  au  statère  de  Phocée.  — Statèro  d’argent 
babylonien.  — Drachme  de  Milet.  — Quarantième  de  Chios. 


Diir.'renc.  La  monnaie  d'argent,  moins  ancienne  quecelle  d’or,  re- 
pwir*i,*r^ii#r  ,,l0nte  cependant  à une  haute  antiquité.  Le  poids  n’était 
pas  le  môme  pour  les  pièces  d’or  que  pour  les  pièces  d'ar- 
gent, et  dans  les  temps  les  plus  anciens,  on  trouve  ces 
deux  poids  dans  la  proportion  fixe  de  2 : 3. 
sici.  (Kh.k.i)  Le  sicle  mède  (1)  (ou  darique  d’argent)  est  une  pièce 
en  tout  semblable  à la  darique  d’or;  il  pèse  5sr,57  (2), 
c'est  à-dire  les  deux  tiers  île  la  demi-darique. 


(1)  Xenoph.,  Anab.,  I,  5,  G et  comp.  les  lexicographes.  Les  ZfrfXoi  jrri&xot 
àfyopoi  Al  se  trouvent  sur  la  liste  des  offrandes  du  Parthénon  ( Corpus  inter . 
gr.,  n*  150,  g 20.—  Hhangabé,  Ant.  hell.t  t.  11,  n"  836  , 837  , 843).  Plutarque 
(Cïm.,  10)  seul  parle  de  doriques  d’argent  et  uniquement  pour  les  opposer  aux 
dariques  d’or  qu’il  vient  de  nommer;  c’est  évidemment  une  locution  inu- 
sitée ou  peu  usitée  dans  la  langue  grecque.  La  même  observation  s’applique 
également  aux  prétendus  sicles  d’or  d’Alexandre  frappés  par  les  Étolicns. 
Macrob.,  Satum V,  22.—  Bœckh,  p.  49. 

(2)  Des  quarante-huit  dariques  d'argent  citées  par  Mionnet  {Poids,  p.  193- 
195),  une  pèse  S«',03  ( = 106),  six  ont  entre  5«r,60  et  5**, 58  (=  105  1/2  à 
105),  seize  entre  5*r,5G  et  5*',52  (=  104  3/4  A 104),  quatorze,  entre  5«r,51  et 
&s%47  ( = 103  3/4  à 103  ),  douze  ne  pèsent  que  5tr,I4  ( = 90  3/4  ),  et  même 
5*r,03  (=94  3/4).  La  plupart  de  ces  dernières  pièces  sont  endommagées. 
Comp.  Ba?ckh,  p.  50). 

M . Vasquez  Queipo  ( Essai  sur  les  systèmes  métriques  et  monétaires  des  an- 
ciens peuples,  1. 1,  p.  300;  admet  que  la  darique  d’or  de8*r,38  valait  légalement 
20  dariques  d’argent  d’environ  5*r,57,  et  que  par  conséquent  dans  la  mon- 
naie des  Perses  la  valeur  de  l’or  était  à celle  de  l’argent  dans  la  proportion  de 
1 à 13;  son  opinion  est  d’autant  plus  plausible,  qu'ilérodote  leur  donne  exnc- 
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Si  nous  ne  tenons  compte  ni  de  la  préférence  accordée 
à l'un  des  deux  métaux,  ni  des  variations  probables  et 
momentanées  du  change,  et  que  nous  appliquions  à ces 
monnaies  les  proportions  généralement  admises  dans 
l’antiquité  pour  la  valeur  relative  de  l’or  et  de  l’argent 
(1  : 10),  la  darique  d’or  vaudra  15  sicles,  et  en  mettant 
la  darique  à 20  drachmes  attiques,  le  sicle  vaudra 
S oboles. 

Comme  la  darique  d’or,  le  sicle  d'argent  est  pour  ainsi 
dire  isolé,  et  il  n’y  a pas  de  série  de  fractions  qui  s’y  rat- 
tache positivement.  Les  monnaies  qui  s'en  rapprochent  le 
plus  sont  les  pièces  d’argent  qui  se  trouvent  vis-à-vis  du 
statère  d’or  de  Phocéc  dans  la  même  proportion  que  le 
sicle  vis-à-vis  de  la  darique,  c’est-à  dire  dans  la  propor- 
tion de  2 : 3.  Expliquons-nous  : En  prenant  pour  base  le 
poids  maximum  du  statère  de  Phocée  16sr,50,  nous  aurons 
pour  la  moitié  8*r,25,  et,  par  conséquent,  11  grammes 
pour  les  deux  tiers  de  la  pièce  principale  et  5*r,50  pour 
les  deux  tiers  de  la  moitié.  Or  il  se  trouve  que  tous  les 
systèmes  monétaires  les  plus  anciens  ont  pour  base  l’un  ou 
l’autre  de  ces  deux  poids.  Nous  avons  vu  que  les  demi-sta- 
tères  d’or  étaient  rares  et  ne  se  retrouvaient  que  dans  une 
série  particulière  ayant  pour  type  le  lion  et  le  taureau.  Cette 
même  série  avec  les  mêmes  types,  frappée  probablement 
à la  même  époque  et  dans  les  mêmes  ateliers,  se  retrouve 
également  en  argent  ; elle  nous  fournit  des  pièces  de  10«',43 


tement  la  même  proportion.  Il  est  fort  possible  que  cet  historien  ait  suivi, 
dans  cette  évaluation,  l’usage  établi  dans  le  commerce  de  son  temps,  ou  plutôt 
les  règlements  monétaires  de  l’empire  des  Perses.  Dans  le  monnayage  d’or  des 
Égyptiens,  nous  verrons  également  que  la  proportion  légale  entre  l’or  et  l’ar- 
gent était  de  1 à 12, S,  mais  qu’elle  devint  do  fait  ( : 12,9,  après  l’altération 
des  pièces  d’or  par  Ptolémée  Soter. 


S*  râleur 
proportionnelle. 


rifree*  qui  s’en 
rapprochent  leptuv 
et 

qui  correspondent 
nu 

stati'rc  de  J’hoche. 
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— 5", 39 — ü*',76  (1)  qui  représentent  probablement  l’unité 
entière,  la  moitié  et  le  sixième.  — Remarquons  en  passant 
que  la  moitié  de  l’unité  est  l’espèce  la  plus  commune  et  que 
son  poids  égale  les  deux  tiers  de  la  pièce  d’or  correspondante 
de  8*vl0. — Toutes  les  monnaies  d’argent  asiatiques  qui  ne 
se  rattachent  pas  au  système  attique  introduit  à la  suite  de 
la  conquête  d’Alexandre  le  Grand  et  que  l’on  nomme  avec 
assez  de  raison  la  drachme  alexandrine,  dérivent  sans  ex- 
ception d’une  unité  dont  le  poids  normal  peut  être  évalué 
à li*r,39  (2)  mais  dont  le  poids  réel  varie,  suivant  les  cir- 
constances de  lieux  et  de  temps,  de  115', 5 à 9*%5  et  à 
laquelle  nous  pouvons  donner  le  nom  de  statère  perse. 

Nous  trouvons  dans  l’ouvrage  de  M.  le  duc  de  Luvnes 
sur  les  monnaies  des  satrapes  la  preuve  et  l’application 
de  ce  principe.  La  plupart  de  ces  monnaies  portent  une 
légende  araméenne  et  ont  été  frappées  par  les  grands 
vassaux  qui  gouvernaient  la  troisième  satrapie  de  Bithynie 
et  de  Paphlagonie,  la  quatrième  de  Cilicie,  la  cinquième 


(1)  10‘r,43  (=  ICI.  Borrell,  Sum.  Chron.,  U II,  p.  216)  ; — 5*r,40  (Fr.  Le- 

normant,  Cat.  du  baron  hchr%  p.  6fr,39  ( = 83  1/4,  Borrell};  6*%34 

(=82, G,  Thomas,  p.  339);  5*r,25  (=81,  Borrell);  5«\18  ( = 80,  Borrell). 
— 3*r,50  (Lenormant).  — 0*\7G  (=  11  3/4,  Borrell).  Mionnet,  t.  I,  p.  400, 
n*  80,  pl.  XXXVI,  f.  2,  attribue  cette  monnaie  à Acanlhus. 

(2)  Ce  pied  monétaire  est  essentiellement  celui  de  l'argent,  et  il  n’a  par  con- 
séquent été  employé  pour  aucune  des  anciennes  monnaies  d’or;  il  est  vrai 
cependant  que  plus  tard  quelques  villes  de  l’Ionie  l’ont  exceptionnellement 
adopté  pour  leur  monnaie  d'or.  Ainsi  Claiomène  a frappé  une  monnaie  qui 
pèse  5«T,69C  ( = 107  1/4,  Monnet,  t.  III,  p.  63,  n°  8);  5*r,G9  (=87,8,  Leake); 
Téos,  une  monnaie  qui  pèse  6*r,63  (=  I0C,  Mionnet,  t.  VI,  Suppl.,  p.  373, 
n"  1870),  cette  anomalie  est  importante  à remarquer  pour  fixer  le  poids  nor- 
mal des  monnaios,  mais  cette  remarque  ne  s’applique  qu’à  cette  contrée  et 
pour  une  époque  limitée.  Faut-il  aussi  mettre  au  nombre  de  ccs  monnaies 
l'étrange  pièce  d’or  d'Ephése,  pesant  5«T,4fl(=84,3,  Thomas,  p.  297),  ou  bien 
faut-il  la  classer  arec  les  pièces  d'or  du  temps  de  Sylla?  C’est  ce  que  nous 
ne  déciderons  pas.  I.e  poids  convient  également  aux  deux  hypothèses 
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de  Phéuicie.  Nous  y retrouvons  l'unité  (1)  variant  de 
10»', 20  à lOs'.OO  et  parmi  les  petites  divisions  des  tiers  à 
3er,67  (2)  et  des  sixièmes  de  tiers  à 0'r,65  (3),  rarement 
des  moitiés  et  des  quarts  (4) . 

Parmi  les  villes  grecques  qui  fabriquaient  de  la  monnaie  Dr«cim>e  a»  >nict. 
suivant  le  poids  oriental,  Milet  mérite  une  mention  spé- 
ciale, moins  peut-être  à cause  de  l'ancienneté  de  son  ate- 
lier monétaire  qu’à  cause  de  l'étendue  de  ses  relations 
commerciales  qui  répandirent  ses  monnaies  dans  tout 
l'Orient.  Les  inscriptions  les  désignent  sous  le  nom  de 
drachmes  de  Milet  (5)  ; elles  différaient  essentiellement  des 
drachmes  d’Athènes  et  de  Rhodes. 

A la  suite  de  la  principale  unité  pesant  10*r,5»  (6)  et  niTi.ion. 

«ie  U 

drachme  de  ltiU't. 


(1)  De  toutes  les  unités  de  cette  espèce  pesées  par  M.  le  duc  de  Lu  y nés, 
la  plus  forte  est  de  1 1 #r,20  (Satrapies,  p.  92);  les  trois  qui  viennent  après 
pèsent  10»r,95  (Ibid.,  p.  14,  G3,  65);  toutes  les  autres  sont  plus  légères,  et  par 
conséquent  d’une  valeur  inférieure  à celle  de  la  darique  d’argent. 

(2)  3*r,80  (duc  de  Luynes,  Satrapies,  p.  84);  3*r,67  (p.  41);  3*r,53 
(p.  84);  3,r,50  (p.  93);  3«r,40  (p.  84,86,88,  93);  3*r,35  (p.  70);  3*r,30 
(p.  84,  88);  3*r,20 (p.  56);  3*r,18  (p.  88). 

(3)  Le  poids  ordinaire  est  de  0‘r,65  (duc  de  Luynes,  ibid.,  p.  16,  44,  57, 
et  on  ne  connaît  que  deux  exemplaires  pesant  de  88  à 90). 

(4)  Des  moitiés  de  5*', 20  (duc  de  Luynes,  ibid.,  p.  65)  et  4*r,95  (ibid., 
p.  36),  un  quart  de  2>r,45  (p.  34).—  Il  ne  faut  pas  confondre  les  pièces  de 
ce  système  avec  celles  du  système  tyrien,  qui  souvent  sc  trouvent  avec  elles 
dans  les  mêmes  dépôts. 

(5)  Corpus  inscrip.  gr.,  n**  2855  et  2858.  Dans  les  mêmes  inscriptions 

d’autres  pièces  sont  indiquées  seulement  par  le  mot  à l’époque 

qui  suivit  la  mort  d’Alexandre,  à laquelle  appartiennent  ces  Inscriptions,  il 
existait  en  Asie  Mineure  différentes  drachmes  d’argent,  mais  toutes  les 
pièces  d’or  étaient  macédoniennes,  et  une  autre  désignation  plus  explicite 
était  par  là  même  Inutile. 

(fl)  10*r,59  (=163,5,  Leake,  Sumism.  hcllenica , A sia  tic  Greecc);  10|r,44 
( = 161,2,  Thomas);  10*r,3C  (=  195,  Mionnet,  t.  III,  p.  164,  n»  737).  La 
légende  et  le  type  sont  toujours  les  mêmes  : Ml  en  monogramme,  et  le 
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que  l'on  rencontre  rarement,  viennent  se  ranger  cinq  divi- 
sions pesant  8«\39  (1),  O", 61  (2),  6«',14  (3),  3«',63  (à). 
1«',71  (5).  La  pièce  de  35', 63  est  la  plus  commune,  celle 
de  8«r,39  la  plus  rare.  Nous  reconnaîtrons  facilement  dans 
la  pièce  de  10»',59  l'unité  d’argent  ordinairement  en  usage 
parmi  les  peuples  de  l’Asie  Mineure,  et  dans  les  autres,  ses 
fractions  par  sixièmes,  avec  les  proportions  suivantes  : 


t/6  = 1",76 
2/6  = 3«\53 
3/6  = 5",29 


4/6  = 7", 06 
5/6  = 8*',  82 
6/6  = 10", 50 


Cette  échelle  donne  le  poids  normal  de  chaque  fraction  ; 
il  est  bon  d’observer  que  dans  la  pratique  les  pièces  sont 
en  général  un  peu  plus  légères  et  que  celle  de  deux 
sixièmes,  qui  est  la  plus  commune,  est  aussi  la  plus  an- 
cienne, et  la  seule  dont  les  exemplaires  dépassent  quelque- 


pliu  sourent  i côté  le  nom  d'un  magistrat  : Tête  d'Apollon.  H.  Lion  regar 
dant  une  étoile. 

(I)  = IS8.  Mlonnet,  i bid.,  p.  164,  n*  741. 

(J)  6" ,61  (=102,1,  Pembroke,  Cat.,  p.  ISM);  6",52(  = I22  3,4,  Mlonnet. 
ibid.,  p.  163,  n*  728);  6", 48  (=  122,  Mlonnet,  iliid.,  p.  164,  n-  731);  6", 28 
( = 97,  Hunter;  =96,9,  Leake);  6", 16  (=  118,  Mlonnet,  Md.,  n*  730). 

(3)  5",14  ( = 79,3,  Leake,  Numism.  hellenica,  Aiiatic  Greece)-,  5", 04 
(=78, Hunter);  4", 99  (=94,  Mlonnet,  Md.,  p.  165,  n"  748);  4", 94  (=76  1/4, 
Hanter);  4",87  (=91  3/t,  Mlonnet,  ibid.,  p.  163,  n*  725);  4", 77  (=89  3/4, 
Mlonnet,  t.  VI,  Suppl.,  p.  264,  n*1175). 

(4)  3", 63  (=56,  auivant  Hunter,  qni  en  cite  deux ) ; 3",62(=55,8,  Tho- 
mas); 3" ,61  ( = 68,  Romé  de  l’isle.  Métrologie  ou  tables  pour  tenir  à l'in 
telligence  des  poids  et  mesures  des  anciens,  p.  65);  3", 60  (=67  3/4,  Mion- 
net,  III,  p.  163  et  164,  n~  726  et  743).  On  en  compte  treiic  pesant  entre  3", 58 
et  3", 50  dans  Hunter,  le  Musée  Uritanniquc,  Thomas,  Leake  et  Mlonnet  : 
dans  ce  nombre  HuDter  et  Mlonnet  en  donnent  ali  au-dessous  de  3", 40. 

(5)  De  1",7!  (=32  1/4,  Mlonnet, t.  VI,  Suppl., p.  267  n-  1204),  Jusqu'à  l",45 
(=22,4,  Thomas'. 
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fois  le  poids  normal.  Remarquons  en  passant  combien 
ces  divisions  ont  de  rapport  avec  les  pentoboles,  tétro- 
boles,  trioboles,  dioboles  et  oboles  d’Athènes.  I’ar  une 
coïncidence  singulière,  c’est  encore  la  pièce  de  cinq  sixiè- 
mes qui  est  ici  la  plus  rare , comme  le  pentobole  l’est  à 
Athènes.  11  en  résulte  que  malgré  son  poids  élevé,  le  nom 
de  drachme  de  Milet  que  nous  avons  donné  à la  pièce 
pesant  1O«',50  et  au-dessus , lui  convient  parfaitement. 
Nous  retrouvons  également  dans  cette  série  le  système 
suivi  par  les  satrapes,  mais  avec  quelques  développe- 
ments de  plus,  savoir  : les  tiers  qui  sont  nombreux,  la 
moitié,  le  sixième  et  les  multiples  du  sixième. 

Des  faits  semblables  se  rencontrent  souvent  dans  les 
autres  monnaies  de  cette  contrée;  ainsi  les  pièces  de 
l’ile  de  Cypre,  au  type  du  bélier,  et  que  M.  le  duc  de 
Luynes  attribue  à Amathunte,  nous  offrent  les  poids  sui- 
vants, ll«',3â,  5»r,72  (une  seule  pièce  fort  usée),  3*r,37, 
1*',A8,  qui  représentent  évidemment  l’unité,  les  deux 
tiers,  le  tiers,  le  sixième  (1).  Ce  système  fut  générale- 
ment suivi  dans  l'ile  de  Cypre  (2)  et  dans  les  villes  de 
la  Cilicie,  de  la  Pamphylie,  de  la  Pisidie,  de  la  I.ycie  (3), 
de  la  Paphlagonie  et  de  la  Bithynie  (A)  ; il  passa  même 
en  Europe,  et  on  le  retrouve,  quoique  souvent  dénaturé, 


(1)  11>',34,  U >',20,  JIi',11,  I1«',I0,  10>',!1,  Si", 72. -3>',37.— 

1«\48,  l*r,41.  Duc  de  Luynes»  Sum.  cypr.,  p.  3,  4,  5. 

(2)  Voy.  Mionuet,  Poids , p.  1G4 , et  duc  de  Luynes»  Sum.  cypr. 

(3)  Mionuet,  Poids,  p.  138  à 1G3.  — Ikrckh,  Melt'olog.  Unitrsuch.,  p.  74  et 
103.  Pour  la  Lycie  en  particulier,  compares  Sharpe  dans  l'ouvrage  de 
MM.  Spratt  et  Forbcs,  Travels  in  hjcia , t.  11,  p.  202  et  suivantes,  où  des 
pièces  d'argent  semblables  pesant  0*r»Gâ,  et  au-dessous  se  trouvent  confon- 
dues avec  des  pièces  de  Rhodes  et  d’Athènes. 

(4)  Voy.  Mionnct,  Poidt , p.  (34,  133. 


Similitude 
«voc  le»  systèmes 
de  division 
suivis  k Athènes 
et  p»r  le*  satrape». 


I.c  même  système 
ii  Cypre, 
dans  les  villes 
de  l'Asie  Mineure 
et  dam  celles 
des  contrée* 
qnl  «voisinent 
la  Grèce. 


Digitized  by  Google 


20 


INTRODUCTION  HISTORIQUE. 


daus  les  monnaies  (1)  de  ces  contrées  alors  à demi-bar- 
bares, dans  la  Tlirace , la  Macédoine,  l’Illyrie , l'Épire, 
l’Étolie,  en  un  mot  dans  la  plupart  des  provinces  qui 
entourent  la  Grèce , mais  jamais  dans  la  Grèce  elle- 
même;  ou  dirait  que  ces  pièces  d’origine  perse  avaient 
en  elles  quelque  chose  d'antipathique  aux  Grecs  pro- 
prement dits.  Thucydide  (2)  parle  des  quarantièmes 
de  Chios;  c'étaient  probablement  des  statères  perses  de 
10*', 91,  valant  en  effet  un  quarantième  de  la  mine  athé- 
nienne = 2 drachmes  et  demie  d’Athènes.  Chios  n'a  jamais 
adopté  ce  système  pour  ses  monnaies  autonomes,  et 


(I)  Il  n'existe  certainement  aucun  pays  où  les  monnaies  offrent  une  plus 
grande  variété  de  types  et  de  poids  que  les  provinces  situées  au  nord  de  la 
Grèce.  On  y trouve  des  monnaies  du  système  d’Ëgine,  surtout  parmi  celles 
des  rois  de  Péunie,  des  monnaies  attiques  avant  le  règne  de  Philippe,  père 
d'Alexandre,  comme  celles  de  Seutbès;  mais  le  pied  monétaire  indigène  pro- 
prement dit,  tel  qu’on  le  trouve  pour  les  plus  anciennes  monnaies  royales  de 
Macédoine  et  dans  les  pièces  de  Byzance,  des  Orcsciens,  de  Lé  té,  de  Neapolis 
et  autres  villes  de  la  Macédoine,  de  l’Épire,  de  I’Acarnanie  et  de  l'Étoile, 
comme  pour  les  plus  anciennes  monnaies  d’Apollonia  et  de  Dyrrachium,  est 
positivement  base  sur  le  statère  d’argent  perse  (avec  cette  seule  différence 
qu’en  général  le  statère  est  un  peu  plus  léger,  puisqu'il  pèse  de  9 à 
10  grammes^  et  pour  les  télradrachraes  et  octadrachmes  correspondants, 
qui  pèsent  14«,,5  et  29  grammes.  Comp.  Bmckh,  ioc.  cit.,  p.  88,  92. 

(2}  VIII,  101.  Bans  plusieurs  passages  relatifs  à Chios,  Xcnophon 
(/7c//.,  I,  6,  12)  parle  d'une  rcvTot3|iotxiA(* , mais  rien  ne  prouve  qu’il  ait 
entendu  par  ce  mot  une  pièce  de  monnaie,  car  dans  oc  cas  il  aurait  plutôt 
dit  revtcrôpaxiAov  ; il  s'agit  plutôt  de  deux  quarantièmes.  Hussey,  p.  73,  a cru 
qu’il  s’agissait  du  quarantième  de  la  mine,  mais  alors  ce  n’est  certainement 
pas  la  mine  de  Chios.  Ces  monnaies  n’ont  positivement  pas  été  frappées 
avec  l’intention  d’en  faire  des  pièces  de  2 drachmes  et  demie,  et  c’est  seu- 
lement le  cours  du  change  qui  leur  a donné  cette  valeur  extraordinaire. 
Chaque  fois  qu’il  s'agit  simplement  de  mines  ou  de  drachmes  dans  les 
auteurs  athéniens,  c’est  toujours  des  pièces  attiques  qu'ils  entendent  parler, 
et  ceri  est  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  notre  hypothèse 
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nous  ne  connaissons  de  cette  lie  que  des  tétradracliuies 
légers  (1) , qui  se  rapprochent  beaucoup  des  statères 
perses  et  qui  devaient  le  plus  souvent  se  confondre  avec 
eux  dans  la  circulation.  Les  statères  perses  d’argent 
étaient  d'ailleurs  très-nombreux  à Chios,  et  il  a dû  souvent 
en  passer  en  Grèce. 

C’est  avec  raison  que  l’on  considère  en  général  le  sta-  roq.uuntion» 
1ère  d argent  perse  comme  valant  2 danques  d argent  ; •ur  l’eiutiwbld 
il  en  est  de  même  du  statère  d’or  de  Phocée  et  de  la  *"  „ 
darique  d’or  qui  peuvent  passer  pour  appartenir  au  même  •* psm*. 
système  ; mais  la  différence  de  poids  qui  est  peu  considé- 
rable s'efface  plus  facilement  encore  dans  la  pratique  pour 
l’argent  que  pour  l’or. 

On  aurait  tort  cependant  de  considérer  cette  différence 
de  poids  comme  insignifiante  et  tout  à fait  fortuite.  Nous 
voyons  en  effet  que  les  pièces  d'argent  des  satrapes 
pèsent  toujours  moins  que  les  pièces  royales,  et  que  la 
même  différence  existe  pour  les  monnaies  d’or.  Nous 
n’avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  les  divisions 
par  tiers  et  par  sixième  de  tiers  se  retrouvent  dans  les 
deux  métaux. 

§ IV. 

Or  de  Milet  et  scs  dérivé». 

Outre  les  pièces  d’or  de  Phocée  et  les  dariques,  il  eu  pim*. 
-xisle  un  certain  nombre  d’autres  de  divers  types  qui  sont 

dans  aucune  de* 

— 1 séries  précédente». 

(I)  Les  monnaies  de  Chios  sont  des  tëtradrachmes  de  15‘%3'et  au-dessous, 
cl  des  drachmes  qui  y correspondent.  Nous  ne  pouvons  comprendre  com- 
ment Ifussey  (/oc.  cit.)  a pu  voir  dans  ces  monnaies  des  pièces  de  5 drnch- 
Pinder  {Kônig.  Mus.  Antikt-Miïnzen,  p.  Ci»)  des  quarantièmes. 
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évidemment  d’un  système  différent;  quoique  peut-être  un 
peu  moins  anciennes  que  les  premières,  elles  sont  encore 
fort  anciennes  et  frappées  d’un  seul  côté. 

Leur  poids.  Le  poids  de  l’unité  varie  de  là5', 076  à là5', 00.  (1)  ; 

le  tiers  qui  varie  de  à5',7à  à à5*, 70  (2) , est  la  plus 
commune  des  petites  pièces.  Ceux  d’entre  ces  tiers  qui 
ont  un  lion  pour  type,  sont  en  général  mieux  faits  et  plus 
régulièrement  taillés  que  le  statère  lui-même,  et  donne- 
raient à celui-ci  comme  maximum  le  poids  de  là,r,22. 

Les  subdivisions  sont  plus  rares  ici  qu’à  Phocée;  nous 
avons  cependant  des  sixièmes  ou  hectés  au  type  du  lion  (3) 


(!)  Avec  un  lion  couché,  14*r,07G  (=  165,  Mionnef,  t.  IX,  Suppl.,  p.  227, 
n°  1.  — Fr.  Lenormant  (Jfoim.  des  Lagides , pl.  VIII,  n*  7,  où  elle  est  donnée 
comme  pesant  14*',  10);  au  type  du  demi -sanglier  allé,  14*', 061  ( = 217, 
Thomas,  p.  296);  au  type  du  taureau  couché,  14**, 06  ( = 217,  Borrell,  Num. 
Chron.,  t.  VU,  p.  72,  trouvée  à Sa  mos),  et  13*', 99  (un  peu  usée,  Fr.  Lenor- 
mant,  /oc.  cil.t  p.  162);  au  type  de  l'aigle  et  du  poisson,  14*', 05  (à  Munich, 
Sestinl,  Stat.  ant.,  p.  72,  n*  7)  ; au  type  du  sphinx  assis,  14 *',02  ( Fr.  Lenor- 
mant. Jdonn.  des  Lag.t  p.  153),  et  13*',85(à  Munich,  Sestinl,  ibid.,  p.  89, 
n°  t);  hippocampe  ailé  avec  une  fleur  à côté  (à  Munich,  Sestini,  p.  62,  n'  2); 
partie  antérieure  d'un  taureau  et  d’un  lion,  I3*\955  (à  Munich,  Seslini, 
ibid.,  p.  91,  n*  1)  ; vache  léchant  son  veau,  avec  une  fleur  et  un  épi  dans  le 
champ,  13*r,952  (à  Munich,  Sestini,  p.  53,  u*  21);  tortue,  13*r,50  (usée, 
Fr.  Lenormant,  loc.  cit.,  p.  152). 

(2)  Lion,  la  gueule  ouverte,  et  quelquefois  une  étoile  au-dessus  (pièce 
gravée  dans  Mionnet,  pl.  XXXVI,  n°  3);  4*r,74  (=89  1/4,  Mionnet,  t.  Il, 
p.  528,  n*  78);  4*',73  ( = 73,  Leake,  avec  les  pièces  de  Cyzique);  4*r,72 
(à  Munich,  Sestinl,  p.  50,  n° 2);  =72,8 (Thomas,  p.  301,  Leake);  4«',702 
' à Munich,  Sestini,  p.  51,  n*  12) ; 4*\70  (=72,6,  Leake  ) ; 4*',545  ( à Munich, 
Seslini,  p.  49,  n*  l)j  4«r,46  ( Fr.  Lenormant,  Cat.  Behr,  p.  94).— On  voit  très- 
souvent  des  contre-marques  sur  ces  monnaies.  — Taureau  couché,  avec  un 
globule  au-dessus,  4«\78  ( = 89,  d'après  Mionnet,  t.  I,  p.  460,  n*  81). 

(3)  2«,,3G  (=44  1/2,  t.  IX,  Suppl.,  p.  228,  n*  2);  2*',34  (à  Munich,  Sestini. 
Stat.  ant.,  p.  92,  n*  7);  quelques  autres  pièces  d’un  poids  semblable,  comme 
celle  qu’on  attribue  A la  Troade  de  2«',3I  ( = 43  1.2,  Mionnet,  t.  II,  p.  639. 
ir  f»l),  que  f.h.  Lcnormnm  Rci . num  , 1856,  p.  41)  range  dans  la  même  série, 


Digitized  by  Google 


(.HAPirnt  i. 


23 


seul,  pesani  2*', 36  (1),  des  douzièmes  ou  deiui-heciés  avec 
le  même  type,  pesant  1*',47,  et  d'autres  douzièmes, 'ayant 
une  tortue  pour  type  et  pesant  l‘\18  (2)  ; leur  poids,  leur 
type  et  leur  fabrique  classent  nécessairement  *ces  fractions 
dans  cette  nouvelle  série. 

Un  autre  groupe  avec  le  type  du  taureau  et  du  lion  que 
nous  avons  déjà  vu  ailleurs  se  distingue  encore  par  son 
système  de  divisions  tout  particulier  : l'unité  (1 3e' ,055) , 
les  trois  quarts  de  l’unité  (10*', 67)  et  le  quart  (3*', 55)  (3). 
La  demi-unité  manque  à cette  série , ou  du  moins  elle 
n’a  pas  le  même  type  que  l’unité  et  le  tiers.  Le  métal  de 
ces  pièces  n’a  pas  été  analysé , mais  il  (â)  semble  bien 
supérieur  à celui  des  monnaies  de  Pbocée. 

Les  divers  types  de  ces  monnaies  nous  font  assez  con- 
naître leurs  provenances  qui  sont  très-variées;  nous  rc- 


et  une  autre  du  poids  de  2*T,2C  ( = 42  1/2,  Mionnet.  t.  VI,  p.  C26,  ir  9G)  sont 
d’une  époque  beaucoup  trop  récente  pour  appartenir  au  poids  monétaire  dont 
nous  parlonslci;  les  monnaies  qui  bien  positivement  rentrent  dans  cette  série 
sont  toutes  anciennes,  et  même  probablement  toutes  antérieures  à Darius. 

(1)  A Munich,  Sestini,  p.  50,  n*  7. 

(2)  as  18*', 3,  llussey,  p.  OC,  d’après  l'exemplaire  du  Musée  Britannique. — 
Ikeckh,  p.  83. — La  petite  monnaie  d’or  n'ayant  de  type  que  d’un  seul  côté  et 
sur  laquelle  on  volt  une  tête  de  loup,  emblème  d’Argos,  semble  être  de  la 
meme  espèce.  Elle  no  pèse,  il  est  vrai,  que  1«*,07  (16,5,  llussey,  p.  97),  et 
pourrait,  d’après  ce  poids,  se  rapporter  au  système  d’Ëgine,  qui  était  aussi 
en  usage  à Argos;  mais  il  n'est  pas  probable  qu’à  une  époque  aussi  ancienne 
on  ait  frappé  de$  pièces  d’or  pour  représenter  des  valeurs  d’argent. 

(3)  Pour  l’unité,  voy.  ci-dessus,  note  1 de  la  page  22;  la  pièce  représentant 
les  trois  quarts  pesant  10«T,67,  et  la  pièce  d’un  quart  pesant  3^,55,  sont  éga- 
lement au  cabinet  de  Munich,  Sestini,  Slot,  ant.,  p.  01,  n*  2,  et  p.  02, 
n*  4.  On  trouve  encore  avec  lo  môme  type  deux  pièces  du  système  phocéen, 
et  de  grandes  pièces  qui  pèsent  jusqu’à  8«r,10  (ci-dessus,  p.  4,  note  2),  ainsi 
que  leurs  douzième  (p.  5,  note  1). 

(4)  C'est  du  moins  ce  qu’assurent  Burgon  au  sujet  des  pièces  de  la  collée 
tinn  Thomas,  et  Hussey  A propos  du  douzièmo  au  type  de  la  toi  tue. 


Leur  provenance. 
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Leur  dato. 


• Origine  ’V 
mll<:sienue 
de»  pièce*  d'or 
de  l'É.’ruric. 


trouvons  en  effet  parmi  elles  le  lion  avec  l'étoile  de  Milet 
( ce  sont  les  plus  nombreuses  ) , le  sanglier  ailé  de 
Llazomène,  le  sphinx  assis  de  Chios,  l’hippocampe  ailé  de 
Lampsaque,  la  tortue  d'Égine,  le  lion  et  le  taureau  de 
Sardes.  Ce  ne  sont  donc  pas  non  plus  des  monnaies 
royales,  mais  elles  appartiennent  évidemment  aux  villes 
de  la  côte  d’Ionie  et  des  îles  voisines  (1). 

Quant  à leur  date,  on  peut  avec  probabilité  les  croire 
contemporaines  de  la  série  d’argent  milésienne  et  anté- 
rieures, dans  ces  contrées,  aux  dariques  d’or  qui  ne  sont 
venues  qu'après  ; mais  il  nous  est  impossible  de  déter- 
miner avec  certitude  le  temps  qu’a  duré  ce  système  (2), 
ni  d’énumérer  tous  les  pays  qui  l’avaient  adopté. 

Les  monnaies  d’or  étrusques,  frappées  probablement 
à Yolsinium  et  portant  les  marques  XX  et  A = 20  et  5, 
pèsent  â«', 67  et  l'\15.  Leur  poids  les  font  rentrer  dans 
la  série  d’or  de  Milet  comme  des  tiers  et  des  douzièmes 
de  statère;  on  peut  leur  adjoindre  la  petite  pièce  de  Vola- 
terra  pesant  0*r,52  et  qui  serait  un  vingt-quatrième.  Nous 
parlerons  plus  loin  des  monnaies  étrusques;  disons  seule- 
ment qu’il  est  impossible  que  cette  coïncidence  entre  l’or 


(1)  On  connaît  deux  sériés  distinctes,  toutes  deux  avec  le  type  de  Sardes 
et  qui  semblent  contemporaines  : l'une  semblable  aux  dariques,  et  l’autre 
qui  rentre  dans  le  système  milésien;  ce  fait  pourrait  indiquer  l'existence 
dans  cette  ville  de  deux  ateliers  monétaires,  l’un  royal,  et  l’autre  municipal, 
fonctionnant  en  même  temps. 

(2)  On  a cru  lire  le  nom  de  Cyzique  sur  des  tiers  au  type  du  lion;  mais 

l’inscription  ËRYËE,  qui,  d’après  Mionnet,  pi.  XXXV,  n*  1G8,  diffère  un 
peu  de  celle  donnée  par  Sestini,  Stat.ant.,  pi.  IV,  flg.  15.  p.  51,  n*  12,  nous 
parait  douteuse,  si  nous  en  jugeons  par  la  copie  assez  peu  distincte,  il  est 
vrai,  que  nous  avons  sous  les  yeux.  La  légende  a une  forme  plutôt 

lycienne  que  grecque. 
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de  la  Tyrrliénie  et  celui  des  côtes  de  l’Asie  Mineure  soit 
fortuite.  C’est  un  fait  curieux  à constater,  mais  qui  n'a 
rien  d’étonnant. 

Nous  avons  vu  le  poids  de  l’argent  dériver  du  poids 
de  l’or  par  la  réduction  de  celui-ci  aux  deux  tiers.  Cette 
fois  c’est  la  monnaie  d’argent  qui  sert  de  point  de  dé- 
part à celle  d’or,  c’est  à-dire  l’or  de  Milet  est  à l’argent 
comme  l’argent  est  au  statère  de  Phocée;  ou  bien,  le 
statèrc  d’or  de  Phocée  est  vis-à-vis  de  l’argent  dans  la 
proportion  de  3 : 2 ou  de  3 : 4 (suivant  que  l’on 
part  de  l’unité  ou  de  la  demi-unité);  c’est-à-dire  que 
le  statère  d’or  variant  de  16«r,72  à 16w,05  et  le  demi- 
statère  de  8*',36  à 8,T,02,  il  en  est  résulté  une  unité 
d’argent  qui  varie  de  H8r,14  à 10sr,70.  En  retranchant 
le  tiers  de  ce  dernier  poids,  nous  arrivons  au  poids  de  l’or 
milésien  qui  pèse  de  7*r,42  à 7*,,13  et  en  doublant  à 
14,r,85  ou  14‘r,27.  11  en  résulte  en  dernière  analyse  que  le 
statère  de  Phocée  et  celui  de  Milet  sont  dans  la  proportion 
de  9 : 8 (1),  et  qu’en  ajoutante  l’étalon  de  Milet  le  huitième 
de  son  poids,  on  retrouve  celui  de  Phocée. 

Ainsi  à Milet  le  poids  des  pièces  d’or  est  bien  différent 
de  celui  des  pièces  d’argent,  mais  ils  sont  dérivés  l’un  de 
l’autre  dans  des  proportions  régulières  : ceci  explique 


(I)  Ou  bien  en  chiffre»  : si  le  poid»  de  l’anllc  d'or  égale  100,  l’unité  de 
ÎOOX  4 1131/1^2 

l'argent  sera — ^—  = 133  1/3;  d'où  11  résulté  - — ■ ■ =88 8,0;  38  8/9: 

3 * 3 

100  = 8 : 0.  Ces  pièces  pourraient  aussi  être  considérées  comme  des  tétra- 
drachmes  répondant  à la  drachme  d’argent,  dont  nous  parlerons  plus  lard, 
et  qui  égale  le  tiers  de  la  pièce  d’argent  primitive.  Le  résultat  est  le 
même , mais  le  raisonnement  est  faux,  car  la  diTlslon  par  tiers  d»-la  grande 
pièce  d'or  prouve  qu’on  la  regardait  comme  l’unité,  et  non  comme  qua- 
druple de  l’unité. 


Itapport 

réciproque  de  l’or 
et  de  l'argent 
dans  le  eyatfeuie 
mlléalen. 


. Digitized  by  Google 


2t$  I.MROÜLCIION  HlblOHlniE. 

l'existence  des  pièces  d’argent  dont  le  type  et  le  poids 
coïncident  avec  ceux  des  pièces  d’or,  et  qui  sont  cependant 
des  divisions  de  l’argent.  A Clazomène,  par  exemple,  le  sta- 
tèred’or  pèse  l.V,06  et  une  pièce  d’argent  du  même  type, 
de  la  même  époque,  frappée  aussi  d’un  seul  côté,  pèse  la 
moitié  68,,93  (1)  ; d’autres  un  peu  plus  récentes  pèsent 
3*', 48  (2)  et  l8',07  (3)  , et  cependant  ces  pièces  sont 
évidemment  des  moitiés  et  des  quarts  de  l’unité  d’ar- 
gent. Le  point  de  départ  est  au  fond  le  même,  mais 
les  séries  de  l’un  et  de  l’autre  métal  ne  peuvent  pa8êlre 
confondues;  la  division  de  l’or  de  Milet  par  tiers  éta- 
blit une  distinction  radicale  entre  l’or  et  l’argent  et  une 
différence  bien  marquée  avec  l’or  de  Phocée  qui  se  di- 
vise par  sixième. 


§ V. 


Proportion  réciproque  du  talent  euboîquc  d'or  et  du  talent  Imbylouicu, 
ou  des  deux  étalons  de  l'empire  perse. 


Avant  de  chercher  comment  les  monnaies  d’or  et  d'ar- 
gent de  la  Perse  et  de  l’Asie  Mineure  ont  pu  pénétrer  dans 
la  Grèce,  et  d’étudier  les  changements  qu'elles  y ont  subis, 
examinons  ce  qu’étaient  le  talent  d'or  ou  euboïque  et  le 


(1)  6>',93  ( = 107,  Thomas,  p.  96);  6«',78  (=104,7,  Mus.  Brltt., 
p.  245). 

(2)  Sanglier  aile  ; au  revers,  lion  de  face  dans  un  carré,  3>',48  (=  53  3/4, 
Huntcr,  pl.  LXVI,  flg.  17;  =53,7,  Leake.  avec  les  pièces  de  Claiomène'; 
Jt',21  ( = 49,5,  Leake). 

(3)  Types  semblables,  quelquefois  dans  le  champ  K,  1*',07  (=  20  1/4, 
Mionnct,  VI,  Suppl.,  p.  85,  n*  23);  1<’,03  ( = 19  1/2,  Mlonnet,  ibid., 
n-  25);  0“',93  ( = 14,4 . Thomas,  p 296);  0*',89  (=16  3/4,  Mlonnet.  lèirf., 
n*  34) 
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talent  d’argent  ou  babylonien.  Nous  avons  vu  dans  les  pa- 
ragraphes précédents  que  l'unité  d’or  égale  16'*, 10  ou 

1 6|t  10x2 

16*', 72,  et  l'unité  d’argent  égale = 10*', 79 

O 


ou  bien 


16",72x2 

3 


= ll*r, 15.  Ces  deux  poids  sont  les 


deux  étalons  royaux  ou  poids  de  l’empire  des  Perses,  qui 
ont  servi  de  point  de  départ  à Hérodote  (1)  dans  son 
traité,  aussi  célèbre  que  difficile  à bien  comprendre,  sur 
les  revenus  du  grand  roi. 

L’unité  dont  chacun  de  ces  talents  est  composé  est  fa- 
cile à trouver,  car  ils  doivent  nécessairement  en  contenir 
le  même  nombre,  et  par  conséquent  si  le  talent  d’or  est, 
comme  le  dit  Hérodote,  plus  léger  que  celui  d’argent,  il 
faudra  que  la  monnaie  représentant  l’unité  d’or  soit 
aussi  plus  légère  que  celle  qui  représente  l’unité  d’ar- 
gent. 

Cette  unité  sera  ou  le  statère  ou  la  drachme,  c’est-à-dire 
comme  nous  l’avons  vu  ci-dessus , page  6,  note  â,  ou  bien 
une  valeur  équivalant  à deux  poids  égaux  ou  bien 

un  de  ces  deux  poids  valant  le  demi-statèrc  (Sjwxi«i) . Or 
les  Grecs  ont  toujours  considéré  la  darique  comme  le  statère 
d’or  des  Perses , et  la  monnaie  d’argent  pesant  de  10  à 
1 1 grammes  (par  exemple,  le  statère  d’Égine  qui  en  dérive) 
comme  leur  statère  d’argent. 

Il  en  résulte  donc  : 

1*  Que  le  talent  euboïque  d'or  vaudra  3,000  dariques 
d’or,  pesant  chacune  8", 36,  ou  6,000  drachmes,  pesant 
chacune  4*t,18  = 25,080  grammes. 


Valeur 

du  talent  d or 
et  d’argent. 


(1)  lit.  89  (t  M<|. 
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2°  Que  le  latent  babylonien  d'argent  vaudra  3, OUI)  sta- 
tures perses  d’argent  du  poids  de  ll‘r,14,  ou  6,000  da- 
riques  d’argent  du  poids  de  5S',57  = 33,440  gram- 
mes. 

3-  Que  ces  deux  talents  sont  l’un  à l’autre  dans  la  pro- 
portion de  3:4. 

4"  Le  latent  de  Pliocèe  vaudra  3,000  statères  de  Phocée 
ou  de  Cyzique,  c’est-à-dire  à peu  près  le  double  du  talent 
euboïque. 

5°  Le  talent  d’or  de  Milet,  si  la  pièce  d’or  pèse  14  gram- 
mes, vaudra  1 talent  euboïque  et  7/9  ou  1 talent  babylo- 
nien et  1/3  = hhV'bSü  2/3. 

Examinons  si  ces  résultats  s’accordent  avec  le  texte 
d’Ilérodote  et  les  renseignements  que  nous  fournissent  les 
autres  historiens. 

T«t.  d juiodoto.  Hérodote  nous  apprend  que  dix-neuf  satrapies  payaient 
leur  tribut  en  argent,  ce  qui  faisait  un  total  de  7,600  ta- 
lents d’argent  ou  babyloniens  (1). 


(I)  Les  sommes  payées  par  chaque  satrapie  en  particulier  sont  : pour 
In  première,  100  talents  ; pour  la  seconde,  .'>00  talents;  pour  la  troisième, 
300  talents;  pour  ia  quatrième,  300  talents;  pour  la  cinquième,  360  talents; 
pour  la  sixième,  700  talents;  pour  la  septième,  170  talent»;  pour  la  huitième, 
300  talents;  pour  la  neuvième,  1000  talents;  pour  la  dixième,  460  talents; 
pour  la  onxième,  300  talents  ; pour  la  doutième,  300  talents  ; pour  la  treizième, 
400  talents;  pour  la  quatorzième,  600  talents;  pour  la  quinzième,  560  ta- 
lents ; pour  la  seizième,  300  talents  ; pour  la  dix-septième,  400  talents  ; pour 
la  rilx-huillèmc  300  talents;  pour  la  dix-neuvième,  300  talents.  Les  ICO  talents 
prélevés  sur  le  tribut  de  la  quatrième  satrapie  de  Cilicie  pour  l'entretien  du 
haras  royal  sont-ils  compris  dans  ces  sommes?  Boeckh  le  pense . mais  le 
contraire  nous  semble  plus  vraisemblable.  En  effet,  Hérodote  ne  dit  pas 
qu'il  donne  le  montant  de  tout  l'impôt , mais  seulement  celui  des  revenus 
tiçoooôoi ) royaux.  On  ne  voit  même  pas  pourquoi  il  sépare  avec  tant  de 
soin  en  cet  endroit  140  talents  qui  se  rapportent  essentiellement  aux  3C0qui 
étaient  comme  le  revenu  propre  de  Darius,  Aiçrf-p  tjoira.  Au  reste,  fl  l'on 
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La  vingtième  satrapie,  celle  de  l’Inde,  payait  360  talents 
d'or  ou  euboïques.  Pour  faire  l'addition  générale,  l’historien 
réduit  ces  diverses  sommes  en  talents  euboïques  d’argent 
dans  la  proportion,  dit-il,  de  60  mines  babyloniennes  pour 
70  mines  euboïques  et  de  1:13  pour  le  rapport  de  l'or  à 
l’argent.  Il  trouve  alors  un  total  de  9,540  talents  euboïques 
pour  le  tribut  payé  en  argent,  et  de  4,680  pour  la  valeur 
du  tribut  payé  en  or,  en  tout  14,560.  Il  y a évidemment  t„mepl 
dans  ce  compte  au  moins  deux  erreurs,  une  de  copiste  et  «<«*•* 
l’autre  de  calcul.  Ce  qui  se  rapporte  au  tribut  payé  en  or 
est  exact,  car  360  x 13  = 4,680;  mais  il  n’en  est  pas  de 
même  de  la  seconde  addition.  D’abord,  ou  bien  il  faut  lire 
14,320  au  lieu  de  14,500  fMÂTK  au  lieu  de  MÂ<l>ï]  ou 
bien  dans  le  premier  chiffre  mettre  9,880  au  lieu  de  9,540 
[0flïT  au  lieu  de  0<t>Mj.  Ce  dernier  changement,  qui  est 
bien  plus  facile  à admettre  et  4 comprendre,  se  trouve 
déjà  dans  un  des  manuscrits  d'Hérodote,  probablement 
par  suite  d’une  rectification  faite  à une  époque  posté- 
rieure. Secondement,  60  mines  babyloniennes  ne  peu- 
vent pas  égaler  70  mines  euboïques,  si  7,600  talents 
babyloniens  valent  9,540  ou  9,880  talents  euboïques.  En 
effet,  ou  bien  60  = 70,  et  dans  ce  cas  7,600  talents  ba- 
byloniens égalent  8,866  2/3  talents  euboïques,  ou  bien 
7,600  = 9,540,  alors  60  mines  babyloniennes  égalent 
75  6/19  mines  euboïques,  ou  bien  enfin  7,600  = 9,880, 
alors  60  mines  babyloniennes  égalent  78  mines  euboïques. 

La  seule  rectification  possible  est  donc  dans  la  dernière 
proportion  : d’abord  Hérodote  en  écrivant  x»  51  Bï6uXû>vw< 

■càXavxov  ouvrrai  E’iSotSa;  tKoiJuixovT*  |iv£«  a sans  doute  voulu 


porte  en  compte  7,740  talents  d'argent  au  lieu  de  7,600,  le  problème  n'en  sers 
pas  résolu  pour  cela  d'une  manière  plus  satisfaisante. 
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exprimer  une  simple  proportion;  ensuite  nous  avons  : 
7,000 : 9,880  ::  60 : 78,  et  l’évidence  des  chiffres  nous 
amène  à remplacer  70  par  78;  il  semble  donc  inutile  de 
chercher  une  autre  correction.  En  effet,  si  nous  essayons, 
par  exemple,  de  substituer  80  à 70,  il  faudrait  faire  subir 
au  texte  un  troisième  changement,  éliminer  190  talents 
d’une  des  sommes  partielles  afin  d'arriver  à un  total  de  7, MO 
au  lieu  de  7,600.  Nous  nous  contenterons  donc  de  chercher 
comment  on  peut  expliquer  cette  singulière  proportion 
60  = 78  au  lieu  de  celte  autre  60  = 80,  qui  se  trouve  de 
fait  dans  les  monnaies  perses. 

Le  poids  du  talent  d’or  des  Perses  (ou  comme  on  le  nom- 
mait en  Grèce,  du  talent  euboïque),  était  dans  l’origine,  et 
nous  en  verrons  la  preuve  plus  loin,  tout  à fait  semblable  à 
celui  du  talent  attique.  Peu  de  temps  avant  l’époque  d’Héro- 
dote, ce  dernier  fut  un  peu  augmenté,  de  sorte  que  78  drach- 
mes athéniennes  égalèrent,  en  poids,  80  drachmes  perses 
d’or  ou  60  drachmes  perses  d’argent. 

Malgré  ce  changement,  la  force  de  l’habitude  ayant  fait 
conserver  l’usage  de  l'ancienne  expression,  le  làlcnt  atti- 
que  s'appelait  toujours  (aient  euboïque,  et  l'on  continuait 
à regarder  la  drachme  d’or  perse  comme  valant  une 
drachme  d'or  attique.  Hérodote,  qui  ne  se  pique  pas  dans 
ces  sortes  de  choses  d'une  exactitude  par  trop  rigoureuse, 
a,  sans  doute  par  inadvertance,  évalué  la  proportion 
existant  entre  les  monnaies  perses  d’or  et  celles  d'argent 
d'après  la  valeur  qu’on  leur  donnait  habituellement  à Athè- 
nes en  drachmes  attiques,  et  non  telle  qu’elle  existait  en 
Perse.  Il  en  est  résulté  que,  d’après  lui,  60  dariques  d’ar- 
gent égalent  78  drachmes  attiques  d’argent,  et  une  darique 
d'argent  égale  1 drachme  3/10.  Au  reste,  cette  évaluation 
est  moins  éloignéedu  rapport  exact  du  sicle  avec  la  drachme 


Digitized  by  Google 


ciiAPiTni:  i. 


31 


attique  (qui  est  1 =^1,276),  que  ne  le  sont  les  chiffres 
1 = 1.  l/à  et  1 = 1, 1/3,  que  nous  ont  transmis  Xénophon  (1) 
et  Hésychius  (2). 

Au  vi*  siècle  de  Rome , les  Romains  comptaient  toujours 
en  talents  euboïques  quand  ils  stipulaient  une  somme  en 
valeurs  étrangère? , par  exemple  dans  leurs  traités  avec 
Antiochus  (3)  et  les  Étoliens  (â),  et  dans  ceux  de  513  (5) 
et  de  553  (6)  avec  Carthage.  Posidonius  d’Apamée  (le 
maître  de  Cicéron)  évalue  de  même  en  talents  euboïques  le 
produit  des  mines  de  l'Espagne  (7).  Or,  dans  toutes  ces 
circonstances,  poids  euboïque  signifie  toujours  poids  alti- 
que,  et  il  nous  sera  facile  de  le  prouver. 

Dans  les  préliminaires  de  la  paix  entre  Rome  et  Antio- 
chus, le  payement  de  15,000  talents  euboïques  fut  fixé 
ainsi  qu’il  suit  : 500  talents  immédiatement.  2,500  à la 
ratification  et  12,000  en  payements  annuels  après  la  paix. 
Conformément  à ces  conditions,  le  général  romain  reçoit, 
au  moment  du  traité  définitif,  2,500  talents  (8)  et  les  12,000 
restants  sont  stipulés  dans  le  traité  : ipyupîou  El  E4tw  Àvitoyo; 

Amxoü  Puipcuoic  ipîcrcoo  edlav ta  |xupix  Eto^Ota ur,  iiarrov  EU- 

xÉtu)  xù  x xXxvxov  XixpCiv  Puma'LXÜJ'.  t:  ’ (0). 


Le  mot 
poids  eutmique 
u toujours  signifie* 
le  poids  attique. 


P rente 

de  cette  opinion. 


(I)  Anab.,  I,  5,  «. 

(3)  Sub  t erb. — Cf.  Phot.,  sub  verb. 

(3)  Polyb.,  I,  02.  — Appian.,  Sic.,  2. 

(4)  Polyb.,  XV,  18.-  Appian.,  Pu»,  54. 

(5)  Polyb.,  XXI,  14.-  T.-LIv.,  XXXVII,  45.  - Appian.,  Syr.,  38. 

(C)  Polyb.,  XXII,  13  15  : dpyop'.ou  jir,  /_  c ; s c v o;  Art'.xoû  xdXivTa  fcOCowà  j . 
-TIL-Uv.,  XXXV11I,  9. 

(1)  Strab.,  lit,  p.  143.—  Dans  la  ville  de  Priènc  en  Carie,  on  mentionne  des 
mines  euboïques  de  viande  ( Corpus  inscr.  gr.,  n*  2908  ). 

(8)  Polyb.,  XXII,  24.— Tlle-Live  (XXXVIII,  33)  dit  par  erreur  1,500  talents 

(9)  Polybe  (XXII,  28)  ne  parle  pas  de  talents  atllqucs,  mais  de  talents  d'nr 
gent  attlqnc,  absolument  eomme  dans  le  passage  eltd  plus liaol,  XXII,  15. 


Digitized  by  Google 


32 


INTRODUCTION  HISTORIQUE. 


Preuves 

Urées  d'Applen. 


, Il  est  clair  que  ce  talent,  qui  doit  peser  80  livres  romaines, 
est  le  talent  attique,  tout  comme  les  12,000  talents  d'argent 
attiquesdont  il  est  fait  mention  dans  le  traité  sont  les  12,000 
talents  énoncés  dans  les  préliminaires  de  la  paix.  Le  nom  de 
talent  euboïque  est  le  nom  le  plus  ancien,  on  pourrait  pres- 
que dire  le  nom  officiel  du  lalenl  allique , et  celui  qu’on  lui 
donnait  de  préférence  dans  les  actes  importants.  Nous  avons 
trouvé  dans  Hérodote  ce  nom  employé  dans  le  même  sens. 

Appien  nous  fournit  un  dernier  témoignage  parfaitement 
d'accord  avec  les  données  précédentes.  D’après  lui,  le  ta- 
lent euboïque  vaut  7,000  drachmes  d’Alexandre  (1) , et  il  est 
probable  qu’il  veut  indiquer  ici  la  drachme  romano-attique, 
c’est-à-dire  le  denier  de  la  république;  7 deniers  valant  en- 
viron 6 drachmes  attiqucs(ou  plus  exactement  112  deniers 
égalant  110  drachmes).  Cette  évaluation  n’est  pas,  il  est 
vrai,  rigoureusement  exacte  .mais  elle  suffisait  à Appien. 


C’est  Tite-Live  qui  le  premier  a introduit  les  mots  latents  attiques,  locution 
usitée  de  son  temps.  (XXXVIII,  38)  : Argenti  probi  duodecim  milia  Attica 
intenta  duto....  tatentum  ne  minus  pondo  octoginta  romanis  ponderibus 
pendat.  — Ikcckh,  p.  104,  I OC,  suppose  une  diminution  de  la  somme  tlxce 
dans  les  préliminaires;  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  les  auteurs. 

(I)  Appian.,  Sic.,  2 : Ex*i  Eù6ocix6v  TiXavrov  ÂXtçavpeCou; 
é rcatxiTxiXiac.  Le  sens  grammatical  seul  suffit  pour  indiquer  que  ce  sont  des 
drachmes  d’Alexandre  et  non  des  drachmes  d'Alexandrie  dont  il  est  ici  ques- 
tion, comme  le  suppose  à tort  M.  Bœckh,  Melrolog.  i'ntersuch.,  p.  14  et  suiv., 
D’ailleurs  Pollux  (IX,  59,  85)  le  dit  positivement.  Polybe  compte  aussi  en 
drachmes  d’Alexandre  (XXXIV,  8, 7).  Dans  les  inscriptions  de  la  liéotie  ( Corpus 
inscrip.  gr n*  1570  6),  dans  celles  de  l’Argolide  ( Rhangabé,  Ant.  ffeil..  II. 
p.  1007, n*  2346),  et  celles  de  Milet  (Corpus  inscrip.  gr.,  n“2588,  2855,  comp. 
3521,  3599),  la  drachme  d’Alexandre  est  nommée  à côté  des  drachmes  de 
Ptolëmée  (llToXtpafvxà)  et  des  drachmes  d’Ëgine  et  de  Milet;  ce  n était  donc 
pas  la  même  monnaie.  Cette  drachme  est  la  drachme  attique  qu'AIexandre 
le  Graud  adopta  pour  la  Macédoine  et  à laquelle  on  donna  son  nom,  comme 
on  avait  donné  le  nom  de  Philippe  à la  monnaie  d’or  frappée  par  son  père. 
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Ainsi  tous  les  auteurs  se  trouvent  d’accord , excepté 
Festus,  dont  le  texte  a probablement  été  altéré;  le  passage 
dans  lequel  il  évalue  le  talent  cuboïque  tantôt  en  cisto- 
phores,  tantôt  en  deniers , semble  d’ailleurs  se  rapporter 
à un  tout  autre  ordre  d'idées  et  n’infirme  en  rien  les  ré- 
sultats que  nous  avons  obtenus. 

Il  reste  donc  acquis  à la  science,  d’une  part,  que  le  ta- 
lent euboïque  des  Grecs  est  bien  l'antique  talent  d'or  asia- 
tique pesant  sur  le  pied  des  dariques  25080  gr.,  et  d’autre 
part,  que  l'on  donnait  anciennement  le  même  nom  au  ta- 
lent attique  qui  pesait  en  réalité  20106*', 3.  Nous  pouvons 
supposer  que  ce  nom  lui  venait  de  ce  que  les  Grecs  du 
continent  l’avaient  reçu  des  Ghalcidieus  de  l’ile  d’Eubée  (1). 

Les  Grecs  comptent  bien  plus  rarement  par  talents  baby- 
loniens, et  de  fait  nous  ne  trouvons  ce  poids  positivement 
mentionné  que  deux  fois  dans  leurs  auteurs,  et  toujours  à 
l'occasion  de  l’histoire  des  Perses  : d’abord  dans  Je  passage 
d’Hérodote,  dont  nous  venons  de  parler,  et  dans  Ëlien  (2),  à 
propos  des  présents  offerts  aux  ambassadeurs  étrangers  par 
le  roi  de  Perse,  qui  donnait,  dit-il,  à chacun  d’eux  un  talent 
babylonien  d’argent  monnayé.  On  remarque  que  chaque  fois 
qu’ils  en  font  mention  ces  auteurs  ont  eu  soin  de  donner  des 
explications  qui  prouvent  que  le  talent  babylonien  était  resté 


(1)  C’est  avec  raison  que  M.  Bœckh  ( Metrol.  Unters p.  104  et  suiv.  ) con- 
sidère le  talent  euboïque  comme  un  poids  d'or  fort  ancien  et  d’origine  orien- 
tale. Le  roi  Phldon  aurait,  d'après  une  tradition  fabuleuse,  frappe  les  premières 
monnaies  d'or  dans  le  petit  endroit  de  l'Argolide  nommé  Euboea,  ce  qui  ten- 
drait & prouver  une  fois  de  plus  que  ce  poids  était  dans  l’origine  un  poids  d’or  ; 
quant  à l’évaluation,  la  valeur  de  G*r,064  (=114  1/0  grains)  qu’il  propose  de 
donner  à la  drachme  euboïque,  n’est  confirmée  ni  par  le  poids  réel  des  mon- 
naies perses  ni  par  les  historiens.  — Comparez  la  note  2 de  la  page  suivante. 

(2)  Vav.  Mst.,  1,  22. 
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Conclusion. 
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étranger  à la  Grèce  on  du  moins  qu’il  y était  d’un  usage  fort 
restreint.  Nous  avons  vu  que  c’est  par  suite  d’une  erreur 
de  copiste,  que  le  texte  d'Hérodote  l’évalue  à 70  mines  au 
lieu  de  78.  Pollux  (1) , ou  peut-être  un  autre  grammairien  plus 
ancien  que  lui,  appuyé  sur  cette  fausse  donnée  et  partant  du 
principe  que  la  mine  attique  et  la  mine  euboïque  sont  par- 
faitement identiques,  a trouvé  que  le  talent  babylonien  valait 
70  mines  attiques,  c'est-à-dire  7,000  drachmes  attiques. 
Quant  à Élien,  qui  évalue  ce  talent  à 72  mines  attiques,  son 
erreur  vient  probablement  de  ce  que  dans  les  habitudes  de  la 
vie  on  comptait  en  compte  rond  0 drachmes  au  lieu  de 
6 drachmes  2/5  attiques  pour  5 dariques  d’argent.  Cette  dif- 
férence, imperceptible  pour  lespetitessommes,  n’est  pas  sans 
importance  pour  les  sommes  plus  considérables,  et  conduit, 
comme  on  le  voit,  à un  faux  résultat.  De  même  si  l’on  cal- 
culait d’après  Xénophon  la  darique  d’argent  à 7 oboles  1 /2, 
on  arriverait  à 75  mines  attiques  par  talent,  ce  qui  est  à peu 
près  aussi  inexact  (2). 


(1)  IX,  SG.  II  est  évident  qu’il  s'appuie  principalement  sur  Hérodote. 

(2)  Btcckh  ( ibid.,  p.  104  et  suiv.  ) évalue  la  drachme  de  Babylone  à 7*\?8 
(=134  grains),  mais  son  opinion  nous  semble  manquer  de  fondement.  Ce  poids 
ne  peut  s’appliquer  à aucuno  des  monnaies  des  rois  de  Perse  que  nous  con 
naissons;  celles  qui  portent  des  inscriptions  araméennes  et  dont  le  poids 
s’accorde  avec  celui-ci  n’ont  Jamais  pu  être  frappées  par  les  rois  de  Perse, 
comme  l’a  fort  bien  démontré  M.  Bœckh  lul-méme,  pour  l’époque  des  Sé- 
leucidcs  (p.  CS  et  suiv.).  Supposer  que  ces  pièces  sont  des  dariques  d'argent  de 
poids  réduit  (Bœckh,  p.  60),  me  semblerait  une  explication  forcée,  quand 
bien  même  11  no  serait  pas  facile  d’en  trouver  une  autre  plus  satisfaisante.  Il 
est  également  impossible  d’arriver  à ce  résultat  d’après  le  texte  des  auteurs. 
Bœckh,  d’après  Pollux  et  Élien , évalue  le  talent  attique  à 70  ou  72  mines 
attiques,  il  suppose  que  cette  valeur  est  celle  qu’il  avait  antérieurement  au 
temps  de  Solon.  Mais  comment  admettre  que  Pollux,  Élien  ou  tout  autre 
auteur  grec  ont  pu  employer  l'ancien  talent  attique,  qui  était  lui-môme  un 
poids  local  et  tombé  en  désuétude,  pour  déterminer  la  valeur  d’un  autre 
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i vi. 


L’étalon  grec  dérivé  do  l'étalon  perse.  — Évaluation  do  la  monnaie  grecque 
en  monnaie  romaino. 


La  monnaie  grecque  se  divise  en  deux  classes  princi- 
pales qui  répondent  à sa  double  origine  ; le  talent  euboïquc 
d’or  et  le  talent  babylonien  d’argent.  Ces  deux  classes  se 
subdivisent  ensuite  en  plusieurs  variétés. 

Nous  allons  examiner  dans  quelle  proportion  se  trou- 
vaient, relativement  à l’argent  romain,  celles  de  ces  mon- 
naies qui  existaient  encore  à l'époque  de  la  conquête  ro- 
maine. Pour  rendre  cet  examen  plus  facile,  nous  ne 
séparerons  pas  la  valeur  des  monnaies  avant  cet  événe- 
ment, de  celle  qu’elles  ont  eue  après,  quoique  ce  sujet 
rentre  dans  le  cadre  du  chapitre  qui  traitera  spécialement 
des  monnaies  provinciales.  On  a trop  souvent  pris  pour  une 
valeur  réelle  celle  que  leur  accordaient  les  tarifs  romains 
en  tolérant  leur  circulation  même  dans  des  limites  assez 
restreintes,  et  de  là  est  née  une  regrettable  confusion. 

Voyons  d’abord  les  textes  qui  peuvent  nous  fournir  les 
meilleurs  renseignements. 

L’inscription  de  Cibyra,  relative  à Q.  Veratius  Philagros 
à l’occasion  du  don  de  400,000  drachmes  de  Rhodes  pour 
la  fondation  d’un  gymnase,  se  termine  par  la  formule  sui- 


poids  également  local  et  tombé  de  même  en  désuétude?  Or  comme  on  estime 
le  talent  attique  tantôt  à 70  ou  72  mines  atliques  de  l'époque  avant  Solon, 
tantôt  à 70  mines  euboiques,  M.  Bcrckh  en  conclut  que  le  talent  euboique 
n’est  autre  que  le  talent  antérieur  à Solon.  Noua  croyons  avoir  démontré, 
d’une  part,  que  son  évaluation  du  taleot  babylonien  n’est  pas  exacte,  et  de 
l’autre  que  le  nombre  70  du  texte  d’Hérodote  est  une  erreur. 


Double  origine 
de  la 

monnaie  grecque. 


évaluation 
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vante  : Toy  Po>jjia[ïxoü  5T,vzplov  IsyiSovros  àaiipia  Gr/aÈç  i,  Po'fx  £pa- 
toutou  toü  5r,-/ap!ou  tffyiit  iv  KtGûpqt  iosipia  Jsxx,  iv  fi  îpr/pr, 

Pool?  3£5 orai  l,  ôtopsà.  La  donation  eut  lieu  l’an  49  de  Ci- 
byra  (71  ans  après  J.  C.)  (1). 

Festus,  p.  359:  Talenlorum  «on  unum  genus.  Alticum 
est  MX  milium  denarium;  Rhodium  et  cistophorum  qualtuor 
milium  et  quingentorum  denarium;  Âlexandrinum  A lt  (2) 
denarium;  Neapnlitaiium  sex  detinrium;  Syracusanum 
trium  denarium;  Rlieginum  virtnriali.  — Kl  dans  l’extrait, 
p 78:  Euhoirutn  talenlum  nummo  Graeco  septem  milium 
et  quingentorum  cistophorum  est,  tiosfru  qualtuor  milium 
denariorum  (3). 

Josephe  ( De  bello  Jud.,  II,  21,  2),  dit  en  parlant  d’un  ci- 
toyen qui  avait  acheté  le  monopole  de  l’huile  : SoVWVOlJfAEVOÇ  toû 


(1)  Voy.  Corp.  inscr,  gr n"  4380,  et  les  observations  île  Franx. 

(2)  Ikeckh,  loc.  cit p.  151,  voudrait  qu'on  lût  XII  milium,  mais  nou-* 
ne  pouvons  pas  admettre  cette  correction,  parce  que  la  série  des  nombres  va 
régulièrement  en  décroissant. 

(3)  M.  Pinder  (Cistophoren,  p.  550)  propose  le  changement  suivant  : Eu 
boicum  talenlum  nummo  Graeco  septem  milium  denariorum  est  i Cisto- 
phorum nostro  çuattuor  milium  et  quingentorum.  Mais  cette  leçon  n'est 
d’accord  ni  avec  les  règles  de  la  grammaire  ni  avec  celles  de  l’cplgraphie 
ancienne.  Le  denier  n’est  jamais  désigne  par  D,  et  par  conséquent,  on  ne  peut 
songer  à lire  denarii  au  lieu  de  quingenti.  M.  Pinder  lul-méme  s'étonne  de 
voir  le  Denarius,  appelé  nummus  Graecus,  et  c'est  pour  cela  qu’il  propose  plus 
loin  de  substituer  VII  milium  drachmarum , quattuor  milium  et  quinqen 
torum  denariorum , ce  qui  s’éloignerait  complètement  de  la  tradition.  Ce 
changement  a de  plus  l’inconvénient  de  rendre  l'auteur  coupable  d’un  double 
contre-sens,  car  il  aurait  confondu  le  talent  euboïque  et  le  talent  des  cisto- 
phores,  qui  n’ont  rien  de  commun,  et  quoiqu’auteur  romain,  il  aurait  expli- 
qué à des  lecteurs  romains  un  talent  grec  par  une  monnaie  grecque,  nummo 
Graeco.  Il  est  évident  que  Festus  veut  donner  pour  le  talent  euboïque,  peu 
connu  de  ses  lecteurs,  deux  explications,  l’une  en  monnaie  romaine,  l’autre 
en  monnaie  circulant  de  son  temps  dans  l’Asie  Mineure.  Nous  parlerons 
plus  tard  des  chiffres  qui  ont  été  probablement  mal  copiés 
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Tupto*j  vùjjujfAxro; , o xtsoapaç  Axxixàç  Auvotxcu , xéaaapa;  ijxtpopsi.;, 

xffi  avr^ç  67urp*7xs  ttjxf,;  ft|xtajxoopiov.  On  peut  comparer  (Ânf. 
Jud III»  8,  2)  ce  que  dit  le  même  historien  dans  le  récit  de 
Moïse  : O aîxXos  v^p-tapia  ÉCpaïov  &v  Axxtxàç  IL/iz* i Cpaytxàcxcaraapct;. 
Les  données  fournies  par  Philon,  Hésychius  et  saint  Jérôme, 
citées  par  Bœckh  (p.  (52,  63),  sont  d’accord  avec  ce 
texte. 

Tite-Live  (XXXIV,  52)  dit  : Signati  argenli  octoginla 
quattuor  milia  fuere  Atlicorum;  tetradrachma  vocant  ; trium 
fere  denariorum  in  singulis  argenli  est  pondus . Priscien  (l)e 
pond.,  p.  1349),  a puisé  à la  même  source  et  confirme  la 
leçon  de  trium , que  Ton  voudrait  remplacer  par  quatluor. 

Pollux  (IX,  86)  : TA  ftXv  Axxtxov  xdXavxov  i^axtjyiXîa;  ioiivaxo 
tpayjxà^  Axxixiç,  xA  Zï  BaêoXtoviov  btxax’.ff^iXtaç,  xb  81  Atytvaïov 
piuptaç,  xA  81  Eupiov  ravxaxo ohz  xat  texpaxta^tXIa;,  xA  8e  KiXtxtov 
xptoytXfaç,  xo  Se  Al-pircîiijv  ‘rcsvxaxoafaç  xai  ^iX(a^,  u>c  7rpôç  xov  xf4ç 
Axxtxf4ç  8payp.î“C  Xo^iafiAv,  «Bansp  ouv  xai  xàç  p.v3u  xic  Axxtxàs  tA 
jiiv  Axxtxov  l£/y.ovxa  [jxvcéç]  eTys,  tA  81  Bx&>X<Avtov  t68o|i.ï$xovxa , xA 
oè  AtYtvjitojv  txocxAv  xat  xîXXa  aviXo^ov.  — Le  même  grammai- 
rien dit  (IX,  76),  que  la  drachme  (Tagine  valait  dix  oboles 
attiques,  ckaAÆoXoùç  Àxxixoùç  fayusv.  Ceci  n’est  qu’un  corol- 
laire de  ce  qui  précède. 

Nous  lisons  dans  les  œuvres  d’un  métrologue  anonyme 
d’Alexandrie  (1)  : TA  Axxixov  xdXavxov  îooaxdaiov  jitv  xq»  nxoXe|ia'tx(f» 


(I)  (jc  petit  traité,  se  trouve  sous  le  titre  : nep\  xaXivxwv  ou  n«p\  jié- 
xpwv  xa\  oxaÔjAwv  dvojiawtat,  à la  suite  des  compilations  attribuées  à Héron  : 
nepl  pirptov  ou  ElaaYwp1*  T**>v  «xepcojiexpoupivcav  (Vincent,  Recherches  sur 
Héron , dans  les  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à l’Académie  des  in 
scriptions,  série  I,  t.  IV,  p.  213).  II  se  trouve  aussi,  par  suite  d'une  confusion 
de  manuscrits  plus  récents  (Vincent , /.  ci/.,p.  19l),dan8leMéxpapapp'xptov 
x*\  *avro£ii>v  Ç-JXtuv,  c.  18,  d’un  nommé  Di<hjiney  édition  du  cardinal  Mai 
M.  Vincent  pense,  avec  raison,  que  ce  petit  traité  n’a  pas  été  écrit  par  Héron, 
mais  qu’il  a été  inséré  dans  les  pandeele*  de  géométrie  parmi  les  fragments 
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xaî  AvTio^t/.uj  xaî  iacxpiQjjLOv  iv  raoi*  8uvdt{xu  81  toû  jxiv  UtoXe{xaixoü  xaxi 
*6  v8jxtcr|xa  tETpanrXaatov , èu(tp«ov  (1)  et  xoû  Àvtto^otoô,  tô>  81  Tupftp 
feov  àvaXiywç  oi  irtpî  *co  tàXavTOv  tlp^piv^  Storeopà  xal  xaXXa  ua- 
paX^çOiJattaf  jtvâ  8X  yàp  {xvâç  xaî  atar^p  ff«rcf,po<  xaî  8px£{x^  Tt 
îpayjx^ç  Taùtà  8io(au , Sotjv  aîpst  ixî  touto  8ia«popav  ....  Ou  XavOivsi 

&t  jxe  xaî  TÛ)v  opx/jxîuv  tlvai  tsXeÎouç  8taçopiç*  ti^v  SX  fat?  Atytvafav 
xaî  T?*v  ^o8(av  jxvâv  IlToXEjxaixr^  elvai  rsvxaîiXdaiov , è^a-Xàatov 
8ê  Trjv  vijaucTixrjv  oü?ci>  TrpoaccyopîuojxÉvTjV.  ouv  ÀrctxTÎ  Ttpôc  ts 
araGjxov  xaî  v8[xta{xa  yj^ariov  iao8uva{ioç  yip  iaxi  xaî  taoraato;  *c^ 

itaXtx^  pLvqi,  ataTTfptuv,  c’est-à-dire  les  tétradrachioes,  comme 
il  le  dit  positivement  au  commencement,  hxU  xé,  -fj  8*  Ixa- 
Xixt\  XCxpa  oxatTÎpw»  x8',  al  8e  Xotraî  jxvaî  8tioopoc. 

Établissons  d’abord  quelles  espèces  de  monnaies  sont 
prises  comme  points  de  comparaison,  et  d'après  quels 
principes  sont  faites  les  évaluations. 

L’Anonyme  d’Alexandrie  base  scs  calculs  sur  la  drachme 
des  Ptolémées,  excepté  quand  il  parle  du  nummus  Graecus, 
c’est-à-dire  du  cistophore;  l’inscription  de  Cibyra  et  les 
auteurs  latins  comptent  en  deniers  romains  et  les  auteurs 
grecs  en  drachmes  attiques. 

La  drachme  attique  change  de  valeur  suivant  les  époques; 
il  est  fort  rarement  question  de  la  véritable  drachme  at- 


qui  portent  ordinairement  ton  nom.  Cet  ouvrage  ne  pent  pas  avoir  été  écrit 
avant  Néron,  puisqu'il  y est  bit  mention  du  denier  de  1/9G  de  livre  ; les  rente! 
gnementa  que  contient  ce  fragment  tont  précieux,  l’auteur  était  probable- 
ment originaire  d’Alexandrie,  car  U prend  toujours  les  mesures  égyptiennes 
comme  point  de  comparaison.  Nous  lo  citons  d'après  les  Recherches  sw  Héron 
deLctronne  (p.  50).  Ce  savant  l’avait  copié  aur  le  manuscrit  de  Paris,n*  2475, 
fol.  78,  verso.  Le  texte  est  atses  conforme  à celui  de  l'édition  du  cardinal  Mai, 
et  1 ce  que  nous  en  trouvons  dans  les  écrits  de  Scaliger,  de  Gronovius  et 
d’autres  commentateurs.  Au  commencement  on  lit  : Tûv  DxsXcpal'xüv  xat 
huxurxpmv. 

(I)  C'est-à-dire  S»9iui«r<ium,  mol  qui, d'après  les  glosulres.sigiiific.  l 1/2. 
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tique  de  à"', 37,  et  elle  n’est  ordinairement  comptée  que 
comme  le  denier  romain.  Ce  denier  pesait  3*', SK),  ou  1/84 
de  la  livre  romaine  sous  la  république  et  les  premiers 
empereurs,  et  valait  1/25  de  l’aureus-,  ce  poids  fut  réduit 
à 1/96  de  la  livre  ou  3^,41  depuis  Néron. 

D’après  ces  principes,  le  métrologue  alexandrin  compte 
96  deniers  romains  ou  drachmes  attiques  (1)  pour  une  livre 
ou  mine  romaine,  et  100  pour  une  mine  al  tiqua,  d’après 
le  môme  principe,  Festus  compte  6,000  deniers  pour  un 
talent  atlique,  mais  ce  talent  n’est  pas  non  plus  le  véri- 
table talent  de  80  livres,  c’est  celui  de  l’époque  romaine, 
qui  ne  pèse  que  71  livres  3/7  avant  Néron , et  seulement 
66  livres  1/2  après  Néron. 

Par  conséquent,  lorsque  dans  les  auteurs  grecs  de  l’épo- 
que impériale  il  est  fait  mention  de  drachmes  alexandrincs 
ou  attiques,  il  faut  toujours  se  demander  s’ils  veulent  parler 
de  l’ancienne  drachme,  ou  bien  s’ils  traduisent  par  ce  mot 
la  locution  semi-barbare  de  Sr.viptov,  qui  est  ordinairement 
employée  dans  le  langage  ofiieiel  des  inscriptions.  Celte 
amphibologie  a bien  souvent  induit  en  erreur  les  auteurs 
anciens  comme  les  auteurs  modernes.  Pollux , qui  se  pique 
d’exactitude  en  sa  qualité  de  grammairien,  a voulu  dési- 
gner la  véritable  drachme  attique , et  c’est  pour  cela  qu’il 
se  sert  de  l’imparfait  üûvxto  au  lieu  du  présent  iiiar.it.  11 
serait  naturel  de  calculer  sur  la  même  base  ce  qu’il  dit  du 
talent  babylonien  d’après  Hérodote  et  Aristote;  mais  en 
comparant  ses  données  sur  le  talent  de  Syrie  et  le  talent  des 
Ptolémées  avec  ce  que  nous  en  dit  l’Anonyme  d’Alexandrie, 
nous  verrons  que  très-souvent  c’est  le  denier  impérial  qu’il 


(I)  B'i  ckh  traite  ce  sujet  m exlenso , lor.  nt.,  p et  gulv. 
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Seconde 

hase  des  calculs  : 
Valeur  intrinsèque 
des  monnaies 
ou  leur  valeur 
conventionnelle* 


prend  pour  terme  de  comparaison,  et  que  c’est  probable- 
ment à cette  dernière  valeur  que  se  rapporte  l’expression  : 

<ù<  «pi;  ffl»  tr)c  A-rttxf,?  cpayjiT];  Xo'psu.üv . 

Quand  on  compare  entre  elles  diverses  sortes  de  mon- 
naies, on  peut  le  faire  d’après  leur  poids  réel  et  d’après 
leur  titre,  ou  d’après  leur  valeur  nominale;  ainsi  l’Ano- 
nyme d’Alexandrie  estime  la  drachme  des  Ptolémées  à 1 de- 
nier pour  le  poids,  à 1/A  de  denier  pour  la  valeur.  On  peut 
se  demander  alors  dans  quel  sens  il  faut  prendre  chacune 
de  ces  données? 

Dans  l’inscription  de  Cibyra  il  n’est  évidemment  question 
que  de  la  valeur  nominale  des  monnaies,  et  l’évaluation 
en  deniers  n’y  est  stipulée  que  pour  fixer  en  termes  offi- 
ciels le  taux  de  la  donation. 

La  môme  remarque  s’applique  au  texte  du  métrologue 
d’Alexandrie  toutes  les  fois  que  cet  auteur  ne  dit  pas  expli- 
citement que  c’est  du  poids  des  monnaies  qu’il  entend  par- 
ler; car  la  drachme  des  Ptolémées  qui  lui  sert  de  point  de 
comparaison  étant  une  monnaie  de  billon,  n’avait  qu’une 
valeur  de  convention,  et  il  eût  été  par  trop  extraordinaire 
de  la  mettre  en  parallèle  avec  la  valeur  intrinsèque  des 
monnaies  étrangères.  La  plupart  des  particuliers  ont  sans 
contredit  plus  d’intérêt  à connaître  la  valeur  nominale  des 
monnaies  que  leur  valeur  réelle  évaluée  d’après  leur  poids 
et  leur  titre;  il  est  donc  en  général  plus  souvent  question 
de  la  première  de  ces  deux  valeurs  que  de  la  seconde. 

En  étudiant  chaque  espèce  de  monnaie,  nous  tiendrons 
compte  des  différentes  évaluations  qui  en  ont  été  faites,  et 
pour  plus  de  clarté  nous  réduirons  en  deniers  toutes  les  va- 
leurs exprimées  en  talents  romains  comme  dans  l’inscrip- 
tion de  Cibyra. 

Cet  examen  fera  le  sujet  des  paragraphes  suivants. 
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L«  tiers  du  statère  babylonien  d’argent  devient  la  drachmo  du  système 
monétaire  en  Asie  Mineure,  nu  nord  de  la  Grèce  et  che*  les  Phocéens  de 
la  mer  occidentale.  — Les  tétradrachmes  de  cette  série  se  confondent 
avec  l’ancien  statère  d'argent  babylonien,  qui  devient  un  tridrachme. 

La  base  de  la  monnaie  asiatique  est  l’or,  celle  de  la  mon- 
naie grecque  est  l'argent  : le  point  de  départ  de  cette  dernière 
est  le  statère  babylonien,  dont  le  poids  est  de  11  grammes, 
ou  le  tiers  de  ce  statère  valant  3 ou  à grammes.  Les  îles  de 
la  Grèce  trouvèrent  au  statère  une  valeur  trop  considérable 
pour  en  faire  leurunité,  et  elles  le  remplacèrent  parune  frac- 
tion de  ce  même  statère,  qu’elles  appelèrent  drachme  : cette 
fraction  est  la  moitié  dans  la  série  d’Égine  et  le  tiers  dans 
le  reste  de  la  Grèce,  Athènes  et  Corinthe  exceptées.  Les 
pièces  d’une  drachme  formées  de  ce  tiers  de  statère  sont 
rares,  les  didrachmes  et  les  tétradrachmes  qui  en  dérivent 
sont  plus  connus  ; ces  derniers  surtout  sont  fort  communs 
en  Asie  et  dans  une  grande  partie  de  l’Europe,  et  pèsent 
15  grammes.  Ils  sont  trop  faibles  pour  être  des  tétradrach- 
mes de  la  série  attique,  trop  forts  pour  des  didrachmes 
d’Égine,  mais  on  peut  parfaitement  leur  donner  pour  base 
le  tiers  du  statère  babylonien , qui  pèse  de  3 à 4 grammes. 

Les  savants  modernes  n’ont  pas  donné  de  nom  particu- 
lier à cet  ensemble  de  monnaies,  et  il  est  fort  douteux  qu'on 
lui  en  donnât  un  dans  l’antiquité  ; cependant  la  preuve  de 
leur  communauté  d’origine  se  retrouve  clairement  dans 
toutes  les  divisions  et  tous  les  poids. 

La  pièce  perse  égalait  donc  trois  fois  la  valeur  de  cette 
nouvelle  unité  grecque,  et  l'on  comprend  parfaitement  que 
la  facilité  qui  en  résultait  pour  les  transactions  commet- 
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ciales  ait  contribué  à étendre  ce  système,  aussi  le  trouve- 
t-on  en  vigueur  là  où  la  monnaie  perse  était  acceptée  ; mais 
on  ne  le  voit  dans  aucun  des  pays  qui  suivaient  les  sys- 
tèmes monétaires  d’Égine  et  d’Athènes,  et  il  serait  inutile 
de  le  chercher  dans  la  Grèce  proprement  dite,  dans  l’He 
de  Crète,  aux  Cyclades,  en  Sicile,  ni  dans  la  Grande  Grèce. 

Nous  avons  vu  que  le  tridrachme  primitif  se  rencontre 
souvent  parmi  les  monnaies  à légendes  araméennes  des  sa- 
trapes, tandis  que  le  tétradrachme  ne  s’y  voit  que  rare- 
ment. Ce  dernier,  au  contraire,  est  fort  commun  parmi  les 
pièces  dont  les  légendes  sont  grecques  et  qui  ont  été  frap- 
pées dans  les  villes  de  Syrie  (1). 

On  trouve  souvent  à Babylonc,  où  elles  ont  été  proba- 
blement frappées,  de  belles  pièces  dont  le  type  représente 
le  roi  de  Perse  sur  un  char  attelé  d'un  grand  nombre  de 
chevaux  et  une  galère  au  revers;  il  en  existe  deux  variétés, 
pesant  l'une  28»r,0â  et  l’autre  7‘r,01  au  maximum.  On  peut 
les  considérer  comme  les  octadrachmes  et  les  didrachmes 
de  cette  série  (2). 

Dans  l'ilc  de  Cypre,  où  le  tétradrachme  est  inusité, 


(1)  13‘r,89  ( duc  de  Loynes,  Num.  des  Satrap.,  p.  91  );  I3*r,77  ( ibid .,  p.  4, 

monnaie  de  Pharnabase  avec  une  légende  grecque)  ; U5', 67  (iW.,  p.  93); 
13»r?65  91). 

(2)  Les  monnaies  les  plus  fortes  que  nous  connaissions  pèsent  28s,,04  (=528 
d’après  Mionncl , VIII,  Suppl.,  p.  426,  n*  33),  et  7«r,01  (=  132,  Mionnet,  V, 
p.  647,  n*  39).—  Mionnet  (V,  p.  616  et  suiv.),  Pindcr  ( Koniyl.  Mus.  zu 
Berlin , p.  84  ),  F.  Lenormant  (Cal.  Behr,  p.  161, 153)  donnent  d’autres  poids. 
Le  nombre  des  chevaux  parait  avoir  ici,  comme  dans  d’autres  circonstances 
analogues,  servi  à indiquer  la  valeur  des  pièces.  Voy.  à ce  sujet  Mionnet,  VIII, 
Suppl.,  p.  427. — Consultez , pour  les  légendes,  Ulau,  De  numis  Achaemcnida- 
rumy  p.  3,  et  pour  le  lieu  où  ces  monnaies  ont  été  trouvées  le  même  auteur, 
d'après  La  yard. — Les  dccadrachmes  d'Alexandre  le  Grand  appartiennent  ega 
lement  aux  monnaies  de  Babylone  ou  de  Suie  ( Vaux  , Num.  Chvon  , Mil  , 
p.  71  ) ; ils  ont  probablement  remplacé  les  octadrachmes. 
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l’ancien  tridrachme  est  remplacé  par  le  didrachme  (1)  dans 
la  série  des  pièces  royales  d’une  date  plus  récente.  En  Ci- 
licie,  Pisidie,  Pamphylie,  Lycie,  au  contraire  l’usage  du 
tridrachme  se  conserve  ; le  tétradrachme  ne  s'y  rencontre 
que  rarement,  et  toutes  les  pièces  d’argent  d’un  poids  élevé 
qui  ne  se  rattachent  pas  au  système  introduit  par  Alexan- 
dre appartiennent  au  système  asiatique. 

Les  anciennes  monnaies  de  l’ile  de  Rhodes  sur  lesquelles 
on  voit  les  noms  des  villes  de  Camirus,  lalysus  et  Lindus, 
sont  des  tridrachmes  et  des  tétradrachmes  (2),  Le  tri- 
drachme disparaît  dans  les  séries  plus  récentes  frappées  au 
nom  collectif  desRhodiens;  ces  séries  ne  contiennent  que  le 
tétradrachme,  le  didrachme  et  surtout  les  drachmes,  très- 
recherchées  dans  ces  contrées.  Il  en  est  de  même  de  la 
Carie,  qui  subissait  l’influence  des  Rhodiens.  Ces  monnaies 
circulaient  avec  les  pièces  analogues  de  la  série  des  sa- 
trapes et  avec  les  dariques  d’argent;  on  les  trouve  souvent 
ensemble,  ce  qui  n’arrive  jamais  pour  les  pièces  du  sys- 
tème macédonien  (3). 


(1)  Mionnet,  Poids,  p.  ICI,  165.  La  pièce  d’argent  de  Nicoclès  dont  II  parle 
pilé  21*', OU  (=17  den.  21  gr.  florentins)  et  est  un  heiadrachme. 

(2)  Comp.  les  savantes  recherches  de  BorreU,  Num.  Chron.,  IX,  p.  ICC  et 
sulr.  Les  monnaies  de  Camirus  sont  des  tridrachmes  pesant  11*', 79  (=  182, 
BorreU);  11*', 34  (=175,  Leake,  Num.  hell.,  Insul.  Greroe),  ainsi  quo 
celles  d’Astyra,  qui  pèsent  9*',G9  ( = 149  1/2,  Borrell);  celles  d’Ialysns  sont 
des  tétradrachmes  qui  pèsent  14*', 45  (=223,  Hunier,  pl.  LXV1,  flg.  18); 
13*', 90  (=215  1/2,  Borrell). 

(3)  Le  trésor  considérable  trouvé  i Calymna , peUte  ile  de  la  Carie,  conte- 
nait des  didrachmes,  des  drachmes  et  des  trioholes  Indigènes,  des  monnaies  de 
Blindes  et  de  Cos  (la  plupart  didrachmes  et  drachmes),  un  tétradrachme  et 
beaucoup  de  drachmes  de  Guide,  quelques  tétradrachmes  de  Mausolc,  un  grand 
nombre  de  petites  pièces  d’argent  de  ce  prince  et  des  autres  rois  de  Carie, 
quelques  tétradrachmes  des  satrapes  ( Hionnct,  V,  p.  044,  u*  20),  et  plusieurs 
milliers  de  dariques  d’argent  (BorreU,  A'um.  Chron.,  IX,  p.  165;  — Prokescb, 


Monnaies 
«le  nie  de  Rhodea. 
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Sur  les  côtes  de  l’Asie  Mineure  et  dans  les  iles  de  l'Ar- 
chipel qui  en  dépendent,  les  tridrachmes  et  les  tétra- 
drachmes se  trouvent  ensemble  ; ces  derniers  sont  cependant 
plus  communs  que  les  premiers.  On  trouve  des  tridrachmes 
et  des  moitiés  du  tridrachme  à Milet,  à Colophon,  à Lesbos, 
en  Bithynie,  dans  le  Pont;  des  tétradraebmes  à Éphèse,  à 
Abydos,  à Cyzique,  à Samos,  à Chios  et  à Thasos.  Quelque- 
fois, mais  rarement,  et  seulement  pour  les  pièces  les  plus  an- 
ciennes, on  s’est  contenté  du  didrachme,  comme  nousl’avons 
remarqué  plus  haut  (page  26)  pour  les  pièces  de  Clazomène. 
uicMoine.  La  même  observation  s’applique  aux  séries  de  la  Thrace, 
niyrt*.  de  la  Macédoine  et  de  l’Illyrie;  les  deux  principales  pièces  y 
paraissent  d’abord  ensemble,  maison  peut  suivre  sur  les 
monnaies  des  rois  de  Macédoine,  la  diminution  progressive 
du  nombre  des  tridrachmes,  qui  finissent  par  disparaître  et 
céder  la  place  aux  tétradrachmes.  Archélaüs  l"  et  Amyntas  11 
ont  encore  des  tridrachmes  ; Philippe,  fils  de  ce  dernier  et 
père  d’Alexandre,  n’a  plus  que  des  tétradrachmes  qui  appar- 
tiennent au  système  asiatique  et  non  au  système  attique. 
occidint.  Enfin  ce  système  a pénétré  de  bonne  heure  et  sous  sa 
forme  primitive  dans  l’Occident;  les  colonies  phocéennes 
l’importèrent  sur  les  côtes  de  la  Gaule  et  de  l'Italie,  où  l’on 
ne  trouve  dans  l’origine  que  la  drachme  du  poids  de  .Vr,00, 
et  plus  tard  le  didrachme  qui  en  dérive,  mais  jamais  le  tri- 
drachme. 

Il  n’entre  pas  dans  notre  cadre  d’étudier  les  détails 
de  ce  système  partout  où  il  a pénétré  ; nous  n’examinerons 


Incdita ,p.  289).  Ceci  ne  prouve  pas,  comme  on  l’ovnit  d'abord  pense,  que  ce* 
monnaies  aient  clé  enfouies  avant  lo  règne  d’Alexandre,  mais  nous  apprend 
feulement  do  quoi»  éléments  60  composait  la  monnaie  courante  en  Carie  et  h 
H h odes. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  I. 


45 


donc  que  celles  de  ces  monnaies  qui  circulaient  encore 
à l'époque  de  la  conquête  romaine,  et  que  les  vainqueurs 
acceptèrent  dans  leurs  caisses  moyennant  certains  tarifs  : 
nous  étudierons  en  particulier  les  monnaies  de  Tyr,  de 
Rhodes  et  de  l’iîgypte. 


g VIII. 


Diverses  monnaies  <le  cette  catégorie.  Monnaies  syriennes  et  leur  valeur 
d'après  le  tarif  romain. 


D’après  le  témoignage  explicite  de  l’iiistorien  Josephe,  la 
série  tyrienne  d’argent  comprend  le  tétradrachme  pesant 
de  14‘r,34  à 13,r,46,  le  didrachme  et  la  drachme,  qui  sont 
rares  (1). 

A l’époque  impériale,  sous  le  nom  générique  de  mon- 
naies tyriennes,  on  confondait  les  pièces  de  Tyr,  celles  de 
Sidon  (2),  les  monnaies  juives  des  Machabées  portant  la 
légende  Schekel  Israël  (3) , il  est  môme  probable  que 
les  tétradrachmes  d’Aradus,  malgré  leur  poids  élevé  (de 
15»',29  à 14er,85),  se  trouvaient  mêlées  dans  le  commerce 
avec  des  pièces  beaucoup  plus  légères.  Josephe  et  l’Anonyme 
d’Alexandrie  nous  apprennent  qu’on  admettait  légalement 


(I)  Les  plus  forts  «les  nombreux  télradrachmes  de  Tyr  cités  par  MIonnet, 
Poids,  p.  189,  190,  pèsent  tout  au  plus  I4*’,34  (=270),  trois  d'entre  eux 
seulement  ne  pèsent  que  13*', 46  ( = 253  1/J).  Les  moitiés  et  les  quarts,  qui 
sont  beaucoup  plus  rares,  s'accordent  avec  ce  poids.  Becckh,  t.  cil.,  p.  00, 
arrive  A peu  près  au  même  résultat. 

(J)  Entre  13*’, 97  (=203)  et  13*MI  (=240  3/4),  MIonnet,  Poids,  p.  189. 

(3)  Entre  14*’, 05  et  13*’, 7 (F.  de  Sauley,  Num.  judaïque,  p.  17-20);  entre 

14*’, 23  (=208)  et  13*’, 54  (=255),  MIonnet,  Poids,  p.  192.  Les  poids  donnés 
par  Bneckh,  I.  cil.,  p.  50,  s'accordent  avec,  cette  appréciation.  Dans  le 
Talmud,  on  voit  que  la  monnaie  juive  d’argent  avait  été  frappée  sur  le  pied 
de  la  monnaie  tyrienne.  Bœckli,  I.  cil.,  p.  07. 


Monnaie  tyrienne 
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Son  assimilation 
an  dénier  romain. 


et  sur  le  môme  pied  que  les  deniers  romains  les  drachmes  de 
Tyr,  pesant  3«',59  au  maximum  (ou  3*', 82,  si  on  y comprend 
celles  d’Aradus)  (1),  et  qui  valaient  par  conséquent,  les  pre- 
mières un  peu  plus  que  le  denier  de  Néron  et  les  secondes  au- 
tant que  le  denier  de  la  république  (2).  D’après  le  texte  de  ces 
historiens  on  pourrait  supposer  que  cette  assimilation  n’eut 
lieu  que  pour  les  deniers  de  Néron,  ce  qui  est  déjà  assez 
curieux  ; mais  en  y réfléchissant  on  peut  admettre  que 
cette  mesure  s’étendit  même  aux  deniers  plus  anciens  sans 
que  ce  fait  soit  aussi  extraordinaire  qu’on  pourrait  le  penser 
au  premier  moment.  Toutes  ces  pièces  sont  d’une  époque 
antérieure  à la  conquête,  puisque  nous  savons  qu’immédia- 
tement  après  la  réduction  de  ces  contrées  en  province  ro- 
maine par  Pompée,  la  fabrication  de  l’argent,  ou  du  moins 
des  tétradrachmes,  fut  interdite  à Sidon,  à Tyr  et  à Ara- 
dus  (3) , et  que  le9  Juifs  mêmes  ne  purent  plus  frapper  que 
de  la  monnaie  de  cuivre  (A).  En  fermant  ces  ateliers  mo- 


(t)  La  pins  forte  do  cos  pièces  pèse  15r\29  (=236,  Thomas,  p,  393  ),  et  la 
plus  faible  13o,8{  (=266  1/2,  Mionnet,  t.  V,  p.  434,  n’  763).  (I  est  à remar- 
quer que  cette  dernière  est  en  même  temps  la  plus  ancienne  de  toutes  celles 
que  nous  connaissions  : elle  est  de  l’an  96  (591  de  Itomc).  Sur  les  dix-neuf 
exemplaires  bien  conservés  cités  par  Dionnet  (Poids,  p.  191, 192),  trois  seule- 
ment descendent  au-dessous  de  14‘',85(=279I/2).Comp.  Bocclüi,  p,  66,  69. 

(2)  Ilrcckli  (Met.  Unttrs.,  p.  63,  68)  a compris  de  la  même  manière  co 
que  les  auteurs  disent  à ce  sujet,  et  il  est  évident  que  lu  drachme  de  Tyr  se 
rapproche  beaucoup  plus  du  denier  que  de  la  drachme  alUque.  Mais  ceci  ne 
s'entendrait  que  des  pièces  qui  ont  le  poids  du  denier,  contrairement  au 
texte  do  l'Alexandrin,  qui  peut  servir  de  commentaire  au  passage  de  Josèphc 
relatif  à ce  sujet. 

(3)  Eckhel,  D.  N.,  t.  111,  p.  395.  Comp.  p.  366. 

(4)  Les  dates  Indiquées  sur  les  monnaies  autonomes  d'argent  sont  généra  • 
lement  attribuées  i l'ère  de  Tyr  pour  les  chiffres  compris  entre  4 et  182  (EckheJ, 
fl.  è/., t.  III,  p.  382)  et  ce  monnayage  n’aurait  par  conséquent  cessé  que  vers 
l'an  56  après  Jésus-Christ.  Il  n'y  a pas  en  eflèt  d'autre  signification  admissible 
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nétaires , le  vainqueur  accorda  aux  monnaies  alors  en  cir- 
culation un  cours  avantageux,  tant  en  considération  du 
poids  considérable  de  celles  d’Aradus  qu’à  cause  des  pièces 
royales  du  système  attiquequi  s’y  trouvaient  mêlées.  Nous 
reviendrons  plus  tard  sur  cette  mesure. 

En  accordant  aux  anciens  tétradrachmes  le  cours  de  fa- 
veur de  quatre  deniers,  Pompée  dut  natorellementordonner 
l’émission  de  pièces  plus  en  rapport  avec  la  monnaie  ro- 
maine. Cette  hypothèse  est  confirmée  par  le  poids  élevé  des 
pièces  frappées  en  Syrie  après  l’année  691  de  Rome.  La  ville 
de  Tripolis,  par  exemple,  qui  n’avait  jamais  fabriqué  de  té- 
tradrachmes en  émit,  aussitôt  après  la  mort  de  Pompée  et 
sous  les  premiers  gouverneurs  romains,  un  certain  nombre 
qui  dépassent  tous  le  poids  de  16  grammes  (1)  ; la  drachme, 
qui  dépasse  le  poids  du  denier,  semble  appartenir  au  système 
attique.  On  a d’Aradus,  outre  les  tétradrachmes  ordinaires, 
des  petites  pièces  au  type  du  cerf  et  de  l’abeille;  on  ne  sait 
trop  comment  expliquer  la  présence  de  ce  type  éphésien 


pour  les  dates  postérieures  à 01,  mais  celles  qui  sont  antérieures  peuvent 
aussi  se  rapporter  A l'ère  des  Séleucides.  La  ville  de  Tyr  passa  sous  la  domi- 
nation des  rois  de  Syrie,  l’an  de  Rome  53S,  et  la  0f  année  des  Séleucides, 
mais  elle  ne  commença  que  l'an  de  Rome  (128  et  la  187*  année  des  Séleucides 
A avoir  son  ire  particulière;  Il  est  donc  possible  et  même  probable  que  les 
monnaies  d 'aryen!  assez  nombreuses  qui  portent  la  date  d’une  année  entre  107 
et  182  ( Eckhel , D.  N.,  t.  lit,  p.  380)  npparUennent  A cette  période.  On  ne 
voit  d’ailleurs  sur  aucune  de  ces  pièces  un  nom  d’empereur  ou  une  allusion 
A la  domination  romaine,  ce  qui  suffirait  déjà  pour  trancher  la  question. 

(I)  HP’, 01  (=301  1/2,  Miounet,  VIII,  Suppl.,  p.  280,  n’  103),  de  l’an  18  de 
l’ère  de  Pompée  ou  708  de  Rome;  18*’, 80  (=207  1/2,  Mionnet,  t.  V,  p.  392, 
n“  374)  La  pièce  de  la  collection  Peinbroke,  pesant  12>',47  ( = nts,t,  Cal., 
p.  247),  et  qui  est  évidemment  celle  dont  parle  Leake,  est  coulée,  d’après  le 
témoignage  de  Burgon.  Quant  aux  deux  pièces  citées  par  Mionnet,  t.  V,  p.  292, 
n"  378  et  377,  la  première  est  fruste  et  percée,  et  la  seconde  n’est  évidem- 
ment pas  de  Tripolis. 


Monnaie*  frappé*** 
nprfea  la 

conquête  romaine 


A Tripoli*. 


A Arada*. 
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sur  des  monnaies  syriennes,  ni  à quelle  époque  le  rappor- 
ter; mais  le  poids  (A‘r,17)  (1),  qui  est  trop  considérable 
pour  être  une  fraction  de  l’ancien  tétradraclime , se  rap- 
proche beaucoup  (tout  en  restant  au-dessous)  de  la  drachme 
attique,  et  rien  ne  nous  empêche  de  fixer  leur  émission  aux 
premières  années  de  la  conquête  romaine. 

L'importance  monétaire  d'Antioclie  grandit  sous  les  em- 
pereurs; cette  ville  qui,  avant  Auguste,  n’avait  frappé  que 
de  la  monnaie  de  cuivre,  émit  depuis  son  règne  des  pièces 
d’argent  et  de  cuivre  en  plus  grande  abondance  qu’aucune 
autre  ville  de  l'empire.  Nous  y reviendrons  au  chapitre  de  la 
monnaie  provinciale,  et  nous  n’en  disons  ici  un  mot  que  pour 
déterminer  la  valeurde  ses  monnaies  d’après  le  tarif  romain. 
Le  tétradraclime  d’Antioche  pèse  de  15*', 28  à lâtr,23  (2), 
ce  qui  donne  à la  drachme,  qui  est  fort  rare,  un  maximum  de 
3‘%82,  c’est-à-dire  à peu  près  le  poids  du  denier  républicain. 
Les  métrologues  de  l’empire  regardaient  ces  deux  pièces 


(1)  4<r,l7  ( = 64,4,  Leakc,  Addenda)-,  4«',I5  ( = G4,  Mus.  Brll. );  4«*,12 

( = 11  1/2,  Mionnet);  4«%Il  ( = «3,4,  Mus.  Brit. ) ; 4*',09(  =11,  Mionnet); 
4"' ,08  (=83,  Thomas,  p.  393);4>’,05{  = 62  1/2,  Hunter);  **',01  (=15  1/2, 
Mionnet);  3t',9B  ( = 15,  Mionnet);  (=14  1/2,  Mionnet); 

(=61,  Thomas);  3«r,93  (=74,  Mionnet,  deux  exemplaires);  3^,86  (=72  3/4, 
Mionnet);  3*%82  (=72,  Mionnet);  3", 78  (=58,3,  Leakc};  a*',?!  (=71, 
Mionnet);  3^,72  ( = 57  1/2,  Hunter);  3", 09  ( = 57,  Hunter);  3*f,Gl  ( = C8, 
Mionnet,  deux  exemplaires);  3*\ 30  (=51,  Hunter). 

Les  pièces,  assez  rares,  du  reste,  qui  ont  pour  type  une  tête  de  femme 
tourrelée  et  la  trirème,  si  elles  appartiennent  à cette  série,  ne  peuvent  être 
que  des  moitiés;  elles  pèsent  2«*,07  ( = 39,  Mionnet);  1*',99  (=37  1/2, 
Mionnet  ) ; 1 «',93  ( = 29  3/4,  Hunter  ). 

(2)  La  plus  forte  des  pièces  de  cette  espèce  qui  ont  précédé  l’époque  d’A- 
drien est,  d’après  Mionnet  (Poids,  p.  186  et  187),  une  monnaie  de  Traj.in  qui 
pèse  15*%28  (=287  3/4).  Il  s’en  trouve  en  tout  trente-cinq  au-dessus  et  neuf 
au-dessous  de  14«r,23  (=268).  Leakc  (p.  15  et  suiv.)et  Bœckh  (p.  72),  indi- 
quent d‘mitrc9  poids. 
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comme  identiques;  Pollux  et  l’Anonyme  d’Alexandrie  (l) 
nous  apprennent  que  les  tétradrachmes  étaient  tarifés  A 
3 deniers  et  la  drachme  à 3/4  de  denier. 


g IX. 

I-ft  drachme  d'argent  de  Rhodes  et  sa  valeur  d’après  le  tarif  romain. 

Nous  avons  déjà  vu  quels  étaient  les  caractères  du  mon»  Monnaies 
nayage  de  Rhodes;  on  peut  dire  qu’il  se  confond  avec  le  ténrpôi” 

système  de  Tyr,  comme  celui  des  villes  et  des  rois  de  la 
Carie,  et  des  autres  contrées  voisines.  L’unité  n’a  été  fabri-  Suint  irisions, 
quée  qu’en  très  petite  quantité  à Rhodes  même;  son  poids 
varie  de  1 A'\73  à 12'', 60  (2).  Les  pièces  de  6*', 93,  âf,,33 
et.V',37  (3)  indiquent  assez,  par  la  diminution  graduelle  de 


(1)  Le  métrologue  alexandrin  établit  que  le  poids  de  In  drachme  d’An- 
tioche équivaut  à celui  de  la  drachme  qu’il  nomme  drachme  attique,  et  qui 
est  en  effet  la  drachme  de  l'époque  romaine.  Le  fait  ainsi  présenté  est 
inexact,  caria  drachme  d’Antioche  n’a  jamais  été  égale  au  denier  de  Néron, 
de  3**,4l,  ce  que  l’inspection  seule  des  monnaies  prouve  suffisamment.  Mais 
cette  assertion  est  basée  probablement  sur  le  décret  d’Auguste,  en  vertu 
duquel  les  monnaies  d’argent  d’Antioche  devaient  avoir  le  poids  de  quatre 
deniers  romains,  et  l’Alexandrin  n’a  pas  fait  attention  à la  différence  qui 
existe  entre  le  denier  du  temps  d’Auguste  et  celui  qui  est  venu  plus  tard. 

(2)  De  toutes  les  monnaies  de  Rhodes  citées  pur  Mionnet , dont  les  pesées 
sont  suffisamment  exactes,  Il  ne  s’en  trouve  que  six  qui  représentent  l’unité 
entière  (Pouls,  p.  154-157).  Leurs  poids  se  maintiennent  dans  les  mêmes 
proportions.  M.  Iferckh  en  donne  d autres  ( loc . cit .,  p.  101  . 

(3)  C«r,U3  (=130  1/2,  Mionnet,  Poids,  p.  150,  n°  18*);  4*,,63  ( = 85  1/4» 
Mionnet,  ibid  , n°  102);  3«%37  ( = 03  1/2,  Mionnet,  ibid.,  p.  157,  n*  103  du 
Suppl.).  Mionnet  donne  cinq  exemplaires  de  cette  dernière  variété  dont  le 
poids  varie  de  3«',37  à 3«r,25  ( = 01  1/4);  neuf,  de  3*r,09 (=58  1/4 ) à 2«r,0l 
( = 5*3/*);  vingt-six,  de  2*%R0  ( = 5*1/2)  n 2«%*2  (=45  1/2).  - La  pièce 
d’or  de  Rhodes,  qui  est  si  rare  et  pèse  2 grammes  ( Berlin,  Pinder, 
Kûnigl.  Mus.  zu  Berlin,  p.  C7  ; =20.0,  I.eake);  l*r,07  (Berlin,  Pinder, 
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leur  poids,  qu’elles  doivent  être  considérées  comme  des 
moitiés,  des  tiers  et  des  quarts  de  l'unité  ; les  plus  petites 
peuvent,  malgré  l'irrégularité  de  leur  poids  qui  rend  leur 
détermination  difficile,  être  considérées  comme  des  sixièmes, 
des  douzièmes  et  des  vingt-quatrièmes. 

Le  quart  est  de  toutes  ces  fractions  celle  qui  se  rencontre 
le  plus  souvent  ; aussi  la  considère-t-on  quelquefois  comme 
une  drachme,  et  dans  ce  cas,  la  pièce  que  nous  avons  nommée 
l'unité  devient  le  létradraclime.  M.  Btrckh  (1)  remarque 
très- judicieusement  que  cette  dernière  pièce,  considérée 
comme  unité,  pourrait  tout  aussi  bien  s’appeler  statère, 
puisqu'elle  se  divise  aussi  par  tiers.  Il  y avait  donc  à Rhodes 
«r.ixb  et  renie  deux  espèces  de  drachmes  : la  grande  drachme  et  la  petite  ; 
d”c,""c  et  c’est  à cette  dernière  que  peut  s’appliquer  l'expression 
que  l’on  trouve  dans  les  inscriptions  de  la  Carie  : « petite 
drachme  d’argent  rbodienne  (2) . » 

Tarif  tonmtn.  Nous  avons  trois  évaluations  différentes  de  ces  pièces  en 
monnaies  romaines.  Festus  fixe  la  drachme  de  Rhodes  à 
trois  quarts  de  denier,  l’inscription  de  Cibyra  (71  ans  après 
J.-C.)  à cinq  huitièmes  de  denier,  et  le  métrologue  d’Alexan- 
drie à 5 drachmes  des  Ptolémées,  c’est-à-dire  à un  denier  et 
quart.  Ces  deux  dernières  évaluations  étant  la  moitié  l’une 
de  l’autre,  11  nous  semble  évident  que,  comme  nous  le  ver- 
rons pour  la  drachme  de  Rhodes,  les  habitants  de  Cibyra 


ibid.,  p.  07),  et  !>’, 05  { = 37  3/t,  Mionnet,  Poidi,  p.  159,  exemplaire  troué), 
noua  semble  être  un  triobole  attlque  de  poids  réduit  frappé  a l'époque  où 
Rhodes  émit  des  slalérea  d’or  attlques  au  nom  de  Philippe  de  Macédoine 
(Muller,  Numismatique  if  Alexandre,  p.  371). 

. (I)  Toc.  ci/.,  page  10t. 

(S)  Corpus  inscr.  gr„  n"  3003  et  sulr.  — Comp.  Hesychlus  : Asaxit  *at 
-a,  i is ; ZxXcvxc;  tv  vdpoi;  xi;  îso/piç*  Xirxi;  iiiv  xi;  ttoCoXouc  ( oboles  al- 
tiques,  sans  dôme, et  non  oboles  particulières),  mr/tlxç  3ï  xi;  rXiov  i/ovt,; 
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avaient  l'habitude  de  donuer  le  nom  de  drachmes  à toutes 
les  pièces  pesant  3f,,37  et  au-dessous,  même  à celles  qui 
avaient  été  frappées  anciennement  dans  leur  ville  (1),  tandis 
que  le  métrologue  d'Alexandrie  les  appelle  des  demi- 
drachmes.  Mais  ceci  n’explique  pas  la  différence  qui  existe 
entre  cette  évaluation  et  celle  de  Festus.  Nous  avions  pensé 
A l’expliquer  en  supposant  que  Festus  avait  voulu  parler 
du  poids  des  pièces,  car  il  y a des  trioboles  rhodiennes  qui 
pèsent  trois  quarts  de  denier,  c’est-à-dire  2e', 00  ; mais  cet 
auteur,  dans  ses  évaluations,  ne  tient  jamais  compte  que 
de  la  valeur  nominale,  et  nous  avons  dû  chercher  une  autre 
explication. 

La  seule  possible  est  donc  d’admettre  un  changement  de 
tarif  postérieur  à Yerrius  Flaccus,  et  défavorable  à la  mon- 
naie rhodienne.  Au  fait  on  ne  manquait  pas  de  bonnes 
raisons  pour  baisser  le  tarif,  car  bien  qu'on  ne  fabriquât 
plus  de  pièces  d’argent  à Rhodes  sous  les  empereurs,  ce- 
pendant il  en  circulait  encore  dans  la  partie  sud-ouest  de 
l'Asie  Mineure  une  énorme  quantité,  et  le  poids  de  la  plu- 
part d’entre  elles  ne  dépassant  pas  de  2|r,08  à 2*', OA  , leur 
évaluation  à trois  quarts  de  denier  était  vraiment  trop  éle- 
vée. Le  tarif  de  trois  quarts  de  denier  doit  nécessairement 
remonter  à une  époque  assez  reculée , peut-être  au  temps 
de  la  république , lorsque  le  commerce  des  Rhodiens  était 
important  et  leur  amitié  précieuse  pour  les  Romains  (2). 


(1)  Mionnet,  Poids,  p.  IC7. 

(2)  Nous  savons  qu’artcienneinent  la  beauté  des  pièces  de  Rhodes  était  si 
renommée,  qu’on  payait  quelquefois  un  agio  pour  en  avoir.  Corpus  itucr.  gr „ 
n*  2334  ( voy.t  en  outre,  Kœckh,  Staatshoushallwig  der  Athenei *,  I,  p.  28). 
L’assemblée  des  insulaires  (xotvftv  vwv  vr^iwtûv),  à Tcnos,  rendit  un  décret 
pour  élever  une  statue  à un  Syracusain  habitant  à Dëlos,  parce  que,  tandis 
<pje  d’autres  demandaient  I0.r»  drachmes  de  Ténos  pour  100  drachmes  do 
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Piî'ce»  d’or 
des  rtolemécs. 


PAod  d’arpent. 


Les  empereurs,  qui  n’avaient  plus  de  ménagements  à garder, 
avaient  donc  toute  raison  de  réduire  le  cours  légal  de  ces 
pièces  tarifées  trop  avantageusement,  et  dont  la  valeur  in- 
trinsèque diminuait  d’ailleurs  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
par  la  circulation. 

S X. 

Monnaies  d'or,  d'argent  et  do  bronze  de*  Ptolémées.  Leur  valeur  en  argent 
romain. 


La  drachme  des  Ptolémées  se  rapproche  encore  plus  exac- 
tement que  celle  de  Rhodes  de  la  drachme  de  Tyr.  Les 
monnaies  d'or  du  premier  des  Ptolémées  sont  des  trioboles, 
des  didrachmes  et  des  pentadrachmes  frappés  sur  le  pied 
de  3çr,57  par  drachme  (1).  Le  poids  diminua  sous  les  suc- 
cesseurs de  ce  prince,  qui  frappèrent  un  grand  nombre  de 
télradrachines  et  quelques  pièces  de  huit,  de  deux  drachmes 
et  même  d'une  drachme.  Leurs  octadrachmes  dépassent 
rarement  le  poids  de  27*r,88  à 27*', 73  (2),  ce  qui  donne  à 
la  drachme  un  poids  variant  de  3*',A86  à 3*', 466. 

La  monnaie  d’argent  des  Ptolémées  est  taillée  sur  le  même 


Ithodes  : — Ttuv  TMiX'jù  ( vrwv  fixatiiv  5;cr/jiiov  voù  Pootou  d pyupiou  oùx 
| fXarrov  &nstro6vt(ov  ixatèv  xalrévrt  Spa^jiwv  tûv  T[rtv!covJ, — il  leur  pro- 
cura  la  somme  mus  nul  agio  ([éxo7t^]v6totov),  et  four  économisa  ainsi  une 
dépense  considérable.  Les  monnaies  de  Tënos  étaient  frappées  sur  le  pied  des 
monnaies  de  nhodes,et  pesaient  même  un  peu  plus  (Mionnet.  Poids,  p.  127). 

(1)  Le  poids  de  ces  trois  différentes  espèces  ne  monte  pas  au-dessus  de 
17*r,847  ( = 330/  — 7«r,05,—  l*r,806;  d’après  Mionnet  {Poids,  p.  201  ),  ce  ré- 
sultat s’accorde  avec  celui  des  autres  pesées,  notamment  avec  celles  des  pièces 
de  la  collection  Ihomas,  p.  3G4  etsulv.;  les  deux  plus  forts  des  huit  penta- 
drachmes pèsent  17«,,KG(  = 275,7),  et  les  deux  plus  faibles  I7*r,79.(=274, 6). 

(2)  =825  — 522  grains,  Mionnet,  Poids , p. 204-207. — Bœckh, Metr.  U nier x., 
p.  140.— La  pièce  singulière  sur  laquelle  on  lit  ;ÀA;eçiv$?(o'.t)  DTOAeuaio'^  et 
qui  pèse  R*',50  ( =r  131  2,  Thomas,  p.  381.  — Comp.  Pinder,  Beilrtrye, 
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pied  que  la  monnaie  d’or,  mais  la  fabrication  en  est  un 
peu  moins  soignée.  La  pièce  la  plus  commune  est  le  tétra- 
drachme;  les  didrachmes  sont  rares  (1).  On  conserva  aux 
monnaies  d’argent  leur  poids  quand  celui  de  la  monnaie 
d’or  fut  réduit,  probablement  pour  ne  pas  les  mettre  dans 
une  position  trop  désavantageuse  vis-à-vis  de  la  monnaie  de 
Tyr  (2).  On  peut  en  conclure  que  la  drachme  de  cuivre,  Poil»  du  c*Ur«. 
dont  il  est  si  souvent  parlé,  devait  être  du  même  poids;  rien 
dans  les  monnaies  elles-mêmes  ne  s’oppose  à cette  conclu- 
sion,quoiqu’ en  Égypte, comme  partout  ailleurs,  les  piècesde 
cuivre  soient  si  inégalement  frappées  qu’il  est  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible , d’en  déterminer  la  valeur  monétaire 
par  le  poids,  comme  on  le  fait  pour  l’or  et  pour  l’argent. 

Les  très-grosses  pièces  de  cuivre  étaient  fort  estimées  en 
Égypte,  car  il  en  existe  qui  pèsent  jusqu'à  100  grammes  et 
qui  devaient  par  conséquent  valoir  au  moins  30  drachmes 
de  cuivre  (3). 


p.  232),  est  tout  à fait  differente  et  taillée  sur  le  pied  attique.  On  peut 
en  dire  autant  des  petites  pièces  de  Bérénice;  elles  semblent  également  tail- 
lées sur  le  pied  attique,  tandis  que  la  grande  pièce  d*or  de  cette  princesse 
pesant  27'r,84  (=129.7,  Thomas,  p.  399);  27*r.74  (=428.1,  Thomas); 
27 *',73  (=428,  Leake,  du  Musée  Brlt.),  et  2C*r,84  (=505  1/4  [probablement 
osée’,  Mlonnet,  Poids,  p.  205,  n°  151),  est  un  octadrachme  ordinaire. 

(1)  Minime t,  Poids,  p.  202-200.  — Bœckh,  loc.  cit , p.  139,  140.  — Les 
tetradrachines  les  plus  forts  de  Ptoleonfe  Soter  sont  de  W*r,23  ( = 208  ),  et 
correspondent  à une  drachme  de  3|r,5G,  c’est-à-dire  qu’ils  pèsent  tout  juste 
le  poids  de  la  drachme  d’or.  Deux  décadrnchmes  d'argent  d’Arsinoé  pèsent 
34*r,99  (=540,  Northwlch)  et  34«%43  ( = 648  1/4,  Mionnet,  Poids , p.  204, 
n*  128);  un  troisième  exemplaire,  qui  pèse  29*r,64  ( = 558,  Mionnet,  ibid., 
n”  129),  nous  semble  d’une  authenticité  douteuse,  précisément  à cause  de 
son  poids  anormal. 

(2)  Nous  verrons  plus  tard  sur  quel  pied  ont  été  frappées  les  monnaies  de 
Cléopâtre  et  celles  de  l’époque  impériale. 

(3)  Bœckh,  Met.  Unters.,  p.  143.  La  pièce  de  C8»r.93  (Pinder,  p.  88)  nous 
<emhle  être  une  pièce  de  vingt  drachmes  sur  le  pied  de  3f,,45  pour  une  drachme. 
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rr>>portionide  l'or 
cl  <To  l'argent. 


Proportions 
-de  l'argent  et  du 
enivre. 
Trmolgnago 
île  Fe»tua. 


Letronue  fut  le  premier  qui  détermina  la  proportion 
existant  en  Égypte  entre  l'or  et  l'argent  (1).  La  pièce  d’or 
de  8 drachmes  ( le  statère  des  Ptolémées)  valait  une  mine 
d'argent  ou  100  drachmes  (2),  ce  qui  donne  une  proportion 
de  1:12, 5. 

Le  rapport  entre  l’argent  monnayé  et  le  cuivre  monnayé  a 
donné  lieu  à beaucoup  de  controverses  sans  aucun  résultat 
très-satisfaisant.  Le  témoignage  de  Festus  est  cependant  dé- 
cisif pour  l’époque  romaine.  Cet  auteur  fixe  le  talent  alexan- 
drin à 12  deniers  romains;  la  drachme  d’argent  valait  un 
quart  de  denier,  comme  dous  le  verrons  ci-après;  par  consé- 
quent 48  drachmes  d’argent  des  Ptolémées  égalaient  6,000 
drachmes  de  cuivre  du  même  système,  et  l'argent  était  au 
cuivre  comme  1:125,  ce  qui  est  une  proportion  très-admis- 
sible. 11  est  fort  douteux  cependant  que  cette  proportion  soit 
applicable  à l’époque  qui  précéda  la  domination  romaine.  En 
effet,  il  est  clair  que  l’argent  étant  au  cuivre  comme  1 : 125, 
le  cuivre  sera  à l’or  comme  1 :562  1/2;  or  cette  propor- 
tion , par  nombre  fractionnaire,  n’est  pas  applicable  à de 
grandes  sommes,  et  certainement  elle  n’a  été  trouvée  qu’a- 
près  coup  ; il  est  évident  que  cette  règle  a été  faite  pour 
assimiler  la  drachme  au  sesterce,  le  tétradrachme  d’Alexan- 
drie .au  denier  romain  et  100  drachmes  d’Alexandrie  à l'au- 
reus  impérial.  Cherchons  donc  un  document  plus  ancien  et 
antérieur  à la  domination  romaine  en  Égypte. 


(1)  Récomi>e*9e  promise  à celui  qui  découvrira  deux  esclaves.  Paris,  1833. 
( Extrait  du  Journal  des  savants.  ) 

(2)  Un  esclave  s’enfuit,  ayant  sur  lui  trois  mines  en  pièces  d’or,  fy**»* 

•/pvotov»  uvaictx  y'  ( Letronne,  ibid.).  Jamais  pièce  d’or  n’a  valu 

100  drachmes  de  cuivre,  mais  la  plus  forte  et  en  même  temps  celle  que  l’on 
a frappée  le  plus  souvent  valait  100  drachmes  d’argent;  c’est  ce  que  prouve 
le  passage  suivant  de  Poliux  (IX,  51)  ;Ô&  ypwsoûç  mr),p  pvdv  rifrjvavo. 
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Peyron  (1)  se  base  sur  ce  que,  dans  les  documents  histo- 
riques des  Égyptiens,  2 drachmes  d’argent  sont  regardées 
comme  un  prix  très-bas  pour  le  froment  et  300  drachmes 
de  cuivre  comme  un  prix  élevé,  et  il  en  tire  la  propor- 
tion 1:120.  Letronne  (2)  part  du  principe  que  l’intérêt 
de  l'argent  était  chez  les  anciens  de  1 pour  100  par  mois, 
et  comme  pour  un  statère  d’or  on  donnait  à Alexandrie 
60  drachmes  de  cuivre  par  mois,  il  arrive  aux  proportions 
suivantes  : 1:750  pour  l’or  et  le  cuivre,  et  1 : 60  pour  l'or 
et  l'argent.  Cette  argumentation  laisse  beaucoup  à désirer, 
et  Letronne  en  convient  tout  le  premier;  cependant  on  ar- 
rive exactement  au  môme  résultat  par  d'autres  données. 

Philémon,  auteur  comique  d’Athènes,  et  après  lui  les 
grammairiens,  parlent  souvent  d’un  talent  d’or  valant  trois 
pièces  d’or  attiques  (3)  ou  6 drachmes  d’or  de  la  même 
monnaie;  or  l’Égypte  se  trouve  être  le  seul  des  pays  en 
relation  commerciale  avec  Athènes  où  une  somme  put  être 
indifféremment  comptée  en  pièces  d’or  ou  en  talents  de 
cuivre;  de  plus  les  historiens  et  les  inscriptions  attiques  de 
l’époque  plus  récente  font  souvent  mention  des  pièces  d'or 
et  de  cuivre  que  la  Grèce  tirait  de  l’Égypte.  11  est  donc  tout 
à fait  probable  que , par  talent  d'or,  l’auteur  veut  parler 
ici  du  talent  de  cuivre  égyptien  évalué  en  pièces  d’or. 

* Kustathe,  qui  en  parle,  l'appelait  talent  macédonien,  et 
ces  deux  locutions  s’accordent  parfaitement,  puisque  c’est 
du  talent  des  Lagides  qu’il  s’agit. 

Ainsi  nous  arrivons  à ce  résultat  que  6 drachmes  attiques 


(1)  Voy.  Corpur  inser.  gr.,  I.  IH,  p.  299*300. 

(2)  Letronne,  /oc.  rit.,  p.  Il  et  13. 

(3)  Voy.  Poilu*,  IV,  173;  IX,  53,  et  dans  Bcrckh  [Met.  l'nitrs.,  p.  344)  les 
diverses  données  des  grammairiens. 


kir  a tant  ion 
Oo  Peywo. 


Calcul 

do  Le<r«tme. 


Sou  résultat  eit 
conftrmé  par  le 
comique  Phikfroon. 
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[lèsent  26*', 20,  tandis  que  8 drachmes  d'Égypte  pèsent 
27*', 84.  La  différence  entre  les  deux  drachmes  est  si  mi- 
nime qu’elle  a pu  résulter  d'une  variation  momentanée 
dans  le  cours  du  change,  d’autant  plus  qu'il  s'agit  de  mon- 
naies étrangères.  Du  temps  de  Philémon , 8 drachmes  d’or 
d'Égypte  valaient  donc  6,000  drachmes  de  cuivre,  ce  qui 
nous  ramène  au  résultat  que  Letronne  avait  obtenu  par 
une  autre  voie. 

L’or  est  au  cuivre  comme  1:750 
— à l'argent  comme  1:12,5 
L’argent  est  au  cuivre  comme  1 : 60 
et  par  conséquent  un  statère  d'or  est  l'équivalent  d’une 
mine  d’argent  et  d'un  talent  de  cuivre. 

Sous  la  domination  des  Romains,  ces  proportions  restè- 
rent à peu  près  les  mêmes.  Le  nouveau  statère  d’or,  l’au- 
reus  impérial,  valut  toujours  une  mine  d’argent;  mais  la 
monnaie  de  cuivre,  qui  avait  déjà  sensiblement  baissé,  fut 
presque  entièrement  dépréciée.  L'aureus  ne  pesant  pas 
tout  à fait  le  tiers  de  l’ancien  octadrachme,  la  drachme 
d’argent,  qui  valait  un  poids  d’or  égal  à 0,288,  tomba 
à 0,082,  et  le  cuivre  se  trouvant  à cette  époque  vis-à-vis  de 
l’argent  dans  la  proportion  de  1 : 125,  la  drachme  de  cuivre 
tomba  d’une  valeur  en  or  de  0,048  à celle  de  0,00060. 

g XL 

Le  deini-statère  d'argent  babylonien  devient  In  drachme  d’Kgiue  et  sert  de 
base  atout  le  système  monétaire  de  la  Grèce  et  d’Kgine.  Sa  valeur  d'après 
te  tarif  romain. 

La  drnehms  «'  nnt  Pour  bien  écrire  l’histoire  de  la  monnaie  d’Ègine,  il  faut 
la  commencer  dès  avant  le  temps  de  Solon. 

Nous  possédons  trois  documents  qui  nous  permettront  de 
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déterminer  exactement  la  valeur  de  la  drachme  unique  à Tn*  puait 
cette  époque  reculée  ; M.  Bœckh  les  a parfaitement  inter-  de 
prétés  (1),  et  nous  nous  contenterons  de  donner  ici  en 
peu  de  mots  le  résultat  de  son  travail. 

1*  En  décret  du  peuple  athénien  (2)  qui  fixe  à 138  drach- 
mes de  monnaie  la  mine  du  commerce.  Evidemment  cette 
mine  est  celle  qui  était  en  usage  avant  Solon  ; par  conséquent 
100  drachmes  d’avant  Solon  sont  égales  à 138  drachmes 
attiques;  ce  qui,  en  calculant  la  drachme  atlique  à &|r,360, 
donne  à l’ancienne  un  poids  de  t}«',025. 

2°  Nous  voyons  dans  Plutarque  (3)  que  la  réforme  mo- 
nétaire introduite  par  Solon,  consistait  à refondre  soixante- 
treize  anciennes  drachmes  pour  en  faire  cent  nouvelles; 
ce  qui  donnerait  à l’ancienne  un  poids  de  5»', 081. 

3*  Enfin  Priscien  (â)  évalue  le  grand  talent,  c’est-à-dire 
le  talent  commercial  attique,  à 83  mines  et  h onces,  c’est-à- 
dire  à 83  mines  1/3,  ce  qui  revient  à 8,333  drachmes  ordi- 
naires et  1/3,  d’où  il  résulte  que  la  drachme,  avant  Solon, 
vaut  5‘r,937. 

Nous  savons  que  le  statère  d’Égiue,  c’est-à-dire  le  di- 
drachme,  pèse  au  maximum  12e', 51  (à),  par  conséquent  la 


(I)  Luc.  ci I.,  pages  IM  et  sulv. 

(J)  Corpus  inscr.  gr.t  n*  123. 

(3)  Soi.,  15. 

(4)  Dt  Fig.  num.y  c.  II. 

(5)  Le  plus  fort  des  trente  et  un  didrachmes  cités  par  Mionnet  (Poids, 
p.  103  et  104)  pèse  12«r,37  (=233,  Suppl.,  ir*  19),  vlngt<cinq  pèsent  entre 
!2«%35  ( = 232  1/2)  et  I l*r,92  ( = 224  1/2),  et  cinq  seulement  pèsent  ll«\84 
( = 223),  Il *',79  ( = 222,  deux  exemplaires),  ll«r,C3  ( = 219),  II*', 56 
( = 217  1/2  ).  La  pièce  que  cet  auteur  donne  (Poids,  p.  103,  ri*  2 du  Suppl.), 
et  dont  le  poids  est  différent  est  une  drachme  des  îles  et  non  une  pièce  d'Egine. 
Le  poids  de  ces  monnaies  varie  peu,  quelle  que  soit  leur  ancienneté.  Dans  In 
collection  de  M.  le  baron  de  Prokesch  (hrd.,  p.  261,  265),  le  poids  desplus 
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Cette  drachme 
eut  semblable  a 
celle  d'Égloe. 


Preuve 

tirée  do»  pièce» 
elles-mCmc». 


drachme  usitée  à Athènes  avant  Solon  n’est  autre  que  le 
demi-statère  ou  la  drachme  d’Égine  pesant  6»', 25.  Ces  cal- 
culs sont  parfaitement  d’accord  avec  toutes  les  données  his- 
toriques. Nous  ne  pouvons  pas  être  de  l’avis  de  M.  Bœckb, 
qui,  pour  établir  une  différence  entre  la  drachme  attique 
d’avant  Solon  et  celle  d’Égine,  confond  la  première  avec  la 
drachme  euboïque  et  donne  à la  seconde  un  poids  de  7*', 28. 
Cette  appréciation  a contre  elle  les  pièces  elles-mêmes.  Nous 
avons  vu  en  effet  (ci-dessus,  p.  30)  que  la  drachme  euboïque 
est  identique  avec  la  drachme  frappée  à Athènes  du  temps 
de  Solon  ; elle  ne  peut  donc  pas  égaler  celle  qui  l’a  précédée. 

Les  altérations  qu’un  long  espace  de  temps  a pu  faire 
éprouver  à l’étalon  primitif,  rendent  difficile  de  déterminer 
quel  est  celui  des  quatre  chiffres  ci-dessus  énoncés  qui  s’en 
éloigne  le  moins.  L’étude  des  monnaies  d’Égine,  qui  sont 
en  général  régulières  et  bien  frappées,  nous  semble  le 
moyen  le  plus  sûr  d’arriver  à la  vérité.  Or,  après  les  avoir 
bien  examinées,  en  admettant  même  que  quelques-unes 
aient  un  peu  de  surpoids,  il  est  impossible  de  donner  à la 
drachme  de  cette  époque  un  poids  inférieur  à <î*',20.  Ce 
principe  se  trouve  confirmé  par  le  petit  nombre  de  pièces 
d’or  correspondantes  qui  nous  sont  parvenues  (1),  et  il  se 


anciens  statères  d’Êgine  varie  de  12*r,43  (=234  ) à 1 1«r,90  (=224  ),  et  celui 
des  plus  récents  de  I2«r,37  (=233;  à ll«r,90(=224).  Toutes  les  outres  pesées 
sont  parfaitement  d'accord  avec  celles-ci  ( Bœckh,  loc.  et/.,  p.  84  et  suiv.  j — 
Leake  ( S'umism . hcll.  Insul.  Gr.,  p.  1 ).  La  pièce  la  plus  forte  qui  ait  été 
trouvée  jusqu’ici  est  celle  do  la  colleclion  Hunier  et  qui  pèse  12»V»I  ( = 194). 
Celle  de  la  collection  Pcmbroke  qui  pèse  plus  encore  est  coulée,  d'après  le 
Catalogue,  p.  1G0. 

(I)  Les  monnaies  d’or  correspondantes  à cette  série  d’argent  sont  fort 
rares.  Celles  qu'on  peut  attribuer  avec  quelque  vraisemblance  à Êginc  et 
dont  le  type  est  une  tortue  ( ci-dessus,  p.  21)  n’appartiennent  pas  au  même 
système,  mais  il  n’en  est  pas  ainsi  du  petit  nombre  de  monnaies  d’or  de 
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rapproche  d'ailleurs  tellement  du  tarif  officiel  du  décret 
d’Athènes,  que  nous  pourrions  borner  là  nos  recherches. 

Les  renseignements  de  Plutarque  et  de  Priscien  sont  à I, 'opinion 
peu  près  les  mômes,  mais  leurs  calculs  sont  moins  exacts  ; pprortTd» 
l’un  et  l’autre  prennent  pour  point  de  départ  les  opéra-  mitne 
tions  financières  de  Solon.  Plutarque  ne  donne  pas  les 
chiffres  5", 9â  ou  5»',98  comme  le  poids  réel  des  drachmes 
d’Égine,  mais  comme  le  poids  moyen  des  pièces  fondues 
par  Solon  ; et  l’on  voit  que  cette  moyenne  ne  s'éloigne 
pas  trop  du  chiffre  de  6*', 20  que  nous  avons  obtenu  en 
pesant  les  monnaies. 

Ainsi  la  drachme  d’Égine  valait,  argent  contre  argent,  k*pi>«i 

° r ° entre  elle!  de. 

1 3/8  drachme  attique  de  Solon , et  par  conséquent  un  deux  drachme», 
peu  plus  que  le  statère  perse  d’argent  ; les  deux  oboles  de- 
vaient se  trouver  dans  la  même  proportion,  et  il  est  pro- 
bable que  dans  le  commerce  journalier  trois  oboles  d’Égine 
s’échangeaient  contre  quatre  oboles  attiques  (1) . 

La  division  et  la  nomenclature  des  monnaies  d’Égine  km»!»» 

. , de  U monnaie 

sont  bien  connues;  la  principale  pièce,  qui  est  en  même  dÉgine. 
temps  la  plus  commune , est  le  statère , puis  viennent  le 


Thèbes  que  nous  possédons,  elles  pèsent  î*\81  ( = 59  3/A.  Hunier.  — Comp. 
ficeckh,  Met.  Untersuch . , p.  133);  3*r.04  (=  47,  Thomas,  p.  190);  l^.OÎ 
( = 15,8,  Thomas).  Mlles  ont  toutes  une  légende  et  ne  sont  pas  de  l'espèce  la 
plus  ancienne.  Le  tëtrobole  de  3*T,87,  qui  est  probablement  le  plus  récent  de 
eette  «crie,  correspond  à une  drachme  de  5*r,8t  ; le  triobole  de  3<r,04  à une 
drachme  de  6«r,Q8,  et  l'obole  de  1^,02  à une  drachme  do  Cr,14.  Je  n'ose 
rattacher  à cetle  série  la  monnaie  d’or  de  Carystus  pesant  3(,,20  ( = 49,4, 
LeaLe.— Comp.  Hussey,  p.  98.—  Bœckh,  loc.  cit.,p.  1 14),  parce  que  les  mon- 
naies d’argent  de  cette  ville  n’appartiennent  pas  au  système  d’Égine,  mais  à 
celui  d’Athènes  ; il  en  réaulte  que  nous  ne  savons  trop  comment  les  classer. 

(1)  Telle  est  la  conclusion  qu'a  tirée  à bon  droit  Hussey  (p.  Gl),  de  ce  que 
nous  disent  les  auteurs  sur  la  solde  des  soldats  grecs  ; elle  était  de  trois  obole» 
d’Égine  suivant  les  uns,  de  qi.atre  oboles  attiques  suivant  les  autres. 
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demi-statère,  le  quart,  le  douzième  et  le  vingt-quatrième  de 
statère,  appelés  drachme,  triobole,  obole,  demi-obole  (1). 

Le  statère  d’Égine  (pesant  12*', 40)  se  rapproche  trop  du 
statère  perse  de  l’Asie  Mineure  ( 11  grammes  et  au-dessus) 
pour  n’en  pas  Être  une  imitation;  seulement,  ce  qui  arrive 
assez  souvent,  le  poids  de  la  copie  dépasse  un  peu  celui  de 
l’original.  Le  changement  le  plus  important  que  les  Grecs 
lui  ont  fait  subir  est  dans  le  mode  de  division  : la  division 
du  statère  oriental  a le  tiers  pour  point  de  départ,  celle  du 
statère  d’Égine  part  de  la  drachme  ( ou  denii-statère),  et 
celle-ci  se  divise  elle-même  par  sixièmes  de  drachme. 

Si  nous  en  exceptons  Athènes,  Corinthe,  l’Étolie,  l’Acar- 
nanie  et  l’Épire,  nous  trouvons  ce  système  répandu  sur 
tout  le  continent  grec,  particulièrement  en  Thessalie,  en 
Phocide,  dans  la  Locride,  dans  la  Béotie,  fort  anciennement 
dans  le  Péloponnèse.  (2),  et  dans  une  grande  partie  de  Plie 
d’Eubée.  Nous  le  retrouvons  exceptionnellement  plus  au 
nord,  dans  les  monnaies  des  rois  de  Péonie,  l’atraus.  Audo- 
léon  (3)  et  Lycceus,  et  enfin  dans  les  colonies  chalcidiennes 


(1)  D’après  Mionnet  (Poids,  p.  103  et  104),  les  drachmes  pèsent  de  5**,9G 
( = 112  1/4)  à S**, 15  ( = 97),  les  trioboles  de  3«M2  ( = 58  3/4)  et  2«',C0 
( = 40',  les  oboles  de  0«r.98  (=18  1/2)  à 0*\74  (=14),  les  demi-oboles 
de  0*r,57  (=10  3/4)  à 0*',48  (=9).  La  petite  pièce  de  0«r,33  (=0  1/4) 
parait  être  un  quart  d’obole,  c’est  ce  que  pense  aussi  le  baron  de  Prokesch 
( toc.  ciC.  ). 

(2)  Mionnet,  Poids,  p.  91. — Le  baron  de  Prokesch  ( Abhandlungen  der 
Berl.  Akad.,  1845,  p.  97)  fait  mention  d’une  trouvaille  d’environ  deux  cents 
monnaies  d’argent,  partie  monnaie  de  Béotie,  partie stotères  d’Élis  et  d’Ar- 
gos.  Ce  trésor  peut  nous  donner  une  idée  des  diverses  sortes  de  monnaies 
qui  circulaient  à Égine  à une  époque  plus  récente,  lorsque  cette  ville  ne  frap- 
pait pour  ainsi  dire  plus  de  monnaies,  et  que  la  fabrication  en  était  concen- 
trée à Thèbes,  à Élis  et  à Argos. 

(3)  Voy.  Mionnet,  Poids,  p.  49  — Borrell,  Sum.  Chron .,  III,  p.  8 et 
suiv. 
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de  l’Italie  et  de  la  Sicile;  mais  il  est  loin  de  se  retrouver 
partout  au  complet  et  dans  les  mêmes  conditions.  Ainsi, 
les  villes  de  la  Tliessalie,  de  l’Eubée  et  les  colonies  chal- 
cidiennes  ont  frappé  des  drachmes  et  des  fractions  de 
drachmes  et  n’ont  pas  frappé  de  didrachines.  Nous  sa- 
vions par  les  monnaies  de  Siphnus  et  de  Naxos  que  ce 
système  était  généralement  répandu  dans  les  Cyclades; 
et  deux  trésors,  découverts  à Théra  et  à Milo,  sont  encore 
venus  confirmer  cette  donnée  (1).  En  effet,  la  trouvaille  de 
Théra  a été  soigneusement  examinée,  et  sur  760  statères 
ou  deini-statères  d'Egine  quelle  renfermait,  il  s’en  est 
trouvé  541  au  type  de  la  tortue. 

Dans  l’ile  de  Crète,  on  comptait  en  statères  d'Égine  (2)  ; 
quelques-unes  des  plus  antiques  monnaies  de  cette  île 
sont  du  poids  le  plus  ancien  (3)  ; on  trouve  en  même  temps 
les  moitiés  et  les  quarts  de  statère  correspondants,  mais 
jamais  de  tiers.  Ce  poids  élevé  ne  put  cependant  se  main- 
tenir longtemps,  et  bientôt  le  statère  de  Crète  tomba  au 
niveau  du  statère  de  Perse,  ce  que  l’on  peut  attribuer  au 
grand  nombre  de  monnaies  perses  qui  circulaient  dans 
Elle  (A).  Il  ne  parait  pas  que  le  statère  d’Égine  ait  jamais 
pénétré  dans  l’ile  de  Cypre  ou  dans  l’Asie  Mineure,  car  les 


(!)  ftorrcll.,  Sum.  Chron.,  VI,  p.  134. 

(2)  Athen.,  IV.  22. 

(3)  Quelque»  pièce*  de  Lyttu*  pèsent  12«\*2  (=  191,7,  Mus.  Rrit.,  aver 
la  légende  ÀVTTI  ; 12*r,lG  ( = 229,  Mionnet,  t.  II,  p.  287,  n*  229,  avec  la 
légende  ►VTTSON  );  une  de  Phaestus,  12*'  ( = 220,  Mionnet,  t .11,  p.  290, 
n*  248,  avec  la  légende  CAIMTIKON  rétrograde.  — Comp.  Thomas,  p.  220. 
— Plnder,  p.  üL 

(4)  Mionnet,  Pair!. »,  p.  1 18  et  suiv.—  Hackli,  p.  102-104.— Thomas,  p.  224 
et  suir.  Le  didrnehme  et  la  drachme  avec  l'ancienne  légende  AOPTV- 
NOMTOCASr'A  ne  pf-ent  que  11*', 23  ( = 133,3,  Lente),  et  S*', CO 
(=86,*,  l.cnke). 


I.«  ,l»lVre  d'Rgin. 
•e  confond  avec 
le  staifere  per»s 
dan»  Hic  de  Cri-te 
et  en  Ionie. 
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monnaies  de  Téos  d’Ionie  sont,  comme  celles  de  Milet, 
des  statères  du  système  perse  (1). 

A l’époque  de  l’empire  romain,  les  monnaies  du  système 
d'Égine  avaient,  suivant  toute  apparence,  été  remplacées 
sur  tout  le  continent  européen  de  la  Grèce  par  les  monnaies 
altiques  et  romaines.  Elles  furent  cependant  conservées 
un  peu  plus  longtemps  dans  l’ile  de  Crète,  mais  avec 
une  diminution  de  poids  et  furent  assimilées  dans  le 
commerce  et  par  les  tarifs  à la  monnaie  perse,  telle 
qu’elle  existait  alors  en  Cilicie.  Pollux,  en  estimant  les 
monnaies  ciliciennes  à un  derai-denier,  et  l’Anonyme 
d’Alexandrie , en  fixant  à 6 drachmes  des  Ptolémées  ( = 1 
denier  1/2)  les  drachmes  de  l’Ile,  n’ont  eu  évidemment 
l’un  et  l'autre  en  vue  que  les  monnaies  crito-ciliciennes.  De 
quelle  autre  lie,  en  effet,  pouvait-il  être  question  à Alexan- 
drie lorsqu’il  s’agissait  de  monuaie?  Nous  allons  voir  que 
la  contradiction  qui  se  remarque  entre  les  évaluations  de 


(I)  La  principale  pièce  île  Téos  pourrait,  d’après  son  poids , passer  pour 
un  didrarhme  du  système  d'Egine;  d’autres  pièces  semblables  avec  un  nom 
de  ville  pèsent  12«M7  (=187,8,  Thomas,  p.  317)j  11*', «2  (=221  1/2, 
Mionnet,  Poids,  p.  149,  n*  1466);  Il«\71  ( = 220  1/2,  Mionnet,  ibid.y  p.  150, 
1886  du  Suppl.);  1 1«%42  (=  176,2,  Thomas);  d’autres  pièces  sans  nom  de 
ville,  mais  qui  appartiennent  certainement  à Téos,  pèsent  11*, 95  ( = 225, 
Mionnet,  ibid.%  p.  149,  n*  1456) ; 11*', 94  (Pinder,p.  65);  11«%89  (=  183  1/2, 
Hunter);  ll«r,t!C  (=183,1,  Thomas,  Leake);  ll«r,79  (=222,  Mionnet, 
ibid.j  n*  1455);  11*, 55  (=  178  1/4,  Ilunter,  = 178,2,  Thomas);  11*,49 
(=177,4,  Thomas);  11*, 46  ( = 215  1/2, Mionnet,  ibid.,  n°  1454);  tandis  que 
les  tetra  drachmes  de  15  grammes  qui  se  trouvent  souvent  mêlés  avec  ces 
pièces  dans  les  mêmes  trésors,  appartiennent  plutôt  à Abdèrc  Mais  ce  qui 
«st  décisif,  c’est  que  la  seule  fraction  importante  qui  s’y  rencontre  est  le  tiers; 
ainsi,  pour  ne  citer  que  des  pièces  avec  un  nom  de  ville,  on  en  trouve  qui  pè- 
sent 3‘%64  (=56,2,  Thomas,  Leake),  3*,60  (=07  3/4,  Mionnet,  Poids,  p.  150, 
ir  1890  du  Suppl.);  3*, 56  ( = 54,9,  Pembroke,  Cat.f  p.  194,  Leake),  il  y a 
Lien  des  moitiés  en  or,  mais  pas  en  argent.  (Voy.  ci  dessus,  page  16, noie  2.) 
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Pollux  et  de  l’Anonyme  n'est  qu’apparente.  L’Alexandrin  a 
donné  le  nom  de  drachme  à la  pièce  principale  ; Pollux , la 
trouvant  trop  forte  pour  une  drachme,  a donné  ce  nom 
au  tiers  de  drachme  et  a fait  de  la  drachme  une  pièce  de 
trois  drachmes,  un  xpt3pïxiu>v  (1).  Le  tarif  d’un  denier  et 
demi  par  drachme  (ou  xp!S*xiiov,  selon  Pollux)  était,  il  est 
vrai , fort  désavantageux  : mais  n'oublions  pas  que  ce  tarif 
des  monnaies  de  Crète  et  de  Cilicie  n’avait  été  concédé 
qu’ après  tous  les  autres  tarifs  de  ce  genre,  et  que  les 
Romains  avaient  eu  précédemment  des  raisons  particulières 
pour  accorder  aux  monnaies  de  l'Asie  et  de  la  Syrie  une 
valeur  plus  en  rapport  avec  leur  valeur  métallique. 


ü XII. 


Les  cistophores , monnaie  île  ln  province  d'Asie.  — Leur  origine.  — Leur 
valeur  d’après  le  tarif  romain. 

On  sait  que  les  auteurs  latins  ont  donné  le  nom  de 
cistophore  à des  pièces  d’argent  (2)  dont  le  type  est  au 
droit  la  corbeille  mystique  de  Bacchus  entourée  de  lierre, 
et  au  revers  l’arc  et  le  carquois  entre  deux  serpents.  Elles 
furent  frappées  par  les  Romains  pour  les  besoins  de  leur 
province  d’Asie,  vers  l’an  de  Rome  (321.  Le  nom  de  ces 
monnaies , quoique  dérivé  du  grec,  ne  se  trouve  cependant 
dans  aucun  des  auteurs  qui  ont  écrit  dans  cette  langue,  et 
ils  les  désignent  toujours  autrement. 


(1)  IX,  GO.  M.  Pinder  ( Cisioph .,  p.  551)  sc  trompe  en  attribuant  ce  pas- 
sage  aux  cistophores.  — Comp.  Muller,  Num.  d'Alex p.  258  et  400. 

(2)  Pinder,  Ciftoph&ren,  Abhandlung rn  der  fier/.  Aknd 1855. 


Origine  et  type 
de»  cUtopliorr*. 
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Lp  poids  de  ces  pièces  varie  de  1 2*', 04  à 12'', 40  (l). 
Les  demi-cistophores  et  les  quarts  sont  fort  rares  (2). 

Cette  monnaie,  créée  par  un  gouvernement  étranger  et 
conquérant  eût  fort  bien  pu  être  d’un  système  tout  à fait  dif- 
férent et  ne  point  se  rattacher  aux  pièces  qui  avaient  circulé 
jusque-là  dans  l’Asie  Mineure  ; cependant  elle  se  rapproche 
tellement  du  didrachme  d’Kgine  (3),  qu’il  est  impossible  de 
ne  pas  être  frappé  de  cette  ressemblance.  Nous  savons  qu’à 
l’époque  des  changements  de  monnaies  on  remarque  souvent 
une  légère  élévation  dans  le  poids  des  nouvelles  pièces,  et 
nous  l’avons  déjà  fait  observer  lorsque  nous  avons  vu  la  dari- 
que  succéder  au  statère  de  Phocée,le  statère  d’Athènes  suc- 
céder à la  darique,  et  le  statère  d’Kgine  au  statère  de  Perse. 

L’Anonyme  d’Alexandrie  parle  d’une  drachme  d’Égine 
qui  circulait  encore  sous  les  empereurs.  Cette  drachme  est 
évidemment  le  cistophore,  qui  était  trop  répandu  à cette 
époque  pour  qu’il  n’en  parlât  pas.  D’ailleurs  il  est  probable 
que  la  monnaie  d’Egine  proprement  dite  avait  déjà  disparu 
•avant  la  conquête  romaine,  et  l’on  ne  voit  pas  alors  quelle 
autre  espèce  de  monnaie  cet  auteur  aurait  pu  avoir  en  vue. 
Enfin,  et  ceci  nous  semble  concluant,  il  donne  à cette  pré- 
tendue drachme  d’Égine,  vis-à-vis  la  drachme  de  Rhodes,  la 
proportion  que  Festus  attribue  au  cistophore.  Remarquons 
en  passant  que  dans  le  royaume  de  Pergame  on  n’avait 
pas  encore  taillé  de  monnaies  d’après  le  poids  d’Égine,  et 
que  par  conséquent  le  cistophore  était,  pour  ce  pays,  une 
valeur  toute  nouvelle. 


(1)  Pinder,  /oc.  ci/.,  p.  549.—  Mionnet,  Poids,  p.  139,  MO,  147,  ICO,  lot. 

(2)  Let»  fractions  ont  été  publiées  pour  la  première  fuis  par  Itorrell,  Sum. 
Chron.y  VI,  p.  159;  VII,  p.  03  ; VIII,  p.  13.  — Pinder,  Cis/oph.,  p.  551. 

(3)  Le  didrachme  d’Kgine  pèse  12*', 40. 
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Il  est  difficile  de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  valeur 
monétaire  du  cistopiiore;  tantôt  il  est  considéré  comme 
un  didrachme,  par  analogie  avec  le  statère  d’Égine,  tantôt 
on  en  a fait  un  tétradrachme,  en  le  comparant  au  tétra- 
drachme  attique  (1);  Plutarque  a adopté  ce  dernier  point 
de  vue  (2). 

Festus  nous  dit  qu'un  talent  de  cistophores  valait 
4,500  deniers;  alors  la  drachme  cistopiiore  devait  valoir 
3/4  de  denier.  Tandis  que,  d'après  l’Anonyme  d’Alexan- 
drie, la  drachme  d’Égine,  semblable  à celle  de  Rhodes, 
valait  5 drachmes  des  Ptolémées,  ou  1 denier  1/4.  Cette 
différence,  au  reste,  n'est  qu’apparente,  et  elle  peut  s’expli- 
quer comme  nous  l'avons  fait  pour  les  pièces  de  Rhodes. 
L’auteur  romain  considère  le  cistophore  comme  un  tétra- 
drachme, tandis  que  l’Alexandrin  en  fait  un  didrachme;  de 
sorte  que,  en  les  réduisant  à la  même  expression,  le  1/4  de 
cistophore  vaut  3/4  de  denier  d’après  le  premier,  et  5/8  de 
denier  d'après  le  second. 

Nous  avons  trouvé  au  paragraphe  précédent  exactement 
les  mêmes  chiffres  pour  la  drachme  de  Rhodes,  et  cette 
coïncidence  nous  semble  décisive.  Il  est  clair  que  le  cisto- 
phore et  la  drachme  de  Rhodes  appartenant  à la  môme  pro- 
vince et  à la  catégorie  des  monnaies  provinciales  (3) , ces 


S»  valeur. 


Ce  qu'en  dit 
Feuus. 


Contradiction 
apparente 
entre  l'esta* 
et  l’ Alexandrin. 


Sou  explication. 


(1)  Ikeckh  (Metr.  Unters p.  101),  a parfaitement  Juge  la  question.  L’exis- 
tence des  moitiés  et  des  quarts  queM.Pinder  (/oc.  cit.y  p.  551  ) constate,  n’a 
aucune  importance.  Eu  effet,  pourquoi  un  didrachme  et  un  triubole  ne  pour- 
raient-ils pas  se  trouver  dans  le  même  système? 

(2)  Syl/.,  25.  — Les  xéempa  Tcvpdîpa yyxt  que  Sylla  fit  payer  à chaque 
soldat  romain  par  ceux  qui  les  logeaient  ne  peuvent  avoir  été  que  des  cisto- 
phores. 

(3)  Voilà  pourquoi  on  a souvent  surfrappé  des  df drachmes  de  Rhodes 
pesant  «*rt20pour  en  faire  des  deml-cistophores.  (Plnder,  toc.  cil.,  p.  551  ) 
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deux  pièces  étant  le  quart  l’une  de  l'autre,  appartiennent 
au  même  système  local  et  ont  dû  être  tarifées  dans  la  même 
proportion.  C’est  précisément  ce  que  nous  trouvons  dans 
le  tarif  romain.  En  effet,  si  la  réduction  a été  uniformé- 
ment d’un  sixième,  le  cistophore  a dû  tomber  de  3 à 2 1/2 
et  la  drachme  rhodienne  de  3 /h  à 5/8.  L’ancienne  éva- 
luation, qui  assimile  le  cistophore  à 3 deniers  antérieurs  à 
.Néron  (llv.TO),  coïncide  assez  exactement  avec  son  poids 
primitif  (125T,6â  au  maximum)  ; et  de  même  la  nouvelle 
évaluation  prenant  pour  base  le  denier  néronien  et  attri- 
buant par  conséquent  8*r,52  au  nouveau  cistophore , 
coïncidé'  également  avec  le  poids  effectif  de  ces  deux 
pièces,  qui  de  fait  descend  assez  souvent  jusqu’à  un 
minimum  de  10  grammes. 

Pollux  nous  fournit  il  est  vrai  une  autre  donnée  qui  n’est 
pas  d’accord  avec  celle-ci,  et  qui  demande  à être  soigneu- 
sement étudiée-  Cet  auteur  évalue  le  talent  éginète  à 10,000 
drachmes  athéniennes.  De  tous  les  documents  que  M.  Bœckh 
a employés  (1)  pour  ses  recherches,  c’est  celui  dont  il  fait 
le  plus  de  cas  ; il  lui  a servi  de  base  pour  son  estimation  de 
la  drachme  éginète  à une  drachme  et  demie  d’Athènes, 
c’est-à-dire  à 7tr,28. 

On  pourrait  croire  que  Pollux  n’a  pas  voulu  parler  de 
la  drachme  attique  de  l’époque  romaine,  mais  bien  de 
la  véritable  drachme  attique;  prise  dans  ce  sens,  son 
explication  est  inexacte.  Nous  savons,  par  l’examen  des 
monnaies,  que  la  drachme  éginète  pesait  non  pas  une 
drachme  attique  et  deux  tiers,  mais  une  drachme  et  un 
tiers.  D’après  ce  calcul,  Pollux  aurait  dû  évaluer  le  talent 
d’Égine  à 8,280  drachmes  attiques  et  non  à 10.000. 


(I)  toc.  cil.,  p.  tj-si. 
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Pollux,  dans  une  autre  partie  de  son  travail  (M.  Bœckli 
lui-même  en  convient),  avait  déjà  confondu  la  drachme  de 
l’époque'impériale  avec  l’ancienne  drachme,  et  il  peut  bien 
avoir  commis  ici  la  même  erreur;  mais  la  difficulté  pourrait 
être  à peu  près  résolue  (1),  en  admettant  avec  M.  Hussey  (2) 
qu’il  parle  en  effet  de  la  drachme  valant  le  denier  im- 
périal. Gomment  supposer  d’ailleurs  que  Pollux  se  soit 
amusé  à faire  des  rapprochements  entre  la  drachme  d’Kgine 
et  le  denier  impérial,  si  éloignés  l’un  de  l’autre  comme 
époque  et  comme  valeur?  N’est-il  pas  plus  probable  que, 
dans  le  passage  en  question,  il  a voulu  établir  un  parallèle 
entre  deux  monnaies  contemporaines  ? 

Cette  dernière  hypothèse  nous  semble  d’autant  plus  vrai- 
semblable que,  suivant  toute  probabilité,  Pollux  n’a  fait 
que  copier  l’estimation  de  l’Anonyme  alexandrin;  or  celui- 
ci,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  par  drachme  éginète  entend 
le  cistophore.  Cette  explication  du  texte  de  Pollux,  résout 
toutes  ces  contradictions  apparentes.  Le  cistophore  étant 
pour  l’Alexandrin  un  didrachme,  0,000  deniers  romains 
égalent  2,â00  cistophores  ; tandis  que  Pollux,  qui  à l'exem- 
ple de  Festus,  l’appelle  un  tétradrachme,  de  même  qu’il 
donne  le  nom  de  tridrachme  à la  drachme  de  l’ile  de  Crète, 
a dû  trouver  pour  le  talent  romain  une  valeur  de  9,000 
drachmes  cistophores.  La  différence  entre  ce  dernier  chiffre 
et  10,000  est  si  petite  qu’elle  a pu  être  ajoutée  au  total 
pour  faire  un  compte  rond. 


Il  et 

probable  que  ton 

■••imitation 
a pour  objet 
de»  monnaie* 
contemporaine». 


Ce»  monnaies 
•ont  le  cUtophoro 
et  le  denier 
romain. 


(t)  Même  avec  cette  explication,  la  difficulté  n’est  pas  encore  entièrement 
résolue,  et  M.  Bœckh  trouve  que  ce  résultat  : 1 drachme  d'Kginc  égale  I denier 
impérial  et  2/3,  = 5*',60,  est  trop  faible  de  0,5. 

(2)  An  essay  on  the  ancient  weights,  etc.,  p.  31-33  , 55,  Cl.  — Le  reproche 
que  M.  Bœckh  adresse  à M.  Hussey  d’avoir  évalué  la  livre  romaine  plus  haut 
qu’elle  ne  l’est  en  général,  n’est  pas  fondé. 
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Monnaies  grecques  d'or  et  d’argent  dérivées  du  poids  eubolque  d’or. 


Prépondérance 
de  l'or. 


Influence 
de  1s  dirtqnc 
en  Grèce. 


Nous  avons  vu  qu'à  l'époque  reculée  où  les  monnaies 
n’avaient  de  type  que  d'un  seul  côté,  le  peu  d’or  qui  se  fa- 
briquait à Égine  et  à Argos  se  réglait  sur  l'étalon  de  Milet, 
tandis  que  l'argent  était  basé  sur  un  tout  autre  principe. 
Avec  le  temps  l’or  l’emporta  et  servit  de  point  de  départ 
aux  monnaies  des  deux  métaux  ; l’étalon  choisi  ne  fut  ce- 
pendant pas  le  statère  de  Phocée,  qui , dans  sa  forme  pri- 
mitive, n’a  pas  laissé  de  traces  dans  la  Grèce  européenne, 
mais  la  darique.  Nous  savons  par  le  témoignage  unanime 
des  historiens  et  par  les  inscriptions  que  les  dariques 
étaient  répandues  en  très- grande  quantité  et  généralement 
acceptées  sur  le  continent  grec.  Il  en  est  résulté  une  in- 
fluence marquée  du  système  perse  sur  l’ancien  monnayage 
d’or  del'Atlique,  monnayage  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
et  même  plus  tard  sur  celui  de  toute  la  Grèce.  Les  pays 
étrangers  à l'hellénisme,  comme  l’Égypte  et  Carthage,  eu- 
rent un  système  de  monnayage  d’or  très-développé  sur  une 
autre  base  que  cet  étalon  primitif.  Dans  la  Grèce  européenne 
nous  voyons  fort  rarement  la  monnaie  d’or  frappée  sur 
l’étalon  éginète  d'argent  (ci-dessus  p.  58,  note  1)  ; quelques 
villes  de  l’Asie  Mineure  en  ont  frappé,  comme  nous  l’avons 
remarqué  plus  haut,  d’après  l'étalon  d'argent  perse  (ci-des- 
sus  p.  16,  note  2)  ; mais  ce  fait  «et  fort  rare  et  ne  se  ren- 
contre que  dans  les  villes  où  le  monnayage  d’or  n’était  pas 
habituel.  A une  époque  plus  rapprochée,  partout  où  les 
Grecs  frappèrent  des  monnaies  d’or  en  assez  grande  quan- 
tité, nous  les  trouvons  fidèles  aux  principes  de  l’ancien 
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monnayage  asiatique.  Nous  le  voyons  à Lampsaque  et 
dans  les  autres  villes  de  l’Asie  Mineure,  chez  les  Athéniens, 
les  ittoliens,  les  Acarnaniens , les  Thasiens,  pour  le  peu 
d’or  qu’ils  ont  produit;  nous  le  verrons  également  en  Si- 
cile et  à Tarente;  nous  le  verrons  surtout  en  Macédoine, 
où  les  rois  l'adoptèrent  et  le  suivirent  fidèlement  depuis 
leurs  plus  anciennes  monnaies  d'or  jusqu’aux  dernières. 
Car  c’est  une  grande  erreur  d’attribuer,  ainsi  qu’on  l'a 
fait  souvent,  une  origine  athénienne  aux  philippes  d’or. 
Comme  le  remarque  parfaitement  M.  Bccckh  (1) , il  entrait, 
au  contraire,  dans  la  politique  de  Philippe  II  de  nationa- 
liser en  Macédoine  le  statère  d'or  de  Darius;  c'était  comme 
un  acheminement  éloigné  à la  conquête  de  la  Perse  qu’il 
projetait  déjà. 

L’idée  de  prendre  l’étalon  d’or  pour  servir  de  base  aux 
monnaies  d’argent  en  même  temps  qu’à  celles  d’or  peut 
être  considérée  comme  une  anomalie,  et  cependant  cette 
anomalie  sert  de  point  de  départ  aux  deux  séries  de  mon- 
naies grecques  les  plus  importantes  par  leur  ancienneté 
et  par  le  nombre  des  pièces. 

Commençons  par  la  monnaie  d'Athènes.  Il  existe  des 
pièces  d’argent  d’une  espèce  particulière  et  fort  ancienne  ; 
elles  sont  toutes  frappées  d’un  seul  cûté  et  portent  divers 
emblèmes  : la  tête  de  Gorgone  de  face  (2) , la  chouette , le 


En  Macédoine. 


Philippe*  d'or. 


AnototHe 
de  ce  système. 


Système  athénien. 
Type 

de»  ancienne* 
monnaie». 


(1)  Met.  Vntersuch.,  p.  130. 

(2)  17«',02  (=320  1/2,  cabinet  de  France,  trouvé  à Athènes  parCousincry, 
Deule,  Mon.  d'Athènes,  p.  17.—  Mionnet,  II,  p.  113,  n*  15;  Poids,  p.  54); 
16^,87  (deux  exemplaires  dans  le  cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes,  fieulé, 
loc.  cit , p.  32).  — 8*r,50(  = 100,  Prokesch,  Abhandl.  Berlin  Akad.,  1845, 
p.  74,  à l'article  Néapolis,  exemplaire  parfaitement  conservé);  8«*,43 
(=  158 1/2,  Mionnet,  II,  p.  112,  n°  12;  Poids,  p.  53  du  cabinet  Couslnerv;  d’après 
M.  Beulé,  p.  17,  il  existe  deux  exemplaires  qui  pèsent  8«r,45)  ; 8«',30  (ca- 


Digitized  by  Google 


70 


INTRODUCTION  HISTORIQUE. 


cheval  (1)  (on  peut  rattacher  à cette  pièce  celles  qui  out  pour 
emblème  la  croupe  de  cheval  et  la  triquetra  qui  se  voient 
sur  les  tractions  (2)),  l’osselet  (3)  et  surtout  la  roue  (A). 


blnet  de  Berlin,  trouvé  h Szubin,  prés  de  Bromberg;  Beulé,  p.  31). — 0*V2, 
ü‘%66  (deux  exemplaire»),  0«',63  (deux  exemplaires),  0»r,6l  (trois  exemplaire»), 
«*',60.  Le»  deux  exemplaires  trouvés  à Szubin  qu‘on  volt  au  cabinet  de  Berlin 
pèsent  0*r, 63;  Proke$ch(/rterfi7a,p.238),à  l'article  Néapo/tr,  cite  un  exemplaire 
de  1 1 grains  1/2  ; les  autre»  qui  sont  à Paris  et  dont  parlent  Cousinéry  et 
Mionnet  (II,  p.  113,  n°*  13  et  14  ; Poids , p.  53),  pèsent  0*',70(=13  1/4  ),0»*,69 
(=13),  0«r  6(1  (=12 1/2).  Nous  donnons  ces  poids  d’après  l’ouvrage  de  M.  Beulé 
( p.  18,  31  ).  — 0*',20  (Paris,  du  cabinet  Cousinéry;  Beulé,  p.  13).  Nous  pou- 
vons joindre  à ces  monnaie»  la  drachme  avec  la  tête  de  Gorgone  et  la  Chi- 
mère (Mionnet,  I,  p.  310,  n*  900),  qui  pèse  4«r,14  ( = 78).  Les  monnaies 
semblables  que  Mionnet  cite  à l’article  Séapolis  de  Macédoine  (IN,  Suppl., 
p.83,  n*  503-504)  et  queM.  Beulé  rattache  à celle-ci,  pèsent  9*r, 80  (=184  1/2), 
et  3«r,85  ( = 72  1/2).  La  première  au  moins  doit  donc  être  une  monnaie 
macédonienne. 

(1)  8«*,42  (cabinet  de  M.  le  duc  deLuynes,  Beulé,  Mon . d'Ath.,  p.  32);  8*r,14 
(Paris,  de  la  collection  Cousinéry,  exemplaire  endommagé;  Beulé,  p.  17.— 
Mionnet,  II,  p.  112,  n*  11).—  0«r,65  (Paris,  Beulé,  p.  17.  Mionnet  n'a  pas  cité 
cette  dernière  pièce  parmi  celles  de  la  collection  Cousinéry  ). 

(2)  Cheval,  8*r,45  (Paris,  collection  Cousinéry,  Beulé,  p.  17).  — Croupe 
d’un  cheval,  4*r,25  (Paris,  collection  Cousinéry?  Beulé,  loc.  cil.);  4«r,22 
(Prokesch,  Ined.,  p.  238,  pièce  trouvée  à Athènes)  ; 4»r,20  (Paris,  Beulé, 
ibid.).~  Triquetra,  2*f  00  (Paris,  collection  Cousinéry,  Beulé,  ibid.,  p.  17). 

(3)  8fr,  13  ( = 153,  Mionnet,  II,  p.  112,  na  2;  comp.  III,  p.  64,  ii*  15,  pl.  XL, 
ii*1  G,  collection  Cousinéry.  M.  Beulé  donne  au  même  exemplaire  8|r,45,  pro- 
bablement par  erreur  ). 

(4)  8«r,S0;  8*',47  (Berlin,  pièce  trouvée  à Szubin,  Beulé,  loc  cil.  p.  31);  8*r,35 
(cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes,  Beulé,  p.  32)  ; 8»',10—  4«\22;  4‘r,15  (Berlin, 
de  Szubin);  4*f.12;  3*', 98;  3,r,85  — 0«r,71  (Szubin),  0*f, 70,  0‘r,09  ( Szubin), 
O*1, GG  (Szubin), 0*r,6S  (deux  exemplaires;  = 10,  llunter,  pl.  LXVI1,  1),  0^,63 
(Szubin),  0*',G2(deux  exemplaires  trouvés  à Szubin),  0*r,G0  (trois,  dont  deux 
de  Szubin),  0«r,58  (Szubin),  0*T,56  (Szubin),  0«r,50,  0*r,49  (Szubin),  O^tO 
( deux,  dont  une  citée  parM.  Fr.  Lenormant  dans  le  Cai.  Behr,  p.  37).— Les 
pièces  sur  lesquelles  nous  ne  savons  rien  de  plus  se  trouvent  au  Cabinet  de 
Paris,  et  proviennent  en  partie  de  la  collection  Cousinéry.  Le  baron  de  Pro- 
kesch,  dans  ses  Monnaies  d’Athènes  ( Abhandl . der  Berlin  Akad.,  1848,  p.  9, 
n"  13),  et  M Beulé  (/oc.  cil.,  p.  17),  attestent  que  les  oboles  du  poids  de  0*r,G4 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  1. 


71 


La  principale  pièce  de  la  série  ayant  pour  type  le  Gorgo- 
nium  et  quelquefois  aussi  la  fraction  qui  la  suit  immédiate- 
ment font  exception,  car  souvent  on  voitdansle carré  creux 
du  revers  une  tête  de  lion  ou  de  panthère  entre  les  deux 
empreintes  du  coin  (1). 

Toutes  ces  monnaies  appartiennent  à un  seul  et  même 
système,  celui  du  statère  de  Phocée  ou  attique  moderne. 
La  série  se  compose  du  tétradrachme,  du  didrachme,  de 
la  drachme,  du  triobole,  de  l’obole  et  de  la  demi  -obole  (2). 
La  plus  commune  de  ces  pièces  est  l’obole,  et  après  elle 
viennent  le  didracbme  et  la  drachme.  Les  plus  rares  sont 
le  triobole  et  la  demi-obole.  Le  type  du  cbeval  sur  le  di- 
drachme et  la  croupe  de  cheval  sur  la  drachme  peuvent 
faire  penser  qu’à  l’époque  de  leur  émission , le  didrachme 
ou  statère  était  l’unité  principale  de  la  série,  tandis  que 
le  type  de  la  triquetra  sur  le  triobole  indique  que  dès 
cette  époque  la  petite  unité  était  l’obole.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  existe  un  senl  tétradrachme  pesant  plus  de 
17  grammes,  et  le  poids  des  fractions  correspond  par- 
faitement à cette  donnée. 

On  a longtemps  hésité  sur  la  question  de  savoir  à quel 
pays  il  fallait  attribuer  ces  singulières  monnaies,  mais  tout 
s’accorde  à les  faire  reconnaître  pour  athéniennes.  En  effet, 


Nomenclature. 


Poitla 

de  la  principale 
unité. 


Ces  places 
(ont  athéniennes. 


jusqu’à  0*r,S3  ( = 12  — 10  grains)  se  trouvent  abondamment  à Athènes.  — 
Rorrell  (Num.  Chron VI,  p.  128)  confirme  leur  témoignage,  mais  il  njoute 
que  les  oboles  au  type  de  la  roue  ne  se  trouvent  nulle  part  en  Grèce  en 
aussi  grand  nombre  (T)  qu’à  Athènes  même. 

(1)  Prokesch  ( Abhandl.  der  liai.  Akad.t  I84S,  p.  74,  pl.  I,  6)  cite  un  di- 
drachme de  cette  espèce. 

(2)  Nous  ne  croyons  pas,  avec  M.  Houle,  qu’il  soit  possible  de  trouver 
dans  les  trois  pièces  de  0*T,50,  0^,40  et  0**,20  le  tritémorion,  le  pentéchaicon 
et  le  trlhémitartémorion.  Défait,  les  deux  premières  nous  semblent  être  plutôt 
des  oboles  légères,  et  la  dernière  une  demi -obole. 
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par  deux  fois,  elles  se  sont  rencontrées  réunies  en  assez 
grand  nombre  : d’abord  à Athènes  dans  un  trésor  découvert 
du  temps  de  Cousinéry,  elles  y étaient  pêle-mêle  avec  d’au- 
tres monnaies  moins  anciennes,  mais  d'un  type  parfaite- 
ment connu  pour  être  athénien,  (1);  secondement  à Szubin 
près  de  Bromberg,  dans  le  duché  de  Posen,  mais  cette  fois 
avec  une  seule  pièce  d’Athènes  de  date  plus  récente  (2)  ; 
enfin  c’est  d’Athènes  que  nous  arrivent  presque  toujours 
celles  que  l’on  rencontre  isolément.  Les  pièces  de  petit  mo- 
dule au  type  de  la  roue  se  trouvent  cependant  aussi  dans 
le  reste  de  la  Grèce  (3). 

La  chouette  est  indubitablement  l’emblème  d’Athènes; 
le  Gorgoniuin,  qui  se  trouve  aussi  sur  quelques  pièces 
d’Athènes  plus  récentes,  se  voit  également  sur  les  monnaies 
de  Néapolis  sur  le  Strymon  (ancienne  colonie  athénienne, 
comme  chacun  sait)  : tous  les  types  enfin  peuvent  se  rap- 
porter de  près  ou  de  loin  à la  fameuse  dispute  de  Minerve 
et  de  Neptune  pour  la  fondation  d’Athènes.  11  est  donc 
bien  avéré,  et  ce  n’est  pas  sans  importance  pour  ce  que 
nous  dirons  plus  tard  de  l’Italie,  que  toutes  ces  monnaies 
sont  attiques. 


(1)  Gouslnéry(royayee/i  Macédoine,  t.  Il,  p.  123).  Ce  trésor  contenait  vingt  - 
six  monnaie*,  la  plupart  au  type  de  la  roue,  frappées  d'un  seul  côté  et  sans 
légende;  Icb  autres  avaient  pour  type  la  Gorgone  et  une  tête  de  tigre  ou  la  Gor- 
gone, la  chouette,  le  dé,  la  triquetra,  le  cheval  et  le  demi -cheval , et  presque 
toutes  étaient  des  exemplaires  isolés;  il  y avait,  en  outre,  trois  monnaies  ar- 
chaïques au  type  ordinaire  avec  la  légende  A0E< 

(2)  Outre  cela,  il  s'y  trouvait  encore  une  obole d’Êgine  et  une  autre  pièce 
d'argent,  qui  a été  attribuée  sans  fondement  à Cyzique;  elle  avait  pour  type 
une  tète  de  lion  et  une  étoile  à quatre  rayons.  Cette  dernière  monnaie  avait  le 
poids  d’une  obole  attique. 

(3)  M.  Rrûndstcdl  (Voyages  en  Grèce,  t I,  p.  118,  acheta  à Lebadéc  deux 
monnaies  au  type  de  la  roue. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  I. 


73 


On  peut  rattacher  à cet  ancien  monnayage  d’argent  un 
monnayage  d’or  tout  à fait  analogue;  en  effet,  il  existe 
une  petite  monnaie  d’or  semblable  à la  pièce  d’argent  au 
type  de  la  roue  ; elle  pèse  lsr,A26  (1)  et  appartient  évidem- 
ment au  même  système.  Une  autre  pièce  d’or,  frappée  éga- 
lement d’un  seul  côté,  a pour  type  une  chouette  tournée  à 
gauche  ( au  lieu  d’être  tournée  à droite  comme  sur  presque 
toutes  les  pièces  d’une  date  plus  récente),  et  présente  une 
analogie  frappante  avec  les  anciennes  pièces  d’argent  du 
même  type  qui  ont  une  légende.  L’or  en  est  pâle  et  proba- 
blement d’un  titre  assez  faible;  le  poids  est  de  1»',38  (2). 
Le  poids  de  ces  deux  pièces  ne  correspond,  il  est  vrai, 
avec  celui  d’aucune  des  pièces  d’argent  analogues;  mais 
elles  rentrent  parfaitement  dans  le  même  système,  car 
elles  valent  l'une  le  douzième  de  l’unité  d’argent  de  17«r,ll , 
et  l’autre  le  douzième  de  l’unité  de  16*%32  : ces  pièces  sont 
ce  qu’on  a nommé  plus  tard  des  dioboles. 

Ces  faits  numisnialiques  une  fois  établis , étudions 
l’histoire  des  opérations  financières  et  monétaires  de 
Solon. 

Avant  lui  on  ne  connaissait  â Athènes  et  dan3  toute  la  Grèce 
(lue  le  statère  d’Égine,  frappé  à Égine,  à Athènes  ou  n’im- 


(1)  Bouc,  au  milieu  un  petit  cercle  avec  uii  point  au  centre.  !}'  Carré 
irrégulier  (22  grains).  — Borreli  {Num.Chron .,  VI,  p.  128)  qui  avait  possédé 
cette  monnaie  appartenant  aujourd’hui  à la  Banque  d’Angleterre,  remarque 
quelle  ressemble  aux  monnaies  ordinaires  au  type  de  la  roue,  j»  evertj 
rexpcct  ximilnr  in  type  and  fabric,  et  qu’il  ne  l’a  [attribuée  à Thèbcs  que 
jtarcc  que  le  centre  de  la  roue  ressemble  à un  O. 

(2)  Beulé  ( Mon.  d’Ath .,  p.  C4).  Ce  savant  et  M.  Ifussey  (/oc.  ci/.,  p.  9î) 
sont  d’accord  sur  la  pâleur  du  métal.  Les  exemplaires  des  cabinets  de 
Paris  et  de  Londres,  les  seuls  connus  jusqu’ici,  pèsent  tous  deux  1*r,3G 
( Beulé,  toc.  rit.,  = 21  grains,  d’après  Hussey ) . 


Picees  d'or 

anciennes. 


Leur*  diver»  types 
et  leurs  poids. 
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porte  dans  quel  autre  atelier,  et  il  servait  de  base  à toutes 
les  transactions  du  gouvernement  ou  des  particuliers.  Solon 
le  remplaça  à Athènes  par  le  système  perse;  la  demi- 
darique  devint  le  statère  ou  didrachme  attique.  En  sub- 
stituant ainsi  à l’ancienne  une  nouvelle  monnaie  matériel- 
lement plus  légère,  mais  portant  le  même  nom  et  ayant 
légalement  la  même  valeur,  Solon  donna  aux  particuliers 
et  à l'État  un  moyen  facile  de  payer  une  partie  de  leurs 
dettes,  méthode  nouvelle  sans  doute  alors,  mais  souvent 
employée  depuis.  Décidé  à faire  ce  changement  le  législa- 
teur plutôt  que  de  créer  un  nouvel  étalon,  trouva  plus 
simple  et  préférable  d’adopter  comme  étalon  léger  la  da- 
rique  déjà  connue  de  tout  le  monde  à Athènes  où  elle  cir- 
culait depuis  longtemps. 

11  créa  en  même  temps  une  monnaie  d’or,  ce  qui,  outre 
le  profit  considérable  qui  en  résultait  pour  le  trésor  avait 
l’avantage  de  prévenir  les  objections  qu'aurait  pu  soulever 
l’adoption  de  l’étalon  d'or,  s'il  n’avait  dû  servir  de  base 
qu’à  la  monnaie  d’argent. 

Tr«ctioni  de  i'or.  Le  même  système  de  fractions  ne  fut  pas  adopté  pour  les 
deux  métaux.  Nous  ne  connaissons,  il  est  vrai,  jusqu'ici 
* ‘ qu’une  seule  monnaie  en  or,  mais  elle  suffit  pour  nous 
prouver  clairement  que  la  division  par  sixième  de  statère 
fut  conservée  ; seulement  le  nouveau  statère  attique  pe- 
sant la  moitié  du  statère  de  Phocée,  le  poids  de  l'hccté 
attique  devait  nécessairement  être  le  même  que  celui  de 
l’hémihecton  phocéen.  Pour  l’argent,  on  s’y  prit  différem- 
ment, les  moitiés  et  les  quarts  remplacèrent  l'hecté  et  le 
bémihecton  ou,  comme  on  les  a appelés  plus  tard,  le  tétro- 
bole  et  lediobole.  La  raison  en  est  toute  simple;  on  con- 
serva à la  nouvelle  monnaie  d'argent  l'ancienne  division  de 
la  monnaie  éginète  et  on  se  contenta  seulement  de  substi- 
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tuer  un  statère  de  8f',50  à celui  d'hginc  qui  pesait 
12",  40. 

Tous  ces  faits  sont  si  clairs  et  s'enchaînent  si  naturelle-  Authcoticiiis 
ment,  que  cette  réforme  de  l’or  et  de  l’argent  par  Solon,  «t 
l’an  de  Rome  ICO  (Olymp.  xlvi-3),  peut  être  considérée 
comme  un  événement  parfaitement  constaté  et  il  n’est  pas 
sans  importance  pour  la  chronologie  italique. 

Une  nouvelle  réforme  vint  plus  tard  changer  encore  l’as-  ko»v«h«  rti, me. 
pcct  de  la  monnaie  attique.  Les  pièces  furent  alors  frappées  <««•* 

des  deux  côtés;  le  carré  creux  du  revers  subsista  long- 
temps encore  et  servit  comme  d’encadrement  à la  chouette, 
le  seul  de  tous  les  emblèmes  de  l’ancienne  monnaie  qui  ait 
été  conservé  sur  la  nouvelle  ; on  y joignit  le  nom  de  la  ville 
et  la  tête  de  la  déesse  occupa  le  côté  principal. 

Le  didrachme  si  fréquent  jusqu’alors  disparut  et  le  télra- 
drachme  qui  avait  été  plus  rare  le  remplaça,  sans  cependant 
prendre  le  nom  de  statère.  Le  nom  de  statère  n’est  même 
plus  usité  du  tout  dans  le  beau  temps  d’Athènes.  Le  déca- 
drachme  n’a  jamais  été  frappé  qu’exceptionnellement.  Les 
trois  anciennes  fractions,  le  triobole,  l’obole,  la  demi-obole, 
continuèrent  à être  émises  en  grand  nombre,  et  on  y ajouta 
le  diobole,  reconnaissable  à deux  chouettes  juxtaposées, 
n’ayant  qu’une  seule  tète,  le  tétrobole,  plus  rare,  avec  deux 
chouettes,  le  trihémiobolion,  le  tritéuiorion  et  le  télartémo- 
rion,  pièces  également  rares  d’une  obole  et  demie,  de  trois 
quarts  et  d'un  quart  d’obole  (4).  Le  pentobole  parait  n’a- 
voir jamais  été  frappé  qu’exceptionnellement. 


(I)  Les  historiens  anciens,  notamment  Pollu\  (IX,  G3),  parlent  de  ces  mon- 
naies comme  de  monnaies  réelles.  Quant  nu  pentobole,  dont  ils  ne  parlent 
pas,  son  existenre  ne  peut  être  révoquée  en  doute,  puisque  Husscy  (p.  48),  cl 
le  baron  de  Pmkesoh  (Münzen  Athtm,  p.  10)  en  donnent  le  poids.  Nous 
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Lors  de  l’émission  de  ces  nouvelles  pièces  le  poids  du 
tétradraclime  fut  porté  de  17  grammes  à 17*', 46  (1).  Ce 
dernier  chiffre  est  le  poids  effectif  des  plus  anciens  tétra- 
drachmes  à double  type  ; les  historiens  nous  le  donnent 
comme  celui  de  l’étalon  d'Athènes,  c'est  donc  celui  d’une 
nouvelle  monnaie  et  non  celui  de  la  pièce  de  Solon. 

L’or  suivit  l’argent  dans  celle  nouvelle  réforme  pour  le 
poids  et  même  pour  le  mode  de  fractionnement  ; on  ajouta 
seulement  au  nom  des  pièces  la  désignation  d'or  (2) , ainsi  on 
disait  un  è]|ilcxTov  ypusoû. 

Il  existe  dans  les  collections  des  didrachmes,  des  drach- 


nc  parlerons  ici  ni  des  cinq  huitièmes  d’oholc  ou  pcntécalques(comp.  Poilus, 
IX,  70),  ni  des  trois  huitièmes  d’ohole  pour  lesquels  on  a Inventé  le  nom  de 
trlhémltortémorlon. 

(1)  Le  baron  de  Prokesch  (MOnm  Ail).,  p.G)i  trouvé  pour  le  létradrachme 
de  cette  classe,  qui  était  bien  conservé,  le  poids  de  17*’, 47  (=320 grains ). 
Les  statères  d'or  attiques  les  plus  torts  pèsent  8", 64  (=  162  2/3  au  cabinet 
d'Athènes;  Prokesch,  Md.,  p.  18)  et  8‘’,60  coller t.  de  M.  le  duc  de  Lu) nés, 
Beulé,  toc.  cil.,  p.  02  ; = 132,8,  Thomas,  Cal.,  p.  202;  comp.  Hussey,  p.  #1). 
—La  drachme  d’or  la  plus  forte  pèse  4*', 32  (Oab.  de  France,  tleulé,  /oc.  cil., 
p.  02).  On  voit  que  ces  monnaies  nous  ramènent  au  létradrachme  un  peu  plus 
léger,  pesant  17*', 28,  et  c'est  aussi  le  poids  ordinaire  de  la  monnaie  attique 
de  fabrique  plus  récente.  En  effet  le  décadrachme  de  la  collection  Thomas 
pèse  43*', 02  ( = 004,  Cal.  p.  203),  ce  qui  donne  un  létradrachme  de  17*’, 21. 
Ceci  prouve  seulement  qu'à  l’époque  où  l'on  frappa  la  plupart  des  pièces  d’or 
d'Athènes,  le  poids  du  létradrachme  avait  baissé  d'environ  0*',2. 

(2)  Sur  une  inscription  de  la  3*  année  de  la  acr*  olympiade,  publiée 

dans  le  Corpus  inscr.  gr.,  n®  130,  on  lit  : Avfipwv  ÉAaioûsioc  dtrV;pyavo 
Xpoaùî  H-  ( c’est-à-dire  deux  drachme*);  6pà?uXXo[(  Ev<sjjvu|ifùç  xpuoàv  C 
(c’est-à-dire  xpueoûv  oravrjpe  II  AtYtvabu.  Hussey  (/oc.  ci/., 

p.  î>6)  a rétabli  le  véritable  texte  de  l’inscription  d’après  l’original  : 
XPYZON:C:2TATHPE,  mais  il  n’en  a pas  saisi  le  sens.  C'est  M.  Bœckh 
( Staatshaushalt seconde  édition,  t.  Il,  p.  261  ) qui  en  a donné  le  véritable 
sons.  La  nature  du  document  et  l’antithèse  qui  s’y  trouve,  prouvent  suffi- 
samment qu’il  s'agit  bien  ici  d’argent  monnayé  alliquc,  et  non  d’une  autre 
valeur  quelrnnque. 
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mes,  des  trioboles,  des  dioboles,  des  oboles,  des  trois  quarts, 
moitiés,  quarts  et  huitièmes  d’obole;  on  ne  voit  sur  les 
quatre  petites  divisions  en  or  ni  légende  ui  la  tête  de 
Minerve;  elles  sont  marquées  seulement  d’une  chouette  et 
ce  sont  des  bractéates  frappées  d’un  seul  côté  (1).  On  voit 
que  dans  cette  nouvelle  réforme  la  monnaie  d'or  n’est  pas 
tout  Jt  fait  soumise  aux  mêmes  lois  que  celle  d’argent; 
ainsi  le  didrachme  et  le  huitième  d’obole  existent  en  or, 
et  on  les  chercherait  vainement  dans  la  série  d'argent. 

On  estime  qu’en  général  l'or  vaut  dix  fois  l’argent,  et  s*T.i«,r. 
cette  proportion  peut  être  exacte  au  point  de  vue  du  com- 
merce international,  car  l’Athénien  ne  pouvait  certaine- 
ment pas  faire  accepter  en  Perse  son  statère  d’or  au-dessus 
du  prix  auquel  la  darique  était  cotée  à Athènes.  Mais  il  est 
impossible  d’admettre  que  les  Athéniens  aient  basé  sur  ce 
rapport  la  valeur  de  leurs  diverses  monnaies.  L’échafau- 
dage ingénieux  construit  sur  cette  supposition  s'écroule 
devant  les  faits  et  devant  l’impossibilité  qui  en  résulterait 
de  faire  concorder  les  monnaies  d’or  avec  celles  d'argent. 

Comment  admettre,  par  exemple,  que  le  huitième  d’obole  en 
or  valait  une  obole  un  quart  d’argent  plutôt  qu’un  nombre 
rond?  A quoi  bon  d’ailleurs  essayer  de  deviner  quelle  pou- 
vait être  cette  valeur  purement  de  convention  ? Ne  voyons- 
nous  pas  que  le  comique  athénien  Cratès  (Olymp.  lxxih-3, 


(I)  M.  Beule  (Mon.  rTAth.,  p.  6Î  et  86)  en  donne  les  ligures  et  les  poids. 
Le  quart  de  statère  (Cab.  de  France)  pèse,  d’après  lui,  12  ; le  sixième 
de  statère  (Cab.  de  Turin),  lrr,44  ; le  dousième  de  statère  (Cab.  de 
France,  = !4  1/4,  Mlonnet,  III,  Suppl.,  p.  53G,  n*  2),  0«%7G,  et  trois  quarts 
de  ce  douzième,  0«%55  (Cab.  de  France);  la  moitié  (Cab.  de  France)  pèse 
0*’,35  ; le  quart  ( Cab.  de  France  ),  0«M7  ; le  huitième, 0*,  10  (Cab.  de  France}, 
o»%08.  Outre  ces  pièces,  il  parait  qu’il  a existé  encore  une  autre  pièce 
beaucoup  plus  petite  (Beulé,  p.  62). 
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Conclusion 
probable  h tirer 
de  cette  valeur. 


Preuves 

h l'appui  de.  celte 
hypothèse. 


304  de  Rouie)  dit  positivement  que  r^ptanov  -/jweoû  (1)  valait 
huit  oboles  ? C’est  bien  de  l’or  attique  que  Cratès  parlait,  et 
il  ne  faut  pas  oublier  qu’à  cette  époque  l’unité  de  compte 
n’était  plus  le  statère  de  Solon,  mais  la  drachme.  Si  nous 
appliquions  au  statère  la  division  par  six,  l’f,|xU*Tov  devien- 
drait l’obole  d’or  et  tomberait  au-dessous  de  sa  valeur  mé- 
tallique, en  le  calculant  à huit  oboles  d’argent,  ce  qui  est 
impossible.  Au  contraire  si  nous  considérons  I’^ilUxtov 
comme  un  f,pio6SXiov,  nous  obtenons  pour  les  pièces  d'or  les 
valeurs  suivantes  qui  sont  dans  des  proportions  tout  à fait 


admissibles. 

VALEUR 

VALEUR 

intrinsèque  du  métal. 

monétaire. 

Statère 

20  drachmes. 

32  drachmes. 

Drachme 

10  — 

16  — 

Triobole 

5 — 

8 — 

Diobolc . 

20  oboles. 

32  oboles. 

Obole  (hecté) 

10  — 

16  — 

Tritémorion 

7 t/2  - 

12  — 

Ilémiobolion  ihémiheclon). 

S — 

8 — 

Tartémorion 

21/2  — 

4 — 

Huitième  d'obole 

t 1/4  — 

2 — 

Ainsi  les  Athéniens  donnèrent  à leurs  pièces  d’or  une  va- 
leur de  convention  dans  la  proportion  de  1 : 16,  et  par  con- 
séquent beaucoup  plus  élevée  que  leur  valeur  métallique. 
Ne  pourrait-on  pas  en  conclure  qu’à  Athènes,  comme  plus 
tard  à Rome,  sous  la  République,  on  ne  frappa  de  monnaie 
d’or  qu’exceptionnellement  et  dans  les  cas  de  nécessité? 
Ce  qui  semble  confirmer  cette  supposition  c’est  que  dans 
les  Grenouilles  d’Aristophane,  il  est  question  d’une  émis- 


(I)  On  Ht  dans  Pollux.  IX,  (*2  : fjjAUxxdv  èra  xpv?oû,  pavOivci;,  ôxtù àSo'KU. 
C’était  évidemment  la  pièce  d’or  bractéate  de  0*\35  qu’il  voulait  désigner. 
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sion  semblable  de  monnaie  d’or  l’an  de  Home  347  (Olymp. 
i.xxxxm-2) , et  que  cette  mesure  coïncida  avec  une  dépré- 
ciation des  monnaies.  Il  est  inutile,  pour  le  but  que  nous 
nous  proposons,  de  parler  de  la  monnaie  de  cuivre  ; il  nous 
suffira  de  dire  que  son  usage  à Athènes  ne  remonte  qu'à 
l’époque  de  Périclès  (310  de  Rome)  (1). 

La  darique  sert  également  de  base  au  système  corinthien 
et  son  unité  principale,  d’après  ce  que  nous  en  connais- 
sons, est  une  pièce  d’argent  frappée  d’un  seul  côté,  qui 
remonte  à une  haute  antiquité  (2)  et  qui  porte  l'emblème 
de  la  ville,  le  Pégase,  avec  l’initiale  de  son  nom?.  Cette 
pièce  pèse  environ  8<*,40  (3)  ; elle  est  donc  analogue 
à la  moitié  de  la  pièce  de  Phocée,  à la  darique  d’or  et  à 
l’ancien  didrachme  d’Athènes.  Les  pièces  de  Corinthe  dont 
le  revers  nous  offre  la  tête  de  Pallas  casquée  dans  un  carré 
creux,  et  plus  tard  sans  le  carré,  pèsent  un  peu  plus  que 
les  premières  : nous  avions  fait  la  même  remarque  pour  les 
monnaies  d’Athènes  de  la  seconde  époque.  Elles  pèsent  en 


La  dftrique 
est  également 
le  point  de  dtpai 
du  ajrttfemc 
corinthien. 


Son  type 
et  son  poids. 


(I)  On  p«tit  voir  dans  las  ouvrages  de  NM.  Hussey  (p.  113)  et  Beulé  (Mon. 
tl’Alh.,  p.  74),  les  plus  anciennes  monnaies  de  cuivre  attlques  avec  la  lé- 
gende A0E. 

(3)  Hussey  mentionne  à la  vérité  (/oc.  et’/.,  p.  56)  deux  monnaies  de  Co- 
rinthe fort  anciennes  appartenant  au  Musée  Britannique  et  provenant,  l'une 
de  la  collection  de  Payne  Knight,  l'autre  de  Borrell  ; la  première  a beaucoup 
souffert,  la  seconde  pèse  12'r,83  ( = 198),  ce  qu’il  regarde  comme  le  poids  de 
la  monnaied'Ëgine.IIn’en  indique  pas  le  type.  Volcicomment  le  catalogue  de 
Payne  Knight  (p.  5)  décrit  la  première  : Didr.  Aegin.  xubaer.—AR.  t.  Equus 
o/ti/tu  d.  tltms.  g!  Quadratum  quadripartitum  ineufum  antiquismma  fnrmæ. 
Il  semble  évident  que  ces  monnaies  appartiennent  à l’Asie  Mineure  ; peut- 
être  & Lampsaque  ; elles  sont  trop  fortes  pour  des  statères  d’Eglne. 

(3)  8*’, 82  (=  166,  Mlonnet,  IV,  Suppl.,  p.  33,  n»  178);  8«',46  ( = 130,5, 
Leake);  8«',42  ( = 158  1/2,  Mionnet,  IV.  Suppl.,  p.  32,  n*  176);  8*M0 
(=158,25,  Cab.de  Berlin,  Btrckh,  /oc.  ci/.,  p.  97);  8f,34  (=  128  3/4, 
Hunier);  8>’,1C  ( = 12G,  Leake);  7e, 58  ( = 117,  Leake).  M.  le  baron  de 
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général  de  8»'. 66  à 8*r,50,  mais  jamais  au-dessus  (1),  et 
elles  sont  évidemment  taillées  sur  l’étalon  aitique  posté- 
rieur à Solon  de  8»r,73. 

Les  fractions  de  fabrique  ancienne  frappées  d’un  seul 
côté  sont  en  général  des  tiers  dont  le  poids  normal  est 
de  2*r,9l , ils  ont  le  même  type  que  l’unité  (2),  des  sixièmes 
de  1«',45  avec  le  demi-pégase  (3) , enfin  des  dix-huitièmes 
de  Os,,48  avec  le  type  de  l’unité  (4).  11  est  douteux  qu’il 


Prokesch  {Ined.,  p.  267  ) donne  comme  poids  ordinaire  des  monnaies  de 
cette  classe,  8*r,39  ( = 158);  nous  devons  nous  contenter  de  ces  renseigne- 
ments. Ces  pièces  ont  été  taillées  bien  moins  exactement  que  les  monnaies 
attiques  plus  anciennes,  et  il  est  certain  que  la  plus  forte  a du  surpoids. 

(1)  On  connait  une  pièce  isolée  et  ayant  du  surpoids,  sans  aucun  doute,  qui 
pèse9c',14(=  172)  et  qui  peut  être  considérée  comme  une  exception;  les  poids 
leB  plusclevésdes  monnaies  de  cetteclasse sont,  d’après Mionnet  (Poirfr,  p.  108 
et  sulv.),8*T,66 (=163,ièû/.,p.  1 11,  n*  261  du  Suppl.); 8«r,63(=  1021/2,  ibid., 
p.  108,  n*  975),  et8«r,62  (=  162  1/4,  ibid.,  p.  110,  n°2l4du  Suppl.).  La  plus 
grande  partie  de  ces  didraclimes  pèse  entre  8*\60  et  8»\50.  Le  baron 
de  Prokesch  ( Ined .,  p.  268)  est  d'accord  avec  les  autres  auteurs  et  donne  le 
même  poids.  Les  monnaies  avec  la  légende  ÂAEZANAP02  dont  M.  Bœckh 
fait  mention  ( Metr.  Untersuch..  p.94)  nous  paraissent  suspectes  (Mionnet,  I, 
p.  319,  n*  999),  et  leur  poids,  tout  à fait  different  de  celui  des  autres  pièces, 
n’est  pas  fait  pour  dissiper  nos  doutes. 

(2)  2*r,76  ( = 52,  Mionnet,  IV,  Suppl.,  p.  33,  n*  179).  — Comp.  Prokesch, 
Ined.,  p.  267.  — Parmi  les  monnaies  plus  récentes  sur  lesquelles  on  volt  une 
tête  de  femme  dans  un  carré  creux,  il  s’en  trouve  de  2**, 85  (=  44,  Hanter); 
les  plus  récentes  de  toutes  sont  fort  abondantes,  le  carré  en  a disparu, 
mais  on  y lit  des  noms  de  monétaires  ; elles  sont  un  peu  plus  légères  et 
pèsent  le  plus  ordinairement  de  2*r,55  à 2", 33  (=  48  — 44,  Prokesch, 
Ined.,  p.  269). 

(3)  Les  monnaies  avec  le  carré  creux  au  revers  pèsent  l*r,33  ( = 25, 
Prokesch,  /oc.  ci'/.,  p.  267  ),  lf,,29(=24  1/3,  Prokesch,  ibid.),  celles  sur  les- 
quelles on  volt  une  tête  de  femme  dans  le  carré  creux,  1^,35  ( = 25  1/2, 
Mionnet,  IV,  Suppl.,  p.  33,  n°  182),  et  celles  qui  sont  plus  récentes  ne 
s’écartent  pas  beaucoup  de  ces  poids. 

(4)  0^,41  (=  6,3,  Leake,);  <K%37  (=  5,7,  Lcake);  0«',36  (=  5,5, 
Lcake);  0*',34(=6  1/2,  Prokesch,  Ined.,  p.267);  0«',33(  = 6 1/4,  Mion- 
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existe,  ou  il  u moins  il  est  fort  rare  de  trouver  des  pièces 
de  deux  tiers  (1)  et  d'un  douzième  (2).  Dans  la  série  plus 
récente  la  pièce  qui  représente  la  moitié  de  l'unité  est  très- 
rare  et  elle  a un  type  particulier;  cette  exception  n’est 
certainement  pas  l'effet  du  hasard;  on  voit  sur  le  droit  Bel- 
lérophon  monté  sur  le  cheval  Pégase  et  au  revers  la  Chi- 
mère (3).  Dans  cette  même  série  les  douzièmes  et  les  dix- 
huitièmes  sont  remplacés  par  des  dixièmes  sur  lesquels  on 
voit  Pégase  des  deux  côtés  [h)  et  des  vingtièmes  avec  Pégase 
et  le  trident  (5). 


net,  IV,  Suppl.,  p.  33,  n*  177).  Le  baron  de  Prokesch  (/oc.  dt.)  considère 
cette  pièce  comme  le  vingt-quatrième  du  statère,  dont  le  poids  normal  se- 
rait de  0if,36.  Mais  le  poids  des  pièces  s'oppose  à cette  attribution,  car  nous 
voyons  qu’en  général  les  autres  fractions  de  Corinthe  et  des  autres  villes  sont 
plus  souvent  trop  faibles  que  trop  fortes.  Il  faut  mettre  dans  cette  caté- 
gorie la  pièce  d’or  avec  la  légende  KO  et  le  Pégase  volant  au  droit,  et  un 
trident  renversé  au  revers;  elle  pèse  0*r,48  (=0,  Prokesch,  ibid.%  p.  251,  à 
l’article  de  Corcyrc). 

(1)  Pégase  bridé.  ïj  Tète  de  femme  d’ancien  style;  poids,  4‘r,96  ( = 70, fi, 
Leake  ).  Nous  n’avons  pas  vu  cette  pièce  citée  ailleurs. 

(2)  C’est  dans  cette  série  que  semblent  devoir  être  rangées  les  monnaies  sur 
lesquelles  on  volt  Pégase  avec  le  carré  creux  au  revers,  pesant  0*r,6l(=  111/2, 
Prokesch,  Ined.,  p.  2fi7).  Il  en  est  de  même  de  celles  d’une  époque  plus  récente 
sur  lesquelles  on  volt  Pégase  et  la  lele  de  Méduse  au  revers  (Mionnet,  IV, 
Suppl.,  p.  48,  n*  312),  de  (P'.fiO  (=  13,  Prokesch  ) à 0«\58  (=11,  Prokesch). 

(3)  3*f,86(  = 59, G,  Lenke);  3‘r,85  (Cab.  de  Berlin,  Piniler,  i4n/.  Münzen, 
p.  51  ) j 3*r,80  ( = 71  1/2,  Mionnet,  II,  p.  107,  n*  132).  — Il  est  fort  douteux 
qu’il  existe  des  quarts,  comme  le  suppose  M.  le  baron  de  Prokesch  ( loc.  cit.t 
p.  279).  Quant  aux  tiers,  le  poids  en  diminue  tellement,  que  les  plus  faibles 
Unissent  par  arriver  au  poids  du  quart;  mais  comme  le  type  ne  varie  pas, 
il  est  difficile  de  croire  que  cc  soit  encore  une  pièce  différente. 

(4) 0r,99(=  15,3,  Mus.  llrit.);  0«r,91  ( = 14 , llunter,  Leake;  0»',89 
(=16  3/4,  Mionnet,  IV,  Suppl.,  p.  34,  n*  185);  0»r,85  (=s  13,2,  Leake).  Le 
baron  de  Prokesch  (loc.  cil.,  p.  209)  donne  à celte  pièce  de  0*',85  à 0‘r,80 
(=16  - 15). 

(5)  o«r,42  ( = 6,5,  Leake).  Le  baron  de  Prokesch  (loc.  cil.  ) attribue  à cette 
pièce  le  poids  de  0*\37  (=9  — 7 ). 
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Evidemment  ce  système  a pour  base  la  même  unité 
de  poids  que  le  système  attique,  mais  il  s’est  développé 
d'après  d’autres  principes  et  il  se  rapproche  beaucoup 
plus  des  monnaies  asiatiques.  Corinthe  a conservé  l'unité, 
le  poids  et  les  divisions  du  statère  de  l'hocée;  seule- 
ment comme  nous  l’avons  vu  pour  les  pièces  royales  d’or 
en  Lydie  et  en  l'erse  la  moitié  a pris  la  place  de  l'unité. 
I.’becté  est  à Corinthe  comme  dans  l'Asie  Mineure  la  pièce 
importante  et  se  divise  par  sixièmes;  par  contre,  les  quarts 
et  les  huitièmes,  la  drachme  et  le  triobole  qui  existent  à 
Athènes  ne  se  trouvent  pas  dans  la  monnaie  de  Corinthe. 
Ce  système  a donc  été  directement  importé  de  l’Asie-Mi- 
neure  sans  passer  par  Athènes,  et  si  l’un  de  ces  deux  sys- 
tèmes a dû  faire  un  emprunt  à l'autre,  on  pourrait  plutôt 
admettre  que  ce  fut  Solon  qui  vint  chercher  à Corinthe 
le  prototype  de  son  statère.  Ce  n’est  donc  pas  sans  raison 
que  les  historiens  et  les  inscriptions  mentionnent  la  mon- 
naie corinthienne  comme  une  monnaie  particulière,  et  tout 
à fait  indépendante.  La  principale  pièce  d’argent  de  Corinthe 
pèse,  il  est  vrai,  moitié  moins  que  celle  d’Athènes,  mais 
ce  n’est  pas  une  raison  pour  que  la  drachme  corinthienne 
dont  il  est  fait  mention  dans  Thucydide  (1)  et  sur  les 
inscriptions  de  Corfou  (2)  soit  la  même  que  celle  d’Athènes. 
En  elfet,  le  signe  de  la  moitié  qui  se  voit  à Athènes  sur  le 
triobole,  se  trouve  à Corinthe  sur  le  sixième  de  statère  qui 
\ aut  juste  autant  que  le  diobole  attique.  Les  mêmes  noms 
ne  désignent  donc  pas  des  pièces  de  même  valeur  à Corinthe 
et  à Athènes. 


(I)  l*r,27,  dans  une  proclamai  ion  de  f.orinthc. 
(?)  Corj)U t inter.  7**.,  n°  1815. 
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A AtUcQes. 

A Luiiulhe. 

Tableau 

lin  statère  vaut.  . . . 

. . . 2 drachmes. 

3 drachmes. 

comparatif 

(Doux  tiers 

. . 1 t/3  — 

2 - ) 

de  la  valeur 
de»  oit-ecs  de  même 

( La  moitié 

. . i — 

t i/a  — ) 

dénomination 

lin  tiers 

. . 4 oboles. 

i — 

h Athènes 

L'n  sixième 

. . 2 — 

3 oboles. 

et  h Corinthe. 

(l'n  dixième 

. . t 1/5  — 

1 4/5  - ) 

(Un  douzième 

. . < 

i i/a  — ) 

Un  dix-huitième. . . 

. . a/3  — 

1 — 

(Un  vingtième 

. . 3/5  - 

9/10  - ) 

Il  est  difficile  de  justifier  dans  la  série  corinthienne  la 
présence  des  pièces,  rares  du  reste,  d’une  drachme  et 
demie  et  d'une  obole  et  demie;  quoi  que  frappées  à Corinthe 
elles  semblent  dues  à une  influence  attique,  que  pourrait 
indiquer  leur  type  le  Goryonium. 

Lorsque  nous  étudierons  les  monnaies  siciliennes,  nous  lll)nnlllcl  t,Cil„ 
pourrons  nous  rendre  compte  des  circonstances  qui  ont  ici»», 

amené  plus  lard  les  Corinthiens  à diviser  leur  statère  en 
dix  petites  unités  au  lieu  de  dix-huit;  nous  ferons  seule- 
ment remarquer  en  passant  que  le  statôre  de  Syracuse  se 
divisait  par  dix  et  que  le  mt xr,p  JwiX'-po;  corinthien  dont 
parle  Aristote,  qui  avait  cours  aussi  bien  à Corinthe  qu'en 
Sicile,  était  pour  ainsi  dire  la  monnaie  nationale  de  cette  lie. 


S XIV. 


Les  systèmes  d’Athènes  et  dr  Corinthe  pnssent  en  Asie  Mineure. 


Les  monnaies  attiques  et  corinthiennes  étaient  encore  fort 
peu  répandues  dans  le  reste  de  la  Grèce  avant  Alexandre  le 
Grand.  A cette  époque,  le  système  monétaire  des  Athéniens, 
en  particulier,  n’avait  été  adopté  ni  par  leurs  propres  eolo- 
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nies,  comme  Nénpolis  sur  le  Sir  y mon,  ni  par  aucun  des  Étals 
de  la  Grèce,  excepté  toutefois  Mégare  (1)  et  peut-être  quel  - 
que autre  ville  voisine  sans  importance. 

Une  série  de  monnaies  peu  commune  et  qui  a pour  type 
le  taureau  d’un  côté  et  au  revers  le  polype  dans  un  carré 
creux , mérite  d’être  remarquée  plus  particulièrement.  La 
lettre  E se  voit  sur  les  deux  faces  (2) , on  attribye  ces  sortes 
de  monnaies  à Érétrie  dans  l’tle  d’Eubée,  et  elles  appar- 
tiennent au  système  euboïque,  sans  être  cependant  frappées 
sur  le  pied  des  monnaies  d’Égine  généralement  adopté  dans 
l’Ue  d’Eubée.  Les  pièces  de  cette  série  sont  des  tétradrach- 
mes,  des  didrachmes,  des  trioboles  et  des  hémioboles  assez 
semblables  aux  pièces  analogues  (3)  qui  remplacèrent  h 
Athènes  les  monnaies  de  Solon;  on  les  trouve  à Athènes 
mêlées  avec  les  anciennes  monnaies  de  l’Attique  (A). 
Sans  aucun  doute  la  puissance  exercée  par  Athènes  sur 
une  partie  de  l’ile  d’Eubée,  à une  époque  reculée,  n’a 
pas  été  étrangère  à cette  fabrication , et  on  pourrait  peut- 
être  la  faire  remonter  au  séjour  des  Pisistratides  h Éré- 
trie. C’est  cette  série  d’Érétrie  qui  a fait  dire  à Héro- 


(I)  Tête  d’Apollon,  tf  Lyre;  MErAPEfiN  {Mlonnet,  11,  p.  MO,  n-  310), 
4«r,  1 3 (=  03,8,  Thomas,  Cai.,  p.  207 ). 

(S)  Mlonnet,  II,  p.  278,  n*  ICI,  pl.  L,  n-8. 

(S)  I7*',45  (=209  1/4,  Huilier,  p.  141);  - 1", 8#  (=  121,3,  Thomas,  Cal.. 
p.  228 );  7", 84  (121,  Leakc);-  m,9fi  ( = 30  1/4,  Hunier;  1",GG  ( = 25,7, 
Leakc)  ; 1>’,30  (=  20,  Hunier)  ;l«',28  (=  19,7,  Leakc)  ; 0>',29  (=  4,5,  Leake). 
— Les  monnaies  authentiques  de  Caryslus,  qui , du  reste,  sont  plut  récentes, 
sont  de  la  même  valeur  ; 8«r,03  (=  124,  Mus.  Ilrlt.);  7*r,73  (=  145  1/2, 
Mlonnet,  Poids,  p.  124,  n“  15);  7*', 54  ( = 110  3/4 , Hunier);  - 3", 03  (=50, 
Lente).  _ 3*', 42  ( = 04  1/2,  Mlonnet,  /oc,  cil.,  n*  12);  — 00,02  (=11  3/4, 
Mionnct,  /oc.  cil.,  n"  13).  Il  faut  remarquer  que  le  dldraehmc  se  trouve  éga- 
lement dans  cette  série. 

(4)  Mlonnet,  11,  p.  113,  n-  10,  17  cl  18, 
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dolc  cl  d‘ après  lui  à presque  tous  les  historiens  romains 
que  les  monnaies  attiques  appartenaient  au  système  cu- 
boïque,  tandis  que  les  monnaies  euboïques  proprement 
dites,  celles  de  Chalcis  en  particulier,  sont  entièrement 
différentes;  c'est  peut-être  aussi  ce  qui  a fait  regarder  par 
quelques  auteurs  le  didrachme  au  type  du  taureau  (1) 
comme  la  plus  ancienne  des  monnaies  attiques.  Néanmoins, 
après  avoir  comparé  soigneusement  entre  elles  toutes  ces 
diverses  monnaies,  il  nous  paraît  certain  que  les  pièces  dont 
nous  parlons  ne  sont  pas  antérieures  à celles  d'Athènes, 
et  qu’au  contraire  elles  ont  été  frappées  A Érétrie  sur  le 
modèle  des  pièces  athéniennes. 

Le  système  corinthien,  mais  non  toutefois  à une  époque  viiie,  et  p»,» 
fort  ancienne,  fut  plus  répandu  que  celui  d’Athènes.  Les 
plus  anciennes  monnaies  du  Péloponnèse  et  un  bon  nombre  “rlnU|t-"- 
de  celles  que  leur  fabrique  ou  leurs  légendes  font  classer 
parmi  les  plus  récentes  dérivent  de  l'étalon  éginète  ; nous 
citerons  en  particulier  les  monnaies  de  Sicyone,  celles  d’Ar- 
gos,  de  l'Arcadie,  de  l’Élideetde  la  Mcssénie  (2).  Les  mon- 
naies de  la  ligue  achéenne  frappées  après  l'an  de  Rome  A/A 
(Olynip.  cxxv-1),  ainsi  que  celles  de  Mégalopolis  et  de 
Sparte  de  la  même  époque , sont  entièrement  différentes. 

Elles  ont  toutes  été  frappées  sur  le  même  modèle,  et  leur 


(1)  Bu'fkli,  Met.  Unters.y  p.  121. 

(2)  On  doit  ranger  dans  la  mémo  catégorie  les  statères  frappes  des  deux 
côtés  et  avec  la  légende  APrEION,  pesant  12*r,25  (=189)  et  au-dessous, 
ainsi  que  les  moitiés  et  les  quarts  qui  s'y  rattachent  (Borrell,  Nom.  Chron., 
VI,  p.  42.  — Thomas,  Cnt.  p.  222, 223),  — On  peut  en  dire  autant  des  st«v 
téres  avec  la  légende  ME22ANION,  de  12,r,20  (=  188,3,  Thomas, 
p.  222),  des  nombreuses  petites  monnaies  d'Argos  (Mionnet,  Poids , p.  110.— 
Thomas,  p.  223),  et  qu'on  peut  regarder  comme  des  triol  tôles  et  des  obole* 
d'Égine. 
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poids  varie  de  2'r,77  à 2 grammes  (1).  Le  traité  d'alliance 
stipulait  que  tous  les  États  de  la  ligue  devaient  avoir  une 
seule  et  môme  monnaie  (2)  ; mais  Corinthe  et  le  Pélopon- 
nèse avaient  eu  jusqu'alors  des  systèmes  monétaires  com- 
plètement distincts,  et  il  fallait  choisir  entre  les  deux. 
11  est  certain  que  les  pièces  de  la  ligue  achéenne  se  rappro- 
chent plus  de  la  drachme  corinthienne  dont  le  poids  normal 
est  de  2t,,5)l  que  du  triobole  éginète  qui  pèse  3f,,10. 

Dans  le  nord  de  la  Grèce  les  monnaies  des  Locriens  Ozoles 
sont  quant  au  poids  et  au  type  de  fidèles  copies  des  pièces 
de  Corinthe  (3).  On  peut  en  dire  autant  des  monnaies  par- 
ticulières aux  villes  de  l'Acarnanie  et  du  golfe  d’Ambracie, 
telles  que  Anactorium,  Leucas,  Argos  Amphilochium  et 
Ambracie,  tandis  que  par  une  anomalie  singulière  celles  qui 
appartiennent  à la  confédération  étolienneet  acarnanicnnc 
sont  toutes  différentes  et  dérivent  du  stalère  d’argent 
perse  (h).  Les  pièces  archaïques,  frappées  d'un  seul  côté 


(1)  l'nc  monnaie  semblable  el  ancienne  gravée  dans  l'ouvrage  deCousinéry, 
Essai  sur  les  monnaies  de  la  ligue  achéenne , pl.  1,  n°  1 (Mionnet,  IV,  Suppl., 
p.  1,  n*  I),  pèse  2*r,77  (=12,7,  Thomas,  Cat.,  p.  207),  et  la  plus  forte  de  toutes 
celles  que  donne  Mionnet  ( Poids , p.  106-107),  est  de  2l,,53  (=47  3/4). 

(2)  Poljb.,  Il,  37. 

(3)  Les  deux  pièces  les  plus  fortes  de  cctle  série  ont  etc*  décrites  par  Lcake, 
qui  le  premier  les  n restituées  à leur  véritable  patrie;  elles  pèsent  8*%G3 
(=133,2),  et  2*r,G2  ( = 40,5).  Les  petites  monnaies  de  0-f,G3  ( = 9,7)  et 
a u -dessous,  appartiennent  aux  Locriens  de  ritalic. 

(4)  Voy.  Du*ckh  Met.  Unters p.  97).  La  monnaie  attribuée  à Lysimnchin 
d’Ëtolie,  d’après  Hunier,  appartient  plutôt  à Anactorium;  les  tdrndrnchmes 
plus  récents  de  l’Étolie  n’ont  rien  de  commun  avec  le  système  monétaire  de 
Corinthe,  mais  ils  appartiennent  déjà  à l’époque  macédonienne.  La  série  mo- 
nétaire In  plus  ancienne  de  l’Élolie  se  compose  de  trois  pièces  pesant  10e', 58 
( = 199  1/4,  Mionnet,  Poids,  p.  90 ) ; 5sr,3G  (=82,8,  Leakc  );  2«',65  ( = 48, 
Mionnet,  ibid.,),  qui  représentent  l’unité,  la  moitié  et  U*  quart.  La  série 
aramnnicnne  n’est  pas  dilTéretite. 
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au  type  tic  la  vache  allaitant  son  veau,  que  l’on  atuibuc 
tantôt  à Corcyre  tantôt  à Dyrrachium,  etqui  appartiennent 
certainement  à l'une  de  ces  deux  villes  ou  à toutes  les  deux 
àla  fois,  sont  des  statères  corinthiens  (1).  Quelques-unes 
des  monnaies  de  ces  deux  villes  d'une  époque  plus  récente 
et  frappées  des  deux  côtés  ont  môme  copié  le  type  et  le 
poids  des  monnaies  de  Corinthe  (2) . Quelques-unes  des  plus 
anciennes,  au  contraire,  au  même  type  et  frappées  d’un  seul 
côté,  ont  le  poids  du  statère  perse  (3);  les  monnaies  plus 
récentes  de  Corcyre,  Dyrrachium,  Apollonia  et  toutes  celles 
de  Zacynthe  et  de  Céphalonie  dérivent  du  même  poids. 

Quelques  villes  de  l’Orient  frappèrent  des  monnaies  d'ar- 
gent d’après  le  système  corintho-attique.  Nous  pouvons  citer 
le  statère  d’argent  que  Thémistocle  fit  frapper  en  sa  qualité 
de  seigneur  de  Magnésie  sur  le  Méandre  (vers  l’an  289  de 
Rome;  Olymp.  Lxxvm-â)  (4)  ; un  autre  statère  semblable  de 
Seuthèsde  Thrace  avec  l’inscription  ÏEY0A  APrYPION  (ô), 
est  frappé  d’après  le  système  corinthien.  C’est  probablement 
le  eÆpùvwv  -«o|j.i9|Ai,  avec  lequel  Thibron  (d),  successeur  de 
Xénophon  dans  le  commandement  des  troupes  grecques  àla 


(1)  8<'ta  ( = 143,  Monnet,  II,  p.  37,  n 70);  8<’,0C  ( = 151  3/1,  Monnet. 
Il,  p.  37,  n°  80);  7«r,48  ( = 116,4,  Lento,  à l’article  Corcyre).  Avec  In  lé- 
gende EN  , 7tr,82  { = HT  1/4,  Mionnet,  II,  p.  44,  ir  106). 

(2)  8*r,4»(=  131,  Leake);  8sr,34  ( = 128  3 4,  Hanter). 

(3)  ll*r,68  (=218,  Prokcscli,  Inet/.,  p.  240);  11er, 05,  (=  208,  exemplaire 
usé,  Prokeacb,  loc.  cit.  ). 

(4)  0EMI2TOKAEO2.  Apollon  debout.  H Corbeau  dans  un  carre 
creux.  Poids,  8«\  60.  ( Waddington,  Ilevue  nam.,  1850,  p.  40,  pl.  III,  n°  2.) 

(5)  Cavalier,  la  clilamyde  sur  I 'épaule,  galopant  la  lance  en  arrêt,  lÿ  Lé- 
gende dans  un  carré  creux,  8^,40  (duc  de  Luyncs,  Sum.  des  Satrapies,  pl  VI, 
et  p.  46). 

(0)  Photius,  Isx.  <ub.  vtrb.  9t€ptivtov  vout?us  ioo*ct  0{6ffc>voç  wj 
ilpvpOvt,  — Cf  Poil  .,  III,  80. 
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solde  de  Seutliès,  pavait  ses  soldats  (355  du  Home;  Olymp. 
lxxxxv-2).  Une  monnaie  de  Cypre  portant  une  inscription 
araméenne  (1) , que  M.  le  duc  de  Luynes  attribue  avec 
beaucoup  de  probabilité  au  roi  Abdémon  (mort  vers  330  de 
Rome;  Olymp.  lxxxix-1)  appartient  5 la  même  caté- 
gorie; il  en  est  de  même  d’une  suite  de  pièces  à inscrip- 
tions araméennesqui  ont  toutes  le  type  de  la  chouette,  type 
dont  le  choix  ne  peut  pas  être  l’effet  du  hasard  (2). 

Enfin  quelques  pièces  fort  anciennes  de  Chios  avec  le 
sphinx  (3) , et  quelques  autres  des  Satrapes  et  des  villes  de 
la  Lycie  (â)  ont  été  frappées  sur  le  même  pied.  Dans  tous 
les  lieux  que  nous  venons  de  nommer  nous  ne  trouvons 
que  le  didrachme  corinthien,  jamais  le  tétradrachme  atti— 


(1)  Télé  de  Vénus.  i(  Hoi  dans  un  char;  8>',50  (duc  de  l.uynes,  Revue 
num.,  1860,  p.  310  }. 

(2)  Mionnct  (V,  p.  013,  n“  19-24);  la  pièce  la  plus  furie  qu’il  nous  donne 
pèse  8«'79  { = 1C3  1/4).  D'autres  pièces  du  meme  type  sont  des  lélradrachmcs 
babyloniens  ordinaires. 

(3)  T", 89  (=148  1/2,  Mionnct,  lit,  p.  200.  n*  4);  7*' ,73  (=  145  l/î, 
Mlonnet,  /oc.  cil.,  n*  5).  Ces  monnaies  sont  très-anciennes  et  d’une  forme 
très  Irrégulière. 

(4)  Compares  surtout  Sharpe,  dans  l’ouvrage  de  MM.  SpraUet  Fortes,  Trn- 
veh  in  Lycia,  II,  p.  292  et  sulv.  C’est  à cet  ouvrage  que  nous  avons  puise  les 
renseignements  suivants,  toutes  les  fols  que  nous  ne  donnons  pas  une  Indication 
particulière.  Monnaies  des  satrapes  de  Cycle,  8*r,4  (Pinder,  cabinet  de  llerlln, 
Anl.  Münzen,  p.  08),  et  8'’,06(=124  1/4).  Monnaies  des  villes  de  Lycie,  et  en 
particulier  de  KOFIPAAE,  8*’ ,08  (=  134  ) et  au-dessous  (Pinder,  loc.  cil.— 
Hunter,  pl.  LXYI,  n*  24.—  F.  Lenormant,  Cal.  Rehr,  p.  105  etsuir.  — On 
pourrait  placer  peut-être  Ici  la  singulière  monnaie  en  argent  au  type  du 
char  avec  la  triquetra  au  revers,  citée  par  M.  Buickh  (Met.  Unters.,  p.  320), 
d'après  Paclaudi . dans  son  ouvrage  sur  les  monnaies  de  Marc  Antoine. 
En  calculant  le  poids  3 195  carats  vénitiens  d’après  le  peso  sottile  comme 
pour  les  pièces  d'Arlgoni , elle  pèserait  33<r,4l , c'est-à-dire  4 doriques  d’or. 
Il  existe  aussi  une  pièce  intermédiaire  du  même  poids  que  le  tétradrachme 
atlique  'duc  de  Luynes,  fier,  num.,  1813,  p.  G,  note). 
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que;  elles  fractions,  où  il  en  existe  connue  en  Lvcie,  sont 
des  tiers  ou  des  sixièmes  de  la  série  corinthienne  (1).  Nous 
laissons  aux  savants  qui  viendront  après  nous  le  soin  d'ex- 
pliquer ces  faits  singuliers  : toujours  est-il  qu’il  est  dès  à 
présent  impossible  de  révoquer  en  doute  que  les  didrach- 
mes  corinthiens  et  les  drachmes  et  tétradrachmes  attiques 
ont  été  souvent  imités  en  Orient  (2).  Nous  nous  contentons 
de  le  constater  et  de  faire  observer  que  les  deux  étalons  de 
l’empire  perse  étant  l'un  vis-à-vis  de  l’autre,  dans  une  cer- 
taine proportion  régulière  et  fixe,  les  pièces  d’argent,  quoi- 
que dérivées  de  la  darique  d’or,  pouvaient  parfaitement  être 
intercalées  dans  la  série  d’argent  ; la  darique  d’or  vaut  en 
argent  trois  quarts  de  statère  perse.  Ce  fut  Alexandre  qui 
le  premier  fit  entrer  les  anciennes  pièces  d'or  dans  la  série 
d’argent,  et  adopta  le  système  de  division  usité  à Athènes. 
La  drachme  d’Alexandre  ou  drachme  attique  est  restée 
après  la  mort  de  ce  prince  la  principale  monnaie  de  son 
vaste  empire,  si  l’on  en  excepte  l’Égypte.  Cette  drachme  fut 
copiée  par  tous  les  rois  et  par  la  plupart  des  villes  surtout 
dans  la  Grèce  européenne.  Plusieurs  villes  libres  de  la  Ma- 
cédoine, les  Étoliens,  les  Thessaliens  (3)  et  les  Béotiens  sui- 


Alexandra 
Introduit  ^ • 

le  système  attique 
dans  »on  emplir. 


(1)  Les  poids  les  plus  forls,  d’après  Sharpe,  sont  2*r,72  (=42)  et  l*r,4(» 
= 22  1/2).  et  d'après  M.  F.  Lenormant  (Cat.  Behr),  2"', 80  et  1>',S0. 

(2)  Un  statère  an  type  ordinaire  de  Corinthe  et  peut-être  du  même 
poids,  mais  avec  une  légende  araméenne,  a été  décrit  par  M.  le  duc  de  Lnyncs 
(Num.  des  Satrapies,  p.  31).  Des  tétradrachmes  et  des  drachmes  attique*, 
qui  semblent  avoir  été  frappés  en  Asie,  et  qui  tantôt  conservent  la  légende 
AGE,  tantôt  l.n  remplacent  par  des  caractères  barbares,  ont  été  publies  par 
M.  Beulé  ( Monn . d’Alh.y  p.  43  et  suiv.). 

(3)  L’inscription  nrgienne  publiée  par  M.  Khangabé  (Ant.  hell U,  p.  1007, 
n*  2346)  est  probablement  le  dernier  monument  qui  fasse  mention  de  In  mon- 
naie d’Êgine;  cette  inscription  énumère  un  certain  nombre  de  villes  de  la 
Grèce  septentrionale  et  surtout  de  la  Thessalie,  qui  payaient  chacune  une 


Digitized  by  Google 


: 


00  INTRODUCTION  HISTORIQUE, 

virent  successivement  cet  exemple,  tellement  qu'à  l'époque 
de  la  conquête  romaine  il  n’existait  dans  la  Grèce  et  dans 
la  Macédoine  aucune  autre  espèce  de  monnaie. 

S XV. 

Monnaies  grecques  en  Occident. 


A l’époque  où  les  anciennes  monnaies  d’Albènes  et  de 
Corinthe  étaient  à peine  connues  en  Orient,  elles  se  répan- 
daient déjà  en  Occident.  On  les  imitait  même  dans  la  Cyré- 
naïque, la  Sicile  et  l’Italie  méridionale.  Dans  l’origine, 
c’est-à-dire  pendant  la  période  où  l'on  ne  frappait  les  pièces 
a cytfcne.  que  d’un  seul  côté,  Cyrène  n’avait  que  des  tétradraclmies 
et  des  drachmes  du  système  attique;  et  quoique  plus  tard 
on  y fabriquât  aussi  des  monnaies  sur  le  modèle  des  pièces 
égyptiennes  des  Ptolémées,  les  premières  sont  toujours 
restées  la  monnaie  nationale  proprement  dite  (1). 

Kn  siciio  et  cd  Nous  en  dirons  autant  des  monnaies  de  la  Sicile  et  de 

Italie. 


certaine  somme.  Les  chiffres  de  ces  sommes  sont  accompagnés  de  l'indication 
Alyivalsv  £,  et  plus  rarement  de  ÀX'Çpcivôpctav  £.  Le  signe  £ n’a  pas  encore 
ctéexpUqué,  mais  il  indique  certainement  l'espèce  ou  la  valeur  des  monnaies. 
La  dernière  indication  se  rapporte  aux  payements  faits  par  les  villes  de 
Phera*,  Gomphi,  Clerium,  Homolium  de  Thessalie,  Edessc  de  Macédoine. 

(I)  Dochalais  (Rev.  num.t  1850,  p.  28?)  donne  des  monnaies  de  cette 
espèce  dont  l’attribution  à la  Cyrénaïque  d’après  leur  type  et  l’endroit  on 
elles  ont  été  trouvées  ne  saurait  etie  mise  en  doute;  elles  pèsent  de  l**f,  ?8  à 
lTfc,,2  (sept  exemplaires),  de  4 **,30  & 4*f,20  (trois  exemplaires),  2*r,!2  et 
1*' ,05.  Les  deux  dernières  dont  11  parle  ( ibid , p.  388,  nM  12, 13),  qui  sans  doute 
sont  d’une  date  plus  récente,  et  qui  pèsent  3*r,3  et  Mr,52,  sont  des  drachmes 
et  des  trioboles  du  système  des  Ploleuiécs.  De  son  côté,  Mionnot  donne  des 
tétradrachmes  plus  récents  de  Cyrène  (Mionnei,  VI,  p.  500,  n**  40  cl  50; 
ibid.,  p.  501,  ii- 56  et  5?  ; ibid..  p.  5*3,  n"*  100,  t*t  LegdMracb mes  de  celle 
époque  sont  encore  moin«  rares 
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l'Italie.  Les  seules  exceptions  à faire  sont  : les  pièces  d’or 
delTitrurie  taillées  sur  l’étalon  de  Milet,  les  plus  anciennes 
monnaies  des  colonies  chalcidiennes,  qui  appartiennent  an 
système  d’Egine , celles  des  colonies  phocéennes  dérivées 
de  l’étalon  perse,  ainsi  que  les  pièces  campaniennes  qui 
sont  copiées  sur  ces  dernières,  et  enfin  les  monnaies  d’ar- 
gent du  syttème  indigène  ayant,  comme  le  denier  romain, 
la  monnaie  de  cuivre  pour  point  de  départ.  Nous  verrons 
plus  tard  avec  plus  de  détails  les  particularités  relatives  aux 
monnaies  de  chacune  de  ces  localités,  et  nous  ne  dirons 
ici  brièvement  que  ce  qui  est  indispensable  pour  com- 
pléter un  aperçu  général. 

Le  système  monétaire  des  colonies  achécnnes  en  Italie 
se  composa  d’abord  des  pièces  suivantes  : l’unité  pesant 
8e', 20,  le  tiers  de  2*r,73,  le  sixième  de  l*r,36,  le  dou- 
zième de  0f,,08.  La  pièce  de  deux  tiers  est  rare,  on  ne 
trouve  jamais  ni  la  moitié  ni  le  quart.  Plus  tard  l’unité 
de  8*r,20,  fut  nommée  drachme,  et  par  conséquent  jamais 
cette  pièce  n’a  été  considérée  comme  une  pièce  de  deux 
unités.  Ces  monnaies  répondent  parfaitement  à ce  que  nous 
avons  dit  du  système  corinthien.  On  peut  dire  aussi  que 
l'apparition  des  légendes  à une  époque  fort  ancienne  rap- 
pelle la  présence  du  koppa  sur  les  plus  anciennes  pièces 
de  Corinthe,  coïncidence  qui  témoigne  encore  en  faveur  de 
cette  origine.  Le  poids,  la  fabrique,  les  divisions  des  mon- 
naies de  Crotone,  de  Sybaris,  de  Pyxus  et  de  leurs  alliés  sont 
trop  uniformes  pour  n’ôtre  pas  le  résultat  d’une  convention 
spéciale  entre  des  villes  confédérées.  L’adoption  du  système 
de  Corinthe  par  ces  villes  dont  les  ateliers  sont  incontesta- 
blement les  plus  anciens  du  pays,  tend  aussi  à prouver  que 
ce  système  est  plus  ancien  que  celui  d’Athènes. 

Par  contre  les  monnaies  de  Tarento,  de  la  Sicile  et  de 


Syilbno 
des  colonies 
achdcnne». 


Ce  système 
est  le  iru-me  que 
celui  de  Coriuthc. 
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l'Élruric  sont  dûs  l'origine  copiées  sur  le  modèle  aui- 
que.  Les  pièces  étrusques,  entre  autres,  rappellent  tout  à 
fait  les  pièces  athéniennes  du  temps  de  Solon  ; elles  sont 
uniformément  frappées  d’un  seul  côté  et  sans  légende  ; 
l’ancien  type  atlique  se  voit  même  sur  les  monnaies  attri- 
buées à Populonia.  Le  poids  un  peu  léger  et  la  valeur  des 
pièces  rappellent  celles  d'Athènes  : ce  sont  le  tétradrachme 
qui  est  rare,  le  didrachme  qui  est  plus  fréquent,  la  drachme 
qui  a également  la  marque  de  la  moitié  et  letriobole.  Seu- 
lement le  trihémiobolion  remplace  l’obole  et  la  division  par 
moitié  conservée  dans  toute  la  série  remplace  la  division 
par  tiers;  c’est  la  seule  différence  qui  existe  entre  la  copie 
et  l’original.  Évidemment  les  Étrusques  ont  tiré  leur  mo- 
dèle directement  d’Athènes  et  non  de  Chalcis  ou  de  Syra- 
cuse, ils  ont  copié  le  système  primitif,  et  n'ont  pas  suivi 
les  changements  adoptés  après  Solon  (1). 

La  Sicile  entière,  à l'exception  de  Sèlinuntc  (2)  et  des 
villes  situées  sur  la  côte  septentrionale,  avait  adopté  le  pied 
monétaire  attique  du  nouveau  système.  Nous  n’avons 


(1)  Depuis  pou,  on  fl  trouve  (les  pièce?  d'argent  étrusques  du  système  perse. 
Nous  en  parlerons  aurhapitrequi  traite  spécialement  de  ta  monnaie  étrusque. 

(2)  Nous  avons  de  Sèlinuntc  des  didrachmes  frappés  d'un  seul  côte  cl 
presque  toujours  sans  légende;  d'après  leurs  poids,  Ils  appartiennent  à un 
système  ancien,  tandis  qued'autres,  parfaitement  semblables,  sont  d’une  date 
plus  récente  : Feuille  d'aelie.  1}'  Carré  creux,  8,r,9l  (=  137,5,  Thomas,  Cal. , 
p.  72);  8<’,76  ( = 135,2  , Thomas,  Cal.)-,  8>', 70  ( = 134,2 , Leake);  8e, 52 
(=  131  1/2,  limiter);  8>',35  (Plnder,  Ant.  Münzen,  p.  27);  8*', 20  (=  120  1/2, 
Hunier);  8", 07  (=152,  Mionnel,  I,  Suppl.,  p.  121,  tr  401  );  7<’,54  ( = 142, 
Mionnct,  I,  p.  285,  n-  GG2);  7e, 20  (=135  1 /2, Mlonnet, I,  p.  285,  n*  CGI);  7-.00 
( = 133,  Mionnct,  I,  p.  285,  n”  GG3.  — Feuille  d'ncho  des  deux  côtes  sans  lé- 
gende, 7*', 57  ( = 116,8,  Thomas);  avec  la  légende  3S,  HKr,89  (=  137,2, 
Leake).  — Attribuer  celte  différence  de  poids  5 la  négligence  de  la  fabrica 
lion  me  semble  chose  douteuse,  car  les  monnaie*  de  la  Sicile  sont  en  général 
taillées  avec  une  grande  régulante 
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jamais  vu  et  il  est  probable  qu'on  ue  trouvera  jamais  de 
monnaies  frappées  d’un  seul  côté,  sans  légende,  et  de  style 
très-ancien  sur  les  côtes  sud-est  et  occidentale.  Le  carré 
creux  qui  se  voit  au  revers  de  quelques-unes  des  monnaies 
de  Syracuse  et  qui  témoigne  de  leur  antiquité  n'est  déjà 
plus  le  carré  primitif  dans  toute  sa  simplicité;  en  général, 
il  existe  au  centre  un  petit  emblème. 

Le  poids  de  ces  pièces,  même  des  plus  anciennes,  est  déjà 
le  poids  attique  nouveau  (1)  ; le  tétradraclime  occupe  le  pre- 
mier rang  dans  cette  série,  le  didrachme  de  l’ancien  style 
est  fort  rare  (2),  plus  tard  on  le  rencontre  un  peu  plus  sou- 
vent, mais,  et  ce  qui  est  assez  singulier,  avec  le  type  de  Co- 
rinthe au  lieu  de  celui  de  Syracuse.  Les  autres  fractions  de  la 
drachme  telles  que  le  triobole  (3)  et  l’obole  sont  au  contraire 
des  pièces  toujours  essentiellement  attiques  ; quelques-unes 
surtout  parmi  les  oboles  présentent  les  caractères  d'une 
haute  antiquité  (4).  Ces  monnaies  appartenant  au  système 


(1)  Lp»  tétradrachmcs  avec  la  légende  IYRAY02ION  ou  ÎYRA,  sur 
lesquels  on  voit  d’un  coté  le  trige  et  de  l’autre  la  tête  de  femme  dans  un 
carré  creux  .Hunier,  pl.  LU,  nc*  11,  12. — Mionnet,  pl.  XL  VU,  rr  I),  et  que 
M.  le  duc  de  Luy ncs  ( Rev.  num.,  1813,  p.  C)  regarde  comme  les  plus  an- 
ciennes monnaies  de  Syracuse,  pèsent  17**, 44  ( = 209,2,  Thomas,  p.  84); 
17*», 28  (=266  3/4,  Hunier,  p.  290,  n*20);  17«»,09  (=263,7,  Mus.  Ilrit.);  16*', 89 
(=318,  Mionnet,  I,  p.  292,  n-  720);  16*', 88  (=  260  1/2,  Hunier,  p.  290,  n-  19). 

(2)  Les  (1  (drachmes  archaïques  ayant  au  droit  le  type  du  cavalier  et  la  légende 
IYRA  et  nu  revers  la  tête  de  femme  dans  un  carre  creux  (Mionnet,  I,  Suppl., 
p.  427,  n*  479,  pl.  XI,  n#  15),  correspondent,  selon  toute  apparence,  à ces  té- 
tradrachmes;  ils  sont  de  la  plus  grande  rareté.  L’exemplaire  qui  est  à Lon- 
dres pèse  8*', 49  ( = 131,  Mus,  Brit.  ). 

(3)  Voy.  pour  les  drachmes  Leake(p.  71);  et  pour  les  triobolcs  Hunier 
(p.  293,  n-  57,  58,59). 

(4)  Nous  parlerons  plus  lard  des  petites  monnaies  d’argent  de  Syracuse; 
il  en  existe  de  deux  sortes,  les  unes  pèsent  0*',G6,  et  les  autres  0*»,40  ( maxi 
muni  des  pesées).  Les  premières  sont  certainement  des  oboles  attiques,  et  on 


Différence 
du  carré  creux. 


Pitcci  Je  Syracuse. 
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qui  ne  fut  introduit  à Athènes  qu'ftprès  Solon,  il  en  résulte 
que  Syracuse  n’a  dû  commencer  à battre  monnaie  qu’ assez 
tard.  En  effet,  si  nous  admettons  que  la  première  émission 
des  monnaies  de  Solon  eut  lieu  sous  son  archontat  (Olymp. 
xivi-3,  de  Rome  100)  (1),  nous  ne  pouvons  placer  leur  ré- 
forme avant  la  domination  des  Pisistratides  (Olymp.  i.v-1 , 
de  Rome  104),  peut-être  même  seulement  vers  l’époque  de 
l’expulsion  de  cette  famille  (Olymp.  lxvii-3,  de  Rouie  2ââ). 
l,e  fameux  décadraclmie  nommé  Démarétion  avec  la  légende 
2YPAK02I0N,  est  la  plus  ancienne  monnaie  de  Syracuse 
dont  nous  puissions  fixer  la  date  d’une  manière  positive  et 


pourrait  prendre  les  secondes  pour  des  oboles  de  Corinthe,  mais  tout  l'ensemble 
du  système  concourt  à nous  les  faire  regarder  plutôt  comme  des  hèrnilitrae. 

(1)  M.  Beulè  (Mon.  d’Athènes  p.  29  et  33)  serait  assez  disposé  à fixer  l'é- 
mission des  monnaies  d'Athènes,  qui  ont  pour  type  la  tête  de  Minerve,  à 
l'époque  de  l’expulsion  des  Pisistratides  (S10  nv.  i.  C.).  M.  Mommsen  hésite 
entre  cette  date,  qui  lui  semble  plus  probable,  et  le  commencement  du  règne 
de  Pisistrale  (SCO  a v.  J.  C.).  Dans  ses  recherches  sur  la  métrologie  grecque 
et  romaine  ( Griechische  und  Rÿmische  Métrologie,  p.  1S2,  Berlin,  18G2, 
in-8#),  M.  Hultsch  se  prononce  pour  l’an  SCO;  nous  dirons  en  peu  de  mots 
sur  quels  faits  il  base  son  opinion,  et  ce  qu’il  dit  nous  semble  concluant. 
U existe  un  certain  nombre  de  monnaies  grecques  avec  une  contremarque 
singulière,  que  Leake  n’hésite  pas  à regarder  comme  une  contremarque  ap- 
posée par  les  Perses  à l’époque  des  expéditions  de  Darius  et  de  Xerxès  pour 
donner  A ces  pièces  un  cours  légal  dans  toute  l’étendue  de  leur  empire. 
En  effet,  cette  contremarque  se  trouve  sur  les  monnaies  d’Alexandre  I”, 
roi  de  Macédoine,  contemporain  de  Darius  et  de  Xerxès,  sur  celles  de  Gétas, 
roi  des  Edoniens,  qui  a régné  vers  l’an  520  avant  Jésus-Christ;  elle  se 
voit  souvent  sur  les  monnaies  de  Cilicle  à l'époque  de  la  domination  des 
Perses  (vog.  Leake,  Nom.  hell.  Kings p.  1 et  19;  Asiat.  Gr.,  p.  127  ;Eu- 
rop.  Gr.,  p.  23  et  157).  Or  cette  contremarque  se  trouve  aussi,  non-seu- 
lement sur  un  tétradrachme  d’Athènes  très-archaïque  (Mus.  Brit.,  pl.  VI, 
10,  et  Leake,  p.  22),  mais  aussi  sur  un  décadrarhmc  de  fabrique  évidem- 
ment moins  ancienne  (Leake,  p.  23).  M.  Hultsch  en  conclut  avec  raison  que 
les  monnaies  au  type  de  la  tctc  de  Minerve  doivent  être  de  iteaurnup  anté- 
rieures ;t  l’an  500  avant  Jésus -Christ.  B. 
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elle  du  fut  frappée  qu' après  la  victoire  <Je  üélun  à lliméru 
(Olyinp.Axxv-l,  de  Home  '27 à)  (1);  c’est  donc  entre  ces  deux 
dates,  c’est-à-dire  entre  la  55*  et  la  74*  Olympiade  que  nous 
devrons  placer  l’émission  des  premières  pièces  de  Syracuse. 
De  môme,  l'alphabet  étrusque  étant  plus  archaïque  que  les 
caractères  qui  se  trouvent  sur  les  plus  anciennes  pièces 
siciliennes,  on  peut  en  conclure  que  le  monnayage  de  Po- 
pulonia  est  plus  ancien  que  celui  de  Syracuse  et  a pu  com- 
mencer vers  le  temps  de  Solon. 

Diverses  influences  contradictoires  semblent  avoir  con- 
couru à la  fabrication  des  monnaies  de  Tarente.  Le  poids 
et  le  mode  de  fabrication  des  principales  pièces  semble 
emprunté  aux  villes  achéennes  ses  voisines  et  ses  alliées, 
tandis  que  l’absence  des  tiers  et  des  sixièmes  indique  une 
méthode  tout  à fait  différente  de  celle  généralement  adoptée 
dans  la  Grande  Grèce.  On  peut  dire  aussi  que  son  système 
monétaire  se  lie  à ceux  de  l’Attique  et  de  la  Sicile  ; car  elle 
emprunta  à l’Attique  ses  moitiés  de  drachmes  sur  lesquelles 
on  voit  le  demi-hippocampe,  qui  rappellent  le3  pièces  ana- 
logues d’Athènes  au  type  du  demi-cheval,  et  elle  adopta  dès 
l’origine  comme  petite  monnaie  la  lilra,  cette  pièce  qui  plus 
tard  remplaça  l’obole  à Syracuse  et  à Corinthe. 

§ XVI. 


Monnaie*  nttiques  sons  les  Romains. 


La  litra  de  Syracuse  vaut  le  cinquième  de  la  drachme 
attique.  Nous  verrons  au  chapitre  suivant  quelle  valeur  lui 


(I)  Liakc,  Transad.  of  ihr  R Society,  V série,  I If,  p.  3j.r>. 


Monnaies 
Je  Tarcnte. 


Valeur 

de  la  drachme 
en  Macddoino 
et’en  Grbce. 
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lut  attribuée  en  argent  romain,  et  de  celte  manière  nous 
connaîtrons  celle  de  la  monnaie  attique.  11  est  cependant 
positif  que  cette  valeur  est  tout  à fait  différente  de  celle  qui 
fut  assignée  par  le  gouvernement  romain  à cette  même 
drachme  en  Orient  et  en  Grèce.  Celle-ci  ne  fut  pas  la  même 
partout  et  elle  a varié  suivant  les  époques  et  les  provinces. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  monnaies  frappées  sur 
l’étalon  d’Athènes,  dans  diverses  contrées,  se  sont  confon- 
dues dans  la  circulation:  au  contraire,  les  télradrachmes 
macédoniens  ne  se  trouvent  pas  en  Syrie  (1) , et  réciproque- 
ment, ceux  de  Syrie  ne  se  voient  pas  en  Macédoine;  ainsi, 
suivant  toute  apparence,  la  circulation  de  ces  pièces  était  en 
droit  comme  de  fait  presque  toujours  concentrée  dans  les  li- 
mites du  pays  où  elles  avaient  été  émises.  Les  tétradrachmes 
frappés  par  Alexandre  le  Grand,  et  leurs  copies  sur  lesquelles 
on  voit  le  nom  et  la  tête  de  ce  prince  devaient,  il  est  vrai, 
avoir  un  cours  légal  dans  tousles  Etats  partagés  entre  ses  suc- 
cesseurs; il  est  même  probable  qu’ils  avaient  été  frappés  à 
cette  intention  ; mais  on  peut  les  regarder  comme  une  excep- 
tion qui  ne  prouve  rien  pour  les  autres  tétradrachmes.  Nous 
possédons  trois  documents  qui  peuvent  nous  fournir  des  ren- 
seignements sur  le  taux  auquel  les  Romains  avaient  tarifé  la 
drachme  attique  ou,  pour  parler  plus  exactement,  ladraclnne 
d’Alexandre.  Le  premier  est  le  décret  en  vertu  duquel  le  de- 
nier romain  devait  prendre  en  Grèce  le  nom  de  drachme. 
Cette  assimilation  de  nom  qui  entraînait  évidemment  celle 
de  la  valeur,  était  arbitraire  sous  tous  les  rapports,  car  les 
poids  étaient  tout  à fait  différents.  Il  est  probable  que  ce 


(I)  Un  dépôt  d'environ  2(10  monnaies,  enfoui  vers  l'an  (H2  de  Itomc  sous 
Antiochus  VIII  enlrc  Tarse  et  Adnna,  nr  contenait  rjue  do*  téliadraohmes 
des  roi»  do  Syrie  (Borell,  Num.  Chron XV,  p.  40 J. 
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tarif  est  le  plus  ancien  de  cette  espèce  qui  ait  été  publié  par 
les  Romains;  il  doit  remonter  à la  conquête  de  l’Achaïe  et 
de  la  Macédoine,  car  avant  cette  époque  les  Romains  n’a- 
vaient jamais  eu  occasion  de  tarifer  ladraclnne  attique(l). 
Depuis  lors  cette  drachme  devint  la  monnaie  officielle  du 
gouvernement  dans  les  provinces  helléniques.  Mais  malgré 
ce  tarif  et  les  décrets  romains  on  continua  dans  le  com- 
merce à faire  une  distinction  entre  l’ancienne  drachme  et  la 
nouvelle;  on  désigna  la  première  sous  le  nom  de  drachme 
euboïque,  nom  déjà  ancien  qui  n’était  pas  encore  tout  à fait 
tombé  en  désuétude  (2). 

Cette  évaluation  officielle  doit  s’appliquer  également  aux 
monnaies  de  la  province  de  Syrie;  si  les  tétradraebmes  des 
villes  étaient  tarifés  à quatre  deniers,  ceux  d’Alexandre  qui 
étaient  d’un  poids  supérieur  valaient  certainement  autant. 
Il  est  probable  que  Pompée  ne  lit  qu’un  seul  et  même  tarif, 
et  fixa  à quatre  deniers  les  tétradrachmes  royaux  ou  muni- 
cipaux sans  distinction  (3).  Ces  derniers  ne  durent  vraisem- 
blablement la  valeur  singulièrement  favorable  qui  leur  était 
ainsi  attribuée  qu’à  l'impossibilité  où  l'on  était  d’abaisser 
au-dessous  de  quatre  deniers  le  taux  des  tétradrachmes 
d’Alexandre,  et  peut-être  aussi  à l’embarras  qu’aurait  causé 
à l'administration  romaine  la  conservation  de  deux  monnaies 


(I)  En  Sicile,  où  l'on  no  comptait  ordinairement  que  par  lilrae  et  par  ta- 
lents, Il  est  tout  simple  que  la  drachme  ne  soit  pas  nommée  dans  les  tarifs 
officiels. 

(I)  CF.  Hu$sey,  p.  31,  noie  1. 

(3)  C'est  pour  cela  que  l’an  ïll  de  Rome  on  comptait  encore  en  Syrie  en 
tétradrachmes  : ternis  tctrachmis,  dit  Casslus,  en  écrivant  A Cicéron  (Ad 
fam.,  XII,  13,  4)  trilicum  apud  Dolabellam  est.  Le  manuscrit  de  Florence 
donne  cette  leçon,  qui  répond  au  grec  vcvpô/pov  ; il  en  est  de  même  dans 
tes  manuscrits  de  Maecianus,  { 4 V 

7 


La 


Digitized  by  Google 


l'an*  ta  province 
d’Atie, 


H8  1NTROOIICIIOX  IIISlOiligi'K- 

semblables,  mais  d'une  valeur  différente,  ou  la  suppression 
complète  de  l’une  d’elles.  Il  en  résulta  que  les  pièces  du  sys- 
tème attique,  pour  peu  qu  elles  fussent  de  bonne  conserva- 
tion et  de  poids,  prirent  toutes  le  chemin  du  creuset,  et 
que  les  plus  légères  restèrent  seules  dans  la  circulation.  Ce 
fait  peut  expliquer  la  rareté  actuelle  des  tétradrachmes  de 
Tripolis  et  de  quelques  autres  villes  qui  continuèrent  encore 
longtemps  à en  frapper.  Aradus,  mieux  inspirée  que  Tripolis, 
renonça  aux  tétradrachmes  et  ne  frappa  plus  que  des  drach- 
mes qui,  à cause  de  la  rareté  des  anciennes  pièces  de  cette 
valeur,  furent  peut-être  considérées  comme  une  nouvelle 
monnaie.  L'émission  des  tétradrachmes  recommença  en 
Syrie  dans  des  conditions  plus  avantageuses  sous  Auguste  ; 
il  en  sortit  un  assez  grand  nombre  de  l'atelier  municipal 
d’Antioche. 

Nous  savons  par  Festus  que  le  tarif  appliqué  aux  mon- 
naies de  la  province  d'Asie  différait  essentiellement  du 
précédent.  Lorsque  cet  auteur  évalue  en  cistophores  la 
drachme  qu’il  nomme  eubaiique , il  ne  prétend  pas  en  donner 
la  valeur  intrinsèque,  mais  seulement  sa  valeur  au  change 
ou  au  cours,  car  il  procède  presque  toujours  ainsi;  la 
drachme  euboïque  dont  il  parle  est  certainement  l’an- 
cienne drachme  attique  qui  circulait  encore  en  Asie.  Mal- 
heureusement les  chiffres  ont  été  altérés  dans  le  passage 
qui  nous  a été  conservé  par  Paul  Diacre;  mais  avec  une 
légère  modification,  en  changeant  le  sept  en  six  et  en 
transportant  el  quingentorum  du  premier  membre  de  la 
phrase  dans  le  second,  on  parvient  aisément  à rétablir 
le  texte  d’une  manière  satisfaisante  et  à lui  donner  un 
sens  qui  doit  être  le  véritable  : Euboicum  talcntum  uummn 
Graeco  sex  milium  cislophorum  est,  nostro  quattuor  milium 
el  qiiingenionim  denariorum.  Ge  qui  prouve  la  justesse  de 
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cette  correction  c'est  que  dans  un  autre  passage  Festus  dit 
que  0,000  cistopliores  valent  4, 500  deniers.  De  leur  côté 
Tite-Live  et  Priscien  estimaient  l’ancien  tétradrachme  at- 
tique  à trois  deniers  comme  poids  ou  plutôt  comme  évalua* 
tion  parfaitement  applicable,  selon  nous,  aux  cistophores; 
car  toutes  les  fois  qu’il  s'agit  de  monnaie  grecque  dans  lés 
auteurs  latins,  c’est  toujours  la  monnaie  grecque  de  l’Asie 
Mineure  qu’ils  sous-entendent.  11  en  résulte  donc  que  le 
tétradrachme  atlique  a dû  être  dans  la  province  d’Asie  lé- 
galement assimilé  au  cistophore  (1).  Qu’on  ne  nous  objecte 
pas  qu’une  monnaie  pesant  17", 46  n’a  pas  pu  être  tarifée 
au  même  taux  qu'une  autre  pesant  seulement  12", 64.  Ne 
trouve-t-on  pas  des  tétradrachraes  de  Sidé  et  d’Aspendus 
en  Pamphylie  (2)  poinçonnés  avec  la  contre-marque  des  cis- 
tophores? Ces  monnaies,  frappées  (3)  par  des  villes  libres 
étrangères,  n’avaient  pas  de  cours  légal  dans  la  province 
romaine,  et  ce  poinçon  était  destiné  à le  leur  donner  en  les 
assimilant  aux  cistophores.  Cette  mesure  appliquée  à des 
monnaies  étrangères  pouvait  l'être  à plus  forte  raison  aux 
létradrachmes  de  la  province  conquise,  et  cela  d'autant 
plus  facilement  que  les  tétradraebmes  attiques  qui  circu- 
laient alors  étaient  fort  anciens,  fort  usés,  et  perdaient  en 
moyenne  1 ou  2 grammes  de  leur  poids  (4).  Le  but  qu’on 


(1)  M.  Pinder  (Ciitoph.,  p.  552  ) estime  le  tétradrachme  ottique  à 5 1/S 
drachmes-cistophores , mais  seulement  d’nprès  le  poids;  mais  II  est  clair  que 
ce  n’est  point  uniquement  par  le  poids  des  pièces  que  l’on  peut  juger  du  cours 
des  monnaies,  surtout  de  leur  cours  légal. 

(2)  Sldé  a frappé  des  létradrachmes  jusqu'au  temps  de  Marc-Anloine 
( Burgon,  Num.  Cht'on.,  VIII,  p.  82  et  sulv,  ). 

(3)  Eckhel,  Doct.  Num.  Ve/.,  III,  p.  15.  — PInder,  Cistoph p.  552. 

(4)  Les  létradrachmes  de  Sldé,  que  Burgon  a publiés  (Num.  Chron., 
VIII , p.  00  et  suiv.),  pèsent  de  16«?,94  à 15*r,71  ; ceux  d’Amyntas,  roi  de 
Galatie,  du  temps  de  Marc-Antoine,  pèsent  15*», 99  (Pinder,  p 75),  I5*f,97 


Digitized  by  Google 


100 


IM  IIODIXT1Ü.N  HISTOHigUE. 


se  proposait  pouvait  être  de  favoriser  la  nouvelle  mon- 
naie et  de  déprécier  l’ancienne  ; mais  de  plus  c’était  une 
excellente  opération  financière,  qui  produisait  de  pré- 
cieux bénéfices;  avec  100  tétradrachmes  euboïques  en 
bon  état  de  conservation  on  fabriquait  125  cistophores 
et  l’on  payait  ensuite  en  cistophores  les  dettes  contractées 
en  tétradrachmes.  Ce  n’était  ni  juste  ni  loyal,  mais  les 
circonstances  exceptionnelles  dans  lesquelles  se  trouvait 
alors  la  province  d’Asie,  pouvaient  expliquer  cette  ban- 
queroute, du  reste  plus  excusable  que  celle  de  Solon. 
11  y avait  donc  dans  la  province  d’Asie  deux  tétra- 
drachmes, l’euboïque  et  le  cistopbore,  ayant  tous  deux  lé- 
galement la  même  valeur,  comme  en  Syrie  le  tétradrachtne 
attique  et  celui  de  Tvr.  Dans  la  pratique  continua-t-on 
à faire  une  différence  entre  les  deux  monnaies,  et  les 
vit-on  longtemps  encore  circuler  concurremment?  C’est 
probable,  mais  d'abondantes  découvertes  de  monnaies,  si 
toutefois  on  prend  soin  de  les  décrire  avec  exactitude,  pour- 
ront seules  résoudre  ces  questions. 

L’intention  du  gouvernement  romain  était  certainement 
de  faire  disparaître  en  Asie  comme  en  Syrie  toute  l’ancienne 
monnaie  attique,  et  en  attendant  que  cela  fût  possible,  de 
la  faire  descendre  au  second  rang;  on  voulait  arriver  petit 
à petit  à ce  qu’il  ne  restât  plus  avec  le  denier  romain  que 
des  cistophores  dans  la  première  de  ces  provinces  et  des 
pièces  tyriennes  dans  la  seconde. 


( = Î46,4),  15«',83  (Plnder,  i4i<f.)«t  15*’,  82  C = 214,2)  (Burgon,  Inc.  cil., 
p.  10  et  sui*.).  Ces  tétradrachmes  sont  peut-être  les  plus  légers,  et  en 
même  temps  les  derniers  qui  aient  été  trappes  d'après  le  système  attique. 
Les  derniers  tétradrachmes  avec  la  tête  d’Aleiandre  pèsent  en  moyenne  10*', 5 
( Muller,  iïum.  d'AUxandrf,  p.  B.  — Cf.  Pinder,  Cietoph.,  p.  549). 
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Pour  arriver  à ce  résultat,  on  mit  autant  que  possible  des 
entraves  à la  fabrication  des  monnaies  du  système  attique 
toutes  les  fois  qu'on  ne  l'arrêta  pas  immédiatement.  U est 
probable  que  dans  les  provinces  moins  importantes  de 
l’Asie  Mineure  on  assimila  l’argent  athénien,  qui  s’y  trou- 
vait en  grande  quantité,  à celui  de  l’Asie  ou  à celui  de  la 
Syrie  ; mais  sur  ce  point  les  documents  nous  manquent  et 
nous  en  sommes  réduits  aux  conjectures. 

11  est  probable  qu’il  n’y  eut  jamais  de  tarif  pour  la  monnaie 
d'or,  et  que  d’après  la  règle  mise  en  vigueur  sous  la  répu- 
blique ou  ne  la  recevait  qu’au  poids  dans  les  payements 
officiels.  Les  pièces  d’or  perdaient  ainsi  tous  les  avantages 
d’une  monnaie  privilégiée  et  se  trouvaient  réduites  à leur 
valeur  intrinsèque,  ni  plus  ni  moins  que  des  lingots. 


INTROMX.TION  HISTORIQUE. 
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CHAPITRE  H. 

MONNAIES  GRECQUES  EN  ITALIE  ET  EN  SICILE. 

8 I. 


Le  »y»tème  de  la  hlra  dans  le»  monnaies  grecques  de  lu  Sicile.  — La  litra 
d'argent  vaut  le  cinquième  de  1a  drachme  atlique  c'est-à-dire  une  livre  de 
cuivre.  — La  litra  de  cuivre  et  sa  valeur. 


Pendant  assez  longtemps  les  divers  métaux  servant  au 
monnayage  cbez  les  anciens  ont  eu  leur  existence  à part  et 


Int  odaction. 

Le  rapport 
réciproque 

a.  i-.rg.nt  .t  du  étaient  parfaitement  indépendants  les  uns  des  autres.  Petit 
donne  û”ci.r  d«  à petit  cependant  l’or  de  l’Asie  Mineure,  l’argent  des  Grecs 

divers  systèmes 
monétaires  de 

nulle. 


et  le  bronze  de  l'Italie  se  sont  pour  ainsi  dire  fusionnés,  et 
ont  donné  à la  monnaie  en  général  l’aspect  quelle  a con- 
servé jusqu’à  nos  jours.  A l'occasion  de  l’histoire  monétaire 
des  Grecs  en  Italie,  nous  aurons  surtout  à nous  occuper  de 
la  valeur  réciproque  de  l’argent  et  du  cuivre  : le  rapport 
qui  existe  entre  eux  est  parfaitement  déterminé  dans  le 
système  siculo-italique  des  litrae.  Nous  allons  d’abord  exa- 
miner ce  système , dont  la  connaissance  est  indispensable 
pour  étudier  avec  fruit  les  monnaies  de  l’Italie. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  monnaie  attique  avait 
été  généralement  adoptée  dans  toute  la  Sicile,  à l'exception 
des  villes  de  la  côte  nord-est,  depuis  Himéra  jusqu’à  Naxos. 
Les  plus  anciens  didrachmes  se  trouvent  en  général  dans 
la  partie  occidentale  de  l'ile  et  les  tétradrachmes  dans 
la  partie  méridionale.  Sélinnnte  n'eut  d'abord  que  des 
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tliilnichmes  ; celle  ville  ne  frappa  des  létradrachmes  qu'un 
peu  plus  tard.  A Ségeste  les  didraclimcs  sont  anciens  et 
nombreux,  les  tétradrachmes  comparativement  récents  et 
rares  (1).  Par  contre,  à Syracuse,  cliez  les  Léontins  et  à 
Catane  les  didrachmes  anciens  sont  très-rares,  et  un  peu 
plus  tard  on  n'en  trouve  même  plus  du  tout.  Les  principales 
villes  de  l'intérieur,  telles  que  Camarina,  Géla  et  Agrigenlc. 
sont  les  seules  qui  émirent  en  même  temps  le  didrachmo 
et  le  tétradrachme  pendant  assez  longtemps.  Les  drachmes 
sont  généralement  rares  ainsi  que  les  trioboles,  il  en  existe 
cependant  et  en  particulier  d’Agrigente. 

Le  monnayage  sicilien  des  v*  et  vi*  siècles  de  Rome  est 
aussi  confus  que  celui  de  l’époque  précédente  est  simple 
et  facile  à comprendre.  Heureusement  Aristote  nous  a con- 
servé dans  sa  Politique  des  détails  curieux  sur  les  monnaies 
siciliennes  de  son  temps  (2)  ; on  y trouve  en  particulier 
des  renseignements  précieux  sur  l’unité  de  compte  et  sur 


(1)  Elle»  ont  pour  type  un  chasseur  { Slionncl,  I,  p.  Î83,  rr  018.  — Lcake, 
Num.  hcll&nica , Insular  Greece , p.  68). 

(2)  Pollux,  IV,  174.  Àfi9toxéXv|Ç  SI  èv  jj.Iv  Àxpcrfsvvtvtov  tcoXittlx  npocmùv 

«ÎK  èÇqptouv  ‘RtvnJxovTa  Xitpxç,  iTiyu  : ‘ i\  51  Xitpx  tovarcai  <J6oX8v  Atyivxïov,' 
iv  5è  ijupxUuv  icoXiTttç  ÇYjsb  u>;  et  LtxeXuo-ji  toùç  jûv  8vo  yaXxoû;  éÇ*v tï 
xïXo-jjt,  tôv  & Iva  oCrpttxv,  tou;  81  rptl;  tpiivra,  toûç  Sk.  ÉÇ  •/•.jj.tXiTpov,  t8v  81 
ô6oX6v  Xtrpxv,  tôv  KoptvSwv  ffrrcTjpa  8exiXtTpov,  &rt  8ëxat  àfioXovç  8ûvexvït.  Il 
dit  la  meme  chose  ( IX,  80),  où  du  reste  on  retrouve  les  formes  8i£àvra  et 
tptÇàvTa,  qui  y ont  été  introduites  par  une  fausse  correction,  au  lieu  des  ex- 
pressions è^ivra  et  rpirn*,  clairement  indiquées  par  les  mots  t iXiv-re  et 

tp(*  tàXivrs  du  texte.  — (IX,  87).  T6  jiivxot  £ixeXix8v  tîXxvtov  IXiytTCCtv 
ïi/yiv,  tô  jj.Iv  àp^nîov,  tÂK  ÂptTroriX»iç  Xiv£tf  TtTTapa;  xx\  etxo?t  toù;  vovji- 
;aouî-  t6  81  Gorcpov  8uoxsu8tx«‘  oGvxeSou  8i  v8v  vo6jj.jjlgv  xpta  ^jutnCoXia. 
M.  Du'ckh  (J/efro/.  Unters.f  p.  291),  a démontre  parles  inscriptions  siciliennes 
que  120  litrae  font  un  talent  ; aux  pages  292  et  suiv,,  302  et  suiv.,  310  et 
soiv.,  319  et  suiv.,  il  examine  fïau»res  documents  qui  sont  décisifs  A ce  6ujct. 
Nous  y renvoyons  nos  lecteurs. 


Ce  que  nu  u» 
dit  Aristote  de  U 

monnaie  sicilienne 
et  de  la  litre 
en  particulier. 
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10  A 

la  valeur  de  cette  multitude  de  petites  monnaies  qui  furent 
alors  frappées  en  Sicile. 

Ce  philosophe  évalue,  dans  un  passage,  la  litra  sicilienne 
d'argent  (autrement  dit  le  nummus) , à une  obole  d'iîgine, 
et  dans  un  autre  il  l'assimile  au  trihimiobolion.  La  litra  se 
divise  en  douze  onces;  10  litrae  font  ensemble  un  statère 
corinthien,  qu’on  appelle  aussi,  à cause  de  cela,  déca- 
litron;  120  litrae  ou  12  statères  font  un  talent.  Dans  l’o- 
rigine il  n’y  avait  naturellement  qu’une  seule  litra,  c’est- 
à-dire  la  livre  de  cuivre  dont  la  valeur  en  argent  était  le 
nummus  : mais  dès  le  temps  d’Aristote  plusieurs  réduc- 
tions avaient  déjà  eu  lieu,  et  outre  la  litra  forte  il  existait 
deux  autres  litrae  d’un  poids  plus  faible,  une  ancienne  va- 
lant le  cinquième  et  une  plus  nouvelle  valant  le  dixième  de 
la  litra  forte.  Ainsi  un  talent,  ou  120  litrae  de  l'ancienne 
réduction,  valait  24  litrae  fortes  de  cuivre  (ou  vi^o?) 
et  un  talent  ou  120  litrae,  de  la  nouvelle  réduction,  en  va- 
lait 12.  Dans  le  langage  ordinaire,  outre  l’expression  de 
nummus  qui  ne  s'appliquait  qu'à  la  litra  forte,  les  deux 
litrae  se  distinguaient  encore  l’une  de  l’autre  par  les  épi- 
thètes d 'argent  ou  de  cuivre.  Ainsi  le  wmifxto»  ip-p>Plou  dont 
parle  Épicharme  vaut  5/12  de  nummus  ou  1/120  de  sta- 
tère, tandis  que  le  rsvrwyxiov  y^ixoü  ne  vaut  que  le  1/12  ou 
le  1 /2A  du  nummus.  Les  pièces  désignées  par  le  mot  djrpptou 
pris  dans  ce  sens  peuvent  très-bien  être  des  fractions  en 
cuivre  de  la  pièce  d’argent  (1). 

M.  Bœckb  (2)  pense  que  le  statère  corinthien  dont  parle 


(1)  C’est  1 opinion  de  M.  Bopckh  ( Metroi . I nters p.  302  ). 

(2)  Loc.  cit p.  95.  — O.  Muller  ( die  Etrusker -,  I,  p.  324  et  iuiy.  ) no 
pas  trompa,  seulement  il  avait  le  tort  d'admettre  i côte  de  cette 
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Aristote  doit  être  une  très-ancienne  pièce  d’argent  qui  au- 
rait été  frappée  à Corinthe  (1) , mais  qu'on  ne  fabriquait 
certainement  plus  depuis  longtemps  à l’époque  où  il  écri- 
vait. Il  est  certain  cependant  que  le  philosophe  ne  parle  pas 
de  cette  monnaie  pour  en  donner  la  valeur,  mais  qu’il  la 
cite  comme  point  de  comparaison  pour  expliquer  ce  que 
valait  la  monnaie  sicilienne  ; il  fant  donc  de  toute  néces- 
sité qu’elle  ait  été  généralement  connue  et  en  usage  de 
son  temps  ; nous  pensons  qu’elle  ne  peut  être  que  la  prin- 
cipale unité  corinthienne  d’argent  très-répandue  alors  en 
Sicile,  le  nummus,  et  qui  dans  cette  île  comme  à Corinthe 
se  divisait  en  dix  litrae.  On  ne  peut  pas  nous  opposer  que 
si  Aristote  avait  eu  l’intention  de  parler  de  ces  pièces,  il 
les  aurait  désignées  par  le  nom  de  didrachmes  attiques  ; cette 
dénomination  n’aurait  pas  éclairé  ses  lecteurs  puisque  les 
didrachmes  d’Athènes  étaient  aussi  rares  en  Sicile  que  les 
pièces  de  Corinthe  étaient  communes.  11  est  donc  bien  établi 
que  le  décalitron  sicilien  valait  un  didrachme  du  système 
attique.  Diodore  de  Sicile  (2)  confirme  cette  donnée  en  di- 
sant que  le  dimarétion  était  une  grande  pièce  d’argent  va- 
lant 10  drachmes  attiques,  et  qu’elle  était  connue  en  Sicile 
sous  le  nom  de  pièce  de  50  litrae:  nou3  aurons  donc  pour 
la  monnaie  sicilienne  les  valeurs  suivantes  : 


litra,  valant  l/â  de  drachme,  l'eiietence  d'une  autre  litra  plus  ancienne  et 
plus  forte. 

(1)  Nous  avons  émis  des  doutes  sur  le  lieu  où  ont  été  frappées  ces  an 
eiennes  monnaies.  ( Voj.  ci-dessus,  p.  70  , note  2.) 

(2)  XI,  2G.  — H.  Bœcish  ( foc.  cil.,  p.  305  } est  d'une  autre  opinion. 
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valeur  (le  i.  mr«.  Le  nuoiiuus  ou  la  litra  d'argent  pesait  donc  0“,87  ou 
1 1/5  obole  attique.  Ainsi,  lorsque  Aristote  le  compare 
tantôt  à une  obole  d’Éginc  pesant  au  plus  l*r,03,  tantôt  à 
un  trihémiobolion  dont  le  poids  normal  est  de  l'\09,  il  n’a 
évidemment  pas  la  prétention  d’expliquer  la  valeur  rigou- 
reusement exacte  de  la  litra  d’argent,  il  l'avait  du  reste 
déjà  fait  connaître  implicitement  en  donnant  exactement 
celle  du  décalitron.  11  emploie  même  fort  souvent  les  ex- 
pressions obole  et  chalque  pour  désigner  la  litra  et  l’once 
afin  de  rendre  tout  malentendu  impossible.  Par  conséquent, 
en  moyenne  et  légalement  une  pièce  d’argent  de  0«',87 
valait  une  litra  de  cuivre  ou  1/120*  de  talent.  Je  ne  connais 
pas  de  document  explicite  sur  le  talent  en  usage  à Syra- 
cuse ; mais  puisque  la  monnaie  d’argent  était  taillée  à Syra- 
cuse d’après  le  poids  attique  et  que  la  litra  vaut  1/30.000* 
du  talent  attique,  il  est  certain  que  le  talent  de  cuivre 
syracusain  valait  celui  d’Athènes  de  80  livres  romaines,  et 
par  conséquent  la  litra  syracusaiue  égale  2 3 de  livre  ro- 
maine; le  talent  de  cuivre  attique  valait  donc  en  Sicile 
2A  drachmes  d’argent,  et  la  proportion  de  l’argent  au 
cuivre  était  de  1 : 250. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  11. 


107 


II. 


Comme nct-me ut  du  système  <le*  litruc,  son  origine  et  su  durée 
jusqu'il  Agatbocle. 


Le  système  de  la  litra  u'est  pas  d'origine  grecque  , ortgin.  ii.notc 
comme  le  prouve  son  nom  emprunté  à la  langue  des  Ita-  L'ému.  jc.™ 
liotes.  On  peut  regarder  comme  les  plus  anciennes  petites  ‘rT1^°lnj“1„^0c"° 
monnaies  de  Syracuse  celles  qui  ont  pour  type  du  côté  i>«  i«  monnaie» 
du  droit  la  tète  de  Proserpine  et  sur  le  revers  une  roue  à 'Uc,ID 
quatre  rayons,  avec  ou  sans  la  légende  archaïque  ZVRA. 

11  y en  a de  deux  sortes,  elles  ont  toutes  les  deux  le 
même  type  ; mais  la  plus  petite,  sans  parler  de  son  poids 
qui  est  inférieur  à l’autre,  se  distingue  par  sa  légende 
abrégée  ZV  ou  Z et  six  globules  répartis  entre  les  rayons  de 
la  roue  (1).  Ces  six  globules  qui  se  retrouvent  sur  les  an- 
ciennes pièces  de  cuivre  siciliennes,  dont  nous  parlerons 
plus  tard,  indiquent  clairement  que  oes  petites  monnaies 
d’argent  ou  bémilitria  valaient  6 onces,  ce  qui  concorde 
parfaitement  avec  leur  poids  de  0*\û3,  et  répond  à 3/j 
d’obole  attique;  l’autre,  au  contraire,  qui  est  plus  forte  et 
ne  peut  pas  être  considérée  comme  une  litra,  à cause  de  son 
poids  qui  ne  dépasse  jamais  0*r,66,  est  donc  une  obole  at- 
lique,  autrement  dit  une  pièce  de  10  onces  (c’est-à-dire 
10/12  de  litra).  Nous  en  conclurons  que  le  système  de  la 


(1)  0»’,60  ( = 10,2,  Leake,  d’après  un  cjcmplaire  du  Mua.  Brit.); 
(=10, Ituntcr,  Leake);  (*>,02 (=9,8, Leake) ; 0S’,0(=9 1/4,  Hunier) ; 0*',5# 
(=9,  Hunier)  ; 0", 54  (=10  t/4,  Mionnct,  l,p.  301,  rr  798);  0*>,42(=6  1/2, 
tlunter);  puis  avec  le  signe  de  la  moitié,  0<',40(  = fi  1/4,  Hunier  );  0‘’,3I 
( = 4 3/4,  tlunter  ). 
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litra  existait  en  Sicile  à l’époque  où  Syracuse  frappa  ses 
premières  monnaies,  époque  qui  remonte  environ  à l'an  200 
de  Rome,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut.  Il  faudra  aussi 
faire  remonter  au  même  temps  une  pièce  valant  8/5  d’obole 
attique,  et  dont  l’existence  ne  peut  s’expliquer  que  par 
le  système  de  la  litra  greffé  (si  l’on  peut  s'exprimer  ainsi) 
sur  le  système  des  drachmes. 

Les  demi-litrae  sont  les  plus  petites  fractions  en  argent 
de  la  monnaie  de  Syracuse  ; mais  il  existe  des  pièces  de 
cuivre  dont  le  type  est  parfaitement  semblable  à celui  de  ces 
oboles  et  de  ces  hémilitria,  comme  elles,  d’un  beau  travail 
archaïque,  ayant  quelquefois,  mais  rarement,  la  légende 
2YPA  et  jamais  de  signe  indiquant  leur  valeur  (1). 

On  ne  peut  discerner  si  ce  sont  des  chalques  du  système 
des  oboles  ou  des  onces  du  système  des  litrae  ; dans  tous  les 
cas,  les  pièces  sont  si  petites  et  si  légères  (2) , qu’elles  ne 
peuvent  pas  faire  partie  d’un  système  de  monnaie  de  cuivre 
basé  sur  la  valeur  intrinsèque  du  métal.  Elles  ont  cela  de 
remarquable , qu’elles  sont  en  même  temps  les  plus  an- 
ciennes pièces  de  cuivre  connues  et  aussi  les  plus  anciennes 
pièces  d’une  valeur  conventionnelle. 

Le  système  des  litrae  fit  bientôt  de  nouveaux  progrès  ; 
les  petites  monnaies  d’argent  de  Syracuse,  un  peu  plus 
récentes,  quoique  fort  anciennes  encore,  ayant  pour  type  la 
même  tête  de  Proserpine  sur  le  droit  et  un  polype  sur  le 
revers,  sont  en  général  d'un  poids  supérieur  aux  anciennes 


(1)  Mionnet  (I,  p.  30t,  n~  826,  822.  et  Suppl.,  I,  p.  *36,  n“  636,  631.  — 
Avec  la  lcgeude  llunter  ( pl  L1 V,  n*  20  ). 

(2)  Laake  donne  une  monnaie  semblable  pétant  *<%8  ( — H giaina  an- 
glati). 
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oboles  i leur  poids  de  0«',87  convient  parfaitement  (1)  à la 
litra  d’argent.  Cette  litra  d’argent  a été  longtemps  la  pe- 
tite monnaie  ordinaire  de  Syracuse  et  de  toute  la  Sicile. 
Il  est  souvent  difficile  de  discerner,  même  en  les  pesant,  si 
telle  petite  pièce  d’argent  que  l’on  rencontre  isolément  est 
une  obole  ou  une  litra,  mais  il  est  vraisemblable  que  la 
plupart  sont  des  litrae  : ce  système  avait  même  passé  dans 
la  Grèce  proprement  dite,  et  l’on  trouve  à Corinthe  la  litra  et 
rhémiliirion  au  lieu  de  l’obole  et  l’bémiobolion  (voyez  ci- 
dessus,  cb.  1"),  ce  qui  est  évidemment  dû  à l’influence  de 
Syracuse.  En  Sicile,  les  pièces  d’argent  depuis  le  triobolion 
et  au-dessus,  ne  sont  pas  encore  à cette  époque  taillées  d’a- 
près le  système  des  litrae,  tandis  que  les  petites  monnaies 
contemporaines  se  groupent  toutes  autour  de  l’once.  On 
a des  monnaies  d’argent  d’Agrigente  dont  la  valeur  de 
5 onces  est  indiquée  par  cinq  globules,  et  leur  poids  est 
d’accord  avec  cette  indication  (2)  ; on  a aussi  des  pièces  de 
cuivre  de  Syracuse  semblables  aux  litrae  d’argent  pour  le 
type  et  sur  lesquelles  trois  globules  indiquent  la  valeur  de 


(1)  o^a  ( = 12  3/4,  Hunier);  0**,8I  ( = 12  1/2,  Hanter);  0", 8 { = 12,4, 
Leake)  ; 0",79  {=12  1/4,  Huntcr);  0*',T8  (=12,  Hunier,  trois  pièces,  ; O", 77 
(=  14  1/2,  Mionnet,  Poids,  p.  36,  n“  800);  Oo,76(=II,7,  Mus.  Brlt.  ;=14  1/4, 
Mionnet,  ibii.,  p.  37,  n"  802)  ;0*', 74  (=14,  Mionnet,  ibid., p.  36, n"  799  et  800, 
trots  pièces);  0«',73  (=11,3,  Mus.  Brit.  );  0‘’,69  (=10,7  Leako;  la  moyenne 
de  sept  pièces);  On-, 68  (=12  3/4,  Mionnet,  ibid.,  p.  37,  n”  803)  ; Oo.Ci  {=12, 
Mionnet,  ibid.,  p.  36,  n*  800);  On,CI  (=11  1/2,  Mionnet,  ibid.,  p.  37,  n*  801. 
Leake  ( Transactions  of  the  royal  Society  of  Literature , seconde  sérié, 
vol.  III,  p.  358  ) dit  aussi  que  ce  sont  des  litrae. 

(2)  AKRA.  Aigle  sur  un  chapiteau  de  colonne,  r’  Cinq  globules,  0>',34 
( = 5,2,  Leakc.  —Cf.  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  362,  n-  37),  et  une  monnaie 
des  Lcontlns  avec  la  légende  AEON  (rétrograde)  : Tcte  de  lion.  H Grain 
d'orge,  0*',36  ( = 5,5,  Leake  ),  sont  toutes  deux  de  la  même  espèce.  Le  poids 
normal  du  pentonrion  est  0f,36. 
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3 onces  (1).  Enfin  on  lit  l'inscription  OfKI  sur  une  pièce 
beaucoup  plus  récente  (2). 

Épicharme  (mort  après  l’an  277  de  Rome)  (3)  et  Aristote 
nomment  l'hémilitrion,  le  pentoncion,  le  trias,  l’hexas  ou 
hexantion,  et  enfin  l’once,  comme  étant  les  pins  petites 
monnaies  de  la  Sicile.  Pollux  ajoute,  d’après  Aristote,  que 
le  trias  vaut  3 onces.  Il  est  donc  semblable  au  quadrans 
romain.  D’après  Hésychius  (h)  il  existait  un  tétras,  pièce 
de  A onces,  que  l'on  peut  assimiler  au  triens  romain. 
Nous  verrons  dans  le  système  romain  les  expressions  de 
septunx  et  quincunx  usitées  en  même  temps  que  d'autres 
plus  anciennes,  et  l’on  peut  facilement  expliquer  une  erreur 
causée  par  une  confusion  entre  les  mots  trias,  tétras  et 
autres  semblables,  ce  qui  ôte  à cette  donnée  une  partie  de 
sa  valeur.  Le  pentoncion,  qui  est  exclusivement  sicilien, 


(1)  Mlonnet,  I,  p.  305,  n°  836.  — Hunter  n°*  212,  213. 

(2)  Avec  la  légende  2YPA-  Tête  casquée  de  Minerve,  n Hippocampe, 
ailé  (Hanter,  n*  138).  Les  pièces  de  cette  espèce  sont  presque  toutes  d’an- 
ciennes pièces  surfrappées;  pour  éviter  probablement  toute  confusion,  on 
les  désignait  quelquefois  par  le  nom  de  leur  valeur.  Il  nous  semble  impossible 
de  déterminer  la  valeur  relative  des  métaux  d’après  des  monnaies  en  cuivre 
qui  ne  portent  point  la  marque  de  leur  valeur,  comme  Leake  a essayé  de  le 
faire  ( Transactions,  loc.  cit.,  p.  365  et  sulv.);  cette  recherche  a dans  le  fait 
peu  d’importance,  puisque  le  cuivre  n’était  positivement  qu'une  monnaie 
d’appoint. 

(fi)  Ëpicharme,  cité  par  Pollux,  IX,  82  : 


Ûyrrtp  al  itovTjpal  pàvru; 
aîfl*  wirovéjiovtai  fuvaixaç  ptop&ç  âp  rtvTwyxiov 
ipyop  lou,  &XX*t  5t  Xitpav,  al  ô’  àv’  ^piXttpiov 
Seyopivat,  xal  itàvn  Yiyvwaxovri 

Et  ailleurs  : 

èyC)  yip  té  yt  paXdvrtov  Xttpa 
xal  fexiXttpoc  atarrfp,  éÇdvttrfv  tt  xal  iwvtwyxiov. 


(4)  Au  mot  TtrpSvra. 
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est  plus  extraordinaire  ; en  effet , une  pièce  île  5/12  est  en 
elle-même  une  fraction  peu  naturelle,  et  ne  se  rencontre 
pas  dans  le  système  duodécimal  pur  comme  l'était  celui 
du  Latium;  mais  elle  convenait  parfaitement  au  système 
mixte  des  litrae  siciliennes.  Cinq  douzièmes  de  litra  valent 
tout  juste  une  demi-obole  attique,  et  de  même  que,  à une 
époque  antérieure,  on  avait  frappé  une  pièce  de  3/5  d’o- 
bole valant  un  hémilitrion  italique,  on  frappait  un  peu  plus 
tard  un  pentoncion  valant  un  hémiobolion  attique  (1). 

Nous  savonspar  Simonide  et  par  Aristote,  qu’à  Agrigente 
on  comptait  par  livres  de  cuivre,  bien  que  l’unité  de  compte 
fût  la  drachme  ; et  ceci  correspond  tout  à fait  à l’usage 
romain  ou  plutôt  italique  de  compter  par  pondo  écris  gravis  ; 
seulement  la  livre  sicilienne  ne  valait  que  les  deux  tiers  de 
la  livre  romaine.  Les  Siciliens  avaient  en  outre  une  grande 
unité  de  compte,  le  talent,  inconnu  aux  llaliotes,  et  qui 
valait  120  livres  siciliennes  ou  80  livres  romaines. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  voir  prouve  combien  le  sys- 
tème des  litrae  était  profondément  enraciné  dans  les  habi- 
tudes siciliennes.  Il  nous  semble  difficile  d’après  cela  qu'il 
soit  uniquement  dû  à une  importation  italique  ; il  se  peut 
très-bien  que  les  autochthones  de  race  italiote  établis  sur 
la  côte  orientale  de  la  Sicile  avant  l'invasion  des  colonies 
grecques  eussent  déjà  l'habitude  d'employer  le  cuivre  au 
poids  dans  leurs  transactions  commerciales,  et  que  les  émi- 
grants grecs  aient  voulu  fusionner  ce  système  avec  leur 
drachme.  Le  talent  resta  semblable  à celui  d’Athènes,  pe- 
sant 20/190Br, 8 ou  60  mines  de  100  drachmes  chacune; 


Compte* 

par  litre*  de cnlrre 
à Agrigente. 


Antiquité 
de  la 

litra  sicilienne 
et  ton  origine 
probable. 


(1)  Il  est  possible,  h la  rigueur,  qu’à  côte  de  la  litra  d’argent  on  ait  aussi 
frappé  une  obole  de  cuivre  pour  représenter  la  pièce  de  10  onces,  mais  cela 
est  peu  probable.  * 
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mais  en  Sicile  ou  fit  abstraction  de  la  mine,  on  partagea  lu 
talent  en  120  litrae  de  60  drachmes,  et  l’on  compta  ensuite 
comme  les  Italiotcs  par  litrae  de  cuivre  ou  par  nummus, 
leur  équivalent  d’argent.  11  est  très-probable  que  celte  ma- 
nière de  compter  par  litra  est  plus  ancienne  que  la  litra 
même  en  tant  que  monnaie,  c'est-à-dire  que  l’on  n’a  pas 
compté  en  litra  de  cuivre  parce  qu’il  existait  des  litrae 
d’argent,  mais  qu’on  a fabriqué  ces  dernières  à cause  de 
l’usage  déjà  ancien  de  compter  par  livres  de  cuivre. 

Cette  première  organisation  du  système  monétaire  sici- 
lien a duré  jusqu'aux  diverses  réformes  dont  parle  Aristote. 
Ces  réformes  ressemblent  à ce  qui  se  fit  à Rome  pour  l’as, 
en  ce  sens  que  l’unité  d’après  laquelle  on  opérait  était  éga- 
lement de  cuivre,  mais  avec  cette  différence  qu’à  Rome,  cette 
unité  était  représentée  par  de  lourdes  monnaies  du  même 
métal,  ayant  une  véritable  valeur  intrinsèque.  Voilà  pourquoi 
la  réduction  de  l’as  à Rome  dut  nécessairement  amener  une 
diminution  dans  le  poids  des  monnaies,  ce  qui  n’eut  pas 
lieu  en  Sicile  quand  on  réduisit  la  litra.  La  première,  et 
l'on  peut  dire  la  plus  forte  de  ces  réductions,  consista  en  ce 
que  le  nummus  d’argent  valant  jusqu'alors  un,  valut  désor- 
mais cinq,  et  que  par  conséquent  on  put  payer  avec  une 
drachme  une  dette  de  5 drachmes;  c'étaient  bien  tou- 
jours nominalement  25  litrae,  mais  dans  le  fait  le  capital 
se  trouvait  réduit  au  20  p.  100  de  sa  valeur  primitive. 
Cette  banqueroute  est  un  peu  antérieure  à l’époque  d’A- 
ristote, et  c’est  probablement  Denys  l'Ancien  (mort  l'an 
387  de  Rome)  qu’il  faut  en  accuser. 

Pollux  (1)  rapporte  que  Denys  quadrupla  la  valeur  de  la 


(1)  IX,  70.  Toù;  fiivroi  It^axodou;  xxrtiTéptp  wrt  dvr’  votitwtt 

A:ovÙ7io;  xaTT)vdvxa7iv  voutouirtov  t<rrapa<  cps/p.iç  Aruxàt;  fajruev 
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drachme  attique  ; il  n'est  pas  en  cela  tout  à fait  d'accord 
avec  Aristote,  mais  il  y a si  peu  de  différence  que  l’on  peut 
bien  admettre  que  c’est  du  même  fait  qu’il  veut  parler,  l’eu 
de  temps  après  il  y eut  une  seconde  réduction  semblable, 
qui  fit  du  nummus  ou  litra  d'argent  une  pièce  de  1 0 litrae  de 
compte;  ce  fut  une  nouvelle  banqueroute  de  50  p.  100. 
Cette  proportion  de  10  litrae  de  compte  pour  une  litra 
d’argent  subsistait  encore  du  temps  d’Aristote.  La  litra  de 
compte  était  devenue  si  petite  que,  d’après  les  inscriptions 
de  Tauromenium,  c'était  la  plus  petite  fraction  possible; 
il  en  résulta  que  les  onces  de  cuivre,  dont  on  s’était  servi 
autrefois  dans  les  comptes,  en  disparurent  complètement. 

g in.  . . 


Le  système  de  la  litra  appliqué  aux  principales  piècos  d'argent  de  Syracuse 
depuis  iïiéronyme,  et  ce  qu'il  devient  sous  la  domination  romaine. 


Les  tétradrachmes  d’Agatliocle  sont  les  derniers  que  l’on 
puisse  rattacher  au  système  des  litrae.  Les  monnaies  de 
Pyrrhus  et  d’Hiéron  sont  taillées  d’après  un  tout  autre 
principe;  nous  y reviendrons  plus  tard.  Enfin  un  troisième 
système  fut  mis  en  vigueur  sous  le  règne  si  court  d’Hiéro- 
nyme  (538-539  de  Rome) , et  fut  conservé  sous  le  gouver- 
nement romain  (1). 


dvr\  11  s’agit  ici  de  deux  operations  monétaires  : l’émission  do  monnaies 
d'étain  pour  remplacer  celles  d'argent  (ce  qui  fait  qué  les  monnaies  d'argent 
des  deux  Denys  manquent  dans  toutes  les  collections),  et  l’élévation  de  la 
valeur  des  monnaies  d’argent  existantes  au  quadruple  ou  plutôt  au  quintuplo 
de  leur  ancienne  valeur. 

(I)  Le  grand  médaillon  qui  porte  la  légende  BAJIAE02  IEPHN02 
appartient  à ce  système  ( ce  médaillon  n’a  sans  doute  pas  été  frappé  sous 


1 I 4 INTRODUCTION  HISTOBIQltE. 

M.  le  duc  de  Ltiynes  nous  en  a développé  toutes  les  par- 
ticularités dans  un  traité  aussi  concis  que  bien  fait  (1).  Ce 
savant  en  employant  ce  que  nous  serions  tenté  d'appeler 
la  méthode  empirique  a trouvé  une  unité  pesant  0fr,85. 
Cette  unité  est  évidemment  ce  même  nummus  de  0«r,87 
qui,  multiplié  par  5 et  par  10,  et  ensuite  par  2,  4,  0,  8,  12, 
16,  24,  et  32,  a servi  de  base  à deux  séries  distinctes  : la 
première  correspond  aux  drachmes  et  aux  didrachmcs 
attiques,  la  seconde  au  talent  de  cuivre  composé  de 
12  litrae  (2).  On  ne  trouve  guère  de  monnaies  de  celte 
espèce  qu’à  Tauromenium  (3)  ou  à Syracuse , et  toujours 
dans  les  limites  des  possessions  d’Hiéron,  c’est-à-dire  dans 
cette  partie  de  la  Sicile  que  les  Komains  enlevèrent  aux 


le  règne  d’Hiëron,  puisque  ce  prince  ne  prend  pas  le  titra  de  roi  sur  aucune 
de  ses  autres  monnaies};  toutes  les  monnaies  de  PhiJiati*  et  de  Gélon,  appar- 
tiennent également  au  même  système;  mais  rien  ne  nous  oblige  à les  classer 
avant  538.  En  somme,  excepté  les  litrae  d’argent,  on  ne  peut  pas  citer  une  seule 
pkVe,  frappée  sur  ce  pied  monétaire,  qui  soit  antérieure  la  mort  d’Miéron  II. 

(1)  Rev.  num.,  1843,  p.  5 et  suiv.  — Lenke , dans  son  article  sur  les  mon- 
naies de  Syracuse  ( Transactions  of  the  R.  Society,  seconde  série,  111,  p.  354 
et  suiv.},  se  trouve  presque  toujours  d’accord  avec  M.  le  duc  de  Luynes,dont 
Il  ne  parait  pas  cependant  avoir  connu  le  travail. 

(2)  Ced  est  confirmé  par  les  monnaies  elles-mêmes,  surtout  par  celles  de 
grand  module  qui  sont  d'une  exécution  plus  soignée.  Ainsi  la  grande  pièce 
d’argent  d'Iliéron  II  pèse  28,,,0,Jfi  ( = *433,0,  Thomas,  p.  88);  sa  valeur 
étant  de  32  litrae,  elle  donne  à la  litra  le  poids  de  0‘',878.  In  autre  exem- 
plaire de  la  même  pièce  (collection  de  lord  Northwlck)  pèse  27«r,70 
(=427  1/2).  Celle  d’Hiéronyme,  qui  pèse  I9‘r,58  ( = 308  1/2,  Mionnet, 
Poids,  p.  39,  h*  01),  étant  une  pièce  de  21  litrae,  donne  O*1 ,82  pour  la 
litra. 

(3)  Tête  d’Apollon.  R Trépied.  Ces  pièces  dont  le  poids  normal  est  de  3*r,i8, 
et  qui  pèsent  effectivement  3,r,25  ( = 50,2,  Thomas);  — 3e,,19  (=  49,3,  Tho- 
mas);-3**, 13  (=48,3,  Leake'i;— 3«\03  (=57,  Mionnet,  Poids,  p.  38,  n°  1001) 
Bout  des  pièces  de  quatre  litrae;  celles  d’une  litra  ont  pour  type  : Tête  de 
taureau.  Il  Grappe  de  raisin,  et  pèsent  0*',80  (=13  1/4,  Hunier). 
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Carthaginois  l’ail  513,  de  Rome  (1).  Os  pièces  ne  portent 
pas  en  général  la  marque  de  leur  valeur,  cependant  sur 
la  litra  d’argent  on  voit  quelquefois  le  signe  .'.XIII  (~2). 

Ce  signe  est  évidemment  romain  et  il  équivaut  pour  rikc«j. sjr*cn« 
nous  à une  date;  car  ce  ne  fut  certainement  que  lorsqu'un  Ktl  117,, 7m,, m. 
préteur  romain  fut  installé  au  palais  d'Hiéron  que  des 
cliifTres  romains  purent  se  montrer  sur  les  monnaies  de 
Syracuse.  Mais,  d’un  autre  côté,  il  est  évident  qu’une  pièce 
sur  laquelle  on  lit  2YPAK02ION  ne  peut  pas  se  rapporter 
au  système  monétaire  de  Rome  ; d'ailleurs  ce  système  ne 
contient  pas  d’unité  assez  petite  pour  répondre  à celte 


(1)  M.  le  duc  de  Luynes  (foc.  cit.)  pense  que  les  monnaies  d’Agrlgcnte 
ayant  pour  type  la  tête  de  Jupiter  au  droit  et  l’nlgle  au  revers  sont  des  pièces 
de  quatre  litrae  ; elles  nous  semblent  appartenir  à une  toute  autre  série.  Les 
monnaies  connues  sous  la  dénomination  de  Siculi  in  gencre  sont  taillées 
d’après  le  système  des  litrae  et  ont  sans  aucun  doute  été  frappées  à Syracuse. 

(2)  Ces  monnaies  ont  pour  type  la  tête  de  Minerve  avec  la  légende 
2YPAK02ION  nu  droit,  et  aurevers2YPAK02IOI,  avec  le  chiffre  In- 
diquant la  valeur.  Quelquefois  on  y trouve  aussi  un  nom  de  magistrat  Ml,  qui 
se  voit  également  sur  les  monnaies  d’IIicronymc  et  de  Philistis,  et  quelques 
autres  modifications  peu  importantes.  (Kckhel,  Dact.  Sum.  v et.,  I,p.  24C. — 
Mlonnet,  I,  p.  302,  n**  805,  800;  1 , Suppl  , p.  435,  n“*  524 , 525.—  Leakc, 
Transactions  of  lhe  R.  Society  of  literalure , seconde  série,  III,  p.  375;  Nanti sm. 
Hell.  Insu/ar  Greece,  p.  73.  — Bœckh,  Met.  L'ntert p.  355  et  suiv.  ) — 
Les  monnaies  sur  lesquelles  on  voit  le  signe  XIII  sans  les  trois  globules, 
ne  se  trouvent  que  dans  les  ouvrages  de  Torremuzxa  (Monnet,  I,  Suppl., 
p.  435  n*  525),  et  de  Pembroke  (II,  70,  Cat.,  p.  110).  Mais  peut-on  se 
fler  à ces  renseignements?  Le  poids  de  ces  monnaies  est  de  G*r,87  (=  entre 
13  et  14  grains,  I.eake,  Transact.,  foc.  ciï.,  probablement  d’après  les  deux 
exemplaires  du  Musée  Britannique};  — G*r,85  (duc  de  Luynes,  foc.  cit.); 

— 0»T,74  (=  12  grains  de  Nuremberg,  Bceckh,  Met.  Vntert .,  p.  350); 

— 0*r#7 1 (=11,  Pembroke,  II,  70);  ~0«r,G5  (=10,1,  Leake).—  Quant  A la 
monnaie  d’argent  donnée  par  Torremuzxa  avec  In  légende  2YPAK02I0I 
rEAHNOI  au  droit  et  le  chiffre  XII  dans  le  champ  du  revers.  ( Kckhel, 
loc.  cit.,  p.  250.—  Mionnet,  I,  p.  320,  Gèlon , n'O),  nous  ne  croyons  pas 
qu’elle  mérite  grande  confiance. 
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indication.  Ce  sera  donc  dans  le  système  de  la  lilra  sici- 
lienne qu’il  faudra  chercher  l’explication  de  ce  signe. 

Explication  M.  Beeckh  pense  que  cette  marque  signifie  13  pièces 
<ix  m.  n.rckh.  sjci]jennes  répondant  au  quadrans  et  il  en  donne  une  ex- 
plication qui  ne  nous  parait  pas  soutenable.  En  effet , il 
croit  ces  pièces  du  même  poids  que  les  oboles  attiques, 
ce  qui  est  inexact,  comme  nous  l’avons  vu;  et  il  prend 
pour  point  de  départ  le  talent  syracusain  de  la  première 
réforme  déjà  tombé  en  désuétude  à l’époque  d’Aristote. 
Il  remarque  cependant  avec  raison  que  ce  signe  doit  indi- 
quer le  nombre  d’unités  de  cuivre  contenues  dans  cette 
petite  pièce  d’argent;  mais  le  quadrans  n’a  jamais  été  usité 
en  Sicile,  et  d’ailleurs  le  signe  .'.XIII,  d’après  la  manière 
de  compter  des  Romains,  u’aurait  jamais  pu  indiquer 
13  pièces  de  la  valeur  du  quadrans,  c'est-à-dire  3 as  1/4, 
Feule  explication  qu’on  aurait  écrit  ainsi  : III.'.,  Une  explication  possible, 
’TiracMiiu!*'  ^ not,'e  avis,  serait  de  reconnaître  ici  trois  onces  et 
13  litrae,  car  l’usage  constant  des  Siciliens  de  marquer 
les  litrae  avant  le  talent  pourrait  justifier  la  position 
de  la  petite  unité  avant  la  grande  (1) , et  on  pourrait 
expliquer  l’incorrection  de  ce  chiffre,  en  tant  que  chiffre  ro- 
main, comme  le  fait  d’un  artiste  gréco-sicilien,  qu’on  pour- 
rait môme  accuser  d’avoir  commis  par  ignorance  peut-être 
encore  une  autre  faute.  Si  l’on  admet  cette  explication, 
l'unité  de  compte  à l’époque  où  ces  pièces  ont  été  frappées 
aurait  été  évidemment  réduite  à un  taux  encore  inférieur 
v„i,.„r  à ce  qu’elle  était  du  temps  d’Aristote;  car  si  le  nummus 
qui  vn  n«,uiiw.ii  ou  ]jtra  d’argent  égale  13  litrae  1/4  de  cuivre,  le  talent 

pour  U lilra.  ° ° 

(l)  Corpus  inscr.  gr .,  n*  5CiO.  On  rencontre  assez  souvent  les  chiffres 
places  en  ordre  inverse,  ce  qui  a quelque  analogie  avec  le  fait  dont  il  est  ici 
question  (Franz,  Elcmenta  epi graphies  s grascae.  Berlin,  1840,  in-i*,  p 350) 
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de  cuivre  ne  vaudra  plus  12  nutnuii,  mais  0 3/53,  et  l’on 
ne  peut  pas  admettre  une  proportion  aussi  irrationnelle;  il 
vaudrait  mieux  lire  13  1/3,  ce  qui  ferait  descendre  le  talent 
de  cuivre  de  12  nummi  à 9;  mais  le  triens  romain  égale 
le  tiers  de  la  litra,  et  le  -rpiïc  sicilien  égale  le  quart  de  la  litra, 
et  il  se  peut  fort  bien  que  le  graveur  ait  voulu  traduire 
l'expression  tredecim  pondo  (rienlem  par  .’.Xlll,  au  lieu  de 
XIII:: . 11  en  résulterait  que  le  talent  de  cuivre  syracusain 
aurait  valu  à l'époque  romaine  9 litrae  syracusaines  d’ar- 
gent, et  la  litra  d’argent  13  litrae  1/3  de  cuivre. 

Pour  compléter  nos  renseignements,  il  nous  reste  à 
examiner  l’évaluation  de  l’argent  de  Syracuse,  en  argent 
romain,  qui  nous  a été  conservée  par  Festus  (1).  Le  ta- 
lent de  Syracuse  valait  d’après  Lui  3 deniers , par  consé- 
quent 120  litrae  de  cuivre  valaient  12  sesterces,  ce  qui 
donne  10  litrae  de  cuivre  pour  1 sesterce;  rien  ne  semble- 
rait alors  plus  naturel  que  de  considérer  avec  M.  Ifcrckk  (2) 
le  uummus  sesterlius  des  ltomaius  comme  valant  juste  au- 
tant que  le  numinus  de  la  dernière  réduction  dont  parle 
Aristote  et  qui  contenait  de  fait  10  litrae  de  cuivre.  Néan- 
moins celte  opinion  devra  être  grandement  modifiée , si 
inème  on  peut  l’admettre  en  partie.  En  effet,  Festus  donne 
cette  évaluation  avec  une  série  de  monnaies  étrangères 
comparées  aux  monnaies  romaines , et  par  conséquent  il 
n'est  pas  possible  de  remplacer  la  monnaie  romaine  qui 
sert  de  base  à tous  ses  calculs  par  une  monnaie  sicilienne. 
Peut-être  pourrait-on  sup|>oscr  ce  calcul  basé  sur  l’ancienne 
valeur  de  la  litra  sicilienne  et  croire  que  les  Romains  ont 
estimé  le  sesterce  à 10  litrae  de  cuivre,  parce  qu’il  était 


O)  Au  mol  Talent  or  um. 
(?)  Met.  l'nters.,  p.  3(9. 


Valeur 

qui  Ml  i mu  Ile  pour 
le  ialciiUle  cuivre. 

KmIiuHoH 
île  I cjlu.» 


Opinion 
du  M . iSocckh . 
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considéré  à Rome  comine  valant  un  « u minus  syracusain,  et 
que  celui-ci  valait  10  litrae  de  cuivre;  mais  ceci  n’est  pas 
encore  acceptable,  parce  que  le  nnmmtis  était  évalué  par 
les  Romains  à 13  litrae  1/3  de  cuivre,  comme  nous  l’avons 
vu,  et  surtout  parce  que  le  sesterce  étant  beaucoup  plus 
pesant  que  le  nummus,  les  Romains  auraient  ainsi  donné  à 
une  monnaie  étrangère,  une  valeur  supérieure  à sa  valeur 
intrinsèque,  ce  qui  n’est  pas  admissible. 
conda»ion.  Sans  donc  nous  y arrêter  davantage,  nous  observerons 
(ce  qui  sera  prouvé  plus  tard)  que  la  monnaie  romaine  d’ar- 
gent se  répandit  en  Italie  et  en  Sicile  beaucoup  plus  rapide- 
ment que  la  monnaie  romaine  de  cuivre,  et  que,  par  consé- 
quent , l’argent  national  ayant  été  supprimé  en  Sicile  et 
remplacé  par  le  sesterce,  il  fallut  mettre  les  pièces  siciliennes 
de  cuivre  en  rapport  avec  cette  nouvelle  unité  d’argent.  Cette 
opération  se  fit,  sans  aucun  doute,  comme  l’indique  Festus, 
c’est-à-dire  que  la  litra  de  cuivre  svracusaine  fut  assimilée 
à 1/10  de  sesterce.  Ceci  donnait  une  légère  plus-value  à 
l’ancienne  monnaie  de  cuivre,  car  une  litra  de  cuivre  qui 
valait  jusqu’alors  3/âO  du  nummus  de  0*',87,  c'est-à-dire 
08r,0<Sl  en  argent  se  trouvait  valoir  1/10  du  sesterce  de 
Oïr,W7,  c’est-à-dire  0<r,097  en  argent;  mais  on  comprend 
facilement  qu’on  ait  accordé  aux  détenteurs  de  ces  petites 
monnaies  un  bénéfice  minime  et  momentané  pour  arriver 
ainsi  à un  compte  plus  simple.  Quoique  le  peu  de  différence 
qui  existait  réellement  entre  le  nummus  et  le  sesterce  ait 
sans  doute  donné  l'idée  de  ce  rapprochement,  nous  ne  pen- 
sons pas  que  l'ancienne  division  sicilienne  de  la  litra  forte 
en  10  litrae  faibles  ait  eu  aucune  influence  sur  cette  nou- 
velle division  ; nous  y verrions  plutôt  une  réminiscence  de 
la  division  romaine  du  sesterce  en  10  libellae  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 
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§ IV. 


Système  mondain»  <i«*s  Phéuicisus  ou  Sicile,  et  «on  analogie  avec  lu  système 
d««  U Hiru  siculo-grocque. 


Nous  avons  parlé  jusqu'ici  du  système  monétaire  gréco- 
sicilien  ; celui  des  Phéniciens  s’eu  rapproche  sous  beaucoup 
de  rapports,  et  en  diffère  sur  quelques  points.  Les  monnaies 
de  la  première  époque  sont  absolument  les  mêmes.  Les 
pièces  de  Motya  et  les  plus  anciennes  de  celles  à légendes 
grecques  ou  phéniciennes,  qui  ont  été  frappées  à Païenne 
sous  la  domination  des  Phéniciens,  sont  des  didrachmes  (1) 
semblables  aux  didrachmes  de  Sélinunte  et  deSégeste  avec 
leurs  oboles  et  leurs  litrac  (2). 


(1)  MOTVAION.  Télé  de  femme.  Chien,  8«T,73  { = 131,8,  Mus.  Brll., 
MOTYAION.  Télé  de  femme,  rç)  Cavalier,  8*r,57  ( = 132,2,  Leake); 

( = I2C  l/l,  Hunier);  «ans  légende  et  du  reste  semblable,  8‘%42.  (=  168  1/2, 
Mionnet,  I,  p.  2CI,  n*  43C);  7*r,82  ( = 120  3/4,  Hunier).  Pièce  avec  légende 
phénicienne  attribuée  à Motya  (Mionnet,  pl.  XX,  n"  22  et  23).  Tête  de  Méduse, 
lÿ  Crabe,  8*r,46  (=  130,0,  Mus.  Bril.,  p.  60,  et  non  103,6,  comme  l’indique 
par  erreur  Leake,  p.  49).  — nAN0PM02-  Tête  de  femme,  iy  Chien,  8*r,C6 
( = |33,7,  Thomas,  p.  71).  —Ana(î)  en  caractères  phéniciens,  du  reste  tout 
à fait  semblable , 8(r  (=  123,5,  Thomas,  p.  71.  — Leake  à l’article  Motya). 

(2)  MOTVAION.  Aigle,  ij  Dauphin  et  » oquiile,  0«r64  (=8,4,  Leake).  — 
Pièce  avec  légende  phénicienne  attribuée  a Motya,  semblable  à celle  qui  a 
été  décrite  dans  la  noie  précédente.  Tête  de  Méduse.  IJ  Crabe,  0«r,C9(=  13, 
Mionnet,  l,p.270,  n®  606); 0^,80  (duc  de  Luynes,  Annal,  del'lnst.  arc/».,  1856, 
p.  98,  trouvée  à Motya).  Même  légende.  Tète  de  Meduse.  IJ  Palmier,  0*r,72 
(=  13  1/2,  Mionnet,  I,  p.  269,  n°  603)  ; Q«r,«9  (=13  Miounet,  i&rrf.,  n“  602)  ; 
0*\6G(=12  1/2,  Mionnet,  ï6irf.,  n°  604).  —Pièce  portant  une  outre  légende  phe- 
nicienne  an%m  (?),du  reste  semblable,  0w,7l  (=10,9,  Thomas,  p.  71.— Leake, 
à l’article  Paribrme).—  Toutes  ces  monnaies  semblent  être  des  oboles , tandis 
que  les  suivantes  pourraient  cire  des  lil  rae  : MOTYAION  (rétrograde).  Aigle 
sur  un  chapiteau,  n.  Dauphin  et  coquille,  0‘r,83.  (=  12  3/4,  coli.  Northwick). 


rrenl^retplf»! 
phénicienne* 
en  Sicile. 
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Pièce* 

de  U aecuode 
époque 

»c  rapprochant 
des  monnaies 
de  Sjracuae. 


Lis  pièces  d'ur 
et  quelques 
pièces  d'argent 
* en  éloignent. 


Quant  aux  nombreuses  monnaies  de  tout  métal  qui,  sans 
distinction  de  valeur  ont  pour  type,  d’un  côté  la  tête  de 
femme  couronnée  d’épis  et  de  l’autre  le  cheval  et  le  palmier, 
on  doit  leur  attribuer  sans  aucun  doute  une  date  plus  ré- 
cente. Le  type  varie  quelquefois,  mais  seulement  pour  la 
forme  ou  pour  quelques  détails,  et  les  légendes  sont  pres- 
que toujours  phéniciennes;  il  est  certain  qu’elles  ont  toutes 
été  frappées  par  les  Carthaginois,  probablement  à Païenne, 
et  qu’elles  étaient  destinées  à la  Sicile.  Dans  cette  série,  les 
tétradrachmes  sont  nombreux,  le3  drachmes  et  les  didra- 
chmes  sont  fort  rares  (1);  ces  monnaies  sont  évidemment 
des  imitations  des  monnaies  de  Syracuse  et  contemporaines 
des  beaux  tétradrachmes  de  cette  ville. 

Les  pièces  d’or,  au  contraire,  et  un  petit  nombre  de 
pièces  d’argent  appartiennent  à un  système  tout  à fait 
différent  ; elles  sont  difficiles  à classer  ; leur  poids  semble 


rtANOPMOÎ,  légende  phénicienne  (Mlennel,  I,  Suppl.,  pl.  VIII,  n”  10). 
Neptune  avec  le  trident,  g'  Figure  nue  sur  un  bœuf  g face  humaine, 
0"78  (=12,  Hunier); — 0*77  (=14  t/2,  Mlonnet,  I,  Snppl.,  p.  421,  n"  433). 
TTAN..MI  (rétrograde).  Tète  Imberbe  dladémée.  g’  Partie  antérieure  d’un 
bœuf  g face  humaine,  0>',80  (=  13,  Mlonnet,  I,  Suppl.,  p.  421,  n*435).  Pièce 
g légende  phénicienne  ana  (r),  du  reste  semblable,  0*',7I(=  13  1/2,  Mionnet, 
I.  Suppl.,  p.  300,  n*  216). 

(4)  La  pièce  suivante  de  la  collection  Northuicls  ( Cal .,  p.  43):TétedoOérès. 
g Télé  de  cheval,  pesant  22*',I3  (=341  1/2),  pourrait  être  considérée  comme 
Punlté  multipliée  par  24.  — Au  musée  Britannique,  il  existe  un  didrachme 
de  celle  espèce,  8"',T5  (=  I3A,  Mus.  Bril.,  p.  74).  — Une  autre  pièce  de  la 
collection  Northwlck  : Télé  nue  ; dans  le  champ  trois  dauphins,  g1  Cheval  au 
galop,  trois  caractères  puniques,  8c,07  (=  124  1/2),  pourrait  être  égale- 
ment un  didrachme.  — Nous  connaissons  une  drachme  de  4<’,I6  ( = 64,2, 
Leake);  Il  se  peut  qu’il  existe  aussi  des  tiiobolcs  (voyez  l’annexe  A).  — Les 
pièces  d'or  de  I0*',C7  (=  164,7,  collection  Northwlck)  et  10*’,  14  (=  Ià6  1/2, 
ibid.),  celles  de  2c, 87  (collection  Lorichs  ) el  2c, 78  ( = 42.0,  collection 
Northwlck),  ainsi  que  les  pièces  d'argent  de  36", «4  ( =306  t/2,  collection 
Northwlck;,  ne  doivent  pas  être  passées  sous  silence. 
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indique)'  une  unité  à peu  près  semblable  à la  lilra  de  Sy- 
racuse, mais  un  peu  plus  forte  ; le  système  de  fractiou  est 
en  partie  décimal,  et  en  partie  sédécimal,  comme  le  montre 
le  tableau  suivant  qui  est  le  résumé  de  l’annexe  A, 


rotDS  NORMAL  SUfruSÉ.  S»>1DS  effectif. 


Ot.  Argent. 


irr.  gr.  i tr.  gr.  gr. 


X 

1 

0,956 

De  0,96  h 0,81  [0,65] 

» 

X 

s 

1,912 

[1,97]  1,91  à 1,48  [1 ,22 1 

De  2,16  à 1,50  (1) 

X 

3 

2,868 

2,82  à 2,80 

2,97  à 2,93 

X 

i 

3.824 

3,93?  3,78  3,24?  3,04? 

3,88  k 3,53 

X 

s 

4,780 

4,64 

4,89 

X 

6 

5,736 

5,53  k 5,05 

X 

8 

7,648 

7,61  k 7,26 

7,45  k 6,85 

X 

10 

9,560 

9,56  h 9,24 

9,37  k 9,24 

X 

12 

11,472 

10,94  K 10,50 

10,82 

X 

16 

15,296 

B 

15,08  13,07  k 12,32? 

X 

24 

22,99 

B 

22,13 

X 

40 

38,240 

» 

37,29  k 37,06 

X 

48 

45,988 

B 

45,44 

Cette  explication  n'est  pas,  il  est  vrai,  entièrement  sa- 
tisfaisante, et  elle  sera  probablement  modifiée  lorsque  l’on 
aura  un  plus  grand  nombre  de  pesées  que  nous  n’en  pos- 
sédons maintenant  (2).  Il  se  peut  même  que  toutes  les 


(1)  Beaucoup  de  ccs  pièces  sont  certainement  des  trioboles  altiqucs. 

(2)  Le  travail  si  complet  de  M.  L.  Muller  sur  les  monnaies  de  l’Afrique  a 
porté  dernièrement  un  grand  jour  sur  toute  cette  branche  de  la  numismatique. 
Nous  savons  qu’il  a modifié  sur  plus  d’un  point  les  idées  de  M.  Mommsen.  Ce 
savant  avait  bien  voulu  nous  annoncer  d’importantes  corrections  à faire  au 
chapitre  dont  nous  nous  occupons;  nous  avions  même  retardé  l’impression 
de  notre  travail  pour  les  attendre;  malheureusement  les  nombreuses  oc- 
cupations de  M.  Mommsen  et  les  diverses  études  auxquelles  il  se  livre,  l’ont 
empêché  jusqu’ici  de  s'occuper  des  monnaies  phéniciennes  de  la  Sieilc.  Nous 
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Iircgutui  itu 
de  cci  ptbce». 
bue  titre  do  l'or. 


rtëee*  soi-.lUaiit 
ntunldlqnra 
qui  se  rapprochent 
de  celle*  de  Tyr. 


pièces  que  nous  venons  de  citer  ne  fassent  point  partie 
d’une  seule  et  même  série;  toujours  est-il  quelles  sont 
taillées  fort  irrégulièrement,  que  celles  d’or,  surtout,  sont 
d’une  fabrique  peu  soignée  et  que  le  métal  est  d’un  titre 
très  bas.  11  est  possible  que  les  globules  que  l’on  voit  sou- 
vent sur  ces  monnaies  soient  des  indications  de  leur  va- 
leur, mais  il  est  difficile  d'admettre  qu’il  en  soit  toujours 
ainsi  (1).  Rien  n’est  plus  obscur  que  l’origine  de  ce  sys- 
tème, son  analogie  avec  celui  d’Athènes  est  même  dif- 
ficile à comprendre.  11  n’est  pas  très-ancien , on  peut  le 
regarder  comme  contemporain  des  litrae  de  Syracuse,  et 
par  conséquent,  on  ne  peut  pas  admettre  qu’il  dérive  d’un 
autre  système  étranger  fort  ancien,  par  exemple,  du  système 
tyrien.  11  existe  un  groupe  de  monnaies  phéniciennes  qui 
appartiennent  à l’Occident,  et  que  l’on  regarde  à présent 
comme  d’anciennes  monnaies  numidiques,  quoique  par  leur 
poids  elles  se  rapprochent  jusqu’à  un  certain  point  des 
pièces  de  Tyr  (2);  mais  leur  patrie  et  leur  origine  nous 


espérons  encore  que  cette  rectification  pourra  nous  être  communiquée  avant 
que  notre  livre  ne  paraisse,  et  qu'il  nous  sera  permis  de  la  donner  à la  fin 
de  l'ouvrage.  B. 

(1)  Consulter,  sur  ces  monnaies,  Breckli,  Mrt.  Unters p.  333  et  suiv. 

(2)  Tète  d'Hercule  barbue,  à gauche,  avec  la  massue  sur  l'épaule  droiter'- 
n Eléphant  monté  par  son  cornac,  14*', 61  (=275,  Mionnet,  IX,  Suppl,  p.  221, 
n*  41,  pl.  IX,  n*  5).  — Tête  jeune  lauréc.  lO  Eléphant,  dessous  un  mono- 
gramme (Mionnet,  IX,  Suppl,  p.  222,  ir  42);  G‘r,50  (=  101,3,  Mus.  Brit  , 
p.  74); 0^,48  (=  100,  Thomas,  C’a/.,  p.  414);  G«r,47  ( = 90,  Pcmbroke,  C’a/., 
p.  294);  G*', 80 (=  105,  Nortbwlck,  Cai.t  p.  1GI).— Mcmetype,  3*',3G(=5I,9, 
Mus.  Brit.);  3*r,13(=48,3,  Thomas,  ibicf.);  3|r,21  (=  49, G, collection  Norlh* 
wick).  — Tête  jeune  avec  le  chapeau  macédonien,  q)  Eléphant  portant  une 
tour;  à l’exergue,  deux  globules,  1*%13  (=17  1/2,  Northwick,  Cat.,  p.  7); 
cette  pièce  est  évidemment  l’obole  de  la  drachme  pesant  Gs’,80.  — Téted’Her- 
eule  jeune  avec  la  massue  sur  l'épaule,  q1  Eléphant  ; 11*%11  (=  171  Ij2, 
Northxx  ivk,  Cal.,  p.  161). 
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semblent  incertaines;  il  faudra  peut-être  les  classer  dans 
des  séries  différentes. 

11  nous  suffira  de  constater  que  les  pièces  siculo-pbéni- 
ciennes  n’appartiennent  ni  au  système  attique  ni  à celui  de 
la  partie  occidentale  de  l’ile  et  quelles  forment  une  caté- 
gorie tout  à fait  à part  (1). 


ï V. 


Monnaies  d*or  et  d’argent  des  colonies  clialcidienne»*  en  Italie  et  en  Sicile. 


Le  système  monétaire  des  colonies  clialcidiennes  en  Si- 
cile et  en  Italie  est  fort  intéressant  à étudier,  mais  il  est 
fort  embrouillé.  Le  lecteur  trouvera  à l'annexe  H le  poids 
des  diverses  monnaies  qui  le  composent. 

L'ancien  système  est  aussi  clair  que  simple;  nous  don- 
nons ici  le  tableau  général  des  monnaies  qui  en  font  partie. 


LÉGENDE.  E01DS  EFFECTIF*. 

rr.  *r-  ftr.  Fr. 

Mimera.  . YH'...  presque  toujours  rétrograde.  o,9àâi,4  0,9  » 

(La  drachme  est  souvent  sans  légende  et  l'obole  n’en  a jamais.) 

Naxos.  . . NAXION  'rétrograde) 8,Gài,9  0,8 h 0,7 

Zanctc.  . . DANKLE  (de gauche  a droite).  . . 6 à 5,2  0,76  » 

Khrgium.  RECION  (rétrograde) 5,8  h S » » 

Lûmes. . . KVME  (de  gauche  a droite).  . . 5,44  « • 

Ces  pièces  sont,  comme  on  voit,  des  drachmes  d’JÎgine 


(I  ) La  principale  pièce  d’argent  d’Agrigente  pèse  42<\69  (=807  1/2,  Mlonne I, 
I,  p.  213,  n*  42),  ce  serait  donc  une  pièce  attique  de  .7  lltrac;  son  poids 
normal  devrait  être  de  43*', GG,  et  elle  se  rattacherait  nu  tetradraclime  attique 
de  la  mémo  espèce.  — M.  Iheckh  (Met.  Unteri.,  p. 334)  parle  d’une  pièce 
semblable,  pesant  .Tî«',27  (=575,2,  Pombroke,  Cal.,  p.  94);  mais  Burgon 
assure  qu’elle  est  coulée. 


Conclusion. 


Ancien  système 
semblable 
a celui  d’Étflne. 


Digitized  by  Google 


IN  rnODUCTION  HISTORIQUE. 


124 

dont  le  poids  normal  est  de  S5'. 20  et  des  oboles  de 
Le  stature,  pièce  principale  de  ce  système,  ne  se  trouve 
pas  dans  cette  série  ; nous  avons  remarqué  plus  haut  qu'il 
en  est  de  même  en  Thessalie  et  dans  l'île  d’Eubée  (1),  et 


(I  ) 11  est  difficile  d'arriver  à un  résultat  tout  à fait  satisfaisant  sur  les  mon- 
naies de  File  dTvuhée  (comp.  Bœckh,  Met.  Unters.%  p.  1 10  et  suiv.),  tant  parce 
que  leur  nombre  est  assez  restreint  et  leur  attribution  souvent  incertaine, que 
parce  que  sans  aucun  doute  on  a souvent  confondu  ensemble  des  monnaies  tout 
à fait  différentes  les  unes  des  autres.  En  mettant  à part  les  monnaies  qui  n'ap- 
partiennent pas  à Cbalcis  de  File  d’Eubée,  mais  à laChalcidique  deThrace,  ainsi 
que  les  monnaies  thcssaliennesdes  üistiéens  (Borreil,  Num.Chron.,  11,  p.  232), 
H reste  d'abord  les  monnaies  au  type  delà  tête  de  femme  et  de  la  tête  de  bœuf, 
dont  les  plus  récentes  portent  le  nom  des  Eubeens.  Les  pièces  plus  anciennes 
qui  n’ont  pas  de  légendes  sont  de  trois  valeurs  differentes  ; elles  pèsent  1 l«r,“3 
(=181,  Hunier );  — 5*',84  (=110,  Prokesch); — 2*T,77  au  maximum;  la  pre- 
mière de  ces  pièces  est  très-rare.  Parmi  les  pièces  plus  récentes,  celles  qui  ont 
une  légende  sont  rares;  quelques-unes  d’entre  elles  ont  la  même  valeur  que 
les  premières,  par  exemple,  la  pièce  pesant  5*r,58  (=  105,  Prokesch);  d’au- 
tres, plus  communes,  sont  tout  à fait  différentes,  et  pèsent  au  maximum 
l*T,ll  (=C3,5,  Lcakc)  et  l«r,76  (=27.4,  Leakc).  — La  série  d’Érétric  sc 
compose  do  deux  pièces  pesant  au  maximum  5*r,Cl  et  2 r,9î  ; on  a encore 
de  la  même  ville  de  grandes  pièces  d’argent  avec  les  mêmes  noms  de  ma- 
gistrat et  pesant  lCi«r,83  (cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  50):  elles  sont  fort 
rares.  Les  monnaies  de  Chalcis,  comme  celles  des  Eubeens,  pèsent,  les 
unes,  (=100  1/2,  Mionnet,  Poids,  p.  124,  n#  1);  — 2*r,85  (=44,  llunter); 
les  autres, 3*r,7G ( = 58, Hunter);  — l»r,G» (=26,7, Leakc);  — 0*r,Gl {=  Il  1/2, 
Prokesch).  U est  clair  qu’il  y a eu  ici  un  changement  de  système.  Les  pièces 
de  la  seconde  série  de  File  d’Euhéc  et  de  Chalcis  sont  probablement  des 
drachmes,  des  trioboles  et  des  oboles  attiques;  d’autre  part,  celles  de  la  série 
plus  ancienne  sont  certainement  des  statéres,  des  drachmes  et  des  trioboles 
du  système  d’Kgine  faibles;  et  nous  remarquerons  que  les  statéres  ont  disparu 
de  bonne  heure,  et  n’ont  été  remplacés  que  rarement  par  le  létradrachme  at- 
tique.  Ce  qui  nous  semble  concluant  pour  reconnaître  dans  ces  pièces  le  sys- 
tème euboique  proprement  dit,  c’est  ce  que  nous  observons  dans  le  mon- 
nayage des  colonies  chaicidicnnes  de  l’Italie  et  de  la  Sicile.  Ces  colonies  ont 
eu  d’abord  des  drachmes  et  des  oboles  taillées  sur  le  pied  d’Egine  faible,  et 
bientôt  après  des  monnaies  attiques.  — Voyez  au  chapitre  précédent,  ce  que 
nous  avons  dit  des  monnaies  do  Fde  d'Kubce  appartenant  au  système  atlique. 
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ce  fait  confirme  la  tradition  d'après  laquelle  ces  villes  se- 
raient des  colonies  originaires  de  Clialcis  dans  l'ile  d’Eubée. 

Eûmes  et  Iliméra  sont  les  premières  villes  qui  aient  aban- 
donné ce  système  pour  adopter  celui  de  Solon  ; Eûmes  a 
frappé  des  didraclimes  du  système  attique,  mais  ils  sont 
aussi  rares  que  les  drachmes  du  système  d'Êgine.  (Juan taux 
piècesd’lliméra,  les  plus  anciennes  portent  pour  légende  YH- 
qui  désigne  l’ancien  nom  delà  ville-,  ce  nom  n’a  pas  encore 
été  suffisamment  déterminé,  mais  il  se  rapporte  évidemment 
anx  anciens  Hylliens,  connus  par  les  traditions  grecques  ; ces 
monnaies  appartiennent  toutes  au  système  d'Éginc.  Les  au- 
tres pièces  au  contraire,  sur  lesquelles  on  lit  HIMERA,  sont 
toutes  des  didraclimes,  des  drachmes  et  des  oboles  attiques, 
et  par  conséquent  postérieures  à l’année  ICO  de  Rome. 

Eûmes  adopta  plus  tard  le  système  monétaire  de  la  Caui-  vin™ 
panie,  tandis  qu’Iliméra,  Naxos,  Messine  et  Rliegium  adop-  ic  .yTr”mc«u"àa.. 
tèrent  le  nouveau  système  attique  et  frappèrent  des  tétra- 
drachmes,  des  drachmes  et  des  oboles  ; les  didraclimes  sont 
aussi  rares  dans  ces  villes  qu’à  Athènes  même.  Les  pièces 
sur  lesquelles  on  voit  le  nouveau  nom  de  Messana  qui 
(Olymp.  i.xxiv-4,  273  de  Rome)  remplaça  l'ancien  nom  de 
Zancle,  appartiennent  toutes  au  système  attique;  il  en  est 
de  môme  des  pièces  d’Anaxilas  de  Rhegium  dont  la  date  est 
certaine  (260-278  de  Rome)  (1).  Cette  émission  de  tétradra-  Forme 
chmes  et  de  drachmes  a duré  assez  longtemps;  car  les  lé- 
gendes  sont  tantôt  en  caractères  antérieurs  à Euclide,  tels 


(I)  Voycs  Bœckh,  Met.  Unters.,  p.  313.  I)  n’est  pus  probable  quetoutesies 
monnaies  attribuées  & Anaillas  par  Aristote  aient  été  frappées  par  lui,  mais 
Il  y en  a certainement  dans  le  nombre  qu’on  peut  faire  remonter  jusqu’à  lui, 
et  comme  toutes  sont  du  système  attique,  il  faut  évidemment  ou  qu'il  ait 
Introduit  ce  système,  ou  bien  qu’il  l’ait  trouvé  déjà  établi. 
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que  IMEPAION,  MESSENION,  NAXION,  PECINON,  RECINON 
ou  RECIN02,  et  souvent  rétrogrades,  tantôt  dans  la  forme 
de  ceux  introduits  à Athènes  par  Euclide,  l’an  351  de  ltome, 
tels  que  NAEION  MEXZANION  , PEDNOî , PHHNON , 
PHITN02.  On  remarquera  que  dans  ces  dénominations  celle 
qui  se  rapporte  au  létradrachme  est  tantôt  au  masculin  et 
tantôt  au  neutre;  elles  sous-entendent  tiTf>iôp«ynt,v  ou  êrarsroîp; 
celle  qui  se  rapporte  à la  drachme  est  du  genre  neutre,  et 
sous-entend  r.puTtirr.pov.  L’émission  des  oboles  correspondan- 
tes a duré  assez  longtemps,  moins  longtemps  toutefois  que 
celle  des  télradrachroes.  Toutes  les  petites  pièces  d’argent 
de  ces  villes  et  en  particulier  celles  de  Rbcgium  avec  l’an- 
cienne légende  rétrograde  REC,  pèsent  de  0*r,67  à 0^,5 1, 
et  concordent  par  conséquent  avec  le  poids  des  oboles  atti- 
ques.  Les  pièces  plus  récentes,  au  contraire,  sont  remar- 
quablement plus  fortes;  ainsi  la  seule  des  pièces  de  Naxos, 
avec  la  légende  NAZI  an  lieu  de  NAXI,  dont  nous  connais- 
sons le  poids,  pèse  0*’,88.  Des  neufs  petites  pièces  de  Rhe- 
gitun  avec  PH  qui  ont  été  pesées,  trois  arrivent  jusqu'à 
0«r,82,  et  huit  dépassent  le  poids  ordinaire  des  oboles, 
tandis  que  le  triobolion  qui  porte  la  même  légende  est  extrê- 
mement léger.  Nous  pouvons  en  conclure  qu’ici  encore  les 
lilrae  ont  remplacé  les  oboles  comme  à Syracuse  et  à Co- 
rinthe. Cependant  les  types  n’ayant  pas  été  changés,  il  en 
résulte  que  la  limite  entre  les  pièces  des  deux  systèmes  est 
un  peu  incertaine;  ainsi  les  pièces  sur  lesquelles  on  lit 
NAXI  et  qui  pèsent  de  0«r,89  à O*', 00,  et  celles  avec  la  lé- 
gende PECI  (non  rétrograde)  de  0«r,77  à 0*r,6l , celles  de 
Messine  de  0«',79  à (>*',45,  et  une  petite  pièce  d’Himéra  de 
(>«',73  peuvent  aussi  bien  être  des  litrae  que  des  oboles  (1). 


(I)  lliinern  n en  effet  frappe  de*  lilrae,  el  la  preuve  nous  en  CM  fournie  par 
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Cependant  les  pièces  avec  la  légende  archaïque  NAXI  pe- 
sant O6', 8$)  et  qui  ne  peuvent  certainement  pas  être  con- 
sidérées comme  des  oboles,  montrent  combien  la  litra  est 
ancienne  dans  cette  partie  de  la  Sicile. 

A l’époque  suivante  que  l’on  reconnaît  à la  terminaison 
ON  des  légendes,  le  tétradraclmie  disparaît  complètement. 
\axos  et  Thermae  émirent  alors  des  didrachmes,  des  trio- 
boleset  des  litrae  d’argent  à l’imitation  de  Corinthe  et  de 
Syracuse.  On  peut  ranger  dans  cette  catégorie  les  pièces  de 
iNa.xos  avec  la  tète  du  fleuve  Assinus  et  la  légende  NAilON, 
ainsi  que  le  rare  didrachme  sur  lequel  on  lit  0EPM1TAN. 
Dès  lors  Messine,  les  Mamertins  et  Rhegium  ne  frappèrent 
pour  ainsi  dire  plus  de  grosses  pièces  d’argent,  mais  seule- 
ment des  petites,  et  encore  en  quantité  fort  minime.  On 
peut  certainement  attribuer  à cette  époque  les  pièces  fort 
rares  qui  portent  la  légende  PHflNflN,  ainsi  qu’une  grande 
partie  des  litrae  d’argent  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus, 
et  sur  lesquelles  on  lit  MES  et  PH. 

Comme  pour  combler  cette  lacune,  on  voit  apparaître 
tout  à coup  les  nombreuses  pièces  d’or  et  d’argent  du 
Hruttium;  toutes  avec  des  légendes  en  caractères  récents 
BPETTinN.  On  pourrait  croire  qu’à  la  suite  d’un  traité  ou 
d’une  convention  entre  les  villes  de  cette  contrée  l’émission 
des  pièces  d’or  et  des  principales  pièces  d’argent  fut  confiée 
à un  pouvoir  central,  et  que  les  villes  elles-mêmes  ne  pu- 
rent plus  émettre  en  leur  nom  particulier  que  les  petites 
fractions  en  argent  et  des  monnaies  de  cuivre.  ; nous  ver- 


lîpoqne 
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le*  villes  cessent 
«le  fabriquer  de  l'or 
et  les  «[rosse* 
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une  pièce  à fleur  de  coin  du  Cabinet  de  France  (Figure  nue  sur  un  bélier. 
R Monstre)  et  qui  pèse  0*r,86.  L'hésitation  de  M.  Mommsen  vient  de  ce  que  ce 
savant  n’avait  connu  de  celte  monnaie  que  des  exemplaires  très- uses  dont  le 
poids  était  réduit  à ü‘%73  (A.  Salinas,  ftn'vr  num.,  18C»i,  p.  58,  note  2.).  II. 
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rons  pins  tard  le  môme  fait  se  renouveler  au  profit  de 
Rome,  lorsque  son  autorité  s'étendit  sur  l'Halic  entière. 

Il  est  difficile  de  déterminer  l'étalon  qui  a servi  de  mo- 
dèle aux  monnaies  du  Bnittium.  Les  pièces  d’or  sont  en  gé- 
néral des  drachmes  et  des  trioboles  du  système  attique  (1), 
tandis  que  les  monnaies  d’argent,  ainsi  que  les  pièces 
assez  rares  sur  lesquelles  on  voit  la  légende  PHTINflN  et 
qui,  évidemment,  appartiennent  à la  même  série,  sont 
d'une  espèce  tout  à fait  particulière.  Celles  du  Bruttium 
présentent  trois  variétés  : elles  pèsent  de  5sr,77  à 5sr,ü5  ; 
de  5 grammes  à A‘r,3  (2) , et  enfin  de  2fr,5  à 26,,2  ; les 
deux  pièces  de  Rhcgium  pèsent  3er,28  et  l*r,18.  Pour 
trouver  des  monnaies  analogues  en  argent , il  faut  aller 
les  chercher  en  Sicile  ; et  en  effet,  les  pièces  d’Agrigente, 
de  date  plus  récente,  au  type  de  l’aigle,  présentent  des 
poids  correspondants;  la  plus  forte  pèse  3*%57  et  l'autre 
1er, 17.  Il  en  est  de  même  des  monnaies  de  Syracuse  avec 
les  noms  des  souverains  qui  régnèrent  entre  Agathocle  et 
Hiéronyme;  on  peut  citer  en  particulier  toutes  les  pièces 
d’argent  de  Pyrrhus  de  fabrique  positivement  sicilienne, 
qui  pèsent  de  5*',0  à 5*',â,  et  celles  d’Hiéron  II,  en 
petit  nombre,  qui  pèsent  de  5!t,68  à 5|r,06  (3).  Ce  rap- 
prochement peut  servir  à déterminer  d’une  manière  au 
moins  approximative  la  date  des  pièces  des  Brutticns  et 
des  dernières  pièces  de  Rhegium.  L’or  gréco-sicilien  nous 
fournit  aussi  des  poids  semblables  à une  époque  anté- 


(1)  Il  est  fait  mention  de  ces  pièces  d'or  dans  une  ancienne  inscription  du 
Uranium,  Corp.  inscr.  gr n*  67*3  : Tù>;  Tpîç 

(2)  On  peut  leur  adjoindre  une  pièce  isolée  qui  pèse  exceptionnellement 
S**, 29,  el  quelques  autres  qui  pèsent  un  peu  moins. 

(3)  La  pièce  de  Tauromeuium  avec  la  légende  TAYPOMENITAN  * 
pesant  5 r,C k (=  97,  coll.  Nortliwick)  est  frappée  sur  le  même  pied. 
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rieurc  (1] . I ne  grande  partie  de  ces  monnaies  sont  des 
drachmes  du  système  attiquo,  des  tétroboles  (auxquelles 
il  faut  joindre  les  pièces  en  électrum  ayant  le  poids  du 
pentobolc),  des  trioboles  et  des  obqlrs  du  même  système; 
maïs  il  n'existe  pas  d’autres  monnaies  d’or  qui  puissent 
entrer  dans  cette  catégorie.  Ainsi,  et  avant  tout,  ce  ne  seront 
pas  les  belles  pièces  d’or  de  Syracuse  au  type  de  la  tète 
de  femme,  à lioue  dans  un  carré  creux,  copies  évidentes 
des  premières  pièces  d'argent  quoique  beaucoup  plus  ré- 
centes que  celles-ci , et  cependant  qu'on  doit  considérer 
comme  les  plus  anciennes  monnaies  d'or  de  Syracuse, 
biles  pèsent  de  l8',17  à 1*r,13  et  0fr,53.  Évidemment  elles 
représentent  des  unités  et  leurs  moitiés.  Nous  en  trouvons 
de  semblables  parmi  les  pièces  d’or  les  plus  récentes  de 
Tauromenium  qui  pèsent  de  18,,0S  à 0",S(5,  et  parmi  celles 
de  Géla  de  Ie', 1 5 à 0s',8f>  (si  toutefois  ces  dernières  ne 
sont  pas  fausses).  Nous  ne  pouvons  partager  l’opinion  de 
M.  Bteckh  (2)  qui  croit  y voir  le  trihémiobolion  attique 
dont  le  poids  normal  est  de  i ",09  ; d’abord  parce  quo 
celles  de  ces  pièces  qui  sont  les  plus  anciennes  et  en  même 
temps  les  plus  régulièrement  frappées  dépassent  presque 
toujours  ce  poids,  et  ensuite  parce  qu’il  nous  est  impossible 
d’admettre  que  pendant  un  espace  de  temps  aussi  long 
Syracuse  n’a  pas  émis  d’autres  pièces  d’or  que  des  mon- 
naies du  la  valeur  du  trihémiobolion,  et  que  Tauromenium 
et  Géla  n’en  ont  jamais  eu  d’autres  (3).  On  ne  peut  évident- 


(1)  Le  poids  de  ces  pièces  se  trouve  à l'annexe  II. 

(2)  Met.  I nters.,  p.  328. 

(3)  Les  nombreuses  pièces  d’or  gréco- siciliennes  de  la  collection  North- 
stick  confirment  en  général  les  anciennes  données  sur  le  poids  de  ces  mon- 
naies. Nous  crevons  cependant  devoir  crier  plus  particulièrement  les  pièces 
suivantes:  Hercule  étoulTant  le  lion,  .r»tr.R2(  = fi!).8;  de  Syracuse;  Tète  d’A 
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ment  ranger  dans  le  système  attique  ni  les  monnaies  d’or 
au  type  de  la  lyre  (pesant  de  1",87  à 1er, 83),  ni  celles  où 
l'on  voit  Hercule  étouffant  le  lion  (de  5sr,79),  ni  les  pièces 
analogues  avec  le  nom  d'Agathocle  (de  5e\7;">  à 5C'.0),  ni 
enfin  celles  de  Syracuse  avec  la  tète  de  Diane  Solira  (de 
7‘r,l  1 à bf,,51).  M.  Bœckh  lui-même  le  reconnaît  en  partie. 
La  ressemblance  des  pièces  d’or  d'Agathocle  avec  les  pièces 
siciliennes  de  Pyrrhus  en  argent  est  frappante  et  n'a  pas 
échappé  it  ce  savant. 

Ce  sera  sans  aucun  doute  par  des  pièces  d’or  analogues 
que  nous  parviendrons  à expliquer  le  pied  monétaire  de 
ces  monnaies;  d’abord,  parce  que  le  poids  de  la  litra  d'ar- 
gent (de  0*r,87)  est  hors  de  toute  proportion  et  ne  peut  se 
combiner  avec  ces  différentes  monnaies,  et  parce  que  les 
pièces  d’or  taillées  sur  ce  pied  sont  plus  anciennes  que  les 
pièces  d’argent  qui  y correspondent.  Nous  trouverons  tout 
naturellement  cette  explication  dans  les  anciennes  pièces 
d'or  de  Syracuse  (de  16',17  et  de  0*r.53);  en  effet,  de 
même  que  la  valeur  de  la  livre  de  cuivre  est  représentée 
eu  argent  monnayé  par  la  litra  d’argent,  les  principales 
pièces  d'argent,  qui  étaient  à cette  époque  le  tétradrachme 
ou  double  stalère  attique  et  le  statère,  ont  pu  aussi  avoir 
leur  équivalent  en  or.  Aristote  (1)  nous  apprend  qu’il  y 
avait  à Cyrène  des  tétrastatères,  des  statères  et  desdemi- 
statères  en  or;  nous  ne  connaissons  pas  de  pièces  de  ce 
poids  dans  la  série  monétaire  de  Cyrène , mais  si  nous  fai- 


pollon  et  le  trépied,  ls,,23  (==  19)  de  Tauromeniutn  ; enfin  deux  pièces  avec 
In  légende  TTAen  monogramme  : Tête  de  Minerve.  l}'Chouette,Of,53(=8  1/4). 
Télé  d’Apollon,  1)  l.yre,  Osr,34  (=5  1/4).  Celte  dernière  pièce,  évidemment 
un  hémiobolion  attique.  e*t  toule  nouvelle;  la  pièce  d’or  de  0!r,53 se  rat- 
tache aux  pièces  de  Syracuse  du  même  poids. 

(I)  Cite  par  Poilu'.*  IX.  02. 
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sons  réflexion  que  les  valeurs  de  l’or  et  de  l'argent  devaient 
être  dans  la  proportion  de  1 à 12,  comme  en  Égypte, 
nous  trouverons  que  les  pièces  d’or  de  la  Cyrénaïque,  qui 
ont  le  poids  du  tétrobole  et  de  l’obole  (1),  et  qui  ne  sont 
pas  rares,  représentent  tout  juste  la  valeur  du  tétrastatère 
et  du  stalère  d’argent;  il  est  donc  probable  que  c’est  de 
ces  pièces  qu’Aristote  a voulu  parler.  En  appliquant  le 
même  calcul  à la  Sicile,  et  en  supposant  l’or  et  l’argent 
dans  la  proportion  de  1 à 15,  proportion  dont  l'exactitude 
u'est  pas,  il  est  vrai,  rigoureusement  prouvée,  mais  qui 
nous  parait  suffisamment  exacte,  le  tétradrachme  attique 
de  17»r,46  pourra  être  représenté  en  or  par  une  pièco 
pesant  l6',l<54  (1  obole  3/5),  et  le  didrachme  par  une 
pièce  d’or  de  Or,582  ; ce  résultat  correspond  exactement 
au  poids  réel  des  pièces  que  nous  possédons,  et  nous  aurons 
ainsi  très-probablement  l’unité  demandée. 

Tableau  comparatif  de  l'or  et  de  l'argent , montrant  toutes  les 
espèces  de  monnaies  qui  peuvent  se  développer  sur  cette  base. 


EMITES  B‘üR. 

TSLEITR 

r.s  on. 

TALCCR 

en  a agent. 

ORolw. 

tf  ranimes. 

Iiriclimcs  attiijtie».  Lit ra*1. 

1 

I 3/5 

1,161 

4 

20 

1 3/5 

2 H/25 

1,862 

6 5 

!,5  32 

S 

3 t/3 

2,329 

• 

40 

3 

i 4/5 

3.193 

12 

60 

4 

6 8/5 

4,657 

16 

80 

5 

8 

5,821 

20 

100 

e 

S 3/5 

6,986 

24 

120 

Ce  tableau  explique  la  valeur  de  toutes  les  pièces  dont  il 


(I)  Bipckli,  Ifrî,  Vu  ter 9.,  p,  133. — Mioiiuet,  Poufs,  p.  208.  Nous  n'avons 
' jamais  rencontré  d’Iiémioboles  en  or. 
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v»i  nr  en  antL-m  vient  cl'ôlrc  fait  niciition  et  leurs  rapports.  Les  pièces  de 
Svrncuse  avant  pour  type  la  tète  de  Diane  Sotira , Hercule 

monnaie  d'or.  J J l J I 

ou  la  lyre  valent  en  argent  120,  100  ou  32  litrae  fortes, 
celles  d’Agathocle  100  litrae.  Les  didraclnnes  d’or  de 
Pyrrhus , les  drachmes  d’or  du  môme  prince,  d’Hicétas, 
d’Hiéron  et  du  Brutlium,  ainsi  que  les  trioboles  d'or  du 
Brultium  devront  être  considérées  comme  des  pièces  va- 
lant 150  litrae,  la  moitié  et  le  quart  de  cette  valeur; 
absolument  comme  nous  avons  vu  que  les  létradrachmes 
d'argent  de  la  monnaie  de  Syracuse  représentent  plutôt 
des  pièces  de  20  litrae  que  des  pièces  de  A drachmes.  A 
Syracuse  l’argent  a été  longtemps  en  faveur,  et  à cette 
époque  la  monnaie  d’or  n’était  émise  que  rarement  et  en 
petite  quantité;  dans  les  premiers  temps  de  son  règne, 
Agathocle  avait  frappé  des  tétradrachmes  d’argent,  mais 
après  avoir  pris  le  titre  de  roi,  il  ne  frappa. plus  que  de 
la  monnaie  d’or;  il  paraît  s’être  déterminé  à prendre  ce 
parti  surtout  à cause  du  profit  qu’il  devait  en  tirer,  l’or 
monnayé  étant  à l’argent  monnayé  dans  la  proportion 
de  J ; 15. 

inituenee  L'adoption  jle  l’ étalon  d'or  pour  la  monnaie  d’argent  eut 
.is  « cMn»n>tut  p0ur  la  fortune  publique  des  résultats  bien  plus  graves 

>nr  li,  fortune  , . 

publique.  que  n’en  avait  eu  le  changement  de  métal  pour  la  prin- 
cipale monnaie.  En  effet,  si  les  Brultiens,  à l’exemple  de 
Pyrrhus  et  d’Hiéron,  firent  frapper  des  pièces  d’argent 
d'un  poids  égal  à celui  des  pièces  d’or  de  100  litrae,  si  la 
ville  d’Agrigente  en  émit  du  même  poids  que  les  pièces 
d'or  de  GO  et  de  20  litrae,  évidemment  ces  innovations 
n’avaient  d’autre  but  que  d’arriver  au  résultat  que  Denys 
avait  déjà  obtenu  par  la  réduction  qu’il  avait  fait  subir  aux 
monnaies,  c’est-à-dire  à l'abaissement  de  la  valeur  réelle 
de  l’unité  de  compte,  dans  le  but  de  faciliter  le  payement 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  II. 


133 

des  déliés.  La  valeur  d'un  victoriat  (1)  que  Festus  donne 
au  talent  de  Rhegium  est  encore  une  preuve  de  celte  dé- 
préciation. Évidemment  ce  tarif  oflieiel  de  la  monnaie  de 
enivre  (semblable  à celui  qui  fixait  la  valeur  du  talent  de  Sy- 
racuse à 3 deniers),  date  de  l’époque  où,  quoiqu’il  existât 
encore  des  pièces  de  cuivre  indigènes,  le  sesterce  romain 
était  devenu  l’unité  d’argent  à la  place  de  la  litra  de  Rhe- 
giuui;  cependant  comme,  dans  l'origine,  ce  tarifa  dû  né- 
cessairement être  basé  sur  les  anciennes  valeurs  monétaires 
du  pays,  il  peut  nous  donner  une  indication  suffisante  de  la 
proportion  qui  existait  entre  la  litra  d’argent  de  Rhegium  et 
la  litra  de  cuivre  à l’époque  où  la  première  lut  supprimée. 
En  supposant  donc , ce  qui  est  parfaitement  admissible, 
que  la  litra  d’argent  de  Rhegium  valait  autant  que  celle 
de  Syracuse,  et  que  les  Romains  les  remplacèrent  l’une  et 
l’autre  par  leur  sesterce,  il  en  résultera  que  la  litra  d’ar- 
gent de  Rhegium^alait  60  litrae  de  cuivre  ou  de  compte; 
ou  en  dernière  analyse,  que  la  litra  de  compte  de  Syracuse 
est  le  dixième  de  la  litra  d'argent,  et  celle  de  Rhegium  seu- 
lement le  soixantième  de  la  même  litra.  11  y a donc  eu  à 
une  époque  quelconque  dans  cette  dernière  contrée  une 
réduction  de  l’ unité  île  compte  à un  sixième  de  sa  valeur 
primitive,  et  il  est  probable  que  cette  réduction  est  due  à 
l'adoption  de  l’unité  d’or  pour  la  monnaie  d’argent.  Que 
Pyrrhus  et  Hiéron  aient  trouvé  ce  changement  déjà  établi 
dans  le  pays  des  Brui  tiens,  ou  que  Pyrrhus  l'ait  introduit 
à Syracuse,  toujours  est-il  que  cette  innovation  ne  dura 
que  peu  de  temps  dans  cette  dernière  ville,  tandis  qu’elle 
resta  définitivement  dans  le  pays  des  Bruttieus.  En  prenant 


(1)  .Nous  n’avons  aucune  raison  pour  supposer  qu'il  s’agit  ici  de  l'ancien  vie- 
lorial  valant  3 sesterces,  et  Festus  n’avait  certainement  eu  vue  que  le  quinaire. 


Le  Urtf  romain 
«l'apte»  Fe«tu» 
peut  donner  la 
mesure 

de  U proportion 
qui  existait 
auparavant. 
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la  proportion  de  1:15,  la  pièce  d’or  de  100  litrae  fortes 
devait  valoir  à Syracuse  1,000  litrae  de  compte,  et  il 
Rhegium  6,000  litrae  ou  50  talents  de  compte;  la  pièce 
d'argent  qui  aurait  eu  le  même  poids  que  celte  pièce  d’or, 
devait  valoir  d'après  la  même  proportion , 06  2/3  litrae 
de  compte  à Syracuse  et  400  à Rhegium. 

Au  surplus,  il  parait  que  la  pièce  d'argent  pesant  5«',82, 
c’est-à-dire  autant  que  la  pièce  d'or  de  100  litrae,  devint 
la  drachme  qui  servit  de  base  à la  série  monétaire  du 
Bruttium  et  de  Rhegium.  Les  pièces  de  5e', 77,  5'\29,  4r,84 
nous  semblent  devoir  représenter  les  diverses  réductions 
que  cette  drachme  a éprouvées  successivement.  Les  pièces 
de  3S',28  seront  alors  des  trioboles,  celles  de  2*t,5  à 2“,2, 
qui  sont  les  plus  communes,  deviendront  des  demi- 
drachmes,  et  la  pièce  de  l‘r,18  sera  le  cinquième  de 
drachme  ou  la  litra. 


I VI. 

Monnaie*  du  cuivre  des  colonies  chnlcidieoncs. 

Les  monnaies  de  cuivre  des  colonies  chalcidicnnes  mé- 

I’iciiiu  re»  pièce»  . . . 

de  cuivre  k Himc'ra  nient  de  lixer  notre  attention,  biles  sont , comme  de 
“ * Klicit1u“'  raison,  plus  récentes  que  les  pièces  du  système  d’Égine,  et 
elles  sont  même  encore  fort  rares  à l’époque  des  té- 
tradrachmes.  Les  plus  anciennes  se  rapprochent,  pour  le 
style  et  pour  le  temps,  de  celles  de  Syracuse  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Elles  ont  été  frappées  à Himéra  et 
à Rhegium;  les  premières  ont  pour  type  le  coq  et  au  re- 
vers six,  quatre  ou  deux  globules  (1),  elles  n’ont  pas  de 


(I)  Mionnci,  I,  p.  3||,  Mimera,  it"  275,  27(î,  277.  — l.enkc  dunuc  une 
pièce  marquée  de  gj\  glol>u!c*  pesant  !4*',0C  ( = 217,:»,  grains). 
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légende-,  le  type  des  secondes  est  une  tète  de  lion  sur  le 
droit,  avec  la  légende  RE  et  un  globule  sur  le  revers  (1). 
Pour  le  type,  la  dimension  et  le  poids  elles  se  rattachent 
aux  oboles  ou  plutôt  aux  litrae  d’argent  sur  lesquelles  on 
lit  RECI.  Par  leur  analogie  avec  les  monnaies  de  Syracuse 
il  est  facile  d'v  reconnaître  des  héinilitrae , des  tétrantes, 
des  bexanles  et  des  onces  d’argent.  Toutes  ces  pièces 
sont  petites,  légères  et  d’une  valeur  purement  conven- 
tionnelle : ainsi  la  pièce  de  cuivre  de  Rhegium  d’un  dou- 
zième de  litra,  dont  la  valeur  en  argent  serait  de  O*", 073, 
ne  pèse  que  0*c,92. 

Peu  à peu  le  monnayage  de  cuivre  prit  plus  d'importance  ; 
il  est  cependant  difficile  de  rien  dire  de  certain  sur  les 
pièces  de  cette  seconde  période,  parce  qu'elles  ne  portent 
pas  de  marques  indiquant  leur  valeur.  11  est  évident  que 
cette  valeur,  nominale  ou  réelle,  était  alors  trop  connue 
pour  avoir  besoin  d’ôtre  indiquée,  et  que  le  besoin  d’en  réta- 
blir le  signe  ne  se  fit  sentir  qu’à  la  suite  de  la  confusion  que 
durent  amener,  plus  tard,  les  nombreux  changements  qui 
furent  successivement  introduits.  Les  pièces  du  Bruttium 
avec  deux  globules  semblent  être  les  plus  anciennes  (2) 
de  la  dernière  période , car  on  ne  voit , en  général , ces 


(1)  Eckhcl,  Doctrina  Num.t  Vet.  I,  p.  178.—  Carelli,  Kumvwrum  veterum 
Italiœ  descriptio,  »•  32  (0sr,92  = 18  grain?),  pl.  (.XIV,  n°  21.  Le?  monnaies 
«le  cuivre  avec  les  légendes  RECI,  RECIN,  RECINON,  que  l’on  trouve 
dan?  cet  ouvrage  sou?  les  n**  23,  25,  20,  et  dan?  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  348, 
n°*  1019, 1052,  1053,  nous  Inspirent  peu  de  confiance. 

(2)  Elle?  pèsent  18«*  ( = 350,  Corel  II , /.  ci/.,  n-  127);  !7*',4  (=13/10, 
loth.,  collection  de  M.  Posern-Klett)  ; 16ir,7  ( = 307,  Carelli,  tbid.,  n*  128); 
I3«r  (=75  carats,  Àrigonl,  I,  II).  Le  qundrans  des  Hruttien?,  dont  parle 
M.  Ikcckh , Mctr.  Inters. , p.  301,  nous  semble  appartenir  plutôt  à llrun- 
disium. 


lm|>orlitiice 
croissant#  «la  la 
monnaie  «Je  cuivre. 
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tlonnalf» 
de*  MamrriuM» 
rt  de  Micgitiui. 
Leu;  s marque». 


marques  sur  les  pièces  des  Mainertius  (1)  et  de  lUiegium  (21 
que  peu  de  temps  avant  la  fermeture  définitive  des  ateliers 
monétaires  de  ces  villes  et  lorsque  ceux  du  liruttium  étaient 
déjà  supprimés.  Les  chiffres  que  l’on  voit  sur  ces  pièces  in- 
diquent six,  cinq,  quatre  ou  trois  unités,  et  cette  unité  est 
toujours  l'once  de  la  litra  d’argent  ; de  sorte  que  cès  mêmes 
pièces  devaient  valoir  là,  20,  25  et  30  litrae  de  compte.  Les 
signes  de  la  valeur  sont  les  mêmes  que  sur  les  anciennes 


(I  Avec  la  légende  MAMEPTINflN  : 

Tète  (l'Apollon.  |Ç  Victoire  debout  ( Miomicl,  I,  p.  257,  il*  4M). 

. Tête  de  Jupiter,  r’  Personnage  nu,  debout,  avec  le  bouclier  cl  la 

lance  (Mlonael,  I,  Suppl*  p.  403,  nu  288). 

T Le  même  type  d’un  plu»  petit  module  . Mionnet,  I,  p.  257,  n-  403, 
et  40»,  I,  Suppl.,  p.  402,  n- 284-287). 

T Tête  d'Apollon,  R*  Semblable  au  précèdent;  quelquefois  le  per- 
sonnage est  assis  ou  bien  il  tient  un  cheval  par  In  crinière 
(Mionnet,  I,  p.  258,  n-  410,  420,  et  I,  Suppl.,  p.  404  et  405, 
11-  205,  297,300). 

III  Tête  d’Apollon.  R’  Victoire  debout  (Miounet,  I,  p.  257,  n-  408, 
400). 

(:)  Avec  la  légende  PHTINflN  : 

T Double  tête  de  femme.  R Personnage  barbu  assis  (Carclli,  l)e>cr., 
n-  141-151,  pl.  CXClX,  u-  01-102). 

P Tete  de  Diane.  R Apollon  assis  (Carelli,  Dctcr.,  n-  132-134, 
pl.  CXCVIII,  n-  80-82). 

T Tête  casquée  de  Minerve.  H Minerve  debout  (Carelli,  Dcscr., 
n-  135-140,  pl.  CXCIV,  n-  33*34). 

Têtes  d'Apollon  et  de  Diane.  R Trépied  (Carelli,  Desçr.  n-  107- 
1 10.  pl.  CXf.VII,  n-  71-70. 

1111  Tête  de  Diane.  H Lyre  (Carelli,  Dcscr  , n—  120-131,  pl  CXCYIII. 
n°  05  ;. 

INI  Tête-*  lifurées  des  Dioscures.  U Divinité  debout  (Carelli,  Detcr  , 
n-  161  — 218,  pl.  CC,  n-  118-120). 

III  Tête  d’Kscubipe.  I)  llygie  debout  (Carelli,  D'scr.,  n-  152  157, 
d'un  plu*  grand  module;  158  103.  d'un  plus  petit  module, 
pl.  CX»  IX.  n-  in:j  113 
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pièces  de  l’Italie  ou  de  Syracuse,  avec  la  différence  que  la 
moitié  est  indiquée  par  six  globules,  et  que  l’on  ne  \ Oit  jamais 
le  signe  S sur  aucune  d’elles.  Les  valeurs  de  1 et  de  5 onces 
sont  indiquées  sur  les  pièces  plus  récentes  par  le  signe  I et  par 
le  P grec.  Les  pièces  qui  nous  ont  été  conservées  indiquent 
assez  les  nombreux  changements  que  subit  le  système  mo- 
nétaire dans  ces  contrées;  ainsi  on  adcshexantesduBruttium 
dont  la  valeur  en  argent  est  d’environ  0'r,lâ6  et  qui  pèsent 
jusqu’à  18  grammes,  ce  qui  leur  donne  une  valeur  réelle  à 
peu  près  égale  à la  moitié  de  leur  valeur  nominale,  tandis  que 
les  anciennes  pièces  de  cuivre  n’ont  matériellement  aucune 
valeur  intrinsèque.  Ce  fait  (l’augmentation  du  poids  des 
pièces  de  cuivre)  se  retrouve  en  Sicile  et  en  Egypte.  On  ne 
peut  pas  l’attribuer  à l'influence  de  la  monnaie  de  cuivre 
ilaliote,  et  on  peut  facilement  l'expliquer  autrement.  Dans 
l’origine  les  pièces  de  cuivre  n’étaient  frappées  que  rare- 
ment et  dans  des  cas  de  grande  nécessité;  on  les  considé- 
rait plutôt  comme  des  signes  représentant  une  valeur  que 
comme  une  véritable  valeur,  on  peut  les  comparer  à des 
monnaies  obsidionales  ou  des  assignats.  Quand  plus  tard 
leur  emploi  fut  tout  à fait  adopté  dans  les  systèmes  mo- 
nétaires , et  qu’elles  commencèrent  à être  frappées  en 
grande  quantité  et  régulièrement,  l'ancienne  habitude  de 
ne  considérer  comme  monnaies  réelles  que  celles  qui 
avaient  une  valeur  intrinsèque,  fit  augmenter  leur  poids, 
et  elles  devinrent  ainsi  à cette  seconde  période  une  es- 
pèce de  milieu  entre  la  monnaie  réelle  et  la  monnaie  de 
confiance.  Enfin  lorsque , dans  la  suite , la  transforma- 
tion continuelle  des  monnaies  amena  petit  à petit  la 
dépréciation  matérielle  du  cuivre,  les  pièces  de  cuivre 
redev  inrent  un  signe  représentatif  sans  aucune  valeur  in- 
trinsèque. Les  monnaies  de  Biiegium  nous  font . con- 


Lci  pliera 
«le  cuivre  plus 
récente»  plu» 
fortes  que  le» 
ancienne». 


Dépréciation 
dcflnltivcducuivi  u 
monnayé. 
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naître  la  suite  de  toutes  ces  variations;  ainsi  les  dernières 
pièces  de  cuivre  valant  5 onces,  pèsent  trois  fois  moins 
que  celles  de  2 onces  du  Bruttium  d’une  époque  auté- 
rieure;  les  anciennes  pièces  de  Rhegium  de  5 onces,  sur 
lesquelles  on  voit  une  divinité  assise , sont  plus  grandes  et 
à peu  près  deux  fois  plus  pesantes  que  celles  qui  ont  pour 
type  Minerve  debout.  Les  pièces  de  A onces  marquées  de 
quatre  globules  sont  plus  grandes  et  trois  fois  plus  lourdes 
que  celles  dont  la  valeur  est  indiquée  par  le  signe  llil.  Cha- 
cune de  ces  transformations  se  retrouve  aussi  sur  les  pièces 
île  3 ouces  au  type  d’Hygie.  Ces  changements  expliquent 
la  fréquence  des  surfrappes  que  l’on  remarque  dans  la 
monnaie  de  Rhegium.  Parmi  les  pièces  gravées  dans  l’ou- 
vrage deCarelli  trois  au  type  de  la  tête  d’Apollon  avec  le 
trépied  au  revers  et  sans  marque  de  leur  valeur  ont  été 
surfrappées  pour  devenir  de  grandes  pièces  de  3 onces; 
trois  pièces  de  A onces  marquées  de  quatre  globules  ont  été 
surfrappées  pour  devenir  des  pièces  de  5;  enfin  huit  pièces 
de  A onces  au  type  de  la  lyre  sont  devenues  des  pièces  de 
même  valeur  avec  la  divinité  debout.  Ces  variations  de  la 
petite  monnaie  analogues  A celles  qui  eurent  lieu  en  Si- 
cile (1),  ne  sont,  du  reste,  que  des  modifications  sans  im- 
portance réelle,  et  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  ces 
révolutions  monétaires  qui  modifient  l'unité  de  compte, 
comme  la  suppression  de  l’as  libral  à Rome,  comme  la  ré- 
duction de  l’argent  à Syracuse,  sous  le  règne  de  Denvs,  et 
même  comme  cette  crise  monétaire  du  Bruttium  et  de  la 


(I)  Ainsi  Lenkc  I huular  Grecce,  p.  59  ),  donne  encore,  outre  i'hcinilitrion 
d'IIimcra  de  Ii«r,OC  (ci-dcssu$,  p.  134),  d'autres  pièces  qui  ont  aussi  la 
marque  de  leur  valeur,  mais  qui,  d'après  leur  type,  doivent  être  plus  ro'- 
ccnteB;  elles  pèsent  9«’,ir.  (=  I4G),  5S,,73  (=  38,5)  et  3‘%fi3  (—  56). 
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Sicile,  qui  a laissé  sur  les  monnaies  de  cuivre  de  Rhegium 
et  des  Mamcrtins  des  traces  si  profondes. 

Parmi  les  pièces  qui  portent  l' indication  de  leur  valeur, 
il  en  est  une  qui,  par  sou  poids  et  sa  dimension,  devrait 
valoir  moins  de  3 onces,  et  sur  laquelle  on  voit  cependant  le 
nombre  XII  en chiff res  romains  (1).  D’après  la  méthode  italo- 
sicilienne,  les  chiffres  n’indiquent  pas  le  nombre  des  divi- 
sions de  l’unité  supérieure,  mais  le  nombre  des  unités  infé- 
rieures; le  chiffre  XII  doit  donc  indiquer  douze  unités.  Or  il 
est  clair  que  cette  unité  ne  peut  être  que  la  litra  de  compte, 
comme  nous  l’avons  vu  pour  la  pièce  marquée  .'.XIII , c’est- 
à-dire  la  plus  petite  unité  possible;  ainsi  cette  pièce -vau- 
drait le  cinquième  de  la  litra  d’argent  ou  12  litrae  de 
compte.  Dans  la  division  originaire  de  la  litra  par  onces 
l’existence  de  pièces  d’un  cinquième  est  difficile  à justifier, 
et  cependant  quand  on  voit  des  pièces  de  30,  25,  20  et 
15  litrae  de  compte,  pourquoi  ne  pas  en  admettre  aussi 
de  12? 

On  peut  considérer  ce  système  comme  particulier  au 
pays  des  Rruttiens  et  à Messine,  où  il  se  maintint  jusque 
vers  l’époque  de  la  Guerre  Sociale;  il  ne  s’appliquait 
plus,  dans  les  derniers  temps,  qu’aux  monnaies  de  cuivre. 
Dans  tout  ce  pays  les  monnaies  des  colonies  latines 
de  Copia  et  de  Valentia  appartiennent  seules  au  système 
des  as  ; toutes  les  autres  peuvent  se  rattacher  à la  monnaie 
de  Rhegium.  Nous  pouvons  citer  celles  de  Pélélia  qui, 
d’après  leurs  marques,  valent  1,  2 et  3 onces,  celles  de  la 


(I)  Rliegiuin.  Tcte  d'Apollon,  ri  Les  Dioscures  à cheval  (CnreUi, /oc.  ci/., 
n'*»  219  - 222);  le  poids  varie  de  2*r  à 1er, 7.  — Messine.  Télc  d’Uereuie 
jeune,  ri  Diane  marchant  ( Minime  t,  I,  p.  259,  !»•  424;  F,  Suppl.,  p.  *05, 
n*  305). 


Limites 
de  ce  systètnu. 
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Lucanie  qui  u’ont  pas  de  marques  indiquanlleurvaleur(l), 
les  nombreuses  monnaies  de  Locres,  celles  de  Vibo,  de 
Medma,  de  Nucéria  (dans  le  Bruttium).  11  est  clair  que  ces 
ateliers  restèrent  encore  en  activité  après  que  Rome  eut 
centralisé  à son  profit  la  fabrication  de  la  monnaie  d’argent. 
Les  nombreuses  pièces  des  Mamertins  en  particulier  doivent 
toutes  être  postérieures  à celle  époque , car  on  y voit  leur 
valeur  indiquée  en  chiffres  romains  comme  sur  celles  de 
Rliegium. 

ü Vit. 


Système  monétaire  de  Tarente  et  d'iléraclée.  — Le  vo;j.o;  et  la  litra  de  Tarento. 


Les  systèmes  monétaires  de  Tarente  et  d’iléraclée  ont 
pour  base  une  pièce  d'argent  dont  le  poids  ell’ectif  ne  dé- 
passe pas  le  maximum  de  8,r,23  (2);  nous  avons  vu  plus 


(1)  Les  trois  variétés  suivantes  indiquent  parfaitement  la  distinction  dos  es- 
pèces et  des  époques  : 

I”  Minerve  marchant,  AOYKANOM,  I5«%3  (=298,  Cnrelli),  li«',2 
(=278,  Cnrelli),  13^,8  (=270,  Cnrelli),  42«r,7  (Cab.  de  Berlin,  voyea 
Mionnet,  I,  p.  150,  n“485);  le  même  type  et  la  légende  AYKIANflN 
14*'  (=  273,Carelli),  12«',8  ( = 231,  Cnrelli). 

2°  Aigle,  AOYKANOM,  9«r,5  (Cab.  de  Berlin,  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  204, 
n°  632),  ou  bien  AYKI  AN  O N,  7*', 2 (=  141,  Cnrelli). 

3“  Jupiter  marchant  à droite,  avec  la  légende  AOYKANOM,  3*r,6  (Cab. 
de  Berlin,  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  204,  n“  633),  3«%4  ( iàid. ),  3**,3 
(=05,  Cnrelli),  3*r,2  ( = 63,  Carelli ),  ou  bien,  Jupiter  dans  un  char 
et  la  légende  AYKIANflN,  3*',0  (Cab.  de  Berlin,  Mionnet,  /oc.  cil.. 
n*63t).  Ces  pièces  doivent  représenter  le  triple  de  l’unité,  le  double  de 
l'unité  et  l’unité  simple. 

(2)  Les  pièces  do  Tarente  et  des  colonies  achccnncs,  les  plus  fortes  que  nous 
connaissions,  ne  pèsent  pas  au-dessus  de  8g,,G8  (de  Tarente,  Mus.  Bnf.,  n*  IC); 
8*r,57  (de  Caulonia, Carelli,  pl.  CLXXXVlll,  n*l);  8", 47  (deux  exemplaires  de 
Vélin,  Cnrelli,  /Vjrr.,  rr*  35  et  41.  pl.  CXXXVI1I,  il*  19);  R‘%37  (de  Vélla, 
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haut  l’origine  de  celle  pièce.  Aristote  nous  a conservé  son  Nome* a.  T.m,*. 
nom  v<Sgo<(l),  et  nous  la  voyons  mentionnée  sur  les  tables  i,urt <i'ti,i«». 
d'IIéraclée  qui  fixent  le  taux  des  amendes  en  mines  et  en 
nomes  (vôgo«)  (2).  Parmi  les  divisions  les  plus  anciennes 
nous  trouvons  des  demi-nomes,  avec  le  type  du  demi-hip- 
pocampe, tandis  que  l'hippocampe  tout  entier  se  voit  sur 
le  nome.  11  n'exisie  dans  cette  série  ni  tiers,  ni  quarts , ni 
sixièmes  de  l’unité.  Les  petites  pièces  d’argent  sans  lé- 
gende, mais  évidemment  frappées  à Tarante,  snr  lesquelles 
on  voit  la  coquille  et  la  roue , et  qui  forment  une  suite  dé- 
croissante pesant  de  0,r,87  à 0*r,60,  se  rattachent  évidem- 
ment aux  nomes  d'ancien  style,  au  type  du  héros  à cheval 
sur  un  dauphin  et  de  la  roue  à quatre  rayons  au  revers 
avec  la  légende  TARAS.  Cette  observation  s’applique  éga- 
lement aux  petites  pièces  qui  ont  pour  type  la  coquille  et  la 


CarellJ,  ibid.,  n*  32,  pi.  CXXXYH , ri"  20);  R«r,31  (de  Tarente,  Carelli,  ibid., 
ii*  113,  pi.  CIX  n*102;  de  Caulonia,  Carelli,  pi.  CLXXXVIII, n* 5). Toute* 
les  autres  pèsent  au-dessous  de  8", 23.  — Sur  1rs  sept  pièces  plus  fortes  que 
les  autres  que  nous  venons  de  citer,  les  deux  de  Caulonia  sont  seules  an- 
ciennes, les  autres  sont  plus  récentes.  On  en  trouve  même  de  tout  à fait 
semblables  qui  pèsent  le  poids  ordinaire;  ainsi  une  pièce  de  Tarente  avec 
la  légende  OIAOKAH2  et  AY,  tout  à fait  semblable  à celle  de  8«',G8,  ne 
pèse  que  7*r,93  (=  122  1,2,  llunter,  ii"  76).  Il  y a donc  eu  évidemment  ici 
méprise  ou  tromperie  de  la  part  du  monétaire.  Car  In  seule  monnaie  d'or 
de  cette  espèce  dont  nous  connaissions  le  poids  pèse  7*',92,  et  r»  Axant  le 
poids  normal  à 8‘r,23,  nous  lavons  estimé  plutôt  trop  haut  que  trop  bas. 
Le  didrnehme  de  Corinthe,  qui  a été  le  prototype  de  ccg  pièces.  est  beaucoup 
plus  fort;  il  pèse  ordinairement  8*r, 60  à 8*\50,  et  ne  s'éloigne  par  conséquent 
pas  beaucoup  du  poids  normal  atlique,  8*r,73. 

(1)  Pollux,  IX,  80  : Xji'.ïtotsXt,;  Iv  Tapavvlvruv  roXttrta  xaXttaGaC  çr,îi 
voiusÈia  Trxp’  avTOt^  viOpiiov,  è-p’  o j ivTCTuftôofar  TapavTa  tôv  îloasioorvoc 
feXçîvi  hr. o/oûusvov.  Ce  type  est  surtout  particulier  aux  statères. 

(2)  Aûo  jxvôî  àpyuptw  et  $txa  vojito;  àpyuptoi.  Cor/t.  insc.  gr  , n*  677-i, 
ligue  123.  Il  eût  bien  probable  que  le  mot  ipv uptw  a été  mis  ici  plutôt  par  op- 
position  nux  monnaies  d’or  qu’à  celles  de  euivre. 
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Pièces  de  Tarcnte 
de  la 

première  époque. 


Influence 
almultanéo 
<T  Allié  ne» , 

«1e  Syracuse  et  de» 
ville»  de  la 
Grande  Grèce. 


tête  de  femme  ou  la  coquille  et  le  dauphin.  I)e  môme  que  le 
nome  de  Tarente , dont  le  poids  varie  de  8»\1 1 à 7*r,70, 
est  une  copie  du  statère  de  Corinthe  ou  de  Syracuse,  ces 
petites  pièces  sont  évidemment  des  copies  de  la  litra  de 
Syracuse  et  leur  poids  normal  de  0‘\82  ne  se  trouve  que 
rarement  dépassé  dans  quelques  pièces  isolées.  I.a  plupart 
de  celles  qui  ont  pour  type  une  coquille  et  une  tète  de 
femme,  ou  une  coquille  et  un  dauphin  sont  des  hémi- 
litrae;  elles  pèsent  0 >r,hh,  Os',âl,  0‘\38,  0‘',36  et  au- 
dessous.  Nous  retrouvons  de  même  le  quart  de  la  litra, 
autrement  dit  le  trias,  dans  la  pièce  marquée  d’un  T avec 
3 globules  qui  pèse  0‘r, 18  et  au-dessous  (1).  Enfin  on  peut 
reconnaître  l’hexantion  dans  la  plus  petite  pièce  sur  la- 
quelle on  voit  une  tête  de  femme  et  la  roue,  qui  pèse 
effectivement  0f',11,  et  dont  le  poids  normal  devrait  être 
0«r,l/i.  Nous  aurons  donc  la  série  des  monnaies  de  Tarente 
de  la  première  époque  ainsi  composée  : 

1*  Le  nome  ; 

2°  Le  demi -nome; 

3”  La  litra; 

h°  La  demi-litra  (hémi  litra)  ; 

5"  Le  trias  ; 

6°  L’hexante. 

Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  il  est  facile  d’v  recon- 
naître l’influence  que  les  villes  voisines  d’origine  achéenne 
ont  exercée,  en  même  temps  qu’Alhènes  et  Syracuse,  sur  la 
formation  du  système  monétaire  de  Tarente. 


(I)  Il  se  pourrait  cependant  que  le  T fui  l’initiale  du  mot  Tarente 
comme  sur  les  autres  pièces  de  la  même  ville,  et  nous  devons  avouer  qu’il 
n’est  pas  bien  certain  que  les  trois  globules  ne  soient  pas  de  simples  orne- 
ments sans  aucune  signification  numérique. 
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L’unité  de  compte,  ainsi  que  le  montrent  les  tables  d’Hé- 
raclée,  n'était  pas  la  livre  de  cuivre  comme  à Syracuse,  mais 
le  slatère,  et  de  là  vient  que  ce  même  nom  de  vd|io<  désignait 
en  Sicile  la  litra  et  à Tarente  le  statère.  Il  parait  que  l’éty- 
mologie de  ce  mot  répond  à l’idée  de  division,  ou  plutôt,  de 
l’unité  comme  partie  d'un  tout,  et  il  est  devenu  tout  natu- 
rellement le  nom  de  l’espèce  de  monnaie  qui  représentait 
cette  unité  Au  point  de  vue  historique,  il  est  important  de 
remarquer  que  la  litra  d’argent  représentait  à Syracuse  la 
valeur  d’un  poids  de  cuivre  déterminé,  et  formait  la  base 
de  tout  le  système  monétaire , tandis  qu’à  Tarente  et  à 
Corinthe  la  litra  n’était  de  fait  qu’une  division  du  statère 
et  nullement  l'unité  de  compte,  et  que,  par  conséquent, 
l’argent  seul  servit  de  base  au  système  monétaire  de  ces 
deux  villes.  De  là  vient  certainement  que  la  petite  monnaie 
de  cuivre  ne  fut  usitée  à Tarente  que  fort  tard  et  en  très? 
petite  quantité,  tandis  que  la  petite  monnaie  d'argent  y 
était  très-abondante  et  continua  à y être  émise  jusque 
dans  les  derniers  temps  : c'est  justement  l’inverse  de  ce 
que  nous  avons  vu  à Syracuse. 

Plus  tard  le  système  monétaire  de  Tarente  éprouva 
quelques  modifications.  Nous  voyons  apparaître  d’abord  la 
monnaie  d’or  plus  nombreuse  ici  que  dans  aucune  autre 
ville  de  l’Italie.  Celte  monnaie  d’or  conserva  le  poids  et  la 
division  de  celle  d'Athènes,  avec  cette  seule  différence  qu’àla 
suite  des  didraebmes,  drachmes,  tétroboles,  trioboles,  dio- 
boles  et  oboles,  il  y eut  aussi  des  litrae  de  0sr,90  à Ofr,85 
et  des  liémi-litrae  de  0'r,3t),  ce  qui  prouve  combien  la 
division  par  dixièmes  de  statère  était  profondément  en- 
racinée dans  les  habitudes  des  Tarentins.  Nous  retrou- 
vons ici  un  singulier  rapprochement  à faire  avec  les 
pièces  d’or  de  la  Cyrénaïque  ; à Tarente  comme  à Cyrène 


Différence  île* 
litrae  de  Tarente 
el  de  Corinthe 
avec  celle 
. de  Syriens*. 


Seconde  ëpoqne 
de  U monnaie 

d i>  Tirent*. 
Commencement 
de  li 

monnaie  d'or. 
L'or  soit 

le  «jrsteme  ittiqno 
sauf  l'adjonction 
de  U Ut». 
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toute  la  série  d'or  attique  a été  conservée,  seulement  la 
pièce  d’un  cinquième  de  drachme  d’or  pesant  O', 87  a été 
ajoutée  (1). 

Nous  ne  savons  pas  quelle  était  la  valeur  de  convention 
que  les  Tarentins  donnaient  à leur  monnaie  d’or;  nous  sa- 
vons seulement  qu’il  n’existe  pas  de  proportion  rationnelle 
entre  le  poids  de  la  monnaie  d’or  et  celui  de  la  monnaie 
d’argent;  on  pourrait  supposer  que  les  litrae  d’or  de 
Tarente,  et  celles  de  la  Cyrénaïque,  n'ont  été  fabriquées 
que  dans  un  but  commercial  et  comme  l’équivalent  du 
statèrc  corintho-sicilien. 

n>ci-,  d'argent  Le  nome  d’argent  est  longtemps  resté  le  même  : beau- 

'*  C0Up  (|e  pièces  de  beau  style  et  avec  des  légendes  en  carac- 

tères postérieurs  à Euclidc  sont  exactement  du  même  poids- 
que  les  pièces  de  style  ancien  avec  des  légendes  en  carac- 
tères archaïques.  Plus  tard,  cependant,  le  poids  diminua  un 
peu,  de  sorte  qu'il  est  facile  de  distinguer  dans  les  nomes 
de  Tarente  du  style  récent  trois  groupes  parfaitement  dis- 
tincts: 1“  un  groupe  plus  ancien  : Taras  sur  le  dauphin; 
£j  Cavalier.  Ces  monnaies  très-nombreuses  sont  assez  sem- 
blables pour  le  type  et  pour  le  poids  aux  pièces  les  plus 
anciennes  pesant  de  8 grammes  à 7", 5 ; 2°  un  groupe  moins 
nombreux  sur  lequel  Taras  est  remplacé  par  une  tête  de 
femme;  le  poids  varie  de  7f,,4  h (is,,S;  3°  enfin,  les  pièces  de 


(1)  Treize  île  ces  pièces  se  trouvent  au  cabinet  de  France;  leurs  poids  sont 
les  suivants  : 0*, 93  ( = 17  1/2,  Mionnet,  VI.  p.  550,  n°  II);  0^,89  (=4G  3/4, 
Md.,  n“  12 ) ; 0**,88  ( = 10  1 2,  ibid.,  n*‘  13,  18,  20,  21);  0^,87  (=16  1/4, 
ibid.,  n-  14,  15, 10,  19,  22  ) ; A*%85  (=  10,  ibid.,  n*  23)  ; 0‘\80  (=  15,  ibid., 
n“  9).  I.n  pièce  de  3S',M  ( = 04  3/4,  ibid.,  n°  171  est  une  drachme  du  sys- 
tème des  Ptolémées.  M.  Ihi  ckh  ( Mefr . Un/ers. , p.  133}  avait  très -bien  vu 
que  ces  pièces  devaient  avoir  été  taillées  sur  un  autre  pied  et  représentaient 
d’autres  divisions  de  la  drachme. 
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l’époque  la  plus  récente,  qui  reproduisent  l’ancien  type. 

Taras  sur  le  dauphin,  et  dont  le  poids  varie  de  fl", 0 à fl6',!. 

Sur  ces  dernières  monnaies  on  voit  ordinairement  des  noms 
de  magistrats  et  le  sigma  des  légendes  est  souvent  lunaire. 

l.es  nomes  d'iléraclée,  qui  appartiennent  tons  à l’époque  Nom*.  j-n<<r.ci*e 
postérieure  à Ruclide,  suivent  les  nomes  de  Tarente  dans 
les  variations  de  leurs  poids-,  les  demi-nomes  sont  rares, 
ils  ont  le  même  type  que  le  nome  entier,  et  appartiennent 
à la  période  des  nomes  les  plus  forts;  leur  poids  va  jusqu'à 
3'',9.  Les  nombreuses  pièces  de  Tarente  et  les  rares  pièces 
d’Héraclée  sur  lesquelles  on  voit  la  tête  casquée  de  Mi- 
nerve et  la  chouette  au  revers,  sont  toutes,  ou  du  moins 
pour  le  plus  grand  nombre,  de  la  dernière  époque  et  ne 
dépassent  pas  S",2. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  tiers  ni  de  quarts  de  nomes  Les  sixième* 
frappés  à Iléraclée,  mais  seulement  des  sixièmes,  avec  la  <eiwr«M» 
légende  archaïque  HE;  comme  il  n’existe  pas  de  nomes  de-urmr. 
correspondants  à ces  sixièmes,  il  parait  assez  vraisemblable 
qu’Héraclée  a été  à une  certaine  époque,  sinon  tout  à fait 
soumise  à Tarente,  du  moins  dans  sa  dépendance,  et  que 
pendant  cette  période  elle  n’a  frappé  que  de  la  petite  mon- 
naie. On  peut  ranger  dans  la  même  catégorie  les  sixièmes 
qui  portent  la  légende  rTEPinOAHN  niTANATAN,  et  qui, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard , appartiennent  à une 
colonie  fondée  par  les  Tarentins  dans  le  Samnium.  A la 
dernière  époque,  Tarente  frappa  aussi  beaucoup  de 
sixièmes.  Il  est  probable  qu’ils  y étaient  regardés  comme 
des  dioboles  et  nous  pourrions  en  conclure  que  dans  le 
môme  temps,  ou  peut-être  plus  tôt,  le  nome  de  Tarente 
était  considéré  dans  cette  ville  comme  un  diilrachme.  Ce 
qui  nous  fait  faire  cette  supposition,  c’est  que  le  type  par- 
ticulier à ces  sixièmes  (Hercule  étouffant  le  lion)  est  égale- 

10 
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Leur  poids. 


Places  de  Tarent* 
ayant  pour  type 
le  citera] 
ou 

]s  tête  de  citerai. 


I.a  l'tia  continue 
a fit*  o frappee. 


explication 

de 

cette  imiltiplicltd 
de  monnaies. 


ment  celui  des  dioboles  d’or,  du  système  attique,  frappés 
à Tarente.  Les  diobole3  ne  dépassent  pas  en  général  le 
poids  de  1®',3,  qui  est  le  poids  normal  de  ces  didraebmes, 
et  descendent  rarement  au-dessous  de  0S',9. 

Sous  arrivons  maintenant  aux  pièces  de  Tarente  sur  les- 
quelles on  voit  un  cheval  ou  une  tête  de  cheval;  on  y re- 
connaît l’unité  ou  diobole,  et  la  moitié  de  l’unité  ou  obole. 
Le  type  des  premières  est  le  cheval  ou  la  double  tête  île 
cheval,  le  type  des  secondes  est  une  seule  tête  de  cheval. 
Les  premières  sont  plus  rares  que  les  secondes.  Nous  re- 
garderons également  comme  des  oboles  les  pièces  au  type 
de  la  diota  qui  pèsent  autant  que  celles  au  type  de  la  tête 
de  cheval  ; mais  celles  sur  lesquelles  on  voit  un  vase  avec 
une  seule  anse  seront  des  demi-oboles,  ainsi  que  celles  du 
même  poids  qui  ont  pour  type  deux  croissants. 

L’émission  des  oboles  ne  suspendit  pas  celle  des  an- 
ciennes litrae.  Celles-ci  sont  toujours  reconnaissables  à leur 
type  particulier  (la  coquille  et  le  dauphin,  et  plus  rarement 
Taras  sur  le  dauphin)  ainsi  qu’à  leur  poids.  On  connaît 
aussi,  mais  isolément,  quelques  tpâ;  d’argent  de  style 
récent;  quant  aux  hexautes  d’argent  on  n’en  frappait  plus, 
du  moins  à cette  époque. 

Ainsi  Tarente,  à l’époque  la  plus  ancienne  et  probable- 
ment tant  que  son  commerce  fut  subordonné  à celui  de  Co- 
rinthe et  de  Syracuse,  n’a  frappé  que  des  litrae  d’argent. 
Plus  tard  et  peut-être  par  suite  de  ses  relations  avec  Athènes 
cette  ville  émit  en  théine  temps  des  oboles  d’or  et  d’argent. 
Grâce  à la  différence  minime  qui  séparait  ces  deux  espèces, 
on  pouvait  dans  le  commerce  de  détail  échanger  indiffé- 
remment la  litra  et  l’obole.  On  peut  donner  une  raison  ana- 
logue à la  grande  quantité  de  dioboles  qui  furent  frappés 
À Tarente;  en  effet,  le  diobole  de  Tarente  pesant  1*',3  est. 
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comme  nous  le  verrons  plus  loin,  en  rapport  exact  avec  la 
valeur  de  la  livre  de  cuivre  italique.  Le  commerce  de  Tarente 
avec  la  Sicile  et  l'Italie  a donc  exercé  une  influence  impor- 
tante sur  le  monnayage  de  cette  ville;  mais  cette  influence 
n’a  eu  d'autre  résultat  que  la  fabrication  de  quelques  pièces 
correspondantes  à la  litra  du  système  siculo-italien,  sans 
que  le  cuivre  y ait  jamais  été  pour  cela  considéré  autrement 
que  comme  une  marchandise.  Aux  preuves  que  nous  en 
avons  données,  plus  haut,  on  peut  ajouter  encore  le  silence 
des  auteurs  sur  l'existence,  à Tarente,  d’un  talent  de  cuivre. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  la  monnaie  de  Tarente  cir- 
cula sur  la  côte  orientale  de  l’Italie  jusqu’aux  Abruzzes,  et 
môme  dans  l’intérieur  du  pays  des  Samnites,  jusqu’à  l'épo- 
que où  la  pression  romaine  rendit  ces  peuples  entièrement 
indépendants  de  leurs  voisins.  Nous  verrons  plus  tard  que  ce 
voisinage  ne  fut  pas  sans  influence  sur  les  monnaies  d’argent 
que  les  Samnites  ont  frappé  en  fort  petite  quantité  (1).  On 
peut  en  dire  autant  de  celles  de  leurs  monnaies  de  cuivre, 
qui  ne  rentrent  pas  dans  le  système  des  as  romains,  et  qui 
, sont  un  peu  plus  nombreuses.  Cependant  les  monnaies  de 
cuivre  de  l'Élolie,  de  l’Épire  et  de  l’Acarnanie,  celles  en  par- 
ticulier sur  lesquelles  on  lit  OINlAAAN.se  trouvent  en  très- 
grand  nombre  dans  l’Apulie,  où  elles  ont  été  souvent  sur- 
frappées avec  des  types  apuliens  (2)  .On  pourrait  enconclure 


(1)  Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  archiol.  napolitain,  nouvelle  série,  I,  p. 
1 G9,  une  monnaie  de  style  bnrlinre,  reproduite  par  M.  le  duc  de  Luynes,  Ilev. 
X mw.,  1860,  pl.  XV,  FAAE@A$  (rétrograde).  Homme  nu  sur  un  dauphin, 
rç)  hE  RAAE0AS  (rétrograde).  Croissant,  globule  et  dauphin.  Poids. 
7 •',61.  Le  type  et  le  pied  monétaire  de  cetto  pièce  la  rangent  évidemment  dans 
la  catégorie  des  monnaies  de  Tarente,  et  sa  légende  inessapienne  doit  la  faire 
attribuer  à la  ville  de  Baletium.  (Voye*  mes  Vnteritalische  Üiu/ectcn , p.  co  } 

(2)  Rlccin,  Monete  di  Luceria,  p.  4,  note  13. 
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que  le  commerce  de  l’Apulie  avec  la  côte  opposée  de  l'Adria- 
tique faisait  concurrence  à celui  de  Tarente  et  a pu  même 
exercer  une  certaine  influence  sur  les  monnaies  de  cette 
contrée. 

I VIII. 

Sv&tàmo  monétaire  de»  colonie»  achéennes. 


Les  villes  de  la  Grande  Grèce,  Caulonia,  Crotone,  Laüs, 
Locres,  Métaponte,  Pandosia,  Posidonia,  Pvxus,  Siris,  Svba- 
ris,  Tliurium,  Témésa,  Térina  sont  généralement  consi- 
dérées comme  ayant  toutes  suivi  un  seul  et  même  système 
monétaire.  Les  plus  importantes  et  les  plus  anciennes  de 
ces  villes  étaient  des  colonies  achéennes,  et  elles  établirent 
entre  elles  quelque  chose  de  semblable  à ce  qui  eut  lieu  plus 
tard,  lorsque  les  Achéens  du  Péloponnèse  adoptèrent,  pour 
tous  les  États  qui  faisaient  partie  de  leur  ligue,  les  mêmes 
monnaies,  les  mêmes  poids  et  les  mêmes  mesures  (1).  La 
manière  de  frapper  les  principales  pièces  d’argent  en  creux 
d’un  côté  et  en  relief  de  l’autre  est  particulière  à ces  villes 
qui  conservèrent  ce  système  jusque  vers  l’époque  des  Dé- 
cemvirs (2)  ; elles  avaient  sans  doute  eu  pour  l’adopter 


(1)  Polvb.,  II.  37,  10. 

(2)  BulM.de  finit.  mch.,  1847,  p.  140.  Le  grand  nombre  des  pièces  de 
Crotone,  Caulonio  et  outres  Tilles  frappées  en  relief  des  deux  côtés  et  ayante*- 
pendant  des  légendes  en  caractères  antérieurs  A l'archontat  d’Euclide  prouve 
que  le  système  du  revers  Incus  avait  été  abandonné  avant  le  changement 
de  l’alphabet.  M.  le  duc  de  Luvnes  (Nouv.  Annules  de  l'Inst.  arch I,  p.  389) 
cite  des  monnaies  de  Métaponte  surfrappces  sur  des  pièces  de  Géla,  de  Syra- 
cuse et  d’Agrigcnte  contemporaines  d’Hicron  I,r  ( mort  l’nn  287  de  Rome , 
Olymp.  lmv in-2).  Ce  savant  pense  même  que  les  petites  monnaies  avec 
le  type  en  relief  des  deux  côtés  sont  plus  anciennes  que  les  pièces  incuses 
de  ces  mêmes  ville»,  et  il  base  son  opinion  sur  ce  que  l’ancien  nom  de  Cau* 
lonla,  AYA,  se  voit  sur  une  de  ces  pièces. 
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une  raison  particulière  qui  nous  est  inconnue , peut-être 
était-ce  dans  le  but  de  rendre  la  contrefaçon  plus  difficile; 
toujours  est-il  que  cette  méthode  ne  se  trouve  employée 
nulle  part  ailleurs,  excepté  toutes  fois  par  deux  villes  du 
voisinage,  Posidonia  et  Tarente. 

On  lit  quelquefois  sur  des  monnaies  de  cette  espèce  les 
noms  de  deux  villes  qui  ne  sont  pas  toujours  rapprochées 
l'une  de  l’autre,  et  qui  souvent  ne  sont  même  pas  toutes  les 
deux  d’origine  achécnne,  par  exemple  Pyxus  et  Siris,  Méta- 
ponte  et  Posidonia,  Crotone  et  Pandosia,  Crotone  et  Témésa, 
Crotone  et  Hitnéra  (l).  La  présence  de  deux  noms  de  villes 
sur  les  mêmes  pièces  avait  sans  doute  pour  but  de  donner 
à ces  pièces  un  cours  légal  dans  ces  deux  villes;  ou  pour- 
rait en  conclure  que  cette  circonstance  n’est  qu’une  excep- 
tion, et  qu’en  général  la  circulation  des  monnaies  était  res- 
treinte au  territoire  des  Ktats  qui  les  avaient  fait  frapper. 
Nous  allons  examiner  quelles  étaient  l’étendue  et  l’impor- 
tance de  la  ligue  des  colonies  achéennes  de  la  Grande  Grèce 
et  du  système  monétaire  qu’elle  avait  adopté. 

Ces  villes,  nous  l’avons  vu,  ont  la  même  unité  monétaire 
que  Tarente,  et  le  poids  effectif  de  cette  unité  (qui  peut 
passer  pour  être  son  poids  normal)  est  de  8*',23.  A part 
quelques  exemplaires  isolés,  probablement  mal  frappés  ou 
excessivement  usés,  et  dont  nous  ne  tenons  pas  compte,  les 
pesées  (en  y comprenant  celles  des  pièces  les  plus  an- 
ciennes), donnent  les  résultats  suivants  : 


tr.  r 

Caulonia de  8,57  h 7,66 

Crotone  (seule  ou  avec  l’andosia).  . . 8,2i  6,88 

Laûs 8,14  6,88 


(I)  Trépied,  ?PO  Coq,  IM.  Miaervini,  Bullet.  archcol.  nopolilano. 
nuovn  itrie  V,  p.  50. 


Pifccei  Inctue* 
j. orront  doux 
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Métapontc de  8,23  a 7,65 

Posidonia  (au  type  du  taureau)  ...  8,11  7,28 

Pvxus  et  Siris 8,23  7,80 

Sybaris 8,21  7,80 

Témésa 7,83  7,54 

Térina 8 7,60 


I.CS 

•iirlentie*  |iU;ce* 

«ta  ro>iiio:il* 
h‘ip|urlifnnent 
p i«  i la  même 

•une. 


Etendue  de  leur 
circulation 
poutre  par  le* 
trouvailles. 


Toutes  ces  monnaies  ont  le  même  type  des  deux  côtés  ou 
avec  peu  de  différence  comme  on  le  voit  sur  les  médailles 
de  Témésa  et  de  Térina.  Sur  les  pièces  de  Crotone  et  Pan- 
dosia  les  emblèmes  des  deux  villes  (le  trépied  et  le  taureau) , 
se  trouvent  réunis;  quelques  monnaies  de  Posidonia  ont  de 
même  l’ancien  emblème  de  la  tille  (Neptune  debout  com- 
battant) réuni  à celui  de  Sybaris;  elles  ont  probablement  été 
Happées  après  la  colonisation  de  cette  ville  par  les  Syba- 
rites. Les  anciennes  pièces  de  Posidonia,  sur  lesquelles  on 
voit  des  deux  côtés  le  type  de  Neptune  combattant,  n’ap- 
partiennent pas  à ce  système,  mais  à l'ancien  système  cam- 
panien,  que  nous  étudierons  plus  tard.  Les  monnaies  de  ce 
système  sont  taillées  avec  assez  d’exactitude;  il  est  rare  de 
trouver  des  pièces  au-dessous  de  7«r,6,  et  la  plupart  de 
celles-ci  ne  se  rencontrent  que  dans  la  série  de  Crotone.  Un 
grand  nombre  de  trouvailles  prouve,  ce  qui  du  reste  était 
facile  à supposer,  que  ces  statères  achéens  se  confondaient 
dans  le  commerce  avec  les  statères  incus  frappés  à Tarentc  ; 
il  est  cependant  probable  que  l’on  a toujours  fait  une  dis- 
tinction entre  ces  pièces  et  les  didraclimes  ou  les  tétra- 
drachmes  du  système  attique,  qui  sont  un  peu  plus  pesants, 
et  qui  se  frappaient  dans  le  Bruttiura  et  en  Sicile.  En  effet, 
la  rencontre  fortuite  de  ces  deux  sortes  de  monnaies  dans 
un  même  dépôt  (1),  rencontre  qui  n’a  d'ailleurs  encore  été 


(I)  Des  trois  cent  quatre-vingt-une  pièces  d’argent  archaïques  découvertes 
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constatée  qu'une  seule  fois  et  la  pièce  d'argent  citée  plus 
haut  (p.  lâl),  note  1),  sur  laquelle  se  voient  les  noms  réunis 
de  Crotone  et  d’Himéra,  ne  sont  pas  des  preuves  suffisantes 
de  leur  identité;  et  l'on  peut  dire  que  la  surfrappe  des  di- 
draclnnes  de  Géla,  d’Agrigente  et  de  Syracuse  avec  le  coin 
des  statèresde  Métaponte  semblerait  prouver  le  contraire,  et 
cela  avec  d’autant  plus  de  vraisemblance  que  cette  opération 
entraînait  toujours  un  affaiblissement  dans  le  poids  (1).  Il  p*+'« 

fi  action*. 

est  difficile  de  fixer  la  valeur  des  fractions,  tant  à cause  de 
leur  rareté  que  parce  qu’elles  ont  été  taillées  avec  beaucoup 


en  Calabre  et  dont  Avellinoa  donné  la  description  (Opusco/i,  If,  p.  1G7),  277  ap 
partenaieot  aux  colonies  achécnnes,  savoir  : 13  pièces  infuses  et  3G  ou  type 
du  cerf,  de  Caulonia  ; 89  incuscs  et  3 avec  l'aigle  en  creux  de  Crotone,  ; 7 de 
Crotone  et  Témoin;  5 de  Lau9;8G  de  Métaponte;  24  de  Posidonia  (au  type  du 
taureau);  1 de  Slris  ; 13  de  Sybaris;  de  plus  40  pièces  de  Tarerite  nu  type  de 
Taras  sur  le  dauphin,  19  au  type  de  la  roue,  13  avec  l’hippocampe,  7 au  type 
de  la  têto  de  femme  et  uuo  incuse  de  la  meme  ville;  enfin  G4  tétradrachmes 
dont  23  de  Messine  au  type  du  lièvre  et  du  char;  3 de  Rhegium  avec  le  meme 
type;  36  de  Svracuso  avec  la  tête  do  femme  et  le  char,  1 de  Géla  au  type  du 
taureau  et  du  char,  1 d’Agrigente  avec  l’aigle  et  le  crabe.  Cette  dernière  pièce 
était  peut-être  un  didrachme.  — Ou  a découvert  aussi  on  Calibre  un  autre 
dépôt  de  plus  de  mille  monnaies,  presque  toutes  incuses , ne  contenant,  à 
notre  connaissance,  que  des  monnaies  de  colonies  acliéennes  (In  plupart  de 
Sybaris,  de  Crotone  et  do  Caulonia,  3 de  Pyxus  et  2 de  Lads),  et  quelques 
pièces  incuses  de  Ta  rente  ( Bullet.  de  l'inst.  arch.%  1842,  p.  71).  —Nous  no 
savons  pas  si  les  dépôts  de  Naxos  et  de  Rhegium,  mentionnés  dans  le  Builet. 
de  l’inst.  orçh.y  1853,  p.  153  et  sulv.;  1854,  p.  xxxix  et  suiv.  ; 185G,  p.  vil; 
1 857,  p.  55  et  sulv.,  ne  contenaient  quo  des  monnaies  aliiques,  siciliennes  et 
du  Brultium,  ou  bien  s’il  s’y  trouvait  egalement  des  monnaies  de  Sybaris, 
de  Métaponte,  de  Crotone  et  de  Caulonia  ; toujours  est-il  que  jusqu’ici  on  n’a 
signalé  dans  ces  dépôts  la  présence  d’aucune  monnaie  achéenne. 

(I)  Voy.  au  sujet  de  ces  surfrappes  ce  que  disent  M.  le  duc  de  Luvncs 
( Nouv , Annales  I,  p.  389),  ctÀvellino  ( Opuscoli , II,  p.  81  et  suiv.).  Une  pièce 
semblable  qui;  était  au  type  de  Géla,  et  qui  a été  surfrappes  au  type  de  Mé- 
taponte, ne  pèse  que  7«%89  ( = 148  1/2,  Mionnct,  I,  p.  237,  nu238),  or  il  ne  se 
trouve  pas  d’autres  didraebmes  de  Géla  d’un  poids  aussi  faible,  mais  ce 
poids  est  exactement  celui  des  monnaies  de  Métaponte. 
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moins  de  soin  et  qu'elles  sont  fort  inégales;  on  en  reconnaît 
cependant  trois  différentes  espèces,  émises  à une  époque 
fort  ancienne,  ce  sont  des  tiers,  des  sixièmes  et  des  dou- 
zièmes, dont  nous  donnons  ici  le  tableau  : 


POIDS  NORMAL.  CAULONIA. 

CIWTON*. 

laOs.  mltaponti. 

irr-  «r. 

cr 

K*- 

«r. 

ir  *r  *r  *r. 

Le  tiers.  . . (2,73)  2,55 

à 1 ,05 

2,57  à 2 05 

2,36  2,62  à 2,21 

Le  sixième. . (1,36)  1,13 

0,77 

1.38 

0,98 

1,5  à 0,9  1,39  1,1 

Le  douzième.  (0,68)  » 

» 

0,65 

0,51 

» . 0,74  0,41 

POU. S NORMAL. 

POSIDONIA. 

HTBARIS.  TF.KINA. 

rr 

«r. 

tr 

**■ 

»f  ,r.  «r 

Le  tiers.  . . (2,73) 

2,39 

D 

2,55 

à 1,93  2,46  à 1,95 

Le  sixième. . (1,36) 

1,44  à 0,87 

1,28 

0,85  1,33  0,67 

Le  douzième.  (0,68) 

0,37 

0,30 

0,43 

0,36  > » 

On  pourrait  peut-être  joindre  encore  à cette  nomenclature 
des  pièces  valant  les  deux  tiers  de  l'unité,  et  dont  le  poids 
légal  serait  ô*r,46  (si  toutefois  on  peut  regarder  comme 
telles  deux  monnaies  isolées,  l’une  de  Caulonia  pesant 
4f,,72,  l’autre  de  Posidonia  pesant  4e', 57),  ainsi  que  d’au- 
tres pièces  valant  le  cinquième  de  l’unité  et  dont  le  poids 
serait  l‘r,72  ; on  pourrait  attribuer  cette  dernière  valeur  aux 
pièces  que  nous  fournit  une  série  particulière,  avec  les  types 
de  Sybaris  et  de  Posidonia  réunis,  et  dont  on  ne  peut  pas 
faire  des  sixièmes  puisque  leur  poids  varie  de  1er, 62  àl*r,05,  . 
et  que  quatre  pièces,  parmi  celles  que  nous  possédons,  dé- 
passent le  poids  normal  du  sixième.  Nous  n’avons  trouvé 
nulle  part  aucune  trace  de  moitiés  qui  devraient  peser 
4*', 10,  ni  de  quarts  dont  le  poids  devrait  être  de  2*', 05. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  91)  comment  ce  système  se 
rattache  à celui  de  Corinthe,  et  par  conséquent  au  statère 
de  Phocée,  et  nous  y trouvons  une  confirmation  de  ce  que 
d’autres  données  nous  avaient  déjà  appris,  savoir  que  le 
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système  monélaire  de  Corinthe  est  plus  ancien  que  celui  qui 
fut  introduit  à Athènes  par  Solon.  En  effet,  les  monnaies  de 
Siris  ont  évidemment  été  frappées  avant  la  destruction  (1) 
de  cette  ville  arrivée  pendant  la  cinquantième  Olympiade 
(174  de  Rome);  les  monnaies  si  nombreuses  de  Sybaris 
doivent  se  placer  entre  sa  fondation,  Olymp.  xrv-4  (de 
Rome  33),  et  sa  destruction,  Olymp.  lxvii-2  (de  Rome 
243)  (2);  par  conséquent  les  ateliers  monétaires  de  la 
Grande  Grèce  étaient  déjà  en  pleine  activité  du  temps  de 
Solon,  et  il  est  clair  que,  à plus  forte  raison,  les  monnaies 
de  Corinthe,  prototypes  des  monnaies  de  la  Grande  Grèce, 
doivent  être  plus  anciennes  que  celles  d'Athènes. 

Quels  noms  donnait-on  alors  à ces  pièces,  et  peut-on 
déjà,  pour  une  époque  aussi  reculée,  leur  appliquer  les 
noms  de  drachmes  et  d 'oboles?  c'est  ce  que  nous  ignorons; 
nous  savons  seulement  que  sur  les  légendes  de  la  pièce 
principale  les  adjectifs:  Aiïmo;,  StpTvc*,  KzuW<ina« , Kpotu>- 
viiti;  sont  au  masculin,  qu’ils  pourraient,  par  conséquent, 
se  rapporter  aussi  bien  au  statère  qu'au  nome.  Au  sujet 
des  types,  nous  remarquerons  que  les  tiers  et  les  deux  tiers 
ont  le  même  type  que  l’unité  et  ne  se  distinguent  les  uns  des 


L « dénomination 
de  ces  pièces  est 
Incertaine. 


Remarque 
*ur  les  tjrpo. 


(1)  Voy.  Lorenz  ( Vet.  Tarent,  res  yestae,  Elberfeld , 1838,  p.  14  et  15). 
— Eckhel  CDoctr.  num.  vet.,  I,  p.  152)  classe,  il  est  vrai,  ces  monnaies  à une 
époque  postérieure,  parce  que  Pyxus,  dont  le  nom  se  trouve  sinon  toujours, 
du  moins  fort  souvent  sur  les  monnaies  de  Siris,  n’a  été  fondé  par  Micythus 
que  vers  l’an  283  do  Rome  (Olymp.  lxxvii-2);  mais  M.  le  duc  de  Luynes 
(Nouv.  Annales,  I,  p.  395)  a démontré  que  Pyxus  devait  avoir  existe  à l’état 
de  colonie  achcenne  bien  avant  que  Micythus  ne  s’en  emparât,  et  s’y  établit 
avec  une  colonie  de  Mesiéniens. 

(2)  Les  monnaies  de  Sybaris,  frappées  après  le  rétablissement  de  son  au- 
tonomie et  dont  la  légende  est  en  caractères  postérieurs  à Euclide,  2YBA» 
sont  nécessaire  ment  plus  récentes,  et  ne  peuvent  pas  être  classées  avant 
la  seconde  moitié  du  quatrième  siècle  de  Rome. 
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autres  que  par  leur  dimension  et  leur  poids,  tandis  que  les 
sixièmes  ont  souvent,  en  outre, un  signe  particulier;  ainsi  les 
sixièmes  de  Métaponte  ont  une  tête  de  taureau  en  creux,  la 
plupart  des  sixièmes  de  Sybaris,  une  amphore  en  creux, 
ceui  de  Crotone  le  Pégase  ou  le  polype,  ceux  de  Lafis  un 
gland.  Sur  les  douzièmes  on  retrouve  tantôt  simplement 
le  type  de  l’unité  et  tantôt  un  type  pariiculier  ; par  exem- 
ple. trois  croissants  à Crotone  et  à Métaponte. 
ri  cm  j or.  Pendant  la  dernière  période  qui  se  reconnaît  au  chan- 
gement de  l'alphabet  et  qui  commence  vers  le  milieu  du 
iv*  siècle  de  Home  (1),  nous  voyons  apparaître  des  pièces 
d'or.  Cette  émission  eut  lieu  d'après  le  système  monétaire 
local,  et  non  d’après  le  système  attique;  elle  fut  peu  im- 
portante, car  il  ne  nous  en  reste  que  quelques  tien  d’unité 
en  fort  petit  nombre  et  tous  frappés  à Métaponte.  C’est 
encore  un  des  caractères  particuliers  du  monnayage  de 


(I)  Il  est  probable  que  l'alphabet  d’Euclide  a été  adopté  en  Sicile  en  même 
temps  ou  peut-être  mémo  un  peu  plus  tôt  qu’à  Athènes,  où  l’on  sait  qu’il  ne  fut 
définitivement  accepté  que  l'an  35!  de  Home  (Olymp.  xciy-2,  av.  J.-C.  403). 
A Curncs,  qui  cessa  de  battre  monnaie  en  331  de  Home  (Olymp.  i.xxxix-2), 
toutes  les  pièces  ont  encore  leurs  légendes  en  caractères  anterieurs  à Eucllde; 
à Héraclée  (fondée  en  321  de  Rome,  Olymp.  lxxxvi-4),  on  trouve  encore  quel- 
ques pièces  avec  des  légendes  en  caractères  anciens,  taudis  que  plusieurs  mon- 
naies de  Caulonia  ont  des  légendes  en  caractères  nouveaux;  l’atelier  de  cette 
dernière  ville  a dû  cependant  être  supprimé  lorsqu’elle  fut  prise  par  Dcnys 
l’Ancien,  en  3G5  (Olymp.  xcvil-4).  U est  vrai  qu’elle  survécut  A ce  désastre, 
puisque  nous  la  voyons  encore  saccagée  par  les  Campaniens  en  473  (Pau- 
sanias,  VI,  3)  pendant  la  guerre  de  Pyrrhus,  mais  toutes  ses  monnaies  ont  nn 
tel  caractère  d'archaïsme  qu’il  est  difficile  de  leur  attribuer  une  date  posté- 
rieure à la  première  catastrophe  : d'ailleurs  l’absence  totale  de  monnaies  de 
cuivre  vient  encore  corroborer  cette  hypothèse  (Eckhel,  Doct.  num.  vet.y  I, 
p.  168).  Ce  qui  est  et  rauge,  c’est  que  nous  ne  connaissions  pas  de  monnaies  de 
Thuriiim  avec  des  légendes  en  caractères  antérieurs  h Euclide,  quoique  cette 
ville  ait  été  fondée  l'an  310  de  Rome  ( Olymp.  lxxxiv-I). 
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cette  confédération  et  qui  l'isole  complètement  du  système 
de  Tarente  et  du  Bruttium. 

En  argent,  le  nome  (niimmus)  est  encore  la  principale  Ar“""1 

° ' ' 11  it  c«:te  période. 

monnaie  da  cette  période,  et  ces  pièces  nous  donnent  les 
poids  effectifs  suivants  pour  les  différentes  villes  : 


*r-  *r 


Caulonia 

. . . . du  8,11 

à 6,77 

Crotone 

....  7,75 

6,57 

Locres  

....  7,78 

0,98 

Métaponte  .... 

....  8,20 

0,3 

• • 

Posidonia  . . . . 

....  7,70 

7,30 

» 

Térina 

....  8,03 

0,83 

Thurium 

. . . . 8,16 

6,26 

Vélia 

. . . . 7,73 

6,47 

. 

Quoique  le  poids  des  monnaies  baisse  considérablement 
dans  ces  villes  comme  à Tarente,  cependant,  dans  les  ateliers 
les  plus  productifs,  à Thuriumet  a Métaponte,  par  exemple, 
le  poids  normal  ne  tombe  guère  au-dessous  de  7er,5  et  on 
ne  le  voit  jamais  descendre  jusqu'à  6sr,(!  et  6sr,l,  comme 
on  l’observe  pendant  une  assez  longue  période,  pour  les 
monnaies  de  Tarente.  I.es  pièces  d’argent  de  Pacstum,  de- 
venue colonie  latine  en  A81,  sont  une  nouvelle  preuve  de 
cette  différence;  elles  pèsent  encore  de  7",  18  à 7sr,01,  et  il 
est  probable  qu’elles  appartiennent  au  même  système  que 
les  monnaies  de  l’ancienne  Posidonia. 

Parmi  les  pièces  nouvelles  introduites  à cette  seconde  ■><»*•»•• 

. . , . Introduite» 

période  nous  trouvons  le  double  nome  qui  n est  pas  corn-  époque, 

mun,  mais  qui  se  rencontre  quelquefois  à Thurium  et  rare- 
ment à Métaponte  (1).  Nous  trouvons  également  alors  les 


(I)  Minervini  ( Bullrl . arch.  Map.  N.  S.,  VI,  p.  9G)  considère  comme 
tousse  le  monnaie  de  Vclia  du  Cabinet  ThorwaMsen,  qui  pèse  1 S =T,2  ( !.. 
Mulier,  Description  de'  Monnaie  antiques  du  musie  Thorwaldscn,  Co- 
penhague 1RS!,  p.  I5n). 
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demi  nomes  qui  manquaient  tout  à fait  à la  première  époque 


et  dont  nous  donnons  ici  les  poids  effectifs. 

wr.  r 

Crotone  (au  type  de  la  chouette) 3,41  à 3,24 

Mètaponte  (au  type  du  chasseur) 3.53  2,67 

— (au  type  de  la  chouette  ou  de  la  tête  cas- 
quée de  Minerve) . 3,t3  2,80 

Vélia  (Tète  casquée  de  Minerve,  rç’  Chouette).  . . . 4, lt  3,69 

Arec  lesquelles  on  pent  comparer  les  pièces  suivantes, 
dont  nous  «Tons  parlé  plus  haut. 

Iléraclée  (Tète  casquée  de  Minerve,  i}’ Chouette).  . . 3,72  3,11 

Tarente  (aux  mêmes  types) 3,64  2,67 


Ces  pièces,  qui  ne  sont  nombreuses  qu'à  Vélia,  à Tarente 
et  à Mètaponte,  datent  probablement  des  dernières  années  du 
monnayage  d’argent  en  Italie,  lorsque  Tarente  avait  déjà  ré- 
duit de  beaucoup  le  poids  de  ses  monnaies,  et  que  Mètaponte 
ne  frappait  déjà  presque  plus  de  nomes,  mais  seulement  des 
fractions  et  en  petite  quantité.  Elles  doivent  être  originaires 
de  Vélia,  comme  nous  le  verrons  plus  tard  et  comme  le 
prouvent  déjà  leur  poids  et  leur  type  les  plus  ordinaires.  On 
ne  pourrait  expliquer  autrement  la  faiblesse  du  poids  de  ces 
demi-nomes  comparé  avec  celui  de  l’unité.  Il  doit  y avoir 
aussi  une  raison  particulière  pour  que  l’on  ne  voie  jamais 
de  noms  de  magistrats  sur  les  pièces  d’argent  des  villes 
achéennes,  tandis  qu’on  les  trouve  en  toutes  lettres  sur  les 
monnaies  des  villes  de  la  Campanie  et  sur  celles  de  Tarente 
de  la  dernière  époque.  L'histoire  nous  apprend  qu’il  y eut 
dans  le  courant  du  iv*  siècle  de  Rome  une  invasion  de  Lu- 
caniens  qui  anéantit  cette  confédération , et  que  les  villes 
qui  ne  furent  pas  détruites  par  les  envahisseurs,  eurent 
beaucoup  à en  souffrir.  Nous  pensons  que  c’est  probable- 
ment à la  suite  de  cette  catastrophe  que  les  villes  achéennes 
n'émirent  plus  que  de  la  petite  monnaie  d’argent  et  des 
pièces  de  cuivre,  tandis  que  Tarente  et  Naples  continuèrent 
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encore  quelque  temps  à frapper  de  grosses  pièces  d'argent. 

il  existe  très-peu  de  douzièmes  avec  des  légendes  en  ca- 
ractères récents;  les  tters  disparaissent  même  bientôt,  et 
les  sixièmes  sont  les  seules  petites  pièces  qui  subsistent 
encore  quelque  temps,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

ZOIDS  NORMAU  CIOTOME.  LOCRZS.  MZTARONTÏ. 

gr.  ff  fr.  fr.  fr  fr.  r' 

Le  tiers..  . . (2,73)  2,18;  t,90  » 2,77(r»ir  nR«ii.];1 ,94  5 1,85 

(2  pièces  isolées)  (avec  déni  épis) 

Lesixième.  . (1,36)  1,13  à 0,82  0,69  1,28  à 0,77  |iw  ■■  s»i) 

Le  douzième.  (0,68)  » » a a » 

POIDS  NORMAL.  PANDOS1A.  POSISVNIA.  STRARIS.  THLRICM. 

rr  fr.  fr.  fr.  gr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

Le  tiers..  . . (2.73)  2,18;  2,15  » 2,3952.28  » 

(rare) 

Lesixième.  . (1,36)  1,08  1,1451,13  1,2150,97  1,3150,74 

Ledouzième.  (0,68)  a 0,36  » » 

A cette  époque  les  dénominations  grecques  de  drachme 
et  d'obole,  furent  appliquées  à ces  monnaies  comme  le  prou- 
vent les  pièces  de  cuivre  de  Métaponte  sur  lesquelles  on 
lit:  0B0A02  (1).  On  peut  se  demander  si  la  principale 
pièce  de  cette  série  doit  être  considérée  comme  une 
drachme  ou  comme  un  didrachme,  et  par  conséquent  si 
le  sixième  est  un  bémiobolion  ou  une  obole , car  il  est 
évident  que  le  tiers  a disparu  trop  tôt  pour  devenir 
la  drachme  comme  à Corinthe.  La  glose  d’Hésvehius 
semble  donner  raison  à la  seconde  hypothèse;  elle 
nous  apprend  que  les  Achéens  considéraient  le  didrachme 


(I)  Eckhel  ( Doct . num.  itl. , 1,  p.  150).  Le  poids  est  de  8>’,67  (=9 
trappes),  S acini,  Minervini,  Osstrvaiioni  numismatiche,  p.  128,  exemplaire 
de  la  collection  Santangelo);  8^,42  (=  1G4 , Carelli,  Dcscr.,  n*  170, 
pl.  CLVIII,  n-  162);  7*r,05  (=  ISS, Carelli,  ibid.,  n*  171). 


Noms  prec« 
applicable*  h ces 
monnaie*. 
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(c'est-à-dire  la  pièce  qui , d'après  les  poids  attiques, 
pouvait  paraître  un  didrachme)  comme  une  drachme 
forte  (1).  Cette  donnée  est  encore  confirmée  par  le  type 
des  tiers  de  Métaponte  d’une  époque  récente,  et  qui  nous 
sont  parvenus  en  petit  nombre,  sur  lesquels  on  voit  deux 
épis,  ce  qui  les  caractérise  assez  comme  dioboles,  tandis 
que  le  sixième  n'a  qu’un  seul  épi  et  représente  l’obole  (2). 

Dans  aucune  des  colonies  achéennes  nous  ne  trouvons 
de  traces  du  système  de  la  titra;  les  pièces  de  cuivre, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  qui  portent  la  légende 
OBOA02,  prouvent  d’ailleurs  surabondamment  que  l’unité 
de  compte  était  la  drachme  et  non  la  titra  ; les  monnaies 
de  cuivre  dans  les  colonies  achéennes  comme  à Athènes 
n’ont  jamais  été  que  des  monnaies  de  convention , elles  n’y 
ont  jamais  été  fort  nombreuses,  et  n’ont  probablement 
été’frappées  que  vers  le  commencement  du  \*  siècle  de 
Rome  (3).  Aucun  auteur  ne  parle  du  talent  de  cuivre  des 


(1)  HesxchiuS.  V.  Hayi.g  xb  fiio^ayjxov  Àx«to(. — Dœckli  ( Met. 

Vnters p.  81  ) applique  ce  texte  à la  drachme  d’Égloe;  nous  croyons  qu’il  se 
trompe,  car  celle-ci  pouvait  bien  être  appelée  une  drachme  forte,  mais  on 
lie  pouvait  pas  en  faire  un  didrachme. 

(2)  Minervini  ( üss . uum.t  loc.  cit.)  conjecture  que  le  signe  O qui  se  voit 
sur  quelques  fractions  de  la  monnaie  d’argent  de  Métaponte  (c/*.  aussi  Garclli, 
loc.  çit.\  n**  27,  28,  20)  signifie  également  obole:  s’il  en  était  ainsi,  il  n’y  au- 
rait plus  de  doute  ù conserver.  Malheureusement  il  doit  nous  en  rester,  parce 
que  nous  voyons  le  même  signe  sur  plusieurs  nomes  do  Mélaponto  (Cafelli. 
ibid.t  n°  63),  et  que  d’ailleurs  l’indication  de  la  valeur  se  volt  rarement  sur 
les  monnaies  d’argent  et  n’y  était  pas  indispensable.  N'ou3  ne  connaissons  pas 
le  poids  des  petites  pièces  d’aigcnt  dont  le  type  est  un  trépied  nu  droit  avec 
l'indication  de  la  valeur  H au  revers,  et  du  reste  sans  légende;  si,  comme 
nous  le  supposons,  ce  poids  permettait  de  les  classer  parmi  les  douzièmes  et 
les  dixièmes,  nous  aurions  la  preuve  que  ce  sont  véritablement  des  hemio- 
bolesou  des  hcmilitrae,  et  que  la  pièce  principale  de  la  série  est  le  didrachme. 

(3)  Nous  avons  vu  ci-dessus  ($  I et  $ 0 ) que  quelques  villes  de  la  Grande 
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lût) 

Achéens,  et  on  peut  en  conclure  que  ces  peuples  qui , do 
tous  les  États  grecs  de  l’Italie  et  de  la  Sicije  ont  eu  le  moins 
de  rapports  commerciaux  avec  les  Italiotes,  ne  se  sont  ja- 
mais servi  du  cuivre  au  poids  en  guise  de  monnaie. 

g IX. 


Système  monétaire  de»  Grec»  do  la  Campanie.  — Litra  campanienne. 

Les  monnaies  de  la  Campanie  diffèrent  radicalement  de 
celles  de  Tarente  et  des  colonies  acbéennes.  Les  plus  an- 
ciennes ont  pour  type  un  lion  dévorant  une  proie  et  un 
carré  creux  au  revers;  elles  ont  été  avec  raison  attribuées 
à la  colonie  phocéenne  de  Vélia,  elles  pèsent  de  3<",03  à 
Ss'.GO,  et  valent  évidemment  le  tiers  de  l'ancien  statère 
perse  d'argent  ou  tridrachmon  ; ce  tridrachme  lui-même 
ne  se  retrouve  ni  dans  la  série  qui  nous  occupe,  ni  dans  les 
autres  séries  grecques.  11  est  difficile  de  déterminer  la 
valeur  des  petites  monnaies  de  fabrique  ancienne  qui  s’y 
rattachent,  et  qui  d’après  leurs  types  ont  dû  être  frappées 


Grèce  et  de  la  Sicile  peuvent  bien  avoir  exceptionnellement  frappé  des  mon- 
naies de  cuivre  avant  la  réforme  de  l'alphabet  par  Euclide , mais  l’introduc- 
tion régulière  de  ce  métal  dans  le  système  monétaire  de  ces  contrées  n’eut 
probablement  lieu  que  longtemps  après.  En  effet,  non-seulement  nous  n’avons 
pas  de  monnaies  de  cuivre  de  Sybarls  et  de  Zancle,  mais  nous  n’en  avons 
même  pas  de  bien  incontestables  de  Selinunte,  détruite  en  l’an  345  de  Rome 
(Olymp.  xcii-4)  de  Naxos,  détruite  Fan  351  (Olymp.  xciv-2)  de  Cntilonia, 
détruite  en  3C5  (Olyuip.  xcvu-4).  Les  noms  de  magistrats  en  caractères 
osques  qui  se  voient  sur  les  monnaies  de  cuivre  de  Laùa  prouvent  que  les 
monnaies  de  cuivre  de  Posirfouia  et  de  Laüs  sont  postérieures  à l’invasion 
des  Lucaniens,  qui  prirent  cette  dernière  ville  l'an  de  Home  3GI  (Olymp. 
xcvn-3),  et  la  première  quelques  années  plus  tôt.  — Couip.  S.  Giorgio  et 
Cavedonl  ( îiullet . de  l'Inst.  arch.t  1847,  p.  141)  sur  l'introduction  de  la 
monnaie  de  cuivre  dans  la  Grande  Grèce. 


Monr.atr? 
camp»  nie  nu 


Vélin. 
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Totldon!*. 


à Phoeée,  à Vu  lia  et  à Marseille.  La  plupart  sont  probable- 
ment des  oboles  correspondant  à cette  drachme;  elles 
pèsent  0»',05  et  au-dessous.  11  s’en  trouve  dans  le  nombre 
quelques  exemplaires  un  peu  plus  forts  et  qu’on  pourrait 
regarder  comine  des  dioboles  (1). 

Plus  tard  nous  voyons  le  didrachme  paraître  en  tête  de 
cette  série,  mais  à Posidonia  et  non  à Vélia.  Cette  série  de 
monnaies  se  compose  alors  des  trois  pièces  suivantes  : 

Le  didrachme  de  7‘r,6Ü  à 7*',26; 

1a  drachme  de  3cr,95  à 2S,,95  ; 

Et  l’obole  de.  . O6', 60  à Osr,45. 

11  est  certain  qu’il  existe  plusieurs  points  de  ressem- 
blance entre  ces  pièces  et  celles  des  colonies  achéennes; 
ainsi,  le  didrachme  se  rapproche  beaucoup  du  nome,  l’un 
et  l’autre  ont  le  type  du  revers  en  creux,  et  cependant  ces 
monnaies  de  Posidonia,  tant  par  leur  poids  que  par  leur 
système  de  fractionnement,  appartiennent  comme  celles  de 
Vélia  au  système  du  statère  perse  d’argent.  Ce  système  fut 
remplacé  plus  tard  dans  ces  deux  villes  par  le  système 
ackéen,  et  nous  avons  déjà  vu  que  les  pièces  sur  les- 
quelles l’ancien  type  de  Posidonia  se  trouve  réuni  à celui 
de  Sybaris  sont  taillées  d’après  l’ancien  système  achéen. 
On  peut  en  dire  autant  des  monnaies  de  Vélia  qui  ont  une 
légende  et  qui  sont  d’une  époque  plus  récente  (2). 


(I)  Cette  observation  s’applique  surtout  aux  monnaies  de  Marseille  ayant 
pour  type  la  tête  d’Apollon  et  la  roue  (L.  de  la  Saussavc,  Sum.  de  la  Gaule 
Narb.,  n-  il -IG).  On  peut  les  diviser  en  deux  séries  distinctes,  l’une  pesant 
0«\ 90  (quatre  exemplaires)  et  G*'70,  l’autre  deO«r,47  et  0*r,37.  Il  en  résulte  que 
les  petites  monnaies  qui  ont  le  même  type  que  les  grandes  et  qui  pèsent  de 
0‘r,80à  O* ,55-50  sont  des  oboles  et  des  dioboles.  On  les  trouvera  à l’annexe  K. 

(2;  On  doit  évidemment  regarder  comme  un  statère  du  «ystème  phocéen 
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Marseille  resta  plus  longtemps  fidèle  au  système  mo- 
nétaire de  la  mère  patrie  que  Vélia  et  Posidonia.  Cette 
colonie,  après  avoir  dans  l’origine  émis  seulement  des 
monnaies  du  plus  petit  module,  commença  à l'époque  du 
beau  style  à frapper  des  drachmes  de  3", 77  à l’imitation  de 
celles  de  Pliocée  ; mais  jamais  elle  n’eut  de  didraclime  (1). 

Ce  système  pénétra  aussi  dans  la  Campanie,  où  pendant 
longtemps  il  fut  seul  en  usage.  Nous  avons  vu  plus  haut  que 
Cumes  appartenait  à la  région  où  la  monnaie  chalcidienne 
était  en  usage  et  que  cette  ville  fit  tailler  d’abord  ses  pièces 
sur  le  pied  de  celles  d'Égine;  elle  adopta  ensuite  le  sys- 
tème attiquc  réformé  par  Solon.  Cependant  on  peut  dire 
que  la  plus  grande  partie  des  pièces  de  Cumes  et  toutes 
celles  de  la  Campanie  sont  phocéennes.  Les  didrachmes 
de  Cumes  pèsent  jusqu’à  7ST,70,  ceux  de  Naples  jusqu'à 
7*', 60,  et  la  plus  grande  partie  de  ces  derniers  varient  de 
7«',50  à 7î',A0  ; les  pièces  au-dessous  de  7‘r,2  sont  fort  rares. 
Les  didrachmes  des  autres  villes  telles  que  Phistélia  (2)  et 


Lo 

•j-sibme  phocéen 
»c  conietv* 
a Marseille. 


Came* 

et  U Târiété  Je  tes 

monnaie*. 


Ville* 

Je  la  Campanie. 


la  monnaie  de  Zancle  pesant  7*%50,  que  3! . le  duc  de  Luynes  nous  a fait  con- 
naître dans  son  remarquable  travail  sur  le  numua  de  Serviua  Tulliua  dans 
la  Revue  numism .,  1851),  p.  322,  pl.  XIV  et  XV.  Ce  statôre  9e  trouve  seul  de 
son  espèce  dan9  la  série  des  monnaies  de  Zancle,  toutes  taillées,  du  reste, 
sur  le  pied  monétaire  de  Chalcis.  Nous  avons  fait  la  même  observation  pour 
la  drachme  chalcidienne  de  Cames,  isolée  nu  milieu  des  monnaies  pho- 
céennes de  cette  ville.  — Nous  ci  oyons  pouvoir  trouver  l'explication  de  cette 
singularité  dans  l'origine  commune  des  deux  systèmes  ; tous  les  deux  dérirent 
du  statère  perse,  seulement  avec  cette  dill'érencc  que  le  système  phocéen  di- 
visait cestatère  par  tiers,  et  le  système  chaicidien  le  divisait  par  la  moitié. 

(1)  Tête  de  Diane,  n MÀ2ÎA»Lion  marchant;  poids,  3«,77  ( trois  exem- 
plaires), 3«r,  7 fl,  3«\72,  3«%S6  (L.‘üe  la  Saussaye,  Numismatique  de  In  Gaule 
Narb.y  p.  il).  Nous  n’entendons  parler  ici  ni  des  pièces  barbares  ni  de  celles 
qui  ont  subi  une  réduction  sous  l’influence  du  victoriat  romain. 

(2)  Ces  monnaies  appartiennent  certainement  h un  atelier  des  environs  do 
Cumes,  c’est  ce  dont  II  n’est  plus  permis  de  douter  (Friedlaender,  Osk. 
Mun zen,  p.  28  et  suiv.  ).  Elles  se  rencontrent,  II  est  vrai , assez  souvent  dans 


S 
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Ilyria  (1),  dont  les  ateliers  monétaires  sont  les  plus  anciens 
de  la  Campanie  avec  ceux  de  Cumes,  de  Naples  et  d’Allifa, 
pèsent  7(r,5;  les  mêmes  pièces  frappées  dans  les  villes  qui 
ne  commencèrent  que  plus  tard  à fabriquer  de  la  mon- 
naie comme  Nola,  Nucéria,  Teanum,  Calés  (depuis  420), 
Suessa  (depuis  Ml),  ne  dépassent  pas  le  poids  de  7*,,3 
ou  au  plus  7^,4;  la  même  observation  peut  s’appliquer 
tant  aux  pièces  autonomes  de  Capoue,  dont  la  légende  est 
à moitié  grecque  et  qui  furent  frappées  avant  l'année  416 
de  Rome  (2),  qu'aux  pièces  romano-campanieunes  avec  la 
légende  ROMANO  et  qui  sont  postérieures  à cette  époque. 

La  drachme  n'existe  pas  dans  la  série  campanienne  de  la 
première  période  ; elle  ne  se  rencontre  que  vers  la  fin  de  cette 
même  période  à Naples,  à Nola,  et  un  peu  plus  tard  dans  la 
série  romano-campanienne;  Cumes,  Phistélia,  Ilyria,  non 
plus  que  les  autres  villes  monétairesde  cette  contrée  n'en  ont 


le  Samnium  ( Bullt H.  arch.  Sap.  N.  S.,  III,  p.  130)  ; mais  elles  sont  si  com- 
munes (on  a trouvé  réunies  dans  le  même  dépôt  700  oboles  de  Phistélia  et 
d'Allifa  ) que  ce  fait  n’a  lien  d étonnant  et  ne  prouve  rien  pour  leur  origine  ; 
d'ailleurs  le  Samnium  n’avait  pas  de  monnaies  nationales. 

(1)  Hyria  peut  être  considérée  comme  la  Palœopolis  de  Nola  ( Friedlænder, 
/oc.  ciï.t  p.  37  ). 

(2)  Àveilino  ( Opuscoli , II,  p.  26)  et  après  lui  M.  Friedlirnder  ( Osk.  Afùnre», 
p.  33}  contestent  l’attribution  faite  à Capoue  des  didraclimes  avec  la  légende 

KAMfTANO,  KATTnANO,  HAMfTANO,  KATTTFANOS,  par  la  raison 

qu'une  légende  hybride  ne  peut  pas  convenir  à une  ville  purement  osquo; 
mais  nous  avons  démontré  dans  nos  Vnteritaiischen  Dialecte  (p.  loi  etsulv., 
112,202),  que  c'est  un  caractère  particulier  des  anciennes  monnaies  osques 
du  v*  siècle  de  Rome,  de  mcler  souvent  lierre  avec  l’osque  ; nous  le  remar- 
quons en  particulier  sur  les  monnaies  d*Hyrin-N'ola,  ainsi  que  sur  celles  de 
Phistélia  et  d’Allifa.  L’imitation  du  type  napolitain  que  nous  voyons  sur  ces 
monnaies  ne  doit  pas  nous  étonner,  puisque  même  A l'époque  où  les  mon- 
naies de  Capoue  portent  le  nom  de  Rome,  nous  trouvons  sur  une  curieuse 
pièce  de  cuivre  le  type  de  la  této  d'Apollon.  Taureau  à face  humaine,  avec 
lu  lëgeude  POMAION- 
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jamais  frappé.  Naples  seule  eut  des  trioboles  pesant  1 ",S5 
et  au-dessous,  mais  à une  époque  récente  et  en  petite  quan- 
tité. La  petite  monnaie  proprementdite  a plus  d'importance. 
Excepté  sur  les  petites  pièces  napolitaines  fort  rares  avec  le 
type  d’Hercule  étouffant  le  lion,  les  légendes  sont  toujours 
en  caractères  antérieurs  à l’époque  d’Euclide.  Toutes  ces 
petites  monnaies  sont  d’ancien  style  et  appartiennent  aux 
six  ateliers  monétaires  les  plus  anciens,  Vélia,  Posidonia, 
(lûmes,  Naples,  Phistélia  et  Allifa;  plus  tard  elles  furent 
remplacées  par  la  monnaie  de  cuivre.  Un  fait  curieux  à con- 
stater, c'est  que  les  plus  anciennes  de  ces  petites  pièces  sont 
plus  légères  que  les  plus  récentes  ; celles  de  Posidonia  pè- 
sent deO‘%60  à O»1 * * *, 45,  celles  de  Cnmes  de  0«r,52  à0‘',40, 
celles  de  Naples  au  contraire  de  O5', 70  à 0^,40,  les  pièces 
sans  légende  avec  le  type  du  lion,  attribuées  à Phistélia  pèr 
sent  de  0**, 60  à 0**,5J,  celles  de  cette  ville  qui  ont  une  lé- 
gende et  qui  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  autres, 
pèsent  de  0*',77  à 0»',46,  celles  d’Allifa  de  O'SSS  à O^ôS. 
Sans  aucun  doute  la  division  décimale  a dû,  à une  certaine 
époque,  remplacer  dans  ces  contrées  la  division  duodéci- 
male; et  la  litra  sicilienne,  ou  plutôt  une  litra  particulière, 
pesant  au  maximum  0«',78  a dû  remplacer  l’ancienne  obole, 
dont  le  poids  au  maximum  était  de  Of',65.  La  monnaie  de 
Marseille  semble  avoir  suivi  cet  exemple;  les  petites  pièces 
de  cette  ville  d’une  date  plus  récente  ont  plus  d’analogie 
avec  la  litra  qu’avec  l’obole  (I),  et  comme  nous  l’avons 


(I)  Nous  trouvons  dans  la  Nom.  de  la  Gaule  Narb.  (p.  11-13  ) les  poids 

suivants  pour  les  petites  monnaies  de  Marseille,  qui  ne  sont  ni  fourrées  ni 

barbares,  et  qui  ont  pour  type  : Tète  d’Apollon.  R Roue,  avec  lu  légende  MA» 

0«r,85,  0*r,79  ( trois  exemplaires),  0«\ 7a  (quatre  exemplaires),  0*r,74  ( deux 
exemplaires),  0«r,70(deux  exemplaires),  (Kr,G9  (trois  exemplaires),  0‘r,G6, 

0fr,G4,  0»»,r.3  (deux  exemplaires),  (H'.GO  (trois  exemplaires),  0îr,58,  0*',.»:», 


La  Mira 

remplace  l’obolc. 


Même  h MorhdMe. 
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Le»  hdmi*litr«e. 


Litra  d'argent 
napolitaine. 
Sa  valeur. 


toujours  vu  pour  les  monnaies  du  plus  petit  module,  il  est 
souvent  impossible  de  déterminer  la  limite  qui  les  sépare. 

Il  existe  aussi  des  pièces  valant  la  moitié  de  cette  petite 
pièce  d’argent,  c’est-à-dire  des  bémi-litrae  (car  c'est  peut- 
être  la  seule  signification  qu'on  puisse  donner  à la  lettre 
H qui  se  voit  sur  le  revers)  (1),  elles  ont  été  frappées 
à Naples,  à Pliistélia  et  à Allifa. 

Le  passage  de  I'estus  relatif  au  talent  de  cuivre  napoli- 
tain valant  six  deniers,  corrobore  ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  l’existence  de  la  litra  d’argent  dans  la  Campanie, 
où  on  la  trouve  non-seulement  à l’état  de  petite  monnaie 
réelle,  mais  où  elle  devint  bientôt  l’unité  décompté  comme 
en  Sicile  et  dans  le  Bruttium.  Probablement  ici  encore  le 
ntimimu  romain  a remplacé  celui  de  la  Campanie;  il  en 
résulte  que  la  litra  napolitaine  d’argent  de  0«r,78  va- 
lait 5 litrae  de  cuivre  et  qu’il  y eut  à Naples  comme  nous 
l’avons  vu  à Syracuse,  une  dépréciation  des  monnaies  à la 
suite  de  laquelle  l’unité  de  compte  fut  réduite  à un  cin- 
quième de  sa  valeur  primitive. 

Nous  n’avons  que  peu  d’observations  à faire  sur  la  mon- 


0»’, 53  (deux  exemplaires  ),  0", 48  ( doux  exemplaires),  O*', 26,  et  pour  les 
suivantes  (p.  31)  : MAZZA.  Tête  d’Apollon.  R Aigle,  0*',85,0", 80.  —Quant 
aux  pièces  plus  légères,  faut-il  les  considérer  comme  des  moitiés,  et  est-ce 
à tort  ou  avec  raison  que  le  marquis  de  Lagoy  ( Mélanges  de  numismatique. 
p.  5)  a cru  découvrir  une  nouvelle  fraction  dans  une  toute  petite  pièce  de 
(l'  .lCT  c’est  une  question  que  nous  n’osons  pas  trancher. 

(1)  M.  Frledlænder  (Osk.  Mûmen,  p.  2")  n’admet  pas  cette  conjecture,  qui 
appartient  à M.  Florelll  ; il  fait  observer  que  les  jambages  de  l’H  sur  ces 
monnaies  sont  quelquefois  très-recourbés,  et  que  l'indication  de  la  valeur  se 
voit  rarement  sur  les  monnaies  anciennes  en  gênerai;  mais  celle  objection 
tombe,  ce  nous  semble,  devant  un  fait  qui  serait  Inexplicable  autrement  : 
c’est  que  ce  signe  H ne  se  voit  que  sur  les  monnaies  de  trois  villes,  et  uni- 
quement sur  les  plus  [-élites  de  ces  monnaies  (c/'.  Mlnervlnl,  Bullct.  areh. 
Sap.  S.  S.,  t.  V,  p.  M;  t.  VI,  p.  81  ). 
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naie  de  cuivre  de  la  Campanie  ; quelques-uns  des  plus  an- 
ciens  ateliers,  et  en  particulier  celui  de  Cumes  (supprimé  d”, 
lors  du  sac  de  cette  ville  par  les  Campaniens,  l’an  331  de 
Rome),  ceux  de  Phistélia,  d’Allifa,  de  Nucéria,  n’ont 
jamais  éinis  que  de  la  monnaie  d’argent  (1);  à Nola  les 
pièces  de  cuivre  sont  plus  rares  que  celles  d’argent  (2). 

Plus  tard,  au  contraire,  vers  le  commencement  du  v siècle 
de  Rome,  on  fabriqua  dans  la  Campanie,  beaucoup  de  mon- 
naies de  cuivre , et  il  y a même  des  ateliers  qui  n’ont 
jamais  employé  un  autre  métal.  On  est  étonné  de  voir 
un  si  grand  nombre  de  pièces  de  cuivre  dans  la  Campanie 
et  du  long  espace  de  temps  qu’a  duré  leur  émission,  tandis 
qu’elles  sont  si  rares  dans  les  pays  voisins,  comme  à 
Tarante  et  dans  les  colonies  acbéennes.  L’adoption  du 
système  de  la  litra  par  les  Campaniens,  à l’exemple  du 
Bruttium  et  de  la  Sicile,  nous  semble  être  la  seule  expli- 
cation possible  de  cette  espèce  d’anomalie.  Naples  est  la 
ville  qui  fournit  le  plus  de  pièces  de  cuivre  ; après  Naples 
nous  trouvons  Calés  (depuis  A 20) , Suessa  (depuis  44  1), 
Bénévent  (depuis  486),  Aesernia  (depuis  491),  Téaniuu, 
Compultéria,  Nucéria,  Calatia,  Aquinutu  et  Aquilonia.  Beau- 
coup de  ces  pièces,  en  particulier  celles  de  Naples,  Suessa, 
Calés,  Aesernia,  Compultéria,  Tcanum  (avec  la  légende 
osque),  ont  toutes  le  même  type  (Tète  d’Apollon,  h taureau 
à face  humaine),  et  très  souvent  avec  la  légende  I!  qui  n’a 
pas  encore  été  expliquée.  Ces  pièces  datent  probablement, 
pour  la  plupart,  de  la  seconde  moitié  du  v*  siècle  de  Rome, 

(!)  I.cs  seules  monnaies  qui  aient  été  trouvées  dans  la  nécropole  de  Cumes, 
que  tout  prouve  d’ailleurs  appartenir  ù l’époque  osque,  sont  des  pièces  napo- 
litaines de  cuivre  (Fiorelli,  Mon,  Cumani  parte  IV,  p.  13). 

(2)  Àvellino,  Opuscoii , 11,  p.  53.  Sur  les  drachmes  et  sur  les  pièces  de 
cuivre,  on  voit  les  lettres  Ml  entre  les  jamltes  du  taureau. 
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car  il  eu  existe  quelques-unes  d’Aesernia,  mais  en  petite 
quantité.  Les  pièces  au  type  de  la  tète  de  Minerve  avec  le 
coq  au  revers,  frappées  à Tcanum,  à Calés,  à Suessa,  à Ca- 
latia,  à Aquinum  et  A Télésia,  doivent  être  encore  plus  ré- 
centes; celles  de  Teanum  ont  même  une  légende  latine. 
Nous  ne  savons  pas  au  juste  combien  de  temps  aduré cette 
émission  de  pièces  de  cuivre,  mais  nous  ne  doutons  pas 
qu’elle  ne  se  soit  prolongée  longtemps  encore  après  l’an  485 
de  Rome  ; cependant  la  forme  ancienne  des  lettres  dans  les 
légendes  latines  ne  permet  pas  de  les  faire  descendre  tout 
à fait  jusqu’à  l’époque  de  la  Guerre  Sociale  (1). 


(1)  Dans  le  pays  des  Marges  non  loin  d’Antinnm,  auprès  du  village  actuel 
de  Morino,  entre  .Sora  et  Avezzano,  on  a découvert,  il  n'y  a pas  longtemps, 
un  dépôt  contenant  environ  .'100  pièces  de  cuivre,  la  plupart  de  fabrique 
campanienne.  Le  P.  Garrucci  (Bullet.  de  Tlnst.  arcA.,  1800,  p.  132  et  soir.) 
en  a donné  In  description. 

(Je  dépôt  contenait  des  monnaies 


D'Arpi,  Cheval,  Taureau Très-usées. 


De  Naples,  Taureau  A face  humaine 
De  Compultérin,  Taureau.  » 

De  Calés.  » * 


Usées. 


De  Suessa. 

» M 

J». 

— 

» 

Campanlemies.avecla  licencie  ROMANO 

? Tête  de  cheval. 

Usées. 

Id 

— 

— 

Lion 

N 

U. 

— 

ROMA 

Tête  de  cheval. 

» 

Id. 

— 

— 

Cheval 

» 

Id. 

— 

— 

Pégase 

» 

Id. 

— 

— 

Chien 

» 

D’Arscrnia.  Tète  de  Vulcain. 

H Bige  . . . 

En  bon  état. 

De  Suessa.  Tète 

de  Minerve. 

r)  Coq  . . . 

H 

Ile  Teanum. 

Id. 

id. 

— 

M 

De  Calés. 

là. 

id. 

— 

• 

Des  sextans  romains  de  la  série  onciale  (forte)  sans  Indi- 
cation de  la  valeur,  mais  du  reste  semblables  aux  sextans 
ordinaires Très-bien  conservés. 


Cette  trouvaille  confirme  parfaitement  les  données  chronologiques  qur 
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Leur  circulation  était  sans  doute  fort  restreinte  et  leur 
usage  devait  être  purement  local,  car  il  existe  des  pièces 
de  Naples  surfrappées  aux  types  de  Calés,  de  Suessa  et  de 
Compultéria  (1)  ; il  en  existe  aussi  quelques-unes  qui  portent 
deux  noms  et  qui,  par  conséquent,  avaient  cours  dans  le 
territoire  de  deux  villes  voisines  (2).  Nous  verrons  plus 
‘ tard  qu'on  en  a trouvé  une  assez  grande  quantité  dans  les 
dépôts  de  l’Italie  centrale;  mais  la  nature  même  de  ces  dé- 
pôts, composés  des  dons  offerts  à certains  temples  par  des 
pèlerins  venus  de  loin,  explique  assez  la  présence  de  ces 
monnaies  dans  des  lieux  si  éloignés  de  leur  pays  d’émission. 

Ces  pièces  n’ont  pas  de  marcpie  indiquant  leur  valeur; 
à.  en  juger  parleur  poids  6 *r,â  (en  moyenne)  et  leur  mo- 
dule uniforme,  elles  devaient  avoir  toutes  la  même  valeur; 
Nucéria  seule  en  a frappé  de  plus  petites  qui  doivent  être 
considérées  comme  valant  la  moitié  des  autres.  Évident- 


nous  avons  adoptées.  Le  poids  des  sextans,  à fleur  de  coin,  devrait 
les  placer  avant  l'année  537  de  Rome,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  ; 
mais  l’irrégularité  des  fractions  et  l’absence  de  signes  indiquant  la  valeur 
nous  commandent  une  grande  circonspection  dans  l’attribution  de  cette 
date  ; nous  sommes  sûrs  toutefois  de  ne  pas  nous  tromper  en  les  classant 
au  vi*  siècle.  Nous  avons  classé  au  commencement  de  ce  siècle  les  mon  - 
naics  ayant  un  coq  pour  type  du  revers.  Cette  trouvaille  confirme  aussi 
notre  opinion  sur  l’époque  des  monnaies  de  Capoue  au  type  de  la  tête  de 
cheval  avec  la  légende  ROMANO  et  ROMA  ; nous  considérons  les 
premières  comme  les  plus  anciennes  de  cette  série  et  contemporaines  de  Yaes 
tjrave  romain,  et  nous  plaçons  celles  qui  portent  la  légende  ROMA,  à la  fin 
du  v*  ou  au  commencement  du  vi*  siècle  de  Rome.  11  est  probable  que  le 
sextans  romain  et  les  pièces  de  cuivre  ordinaires  de  la  Campanie  avaient  la 
même  valeur;  mais  il  serait  téméraire  de  vouloir  tirer  une  pareille  consé- 
quence de  leur  présence  simultanée  dans  ce  dépôt. 

(1)  Eckhel,  I,  p.  1 17.  — Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  207,  n*  343. 

(2)  N'eapolis  et  Calés  (Carelli,  Descr.,  n°  420  );  Neapolis  et  Suessa  (Rlccio, 
Monetc  di  città,  p.  lt.  — Minerviui,  Osservazwni  numismalichc,  p.  69); 
Calés  et  Suessa  (Rlccio,  loc.  ci/.,  p.  12). 
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ment  nous  devons  reconnaître  dans  ces  pièces  des  litrae  et 
des  hémilitrae,  qui,  à une  certaine  époque,  ont  remplacé 
les  anciennes  petites  monnaies  d’argent.  Et  si  de  plus, 
comme  c’est  probable,  l’époque  de  cette  substitution  coïn- 
cide avec  celle  de  la  rédaction  de  l’unité  de  compte  dont 
il  a été  question  au  commencement  de  ce  chapitre,  elles 
doivent  représenter  des  litrae  de  cuivre;  il  en  fallait  cin- 
quante pour  faire  un  didrachme  napolitain. 

Le  lecteur  aura  remarqué,  comme  nous  que,  à part  le 
bronze  roinano-campanien  auquel  nous  reviendrons,  il  ne 
se  trouve  point,  parmi  toutes  les  monnaies  de  la  Campanie, 
une  seule  pièce  que  l’on  puisse  rattacher  au  système  des 
as  romains;  nous  verrous  plus  tard  que  ce  système  n’avait 
même  pas  été  adopté  par  les  colonies  latines  de  ces  con- 
trées. 

§ x. 


M jtmaieà  drs  Sauuiites. 


Il  nous  reste  à étudier  au  point  de  vue  monétaire  une 
contrée  qui,  placée  au  milieu  de  provinces,  ayant  chacune 
un  système  monétaire  différent,  n’en  a cependant  jamais 
possédé  un  spécial.  Excepté  les  pièces  frappées  pendant  la 
Guerre  Sociale,  les  villes  de  la  confédération  samnite  n’ont 
jamais  eu  de  monnaies  particulières;  il  n'v  a même  jamais 
eu,  à proprement  parler,  de  pièces  samniles,  mais  les  villes 
du  Samnium  avaient,  pour  ainsi  dire,  adopté  les  monnaies 
des  pays  voisins  et  surtout  celles  de  la  Campanie.  Nous 
voyons,  en  effet,  que  les  pièces  de  cuivre  très-rares,  il  est 
vrai,  de  Télésia,  ville  située  sur  l’extrême  frontière  de  la 
Campanie  et  du  Samnium,  et  celles  des  colonies  latines  si- 
tuées au  centre  même  de  ce  pays,  comme  Béuévent  et  Aeser- 
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nia,  Bout,  à en  juger  par  les  types,  tout  à fait  analogues  aux 
pièces  île  la  Campanie.  Le  résultat  des  fouilles  nous  en  four- 
nit une  nouvelle  preuve.  Dans  celles  de  Campo-Laurelli,près 
de  Toro,  non  loin  de  Campo-Basso,  il  ne  s’est  pas  trouvé  de 
pièces  de  bronze  campauiennes;  mais  sur  les  quatre-vingt- 
dix-huit  monnaies  qui  en  proviennent  et  qui  ont  été  soigneu- 
sement observées,  il  s’en  est  trouvé  soixante-trois  d’argent, 
dont  quarante-trois  de  l'histélia,  huit  d'Allifa,  cinq  de 
Naples,  trois  d'Hyria,  une  de  Kola,  trois  de  Capoue  (i);  le 
nombre  de  ces  pièces  est  tout  à fait  en  proportion  avec  ce 
que  nous  savons  d'ailleurs  de  la  production  de  ces  divers 
ateliers.  Ces  mêmes  fouilles  prouvent  que  les  monnaies  de 
Tarente  et  des  villes  voisines  circulaient  dans  le  Samnium 
concurremment  avec  celles  de  la  Campanie,  car  on  y a 
trouvé  une  pièce  de  Posidonia,  cinq  de  Vélia,  deux  de 
Crotone,  deux  de  Tburium,  une  de  Métaponte,  cinq  de 
Tarente;  et,  ce  qui  est  plus  extraordinaire,  deux  pièces 
d’argent  fort  rares  au  type  d’Hercule  étouffant  le  lion,  avec 
la  légende  TTEPinOAXlN  flITANATAN , tout  à fait  sembla- 
bles pour  le  module,  la  fabrique  et  sans  doute  aussi  pour 
le  poids  aux  dioboles  de  Tarente  et  d’Héraclée  du  même 
type.  11  est  évident  que  ces  monnaies  ont  été  frappées  par 
les  Pitanates,  qui,  au  dire  de  Strabon  (2),  étaient  une  colo- 


(1)  Bullel.  arch.  Nap.  N.  S-,  III,  p.  130.  Nous  regrettons  que  les  types 
de  ces  monnaies  n'aient  pas  été  décrits  plus  exactement.  Nous  avons  déjà 
(ci-dessus. note  2,  page  ICI  ) combattu  l’opinion  de  M.  Mincrvlni,  qui  attri- 
bue les  monnaies  de  PhUtélia  aux  Samnites. 

(2)  V,  p.  250  : Tiviç  ôt  xat  Adxiova;  auvotxo v;  oùtoï;  (Eatfv(Tatc)  Ytv^Oai 
037'.  xa\  toOvo  xat  eiX^XXtivaç  ■j-ip-a'. , xtvit;  Si  xa\  D -.Ta vira;  xaXcÏTflar 
ôoxet  oe  xa\  Tapa vvivtov  xXâ7{ia  voOt’  elvou.  Il  parait  donc  que  ce  fait  n’est 
pas  un  conte  invente  par  les  Tarentin»,  et  qu’en  eiïet  une  garnison  de 
Pitanates.  partie  de  Sparte  ou  plutôt  de  Tarente,  s’était  établie  dans  le 
Samnium,  et  qu’elle  y avait  en  même  temps  fondé  une  ville. 
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nie  de  Tarante  (t)  établie  dans  le  Samnium.  Enfin  les  mon- 
naies latines  de  cuivre  frappées  en  Apulie  avaient  également 
cours  dans  le  Samnium;  car  un  bronze  de  Téate,  un  autre 
d’Arpi,  un  triens  de  Lucéria,  sept  deniers  ou  quinaires  et 
sept  as  romains  se  sont  également  trouvés  à Campo- 
Laurelli. 

On  a retiré  du  lac  Fucin  des  monnaies  de  Naples  et  de 
Calés  avec  des  as  de  la  série  librale  et  de  la  série  onciale  (2)  ; 
dans  une  nécropole  à Rapino,  dans  le  pays  des  Slaruci- 
niens,  il  s'est  rencontré  une  pièce  d’argent  de  Naples,  dix 
monnaies  de  cuivre  d’Aesernia,  une  de  Frentanum,  deux 
de  Teanum  à légende  latine,  et  de  plus  un  certain  nombre 
de  pièces  romaines  et  latines  (3).  A Agnone,  dans  le  Sam- 
nium, M.  Friedlander  a trouvé  et  acheté  pour  le  musée  de 
Berlin  un  assez  grand  nombre  de  bronzes  du  système  libral. 

On  le  voit,  les  systèmes  les  plus  différents  et  les  plus 
opposés  se  rencontrent  ici  côte  à côte,  et  il  est  probable 
que  les  monnaies  deTarcnte  qui  avaient  été  d’abord  les  plus 
nombreuses  dans  le  Samnium  y ont  ensuite  été  remplacées 
par  celles  de  la  Campanie. 


(1)  Le  butin  pris  aux  Samnites  en  46!  avait  été  vendu  pour  9,533,000  as 
pesants;  on  avait  enlevé  en  même  temps  1,830  livres  d’argent,  quod  captum 
ex  urbibus  erat  (T.  Uv.,  X,  46  ).  Cette  donnée  ne  prouve  rien  au  sujet  des 
monnaies  du  Samnium,  et  on  peut  seulement  en  conclure  qu’avec  les  mon- 
naies d'argent  de  la  Campanie  et  de  Tarente,  on  avait  enlevé  aussi  des  lin- 
gots et  de  la  vaisselle  du  même  métal. 

(2)  Cbaupy,  Maison  d’ Horace , III,  p.  231. 

(3)  Annales  de  rinstitut  arch.,  XVIII,  p.  118. 
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CHAPITRE  I. 

ANCIENNES  MONNAIES. 

§ I. 

Introduction.  — A et  rude.  — Aes  tignatum. 


Chez  les  habitants  de  l’Italie,  comme  chez  tous  les  peu- 
ples de  race  indo-germanique,  les  bestiaux  furent  la  base  des 
premières  transactions  commerciales  (1).  Lorsque  plus  tard 
l’agriculture  eut  remplacé  la  vie  nomade,  le  cuivre  et  le  fer 
que  les  hommes  employaient  à fabriquer  leurs  instruments 
de  labour  devinrent  aussi  un  objet  de  commerce  et  d’é- 
change, et  s’il  était  prouvé  que  le  mot  £6oA<S;  signifiait 
originairement  une  barre  de  fer,  comme  l’ont  dit  quelques 
auteurs,  il  n’y  aurait  plus  à douter  que  même  dans  la  Grèce 


(I)  Voy.  Marquardt,  Il  and  bue  h,  111,  2,  3.  — Voy.  aussi  noire  Hist. 
romaine,  I,  p.  181. 
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les  métaux  employés  aux  usages  domestiques  et  à l’agri  - 
culture n’aient  également  servi  à faire  des  échanges.  Nous 
aurions  ainsi  une  explication  satisfaisante  de  ce  que  les  his- 
toriens ou  la  tradition  nous  disent,  soit  des  obélisques  (pe- 
tites barres  de  métal)  que  l’on  conservait  dans  le  temple 
de  Junon  Argienne , et  que  Phidon,  roi  d’Argos  (dont  le 
nom  dans  la  légende  hellénique  personnifie  l’argent  mon- 
nayé), aurait  fait  briser  (1),  soit  même  de  la  prétendue 
monnaie  de  fer  des  Spartiates. 

Quoi  qu’il  en  soit  les  Grecs  eurent  de  bonne  heure  de  l’ar- 
gent monnayé , et  l’habitude  d’échanger  les  métaux  utiles 
se  conserva  chez  les  Italiotes  beaucoup  plus  longtemps  que 
chez  eux.  Des  traces  de  cet  usage  subsistèrent  même  après 
l’introduction  de  la  monnaie  proprement  dite  en  Italie,  et 
se  retrouvent,  jusqu’il  une  époque  récente,  dans  plusieurs 
coutumes  civiles  ou  religieuses  des  Romains  et  dans  quel- 
ques formes  du  langage  (2).  Ainsi,  longtemps  encore  il  fut 
d’usage  de  se  donner  mutuellement  un  morceau  de  cuivre 
brut  ou  rond  (raudus,  rodusculum)  comme  gage  d’une 
transaction  et  pour  symboliser  la  transmission  ; longtemps 
aussi  on  consacra  aux  Dieux  des  morceaux  de  métal  brut 
(slipem  jacere) . 

Beaucoup  de  ces  morceaux  de  métal  ont  été  trouvés  dans 
les  dépôts  de  dons  offerts  aux  divinités  des  fontaines,  comme 
aux  sources  de  l'Arno,  au  pied  du  mont  Falterona  et  aux 
Aquae  Apollinarcs,  près  de  Vicarello,  non  loin  de  Tarqui- 
nies  (S).  Ces  fragments  étaient  confondus  avec  un  grand 


(!)  Btr.ckh,  Metr.  inters.,  p.  ?C. 

(2)  La  racine  du  verbe  acstimarc  est  aes. 

(3)  Ces  morceaux  de  cuivre  brut  représentaient  sans  doute  la  monnaie 
primitive  ; on  trouve  rarement  des  pièces  d’argent  dans  les  dépAts  sacrés,  et 
il  n'était  pas  permis  dans  les  actes  juridiques  de  remplacer  le  rodutculum 
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nombre  de  monnaies  de  bronze  de  différents  pays  et  de  di- 
verses époques;  il  est  môine  probable  que  quelques-uns 
d’entre  eux  sont  d'une  date  relativement  récente,  puisque 
leuranalyse  donne  4,80  0/0  de  zinc  sur  05,20  0/0  de  cuivre 
et  que  cet  alliage  ne  fut  pas  employé  avant  l’époque  impé- 
riale. Ceux  qui  paraissent  les  plus  anciens  contiennent  03,70 
de  cuivre  pour  6,30  d'étain  (et  pas  de  plomb).  Ces  dernières 
proportions  sont  exactement  celles  que  l’on  trouve  dans  la 
plupart  des  anciens  ustensiles  de  bronze  (1). 

Quelques  curieuses  qu’aient  été  ces  découvertes  le  trésor 
trouvé  en  1828  auprès  de  Vulci,  et  qui  semble  remonter  à 
une  époque  plus  ancienne,  est  beaucoup  plus  intéressant 
pour  l’histoire  monétaire.  Au  sud-est  de  la  ville,  auprès  de 
Ponte  délia  Badia,  dans  une  construction  antique,  et  par- 
faitement intacte,  h 1"‘,25  environ  au-dessous  du  niveau 
du  sol,  on  trouva  un  vase  de  terre  grossière  contenant  des 
pièces  de  bronze  de  trois  différentes  espèces,  savoir  : 

1"  Des  quadrilatères  en  partie  brisés,  pesant  de  deux  à 
trois  livres  et  ayant  diverses  empreintes,  entre  autres  celles 
du  bœuf  et  du  trident.  Trois  de  ces  fragments  sont  aujour- 
d'hui au  musée  Kircher,  à Rome  (2). 

2*  Des  morceaux  de  cuivre  coulés  en  forme  de  cube  et 
en  fort  mauvais  état,  sans  aucune  espèce  d’empreinte,  ni 


par  une  pièce  d’un  sesterce.  — Voy.  BulM.  de  l’Inst.  arch 1838,  p.  C5- 
"0}  1842,  p.  70.  — Micall  Monumenti  inedili , p.  88.  — Gennareili,  La  Mo. 
neta  e » monumenli  prmitivi  dr.ll'  lialia  antica  messi  in  rapporta  crono/o- 
gico  e ravicinati  aile  opéré  d'or  te  delle  altrt  nazrioni  civi/i  dell’  antichità , 
1843.  Roma,  ln*4#,  p.  03.—  P.  Marchi,  Stipe  trovate  nelle  acque  Apo/l p.  7, 

(1)  Voy.  Goxjadini  ( Sepolcrelto  etrusco , Pologne,  1854,  p.  22).  L’analyse 
que  donne  cet  auteur  a été  faite  sur  un  morceau  de  cuivre  trouvé  à Villa- 
nova,  non  loin  de  Pologne,  dans  un  tombeau  étrusque. 

(2)  Ces  trois  pièces  ont  pour  type  : 1#  un  lxruf  sur  les  deux  faces  ; 2*  un 
aviron  avec  deux  dauphins,  iy  deux  poulets  ; 3*  une  liaste  sur  les  deux  faces. 


Trouvaille 
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rien  qui  indiquât  leur  valeur;  leur  poids  variait  depuis  une 
once  jusqu'à  une  livre.  Ces  cubes  formaient  environ  un 
sixième  de  la  masse  totale. 

3°  Des  pièces  en  forme  d’ellipse  aplati  et  dont  les  poids 
représentaient  les  diverses  fractions  de  l’as-,  les  plus  nom- 
breux étaient  ceux  qui  correspondent  au  sextans  (1). 

Le  vase  qui  contenait  tous  ces  objets  était  complètement 
isolé;  on  n'a  découvert  dans  les  environs  immédiats  au- 
cune trace  de  sépulture  et  il  offre  tous  les  caractères  d'un 
trésor  enfoui. 

On  a remarqué  que  sur  ces  quadrilatères  le  type  est 
tantôt  le  même,  tantôt  différent  sur  les  deux  faces,  et  que 
jamais  on  n’y  voit  la  proue  de  navire,  cet  emblème  pour 
ainsi  dire  officiel  de  la  mounaie  romaine  en  cuivre,  ni 
aucune  marque  indiquant  leur  valeur  (2) . 

Ces  découvertes,  tout  en  conlirmant  l’opinion  d’après 
laquelle  l'ars  rude  était  plus  anciennement  en  usage  que 
Tacs  signatum,  nous  apprennent  aussi  que  ces  deux  valeurs 
circulaient  en  même  temps  et  que  les  lingots  les  plus  pe- 
sants (ceux  dont  le  poids  est  au-dessus  d'une  livre)  étaient  à 
cette  époque  les  seuls  qui  eussent  une  empreinte.  L’image  du 
bœuf  qui  se  trouve  sur  la  plupart  d’entre  eux  est  conforme 
à la  tradition  d’après  laquelle  Servius  Tullius  aurait  été  le 


(1)  Comp.  le  rapport  de  Fossati  (Gennarelll,  loc.  cit.,  p.  Il),  et  le  P.  Mar-  * 

chi  ( loc . cit.,  p.  22).  Ce  trésor  fut  porté  nu  palais  Catidelori,  et  le  car- 
dinal Gnlefll  l'acheta  avec  d'autres  antiquités  pour  le  musée  du  Vatican,  d’où 

il  passa  ensuite  au  musée  Grégorien  par  les  soins  de  M.  Luigi  Grifll;  on 
assure  qu’il  en  a disparu  on  ne  sait  comment. 

(2)  Voy.  à l'annexe  F.  Nous  donnons  ici  le  poids  des  onze  pièces  qui  ont 
été  pesées  : de  1700  à 1701  (3  exemplaires  *,  1C98,  IG8G,  1080,  1011,  1525, 

1488,  1380,  c’est-à-dirc  de  4 Ur.  1/4  à 5 liv.  1/3  rom.;  on  cite  aussi  un 
fragment  qui  pèse  1467,  et  il  nous  parait  par  conséquent  fort  douteux  qu'il 
lui  maoque  la  moitié  de  son  poids,  comme  on  l’a  prétendu. 
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premier  à marquer  le  bronze  ( primus  tignavit  aes),  en  y 
faisant  représenter  un  bœuf,  une  brebis  ou  un  porc  (1). 
D'après  la  même  tradition  ce  roi  fut  aussi  le  premier  qui 
introduisit  à Rome  les  poids  et  les  mesures  (2). 

On  peut  donc,  sans  crainte  de  se  tromper,  admettre  que 
ces  lingots  constituaient  une  sorte  de  monnaie  fabriquée 
sous  la  surveillance  du  gouvernement  et  par  son  ordre.  La 
légende  ROMANOM  (3)  qui  se  voit  sur  quelques-uns  de  ces 
quadrilatères  semble  appuyer  cette  opinion,  et  son  absence 
sur  la  plupart  des  autres  ne  prouve  pas  le  contraire,  puis- 
que les  pièces  rondes  qui  ont  été  bien  positivement  coulées 
à Rome  sont  toujours  sans  légende. 

Nous  conclurons  de  tout  ce  que  venons  de  voir  que  ces 
lingots,  avec  ou  sans  légende,  circulaient  à l'instar  de  la 
véritable  monnaie  des  âges  suivants.  Le  gouvernement,  par 
la  marque  qu'il  y faisait  apposer,  l’approuvait  comme 
moyen  d'écbange  légalement  reconnu,  il  garantissait  la 
qualité  du  métal,  mais  non  le  poids,  que  la  balance  seule 
devait  constater. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  essayer  de  faire  remonter  la  fa- 
brication de  ces  lingots  à l’origine  même  de  l’art  monétaire 


(1)  Voy.  Marquardt,  H and  h Luc  h,  III,  2,  4 et  les  notes  5 et  <1.  Il  nous 
semble  inutile  de  rappeler  ici  les  fables  débitées  par  quelques  auteurs  sur 
les  prétendues  monnaies  de  cuir,  de  fer  ou  de  terre  culte  attribuées  a 
N u ma. 

(2)  Sex.  Aurel.  Victor,  De  viris  illustribus  urbis  Fiomae , VII,  8. 

f3)  L’authenticité  du  lingot  ayant  pour  type  un  Foudre  et  Pégase  avec  In 
légende  ROMANOM  est  actuellement  incontestable  (Kckhel,  Sylloge, 
p.  i)0;  Dodrina  ai m.  vet.,  I,  p.  8(J,  et  V,  p.  50.  — Bu/let.de  l'inst.  urch., 
1814,  p.  51,  52),  car  on  a découvert  un  nouveau  fragment  semblable  et  d’une 
authenticité  incontestable  sur  lequel  on  lit  ROM.  (Capranesi,  cité  par  Dia- 
milln,  Memoric  numismatiche , I,  p.  42;.  La  fabrique  ne  nous  en  semble  pas 
tout  à fait  romaine;  et  la  forme  de  la  lettre  A et  la  désinence  du  génitif 

12 


Anelennrit*' 
de  r*u-»  aigiifttiini. 


PI.  Vit,  n«»  a et  4. 
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en  Italie.  Mais  il  est  plus  facile  de  constater  leur  ancien- 
neté relative  que  leur  âge  réel.  En  effet,  plusieurs  villes  de 
l’Italie  avaient  déjà  un  monnayage  perfectionné,  lorsque 
d’autres  plus  retardées,  comme  celles  de  l’Étrurie  et  de 
l’Ombrie  par  exemple,  conservaient  encore  l’ancien  sys- 
tème ; et  il  est  certain  que  les  lingots  (ceux  mêmes  qui 
n'étaient  pas  marqués)  continuèrent  à circuler  concurrem- 
ment avec  la  monnaie  proprement  dite  et  à être  reçus,  au 
poids,  dans  les  transactions  commerciales,  tant  que  le  cuivre 
conserva  une  valeur  intrinsèque  (1). 

Le  style  de  ces  quadrilatères  ne  dénote  pas  en  général 
une  très-haute  antiquité;  le  type  reproduit  sur  les  deux 
faces  doit  nécessairement  en  reculer  la  date  jusqu’après 
l’époque  du  perfectionnement  de  l’art  monétaire  en  Grèce, 
et  nous  pensons  que  la  plupart  de  ceux  que  l’on  voit  dans 
nos  musées  sont  contemporains  de  l’as  libral.  Quant  à la 
variété  qui  porte  la  marque  de  sa  valeur,  cette  circon- 
stance ainsi  que  sa  légèreté  nous  engagent  à la  faire 
descendre  jusqu’après  la  suppression  de  l’as  d’une  li- 
vre (2). 


NOM,  variante  du  génitif  NO  qui  se  voit  sur  les  plus  anciennes  monnaies 
latines  de  la  Campanie  semblent  être  des  indications  qui  ne  sont  pas  à né- 
gliger. Ces  pièces  ont  été  trouvées  l’une  et  l’autre  dans  le  Latium. 

(1)  Il  en  fut  à peu  près  de  même  A l’époque  de  Constantin  et  de  ses  suc- 
cesseurs, où  les  payements  se  faisaient  indifféremment  en  lingots  d’or  d’une 
livre  ou  en  sous  du  même  métal. 

(8)  Charles  Lenormant  ( Élite  des  monuments  céramographiques , t.  I, 
Introduction,  p.  xxxix)  parle  d’un  quadrilatère  de  bronze  fort  ancien  et  de 
style  archaïque  que  M.  le  duc  de  Luynes  aurait  vu  dans  un  de  ses  voyages 
en  Italie.  Ce  monument  dont  le  type  est  une  Ancre,  lÿ  Trépied,  et  que  M.  le 
duc  de  Luynes  avait  en  effet  vu  à Ccnzano  en  1810  chez  un  nommé  Car- 
Pi.  et  il.  nevali,  est  d'un  beau  style;  on  peut  en  juger  par  le  dessin  que  nous  en 
donnons,  mais  il  n’est  pas  .aussi  archaïque  que  Ch.  Lenormant  semblait  le 
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17V) 

î u.  • 

Monnftiil  !•  enivre  proprement  dite  instituée  par  le»  Décemvir». 

Le  second  pas  à faire  dans  le  monnayage  était  l’emploi 
de  la  monnaie  proprement  dite,  c’est-à-dire  de  morceaux 
de  métal  portant  l’indication  de  leur  valeur  légale.  Nous 
pouvons  conclure  de  ce  qui  a été  dit  au  paragraphe  pré- 
cédent que  malgré  le  témoignage  de  quelques  historiens, 
il  est  difficile  sinon  impossible  d’en  faire  remonter  l’usage 
à Rome  à une  époque  antérieure  à celle  des  Décemvirs. 

En  effet,  la  loi  attribuée  à Numa  Pompilius,  et  qui  ac- 
cordait 100,  200  ou  300  as  au  vainqueur  chargé  de  dé- 
pouilles opimes  est  d’une  époque  beaucoup  plus  récente, 
et  le  cens  fixé  par  Servius  Tullius  était  basé  sur  l’étendue 
des  propriétés  foncières  et  non  sur  leur  valeur  en  monnaie. 
Le  Sacramenlum  ou  amende,  que  celui  qui  perdait  un  procès 
était  obligé  de  payer  au  pontife,  était  ordinairement  fixé 


présumer;  le  trépied  ressemble  à celui  des  monnaies  deCrotone,  et  l’ancre  h PU  xvtll,  t. 
celle  des  monnaies  étrusques  attribuées  à une  ville  inconnue  des  environs 
d'Arczzo  par  M.  Mommsen  et  dont  nous  donnons  également  la  gravure. 

Son  poids  est  de  1494  grammes.  Voy.  Y Annexe  F,  n°  8,  à la  fln  de  ce 
volume,  et  l’explication  de  nos  planches,  au  troisième  volume. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  l’ancienneté  de  ce  lingot,  il  a dû  en  exister  de  beau- 
coup plus  anciens.  Caronni,  dans  son  ouvrage  anonyme  intitulé  Ragguag/io 
di  viaggio  di  un  dilettante  anliqunrio  condolto  in  Barber  in,  Milano,  I80S, 
t.  Il,  p.  183,  pl.  Xllf , décrit  on  quincussis  de  bronze,  de  forme  carrée  avec  la 
légende  N.ROMANOM.  Ce  lingot  pèse  1488  grammes,  à une  fraction  Pi.  îli  ci  IV. 
près,  et  nous  semble  remonter  beaucoup  plus  haut  qu'aucun  de  ceux  que 
nous  avions  vus  jusqu’ici.  Voy.  au  troisième  volume,  à l’explication  de 
nos  planches,  ce  que  nous  disons  de  cétte  pièce  singulière,  et  des  contre- 
façons qui  en  ont  été  faites  par  un  habile  faussaire;  voy.  aussi  Rev.  mtm., 

1884,  p.  264.  B. 
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en  bestiaux  : on  payait  alors  cinq  moutons  pour  les  petits 
procès  et  cinq  bœufs  pour  les  grands  : plus  tard,  on  les  rem- 
plaça par  des  amendes  pécuniaires  de  50  à 500  as.  Quant 
à l’impôt  qui  se  payait  à la  naissance  ou  à la  mort  d’un 
citoyen , et  aux  trois  as  qu’une  jeune  épouse  devait  appor- 
ter à son  époux,  si  ces  taxes  remontent  jusqu’au  temps 
de  Servius  Tullius , ne  pouvaient-elles  pas  être  payées 
en  fragments  d’oes  rude  semblables  à ceux  qui  ont  été 
trouvés  à Vulci  et  ailleurs?  On  peut  en  dire  autant  du 
quadrans  qui  se  payait  pour  le  trajet  du  Capitole  au  Palatin 
et  de  la  cotisation  d’un  sexians  par  tête,  destinée  à payer 
l’enterrement  des  citoyens  illustres,  et  qui  fnt  décrétée, 
dit-on,  pour  la  première  fois  à l’occasion  de  la  mort  de 
Menenius  Agrippa. 

Nous  voyons,  au  contraire,  que  la  loi  des  Douze  Tables 
fixe  en  espèces  monnayées  le  montant  du  Sacramentum  et 
celui  des  amendes  qui  étaient  imposées  pour  voies  de  fait 
et  blessures,  ou  autres  délits.  L’introduction  de  la  monnaie 
proprement  dite  ne  peut  donc  pas  être  postérieure  au  Dé- 
cemvirat;  mais  elle  ne  l’a  sans  doute  pas  précédé,  et  tout 
porte  à croire  qu’elle  fut  une  des  premières  réformes  intro- 
duites jiar  les  Décemvirs.  En  effet,  nous  voyons  d’une 
part  les  amendes  en  bestiaux  converties  en  argent  par  la 
«o.r.  j.-c.  loi  Julia  Papiria  (1),  en  324.  Festus  (2)  semble  même 
rattacher  cette  loi  à l’émission  des  nouvelles  monnaies; 
et  d’un  autre  côté,  la  tradition  attribue  la  fixation  de  ces 
mômes  amendes  en  bestiaux  à la  loi  Aternia-Tarpeia,  votée 
454  «r  j -c.  en  300,  l’année  môme  où  les  Romains  envoyèrent  des 


(1)  Cicfi’0,  Dr  flrpublica.  II,  35. — T.  Liv.,  IV,  30. 
(i  Sub  verb.  Ovibus. 
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ambassadeurs  en  Grèce  pour  y étudier  (1)  la  législation 
athénienne,  ou  à la  loi  Menenia-Sestia,  votée  en  302  (2),  43,  j _c. 

un  an  avant  l’entrée  en  fonction- des  Décemvirs.  Il  ne  faut 
pas  prendre  ces  dates  de  302  et  300,  comme  des  dates 
d’une  certitude  historique,  mais  ces  traditions  prouvent 
seulement  que  la  loi  qui  fixe  le  montant  des  amendes  en 
bestiaux  est  plus  ancienne  que  celle  qui  les  fixe  en  argent. 

Les  Décemvirs  en  les  fixant  en  argent,  suivirent  l’exemple 
de  Solon  (3)  qui,  au  moment  môme  où  il  réformait  la 
monnaie  d’Athènes,  tarifait  à une  drachme  et  à cinq 
drachmes  les  amendes  précédemment  fixées  par  les  lois 
draconiennes  à un  mouton  et  à un  bœuf. 


(1)  Cicero,  De  Rep.t  ibitl.  — Dionys.  Halicarn.,  X,  50. 

(2)  Feslus,  sub  verb.  Pcculalus. 

(3)  Pollux , IX,  61.  — Plutarch.,  So/.,  23.  — Bœckh,  Metr.  I Inters., 
p.  122. 
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CHAPITRE  II. 

AES  GRAVE,  OU  SYSTÈME  DE  L’AS  LIBRAL.  - VILLES  DU  LATIUM  ET 
DE  L’ITALIE  MÉRIDIONALE  OU  IL  ÉTAIT  EN  USAGE.  - HISTOIRE  ET 
„ PARTICULARITÉS  DE  CE  MONNAYAGE. 

ü 1- 


Différente»  série»  de  I’um  yrave  latin. 


Nous  avons  vu  au  chapitre  précédent  que  les  Décemvirs 
avaient  introduit  à Rome  un  monnayage  régulier  et  qu’une 
série  de  lourdes  pièces  de  cuivre  avait  remplacé  l’acs  rude. 
Ce  système  que  l’on  désigne  ordinairement  sous  les  noms 
d’aes  grave  ou  de  système  de  l'as  libral  avait  été  à la  même 
époque  adopté  par  un  certain  nombre  de  villes  voisines  ou 
alliées  de  Rome.  Il  en  existe  plusieurs  séries  que  nous  allons 
étudier.  Pour  plus  de  clarté,  nous  désignerons  les  séries 
dont  la  patrie  n’est  pas  connue  d’une  manière  certaine  par 
le  type  de  l’as  de  chacune  d’elles-,  nous  avons  réuni,  dans 
les  Annexes  à la  fin  de  ce  volume,  la  description  détaillée 
et  le  poids  de  toutes  ces  pièces. 

1"  série.  Tête  de  divinité  coiffée  du  casque  phrygien. 
(Annexe  G,  n*  1.) 

2*  — Semblable  à la  précédente  avec  une  massue  dans 

le  champ.  (Ann.  G,  n”  2.) 

3*  — Tête  de  Mercure  et  tête  de  Janus.  (Ann.  G,  n°  3.) 

4'  — Semblable  à la  précédente  avec  une  faucille  dans 

le  champ.  (Ann.  G,  n°4.) 

5'  — Tète  d'Apollon.  (Ann.  G,  n“  5.) 

O*  — Roue.  (Ann.  G,  n°  6.) 
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7*  slhil.  Vase  à deux  anses.  (Arm.  G,  a’  7.) 

8*  — De  Luceria.  (Ann.  H.) 

9*  — De  Venusia.  (,4nn.  I.) 

lt)"  — Des  Vestini.  (Ann.  K,  n*  1.) 

Il*  — D'Hatria.  (Ann.  K,  n*  2.)  . 

12*  — De  Firmum.  (Ann.  K,  n°  4.) 

13"  — D’Ariminum.  (Ann.  K,  n"  5.) 

14*  — La  lettre  A-  Asculum-Picenum ? (Ann.  K,  n"  3.) 

Outre  ces  quatorze  séries  on  connaît  encore  quelques 
pièces  isolées,  beaucoup  plus  rares  que  les  autres,  apparte- 
nant à des  séries  qui  n’ont  pas  encore  pu  être  complétées 
(Ann.  G,  n*  8).  Toutes  ces  pièces,  mais  surtout  les  plus  pe- 
santes, sont  fort  rares  ; celles  de  la  série  n"  3 (Mercure  et 
Janus)  et  celles  de  la  série  n°  5 (Tête  d’Apollon)  sont  rela- 
tivement les  plus  communes  (1). 

On  les  a souvent  trouvées  dans  les  mêmes  dépôts  que  les 
monnaies  romaines  coulées  d’après  le  même  système,  et 


(!)  Le  nombre  des  pièces  do  chacune  de  ces  séries  existant  A Rome 
au  musée  Kircher  peut  nous  donner  approximativement  le  degré  de  ra- 
reté de  chacune  d’elles.  Nous  empruntons  ces  renseignements  à l’ouvrage 
déjà  cité  de  Gennarelli , La  Monefa  e i monument i primitivi  dell'  Italia 
antica  messi  in  rapporto  cronologico  con  quel  h dette  altre  nazkmi  civiti 


delV  anticMà.  Roma,  1843. 

3*  série.  Mercure  et  Janus 71 

— Apollon G2 

t”  — Divinité  coiffée  du  casque  phrygien 27 

6*  — Roue 22 

4*  — Mercure  et  Janus  avec  la  faucille 21 

2*  — Divinité  coiffée  du  casque  phrygien  avec  la  massue.  . . 20 

7*  — Vase 3 


Le  P.  Marchi  (L’Aes  grave  del  miueo  Kircheriano  ordinato  e descritto . 
Roma,  1839,  p.  61  ) assure  que  quelques-unes  des  pièces  dont  se  compose  la 
série  d’Apollon  (n*  5)  sont  plus  nombreuses  aux  environs  de  Rome  que  leurs 
équivalents  de  la  série  romaine. 


» 


Dépôt* 

oh  ont  été  trouvée* 
de*  plfccr * 
de  1 ’ee*  grave. 
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cette  coïncidence  constitue  une  première  preuve  de  leur 
affinité.  De  ces  divers  dépôts  nous  ne  citerons  ici  que  les 
trois  plus  importants  : 

1°  Celui  de  la  villa  Petagna,  sur  le  Monte  Mario,  près  de 
Rome  (1). 

2*  Celui  d’Amelia,  sur  la  rive  droite  de  la  Nera,  à huit 
milles  environ  de  son  confluent  avec  le  Tibre  (2)  ; il  fut 
découvert  en  1843  et  ne  contenait  que  45  pièces. 

3°  Enfin  celui  de  Vicarello  auprès  de  Tarquinies  (3). 

Nous  donnons  ici,  autant  que  le  permettent  les  renseigne- 
ments insuffisants  qui  nous  sont  parvenus,  le  nombre  de 
ces  diverses  espèces  de  monnaies  qui  s’est  trouvé  dans 
chacun  de  ces  dépôts. 


SÉRIES. 

Tête  de  divinité  avec  le) 
casque  phrygien.  .( 
td.  avec  la  massue  . . . 
Mercure  et  Janus  .... 
Tète  d’Apollon 


Houe. 


MONTE  MARIO.  AMLLtA. 

Plusieurs  as.  2 as. 

Plusieurs  as.  — 
Plusieurs  as.  3 as. 

1 as.  1 triens. 

(2  dupondius,) 
/4  as,  1 semis. i 


VICARELLO. 


3G  pièces  (pas  d’as). 


11  » (pas  d’as). 

1109  « (dont  13  as). 

108  » (dont  4 as). 


Monnaies  romaines  du) 
système  libr al  . 


Plusieurs  as. 


1 


113  « (dont 2 as). 

De  plus,  5 a»  avec  le 
bœuf  et  la  légende 

ROMA,  ti  pièce» 
avec  A,  1 piece  ovale 
et  43  autres  de  dl- 
verses  espèces. 


(1)  Tout  ce  que  renfermaient  ce  trésor  et  le  suivant  est  venu  enrichir  les  . 
collections  du  musée  Kircher  (VAes  grave,  p.  48,  54,  50,  «I  ). 

(2)  Ce  trésor  fut  découvert  du  20  au  23  mai  1843  (Gennarelli,  loc.  cit.t 
p.  167). 

(3)  P.  Marchi,  La  Stipe  tribu tata  aile  divinité  delle  acque  Apollinari. 
Ruina,  1852,  ln-4%  p.  7 et  suiv.  Cf.  Ilenzen , lihein.  Muséum.  Nouvelle 
s»  rie,  IX,  p.  20  et  suiv. 
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Nous  allons  étudier  avec  soin  tout  ce  que  nous  savons 
de  ces  divers  dépôts  ou  d'autres  du  même  genre,  ainsi  que 
des  lieux  où  ils  ont  été  découverts;  de  cette  manière,  malgré 
l’insuflisance  de  nos  renseignements  et  des  observations 
faites  jusqu’ici,  nous  arriverons  à nous  former  une  opinion 
sur  la  patrie  probable  de  chacune  de  ces  séries  et  sur 
les  contrées  où  elles  circulaient. 

Commençons  par  la  série  n”  3 (Mercure  et  Janus).  Un 
dépôt  découvert  aux  environs  d’Ostie,  qui  était  plus  con- 
sidérable que  celui  de  Monte  Mario,  était  exclusivement 
composé  d’as  de  cette  série  (l),  celui  de  Yicarello  conte- 
nait 1109  pièces  de  cette  série  avec  13  pièces  romaines; 
celui  d’Amelia  n’en  contenait  que  2 avec  32  pièces  ro- 
maines: on  eu  a également  trouvé  isolément  quelques- 
unes  à Yiterbe  (2)  ou  .aux  environs,  et  même  à Trente  (3), 
au  pied  des  Alpes.  Enfin  les  plus  petites  fractions  de  la 
même  série  depuis  le  triens  et  au-dessous  se  rencontrent 
aussi  quelquefois  en  Apulie  (à). 

Ces  pièces  sont  trop  nombreuses  aux  environs  d'Ostie 
pour  que  l’atelier  où  on  les  fabriquait  en  fût  bien  éloigné; 
il  est  impossible  de  les  attribuer  à Ostie  même,  parce  que 
cette  ville  était  une  colonie  romaine,  mais  nous  croyons 
qu' elles  peuvent  appartenir  à Ardea.  Les  arts  étaient  assez 
avancés  dans  cette  ville  et  son  commerce  avait  dès  lors 
assez  d’importance  pour  que  nous  puissions  admettre  qu’à 


(!)  L’Acs  grave,  p.  48. 

(2)  Un  semis  de  rette  espèce  a été  trouvé  à Musaroa  prés  de  Viterbe 
( Bu/M.  de  ly Inst,  arch 1850,  p.  43). 

(3)  On  a trouvé  aux  environs  de  Trente  en  Tyrol  le  triens,  le  quadrans  et 
l’once  de  cette  série,  en  même  temps  qu’un  sextans  romain  (Giovanelli,  Dei 
Rezj,  p.  81). 

(4)  Fiorelli,  Mortel e rare,  1843,  p.  12. 


Série  de  Mercure 
et  Janue. 
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Selle  d'Apollon 
n®  5. 


Séries  n**  1 et  2. 
TÉle 

de  dh-inité  coiffée 
da  nique 
en  bec  d'oteeen, 
urée  ou  sadj 
le  massue. 


une  époque  aussi  reculée  ses  monnaies  aient  pu  faire, 
pour  ainsi  dire,  concurrence  à celles  de  Rome  et  se  trou- 
ver même  en  plus  grand  nombre  que  ces  dernières  sur 
les  côtes  du  Latium,  et  de  l’Étrurie. 

La  série  n°  5 (Tête  d'Apollon)  semblerait  appartenir  à une 
ville  plus  méridionale  située  peut-être  sur  la  frontière  de  la 
Campanie;  ce  qui  nous  le  fait  supposer  c'est  qu’elle  est 
supérieure  à toutes  les  autres  par  la  beauté  du  style,  que 
les  fouilles  de  Monte  Mario  et  d’Amelia  n'ont  fourni  cha- 
cune qu’une  seule  pièce  de  cette  série  et  que  le  dépôt  de 
Vicarello  n’en  contenait  que  108,  nombre  proportionnelle- 
ment peu  considérable.  On  les  trouve  le  plus  souvent  dans 
la  campagne  de  Rome,  surtout  du  côté  du  littoral  (1). 
Dix-sept  quadrans  de  cette  espèce  viennent  de  la  vallée  de 
Sarzano,  près  de  Capoue  (2),  deux  exemplaires  ont  été 
trouvés  à Agnone,  dans  le  Samnium  : M.  Friedlânder  les  a 
achetés  pour  le  musée  de  Berlin.  Nous  croyons  donc  que 
cette  série  peut  être  attribuée  à Fondi,  à Formies,  ou  à la 
riche  cité  de  Fregellae. 

Les  deux  séries  avec  la  tête  de  divinité  coiffée  du  casque 
phrygien,  terminé  en  bec  d'oiseau,  peuvent  être  attribuées 
avec  assez  de  vraisemblance  à quelque  ville  du  Latium,  non 
loin  de  Rome,  comme  Tibur  ou  Préneste,  puisque  malgré 
leur  rareté  elles  ont  fourni  un  nombre  assez  considérable 
de  pièces  au  dépôt  de  Monte  Mario.  On  a trouvé  à Amelia 
des  as  de  la  série  (sans  la  massue),  et  à Vicarello,  quelques 
pièces  seulement  des  deux  séries,  mais  point  d’as.  Trois 
cents  onces  de  la  première  série  (sans  la  massue)  ont  été 
découvertes  ensemble  dans  le  royaume  de  Naples , en 


(1)  L'Aes  grave,  p.  61. 

(2)  Francesco  Danièle,  S umts  ma  tic  a Cufiuana.  Napoli,  1302,  p.  18. 
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Apulie  (1);  enfin  le  musée  de  Berlin  a acheté  à Agnone 
quelques  pièces  de  la  série  avec  la  massue  (2). 

D’après  tous  les  autres  indices  on  devrait  attribuer  & 
Ardea  la  série  n°  A ( têtes  de  Mercure  et  Janus  avec  la 
faucille);  mais  il  faut  nécessairement  lui  chercher  une 
autre  attribution , car  elle  manque  complètement  à Monte 
Mario,  à Vicarello  et  à Amelia,  et  le  seul  as  de  cette  série 
que  possède  le  musée  Kircher  vient  de  la  Sabine  (3). 
Sept  pièces  de  cette  même  série  ont  été  achetées  à Agnone 
pour  le  musée  de  Berlin.  Les  pièces  d’une  valeur  au-des- 
sous do  triens  se  rencontrent  en  Apulie  (A).  Un  semis  a 
été,  dit-on,  trouvé  auprès  de  Chiusi  (5). 

La  série  u”  6 (au  type  de  la  roue)  manquait  entièrement 
dans  la  trouvaille  de  Vicarello,  mais  on  l’a  retrouvée  à 
Monte  Mario  et  à Amelia.  Les  petites  fractions  (en  parti- 
culier le  sextans)  ne  sont  pas  rares  dans  les  musées  du 
royaume  de  Naples  (6) . Des  sextans  et  des  quadrans  au 
type  de  la  roue  ont  été  trouvés  à Rapino,  dans  le  territoire 
des  Maruciniens  (p.  170).  Le  cabinet  de  Berlin  en  a égale- 
ment acheté  quelques-uns  à Agnone  ; il  est  probable  que 
cette  série  a été  fabriquée  à Albe  sur  le  lac  Fucin  avant  que 
l'on  n’y  frappât  des  pièces  d’argent. 


(1)  FtereUi  (loc.  cit.,  p.  12).  Ce  savant  possédait  lni-méme  quarante-cinq 
de  ces  pièces  dans  sa  collection. 

(2)  Maigre  le  témoignage  du  P.  R.  GarraccI  ( Isemia , p.  182),  nous  ne 
croyons  pas  à l’authenticité  du  lingot  carré  ayant  le  même  type  que  eet  as 
et  portant  la  légende  ARICIA 

(3)  L'Aes  grave , p.  48etf>4. 

(4)  Fiorelli,  loc.  c*ï.,  p.  12. 

(5)  Gori,  Mus.  Elr.t  II,  p.  426. 

(6)  M.  Fiorelli  ( loc  cit.)  attribue  à tort  une  partie  de  ces  pièces  A Lu- 
ecrla,  probablement  à cause  du  lieu  où  elles  ont  été  trouvées. 


S<?rie  de  Mercure 
et  Janus 
avec  la  faucille 


Slrle  de  la  Roue. 


Digitized  by  Google 


488 


CHAPITRE  II. 


Autres  uries. 


Annexe  F,  n**  8 
et  9. 

I.uccria,  Venu*]» 
et  antres 

•tcHersilc  l’Apullo. 
PI.  XI,  XII,  XIII. 


Monnaies 
des  Vcstinlen*. 


U a tri*,  Firmtim  , 
Arlmlnnro. 


Circulation 
de  cca  pièces. 


Nous  ne  savons  rien  de  la  série  du  vase,  si  ce  n’est 
qu'elle  est  fort  rare.  L’as  au  type  de  la  tète  de  lion  vient 
de  Pérouse  (1)  Deux  semis  avec  le  vase  et  le  sanglier 
ont  été  trouvés  à Tivoli  (2). 

Les  monnaies  du  système  libral  de  Luceria  sont  fort  ra- 
res et  presque  toutes  sans  légende.  Les  pièces  de  Venusia 
appartenant  au  même  système  sont  également  rares  et  tou- 
jours sans  légende,  mais  on  les  reconnaît  facilement,  à 
leur  analogie  avec  les  pièces  de  poids  réduit  qui  ont  des 
légendes.  On  trouve  les  unes  et  les  autres  surtout  en 
Apulie  dans  les  environs  de  ces  deux  villes,  et  il  parait 
qu’elles  n'ont  pas  circulé  dans  le  Latium.  Quant  aux  mon- 
naies des  Vestiniens,  leur  attribution  est  indubitable,  tant 
à cause  de  leurs  légendes  que  du  pays  où  on  les  trouve  le 
plus  souvent  (3).  Nous  pouvons  en  dire  autant  des  séries 
d'Hatria  et  de  Firmum  et  môme  de  celle  d’Ariminura, 
quoique  cette  dernière  soit  sans  légende,  mais  à cause 
de  sa  ressemblance  avec  les  pièces  qui  en  ont  (Annexe  K, 
n”  5 ) ; la  moins  rare  de  ces  dernières  séries  est  celle 
d'Hatria. 

Le  résultat  de  ces  trouvailles  prouve  combien  la  circula- 
tion de  chacune  de  ces  séries  de  monnaies  était  restreinte  ; 
elle  devait  même  presque  toujours  être  limitée  au  territoire 
des  villes  qui  les  fabriquaient.  On  a,  il  est  vrai,  trouvé  des 
pièces  d’Hatria  à Ariminum  (A).  Mais  on  n’en  a trouvé  au- 


(1)  Passeri,  In  Th.  Dempsteri  lihros  de  Etruria  regali  Paralipomena, 
p.  186. 

(2)  L'Aes  grave,  p.  Ci. 

(3)  Plusieursonccs  et  demi-onces  Tiennent  de  Pinna  ( L'Aes  grave , p.  Il 4), 
d'autres  viennent  d’Asculum  Picenum  (Lanzi,  Saggio  di  lingua  etrusca, 
II,  p.  617,  2*  éd.). 

(4)  Borghesl,  cité  par  Gennareill,  loc.  cit.,  p.  4». 
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cnne  dans  la  contrée  qui  sépare  ces  deux  villes  (I)  ; et  on 
peut  croire  quelles  y avaient  été  apportées  par  le  com- 
merce maritime. 

Dans  le  Latium,  et  en  général  à l’ouest  des  Apennins,  les 
monnaies  du  Picenum  et  d’Ariminum  sont  aussi  rares  que 
les  monnaies  de  l’Apulie;  de  toutes  les  séries  de  cette 
contrée  celle  qui  est  marquée  d'un  A (ci-dessus,  n“  dâ,  An- 
tiexe  K,  n”  3),  et  dont  l’attribution  n’est  pas  encore  bien 
certaine,  est  la  seule  dont  on  ait  trouvé  quelques  pièces 
dans  le  dépôt  de  Vicarello. 

Outre  ces  quatorze  séries  et  les  quelques  pièces  isolées 
dont  nous  venons  de  parler , il  nous  reste  encore  à classer 
des  pièces  de  trois  différentes  sortes,  qui,  par  leurs  lé- 
gendes et  leurs  emblèmes,  appartiennent  évidemment  à 
Rome,  et  qui  cependant  ne  peuvent  pas  avoir  été  fabri- 
quées dans  cette  ville.  Nous  en  donnons  ici  la  description  : 

1*  Un  semis  coulé,  du  même  type  que  les  autres  semis 
romains,  du  poids  ordinaire  et  avec  l’indication  de  sa  va- 
leur, sans  légende,  mais  marqué  de  la  lettre  V (2). 

2*  l'n  as  coulé  du  même  poids  que  l'as  libral  romain  or- 
dinaire (3),  ayant  pour  type  d’un  côté,  une  tète  de  femme 
casquée  et  de  face,  et  au  revers  un  bœuf  debout,  au-dessus 
tantôt  un  caducée,  tantôt  la  lettre  U,  et  dessous,  le  mot 


(1)  L’Aes  grave,  p.  110.—  Lettre  de  M.  l’avocat  Gaètano  De  Minicis  sur  la 
monnaie  de  Fermo  iGennarelli,  toc.  cit.,  p.  50). 

(2)  Ricclo  (Mnnele  di  Città , p.  30)  indique  le  poids  de  134  grammes 
( = 5 onces  de  Naples },  et  par  une  singulière  contradiction  dans  son  cata- 
logue (p.  26  Ait)  Il  indique  174  grammes  (fl  1/2  onces  de  Naples),  tandis  que 
les  semis  romains  ordinaires  ne  dépassent  jamais  5 mires  ou  5 onces  1/2. 

(3)  294  grammes  ( = Il  onces  de  Naples  , Hircin,  Mon.  di  Città , p.  29), 
275  grammes  (=  9 onces.  Catalogue  d'Ennerg , p.  127  ),  230  grammes 
(=8  onces  1 d.,  îelada).  On  a prétendu  que  l’exemplaire  du  musée  de  Parme 
pesait  12  onces  (lesquelles?  ca  qui  ferait  7,200  grains  ( Lama,  Tavota  ali - 


Monnaie»  romaine» 
do  »y»tbme 
de  Ta»  libral 
fabriquée* 
bon  «le  Home. 
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CHAPITRE  U. 


ROMA.  Le  style  de  celte  pièce  n'est  pas  romain,  et  d'après 
les  endroits  où  on  la  trouve  ordinairement  on  pourrait 
l’attribuer  à l’Italie  centrale  (1). 

3°  Des  fractions  d’as  frappées,  correspondant  pour  le 
poids  à des  as  de  6 onces  à 6 onces  1 /2,  avec  la  légende 
ROMA  , l’indication  de  la  valeur  et  les  types  suivants  (2)  : 

Triens.  Tète  de  femme  diadémée.  h Hercule  combattant 
un  centaure. 

pu  xvi,  n-s.  Quadrans.  Tète  de  femme  jeune,  coiffée  de  la  dépouille 
d'un  sanglier,  k Taureau  cornupète,  et  dessous  un  serpent. 

Sexlans.  La  louve  avec  les  jumeaux,  il  Aigle  portant  une 
fleur  dans  son  bec. 

Once.  Tête  radiée  de  face,  il  Croissant  avec  deux  étoiles. 

Ces  pièces  sont  de  style  grec  et  probablement  de  fabrique 
apulienne  (3)-,  elles  rentrent  évidemment  dans  le  système  ro- 


mentaria  Velejate , delta  Trajana , reslituila  alla  sua  vera  lezione.  l’arma, 
1819,  in-4*,  p.  57  ).—  L'Aes  grave,  atlas,  incerte , pl.  V,  n#  15. 

(1)  Voy.  Bceckh,  loc.  cil .,  p.  369.  Le  musée  Kfrcher  en  possède  un 
qui  vient  du  Latium  ( L'Aes  grave , p.  G»;;  cinq  autres,  dont  trois  avec  le 
caducée  et  deux  avec  V,  viennent  de  Vlcarello;  un  autre  vient  de  Yeleja 
(Lima,  loc.  cit.}  ).  C’est  avec  raison  que  le  P.  Marchi  suppose  que  le  semis 
et  le  quadrans  sur  lesquels  on  voit  un  caducée  ( L’Aes  grave  de/  Mus.  Kirch.t 
atlas,  incerte , pl.  II,  n#  1,  et  pl.  III,  n*  9.— P.  Marchi,  Acgue  Apvllin.,  p.  10) 
appartiennent  à la  même  série  que  cet  as. 

(2)  litre  k h (loc.  cit.t  p.  408  et  suhr.  ) donne  un  nombre  sufllsant  de 
posées;  nous  pouvons  y ajouter  encore  le  poids  do  quelques  trions  : 55**, 6 
( = 2 onces  31  car.,  Arigoni,  IV,  11);  52*r, 4 (Cabinet  de  Berlin);  49*r,G3 
( = 9G7,  Carelli,  p.  4,  n°  23);  47**, 2 (Cabinet  de  Berlin).  Le  plus  fort 
de  ces  triens  est  de  58  grammes,  le  plus  léger  de  47,  et  ils  coïncideraient 
ainsi,  le  premier  avec  un  as  de  G 1/2  onces,  et  le  second  avec  un  as  d’un 
peu  plus  de  5 onces.  Ces  pièces  sont  frappées  avec  une  régularité  de  poids 
singulière,  et  ne  descendent  pas  au-dessous  du  poids  de  5 onces  pour  l’as.  Le 
quadrans  seul  se  rencontre  quelquefois  d’un  poids  plus  faible. 

(3)  Cavedoni  (Bull.  arch.  Kap.t  II,  p.  1IG)  fuit  remarquer  combien  ces 
pièces  ressemblent  pour  le  type  à celles  de  Canusiutn,  Arpi,  Salapia;  et 
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main,  maiselles  endiffèrent  par  le  poids,  le  type  et  lalégende. 
Ces  différences  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  une  in- 
fluence de  localité;  nous  aurons  occasion  de  faire  la  même  re- 
marque au  sujet  des  monnaies  romaines  frappées  à Capoue. 

Une  attribution  à peu  près  certaine  est  possible  pour 
le  n°  1.  Cette,  pièce  appartient  évidemment  à Luceria,  et 
elle  est  incontestablement  le  produit  le  plus  ancien  de  la 
succursale  monétaire  établie  dans  cette  ville  par  les  Ro- 
mains. Nous  pourrions  aussi  attribuer  à Luceria  l'as  au 
type  de  la  tète  de  face  avec  le  taureau  au  revers,  mais  ce 
ne  serait  qu’avec  une  certaine  hésitation,  parce  que  cette 
attribution  ne  semble  pas  d’accord  avec  ce  que  nous  savons 
des  localités  où  cette  pièce  se  trouve  le  plus  souvent. 
Quant  aux  fractions  d'as  réunies  sous  le  n“  3,  elles  sont 
évidemment  originaires  de  l’Apulie,  et  elles  y ont  été  frap- 
pées sous  l’autorité  romaine  dans  quelque  atelier  dont  ie 
nom  est  resté  inconnu. 

Nous  étudierons  plus  tard  et  plus  spécialement  le  pied 
monétaire,  le  type  et  la  valeur  des  différentes  pièces  de 
chacune  des  séries  que  nous  avons  examinées;  mais  nous 
pouvons  dire  dès  ù présent  , malgré  les  différences  qui  les 
distinguent  et  quoiqu’elles  n’eussent  légalement  de  va- 
leur monétaire , suivant  toute  apparence , que  dans  les 
villes  où  elles  avaient  été  coulées  ou  frappées,  qu’il  existe 


A quelle  ville 
peut-on  le« 
atltlbnor? 


Influence 
de  Home  nur  let 
monnaies  latines 
et  conséquences 
qo'cn  tire  l'auteur. 


pour  la  fabrique,  à celles  de  Salapia  et  d’Arpi,  le  bord  est  comme  pour  ces 
dernières  en  forme  de  cône  obtus.  Rlccio  (Mon.  di  Luceria , p.  4)  cite  un 
trlens  de  celte  espèce  qui  grâce  à une  surfrappe  est  devenu  un  trions  de  la 
série  onciale  avec  la  légende  CA,  ce  qui  confirme  l’opinion  qui  les  attribue 
à Canusium.  — Avellino  (Opusc.,  il,  p.  32)  attribue,  sans  beaucoup  de  fonde- 
ment, ces  monnaies  à la  Campanie.—  Nous  n’avons  pu  avoir  aucune  donnée 
positive  sur  les  lieux  où  on  les  rencontre  le  plus  souvent.  On  a trouvé  dans  le 
trésor  de  Yicarello  3 sextaris  et  4 onces  de  cette  espèce. 
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cependant  entre  elles  et  les  monnaies  romaines  un  grand 
nombre  de  points  de  ressemblance,  tandis  que  les  mon- 
naies de  l'Etrurie  et  de  l’Ombrie  sont  tout  à fait  différentes. 

Celte  similitude  ne  peut  s'expliquer  que  comme  étant 
le  résultat  d’une  influence  supérieure  dominant  tous  ces 
ateliers  isolés,  et  leur  donnant  pour  ainsi  dire  une  direction. 
Tout  bien  considéré,  le  centre  de  cette  influence  ne  peut  être 
cherché  qu'à  Rome.  11  est  en  effet  bien  remarquable  que 
toutes  les  petites  républiques  qui  ont  émis  de  la  monnaie 
de  cuivre  du  système  libral  comme  Luceria,  Venutio,  Ari- 
m inum  , Firmum,  Halria,  et  même  .4rdea,  Freyellae  et 
Albe,  étaient  toutes  (excepté  les  Vestinicns)  des  colonies  la- 
tines. C’est  donc  aux  colonies  latines,  c'est-à-dire  aux  villes 
alliées  rattachées  à Rome  soit  par  un  pacte  d'alliance , 
soit  par  la  nationalité,  que  nous  attribuons  sans  hésita- 
tion, toute  cette  classe  de  monnaies.  Ces  villes  étaient  non- 
seulement  indépendantes  mais  souveraines,  et  du  droit 
de  souveraineté  découle  le  droit  de  battre  monnaie.  Elles 
auraient  pu  adopter  des  systèmes  particuliers,  mais  toutes 
les  fois  que  leurs  habitudes,  les  circonstances  et  les  besoins 
locaux  l'ont  permis  elles  ont  fait  concorder  le  plus  possible 
leur  système  monétaire  avec  le  système  romain. 

Les  limites  de  ce  monnayage  ont  été  suffisamment  fixées 
par  tout  ce  que  nous  en  avons  dit  plus  haut.  En  dehors  du 
Latium  il  s'étend  surtout  dans  l’Étrurie  méridionale;  en 
effet,  on  ne  trouve  pas  d'as  étrusques  à Véies,  Caere,  Tosca- 
nella,  Cornelo  (ancienne  Turquinie *),  Bomarzo,  maison  y 
trouve  souvent  des  as  romains,  même  dans  les  tombeaux 
étrusques.  Eossati  (1),  cite  des  as  romains  du  système  oncial 
qui  ont  été  découverts  dans  un  tombeau  près  de  Tar- 


(!)  Cirnimrdil,  /oc  ci/.,  p.  12 
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quinies,  ce  tombeau  est  le  seul  de  tous  ceux  qu’il  avait  pu 
visiter  qui  contint  des  monnaies.  M.  Carlo  Campanari  a 
trouvé  des  as  latins  à Vulci  et  à Toscanella;  II.  l’archi- 
prétre  Regulini  en  a vu  h Caere  (J)  et  Arduini  eu  a rencontré 
dans  les  tombeaux  d’Orte,  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  à 
moitié  chemin  entre  Rome  et  Chiusi.  Des  cinquante  mon- 
naiesqu’ Arduini  y découvrit,  aucune  n’était  étrusque,  toutes 
étaient  romaines,  excepté  trois  qui  étaient  des  as  latins  (2). 

Ces  dépôts  d’Amelia  et  de  Yicarello,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  confirment  encore  ces  données.  Ce  n'est  qu’aux 
environs  de  Clusiuui  et  de  Tuder  que  l'on  commence  à’ 
trouver  des  monnaies  étrusques  et  ombrieunes. 

A l’Est  et  au  Sud,  les  monnaies  appartenant  au  système 
libral  du  Latium  se  rencontrent  sur  la  côte  transapennine. 
dans  le  pays  des  Stnunes  (Senogallia  vel  Seua  gallica,  nunc 
Siniijaglia)  et  dans  le  Picenum,  ainsi  que  dans  la  Sabine,  dans 
te  pays  des  Marses,  dans  tes  Abruzzes,  enfin  dans  l’Apulie 
septentrionale,  jusqu’à  Luceria  et  Venusia;  on  en  a trouvé 
aussi  dans  1e  nord  de  la  Campante  et  même  dans  1e  Sarn- 
nium,  mais  elles  n'y  ont  probablement  pas  été  fabriquées. 

L’as  est  en  général  fort  rare  partout,  et  tes  petites  divi- 
sions beaucoup  plus  communes;  nous  reviendrons  sur  cette 
particularité. 

Plusieurs  des  villes  où  ces  pièces  furent  fabriquées  étant  Époque 
des  colonies  latines  fondées  à une  date  parfaitement  connue, 
nous  savons  au  juste  l’époque  à laquelle  peut  reraouter  ce 
monnayage  ; ainsi  tes  monnaies  de  Luceria  sont  nécessaire- 
ment postérieures  à l’année  AAO  de  Rome,  celtes  de  Venusia 
à â<53,  celtes  d’Halria  à A05,  d'Ariminuin  à A80,  de  Firmum 


>u  **.  J.-C. 
>«i  •».  J.-C. 
ss>  ■».  J.-C. 
«s  ■».  J.-C. 


(1)  Gennarclli,  /oc.  et/.,  p.  27. 

(2)  L'Ars  gruvr,  p.  101. 
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à 490,  et  celles  des  Vestiniens  étantcopiées  sur  celles  d’Hatria 
doivent  Être  encore  plus  récentes  ; toutes  sont  donc  du  iv* 
ou  du  V siècle  de  Rome,  ce  qui  résulte  déjà  de  nos  obser- 
vations sur  les  trouvailles  de  Monte  Mario  et  d’Amelia. 
Nous  verrons  plus  tard  que  la  suppression  du  système  de 
l'as  libral  à Rome  amena  sinon  immédiatement,  du  moins 
peu  après,  son  abandon  par  toutes  les  villes  latines.  Cet 
ensemble  de  faits,  à défaut  de  documents  historiques  plus 
positifs,  nous  permettra  d'établir  avec  un  certain  degré  de 
probabilité  que  Rome  a été  la  première  de  toutes  les  villes 
de  l'Italie  centrale  qui  ait  fabriqué  des  monnaies  propre- 
ment dites. 

§ H. 


Typ«  et  style  do  Tue»  grave  do  Rome  et  du  Latium. 


A quelques  modifications  près,  les  Italiotes  durent  em- 
ployer pour  fabriquer  leurs  monnaies  les  procédés  déjà 
connus  en  Grèce,  où  cet  art  était  entièrement  développé 
depuis  longtemps  et  où  l'on  frappait  déjà  des  pièces  ayant 
un  type  des  deux  côtés  (1). 

Les  pièces  romaines  du  système  de  l’aes  grave  ont  tou- 
jours une  proue  pour  type  du  revers.  On  pourrait  y voir 
un  symbole  de  cette  ancienne  puissance  maritime,  à la- 
quelle le  gouvernement  des  Décemvirs  cherchait  à donner 
une  nouvelle  impulsion  (2).  Du  côté  du  droit  se  trouve 


(1)  Si  une  monnaie  d' argent  a servi  rie  modèle  aux  premiers  as,  ça  a dû 
être  une  pièce  frappée  sur  un  flan  régulier  et  décorée  de  figures  en  haut 
relief  (Ch.  Lenormant,  Élite  des  mon.  céramograph.,  1. 1,  Introduct.,  p.  xxi). 

(2)  L'opinion  de  certains  auteurs  anciens  'voir  les  passages  cités  par  Eckhel, 
Doct.  num.  v et.,  t.  V,  p.  14  ) qui  ont  voulu  rattacher  ce  type  à la  fable  de  Janus 
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toujours  une  tête  de  divinité  qui  varie  pour  chacune  des 
pièces  de  la  série.  On  voit  sur  l’as  la  tête  de  Jahus  à ri  v,  vi.vn. 
double  face  (pênes  Janum  prima ) ; snr  le  semis  celle  de 
Jupiter  (penes  Jorem  summa)  (i);  sur  le  triens  et  sur  l’once 
la  tête  casquée  de  Minerve  qui  inventa  les  nombres, ou 
peut-être  celle  de  la  déesse  Roma.  Hercule,  le  protecteur 
des  richesses,  se  voit  sur  le  quadrans,  et  Mercure,  le  dieu 
du  commerce,  sur  le  sextans.  La  raison  d'êire,  si  l’on  peut 
s'exprimer  ainsi,  des  types  choisis  par  les  Romains,  prouve 
une  fois  de  plus  la  priorité  de  leurs  monnaies  du  système 
libral,  sur  les  séries  latines,  qui  en  dérivent  et  qui  en  diffè- 
rent (2),  parles  types. 

Dans  les  séries  d’Hatria,  de  Venusia,  celle  de  la  roue  et  tjfk« «> »tji« 

dè»  série»  latine*. 


n’a,  au  fait,  aucun  fondement,  puisque  ce  type  ne  se  trouve  pas  uniquement 
au  revers  de  la  tête  de  Janus,  mais  sur  tous  les  bronzes  romains.  Quant  à la 
supposition  de  Preller  (Romische  Mythologie,  p.  158),  qui  y voit  une  allusioti 
à Janus  honore  comme  Portunus,  elle  nous  parait  encore  moins  admissible. 
La  différence  que  quelques  auteurs  ont  voulu  établir  entre  la  proue  qui  se 
voit  au  revers  du  triens  et  du  quadrans  et  celle  qui  est  empreinte  sur  les  au- 
tres pièces  n’existe  réellement  pas. 

(1)  Varro,  op.  S.  Augustin.,  De  Civ.  Dei,  VII,  9,  1.  — La  télé  de  Jupiter 
que  l'on  voit  sur  un  ns  du  musée  Ilritannique  (Akerman,  Catal.  of  Roman 
coins,  p.  7 ),  de  même  que  la  lêto  de  Janus  qui  se  volt  sur  un  semis  publié 
par  Arigoni  (ÏV,  6)  eu  supposant  que  ces  monnaies  soient  authentiques,  ne 
peuvent  s'expliquer  que  par  l’erreur  d’un  ouvrier  qui  s’est  probablement 
trompé  de  moule. 

(2)  Preller  (Rom.  Myth.,  p.  1 G4 ) n’admet  pas  que  lo  Janus  des  as  soit 
d'invention  romaine,  parce  que  cette  même  tête  se  retrouve  6ur  les  mon- 
naies de  Capoue,  de  Telamon  et  de  Volaterrae;  mais  nous  croyons  que  les 
monnaies  de  Capoue  ont  été  frappées  dans  le  v*  ou  vi*  siècle  de  Home,  et 
par  conséquent  sous  l’influence  romaine.  Quant  à celles  de  Volaterrae,  nous 
ferons  remarquer  qu'elles  sont  d’un  poids  bien  faible,  que  probablement 
ces  pièces  sont  les  plus  récentes  de  ce  système,  et  que  par  conséquent,  loin 
d’étre  plus  anciennes  que  les  monnaies  de  Ilotne,  elles  peuvent  fort  bien,  au 
contraire,  avoir  été  également  fabriquées  sous  son  influence. 
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celle  «le  l'amphore,  toute  la  suite  offre  un  même  type  du 
côté  du  droit,  tandis  que  le  type  des  revers  change  pour 
chacune  des  pièces.  Elles  se  rapprochent,  sous  ce  rapport, 
de  la  série  romaine  plus  que  les  autres  séries  qui  n’ont  pas 
la  même  uniformité  pour  toutes  leurs  pièces;  car  tantôt 
le  môme  type  est  répété  sur  les  deux  faces,  comme  dans 
la  série  d’Apollon  et  celle  de  la  divinité  au  bonnet  phry- 
gien, tantôt  les  deux  types  sont  différents  et  changent  l’un 
et  l’autre  pour  chacune  des  pièces  de  la  série  (1). 

Le  style  subit  nécessairement  les  influences  locales.  La 
magnifique  série  d'Apollon  se  ressent  du  voisinage  de  la 
Campanie  ; la  tête  de  sanglier  des  médailles  de  Venusia,  la 
tète  d’Apollon  et  le  cbeval  de  Luceria  rappellent  l’art  hel- 
lénique. Les  monnaies  fabriquées  au  delà  des  Apennins 
sont  inférieures  à celles  du  Latium  et  de  l’Apulie;  sur  la 
plupart  l’as  seul  porte  une  tète  de  divinité,  tandis  que  les 
fractions  n'ont  pour  type  que  des  fers  de  lance,  des  massues, 
des  vases,  des  coquilles,  des  étoiles  et  autres  objets  qui 
trahissent  le  peu  d’habileté  des  artistes.  Malgré  leur  infé- 
riorité, les  pièces  d’Hatria  et  de  Firmum  sont  encore  pré- 
férables à celles  d’Ariminum  (2),  cette  forteresse  romaine, 
située  à l’extrême  frontière  de  l’Italie,  au  milieu  d’un  pays 
barbare. 

On  remarquera  en  général  qu’il  y a plus  de  rudesse  et  de 
négligence  de  style  que  d’archaïsme  dans  les  as  romains  (3). 
Cette  observation  s’applique  surtout  à la  tête  de  Janus,  qui 
devient  de  plus  en  plus  barbare  à mesure  que  le  poids 


(1)  Voy.  le»  annexes  G,  I,  K. 

(2)  L'Aes  grave,  p.  108,  113. 

(3)  Aldini,  Sul  lipo  primario  dette  antiche  monetc  delta  Romana  Republiai 
' Memorie  delV  Aec.  di  Torino,  t.  IV,  p.  256). 
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diminue  (il  en  est  de  même  de  la  monnaie  frappée)  (1). 
Les  autres  types  ressemblent  de  loin  aux  modèles  grecs  que 
les  artistes  ont  imités  sans  les  copier  servilement  ; on  pour- 
rait reconnaître,  entre  autres,  l’influence  de  la  drachme 
attique  sur  le  style  de  la  tête  de  Minerve  (2). 

Ce  n’était  point  par  ignorance  de  meilleurs  procédés  que 
les  Latins  et  les  Romains  coulaient  (3)  leurs  monnaies  au 
lieu  de  les  frapper,  mais  c’était  une  méthode  plus  expé- 
ditive et  surtout  plus  commode  et  moins  chère  à cause  de 


(1)  L'Aes  grave , p.  45.  — Bailli,  Rémisches  As,  p.  14. 

(2)  Ch.  Lenorninnl  Elite  des  mon.  céramograph.,  t.  I,  introduct.,  p.xxx) 
fait  A ce  sujet  les  observations  suivantes:»  Qu’on  examine  avec  attention  tes 
« us  en  apparence  tes  plus  grossiers , on  y trouvera  toutes  tes  qualités  qui  frji- 
« partiennent  essentiellement  aux  monnaies  de  la  grande  éjtoquc  et  A l'art 
« le  plus  avancé  ; la  lentille  est  de  belle  forme , renflée  dans  le  centre , s’a- 
« mincissant  sur  les  bords  ; le  relief  des  figures  est  ferme , savant,  et  les 
» raccourcis  conformes  aux  lois  de  la  perspective.  La  couronne  de  Jupiter 
« sur  le  semis,  le  casque  de  Mineri'e  sur  le  triens  et  sur  f once,  la  /tenu  de  lion 
« qui  recouvre  la  tête  tf  Hercule  sur  le  quadrans,  le  pétaseailê  de  Mercure 
» sur  le  sextnns,  sont  ajustés  attec  la  grâce  facile  qui  n appartient  qu'aux 
« beaux  temps  de  l'art.  Ces  pièces,  il  est  vrai,  et  surtout  les  as,  présentent 
» une  apparence  de  rudesse  : mais  cette  rudesse  même  n'est  pas  te  résultat  de 
« Vinexpérienre  : celui  qui  a modelé  les  chei'eux  et  fa  barbe  des  têtes  de  Janus 
n les  plus  grossières,  aurait  cet  tainement  été  capable  (f  exécuter  un  travail 
» plus  complet  et  plus  soigné  ; le  procédé  qu'il  a mis  en  pratique,  et  qui 
« consistait  à masser  les  ondulations  de  la  chevelure  et  même  la  convexité 
« des  yeux  au  moyen  de  boulettes  de  cire  ou  d’argile  posées  sur  te  t'eue  f de 
« la  tête,  dénote  une  main  qui  se  joue  des  difficultés  de  l'art.  •» 

(3)  Il  existe  au  musée  Britannique  quatre  as  qui  sont  encore  réunis  en- 
semble (Pinkerton,  Essay  on  medats,  I,p.  101).— Ficoroni  possédait.  Ace  qu’il 
parait,  des  moules  en  grès  sur  lesquels  étaient  distinctement  indiqués  les 
marques  des  onces,  et  dans  lesquels  on  pouvait  couler  plusieurs  pièces  A la 
fois;  ces  moules  avaient  été  trouvés  A Home.  II  ne  nous  a pas  été  possible  de 
retrouver  dans  Ficoroni  ce  passage  cité  par  Passer!  (Paraît pomena,  p.  102). 
Il  se  pourrait  que  ce  dernier,  qui  ne  se  pique  pas  d’une  grande  exactitude, 
ail  appliqué  aux  monnaies  de  bronze  un  passage  relatif  à des  moules  de  mé- 
dailles de  plomb,  qui  ne  sont  pas  rares. 
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la  dimension  de  ces  pièces  dont  la  plus  légère  pesait  à elle 
seule  plus  que  six  drachmes  attiques  ensemble  ; ce  qui 
le  prouve,  c'est  que  nous  avons  des  fractions  (des  onces  et 
des  sextans)  qui  ont  été  frappées  dès  cette  époque  à Rome 
même,  et  dont  le  poids  correspond  it  celui  de  l’as  libral. 

Les  pièces  coulées  ne  portaient  pas  originairement 
d'autre  légende  que  l’indication  de  leur  valeur.  Rome  a 
toujours  conservé  cette  habitude  ainsi  que  Venusia,  Ari- 
minum  et  la  plupart  des  ateliers  monétaires  qui  suivaient 
le  même  système.  Le  nom  de  la  ville  ne  se  voit  que  sur  les 
monnaies  de  la  côte  orientale  de  l'Italie  centrale,  telles  que 
celles  des  Vestiniens,  d'Hatria,  de  Firmuni,  celles  qui  sont 
marquées  de  l'initiale  A et  quelques-unes  de  Luceria.  Sur 
ces  dernières  on  voit  quelquefois  un  nom  de  magistrat. 
Toutes  ces  villes  situées  au  delà  des  Apennins  adoptèrent 
plus  tard  que  les  autres  le  système  libral,  et  c’est  proba- 
blement pour  rester  plus  près  du  prototype  romain  qu’A- 
riminum,  qui  se  trouve  dans  ces  mômes  conditions,  n'a  pas 
suivi  leur  exemple. 


§ ni. 


Divisions  il*»  l'ait  et  f>igoea  indiquant  la  valeur  de  chaque  mou  mue. 


Les  monnaies  de  bronze  des  Romains  sont  toujours  mar- 
quées d’un  signe  indiquant  leur  valeur;  il  en  est  à peu 
près  de  même  de  la  plupart  des  pièces  du  système  libral 
dans  l’Italie  du  centre;  nous  donnons  ici  un  tableau 
des  diverses  espèces  sorties  de  chacun  des  ateliers  moné- 
taires de  l' Italie,  et  nous  marquons  d'une  * celles  qui,  par 
exception,  ne  portent  pas  de  signe  indiquant  leur  va- 
leur. 
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CHAPITRE  II. 


Nomenclature 
«les  multiple*  ctüc» 
division*  de  l'as. 


La  monnaie  Iibrale  se  divise  par  douzième;  ce  système 
et  les  signes  qui  distinguent  les  pièces  d’après  leur  valeur 
sont  particuliers  à l’Italie.  Nous  pensons  que  cette  manière 
d’indiquer  la  valeur  est  fort  ancienne  dans  ce  pays,  et  quelle 
y est  peut  être  même  antérieure  à l’usage  de  l’écriture  (1). 

La  grande  unité  se  nomme  as,  et  la  petite  uncia.  Celle-ci 
est  la  douzième  partie  de  la  première.  L’étvmologie  des 
deux  noms  se  rapporte,  suivant  toute  apparence,  à l’u- 
nité (2).  Les  multiples  de  l’as  se  nomment  dupnndius 
(2  as),  irtssis  (3  as),  quadrussis  (A  as),  quincussis  (5  as), 
et  ainsi  jusqu'à  nonusiis  (0  as)  et  depuis  decussis  (10  as) 
jusqu’à  cenlussis  (100  as).  Mais  cette  nomenclature  ne  va 
pas  au  delà.  Quant  aux  multiples  de  l’once  qui  sont  en  même 
temps  des  fractions  de  l’as,  leurs  noms  indiquent  leur  rap- 
port avec  l’as.  Ainsi , sexlans  = 2 onces  (six  font  las), 
quadrans  = 3 onces  (quatre  font  1 as),  t riens  = â onces 
(trois  font  1 as),  lies  = 8 onces  (deux  tiers  de  l’as  bi-as ), 
dodrans  = 9 onces  (de  quadrans  ou  1 as  moins  1 qua- 
d rails),  dexlans  = 10  onces  (de  sextans,  1 as  moins  1 sex- 
tans).  Le  quincunx  = 5 onces,  septunx  = 7 onces  ne  se 
voient  que  beaucoup  plus  tard,  ainsi  que  decunx=  10  onces 
et  dttinx  =11  onces  (3). 


(I)  L'expression  as,  comme  l'explique  Mardanus  (De  assc  et  ejus  par/ibus, 
g I),  répond  à l'idée  de  soiidum%  c’est-a  dire  un  fout,  n’importe  lequel  ; le  mot 
sanscrit  ajas,  racine  du  mot  latin  aes,  répond  aussi  à celte  idée.—  Heu  semble 
dérivé  de  bi-as  et  répond  à l’idée  de  deux  parties,  duae  portes , c'esl-à-dirc 
les  deux  tiers  d’un  tout  (Festus,  Epitom.,  au  mot  Bessem);  les  Grecs  rendent 
cette  idée  par  le  mot  Slpoipov.  Aussi  pour  exprimer  deux  as  ne  se  sert-on  pas 
«le  l’expression  bes  ou  bessis,  qui  serait  analogue  à tressis,  quadrussis,  etc., 
mais  on  emploie  le  mot  dupondius. 

(V)  Varro.  De  lingun  Intina , V,  ICO  et  170. 

(3)  C'est  ce  que  nous  apprend  l’Anonyme  d’Alexandrie,  que  nous  avons 
souvent  cité  dans  notre  introduction  historique;  en  parlant  des  noms  que 
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La  grande  unité  est  indiquée  sur  les  monnaies  par  une 
ligne  verticale  I.  La  petite  par  un  point,  . (1).  Plusieurs 
grandes  unités  s’expriment  par  la  répétition  du  signe  I ; au 
delà  de  quatre  on  emploie  les  chiffres  romains  généralement 
connus  : V.X.A.C.  (2).  Plusieurs  petites  unités  s'expriment 
par  la  répétition  du  le  semis  est  indiqué  par  un  S; 
on  peut  croire  cependant  que  ce  signe  n'est  pas  aussi  an- 
cien que  les  autres,  puisque  l’on  trouve  six  globules  sur 
les  semis  de  la  Sicile  et  de  l’Ëtrurie.  Il  n’existait  origi- 
nairement ni  signes  ni  noms  propres  pour  exprimer  les 
fractions  de  la  petite  unité.  On  ne  les  comptait  pas,  ou 
bien  on  les  comptait  comme  des  onces.  Plus  tard  lorsqu’on 
perfectionna  le  système  numéral,  on  leur  donna  des  noms 
et  l’on  inventa  des  signes  particuliers  pour  les  indiquer; 
mais  jamais  ce  système  ne  fut  complet,  et  il  y eut  tou- 
jours des  fractions  impossibles  à rendre  en  chiffres.  2,  qui 
indique  la  demi-once,  est  le  plus  ancien  de  ces  signes;  il 
appartient  à l'ancien  alphabet  latin  qui  a beaucoup  d'ana- 


les  Romains  donnent  aux  fractions,  il  ne  parle  ni  du  quincunx,  ni  du  reptunx, 
ni  du  deunx,  et  il  ajoute  : T 4 & pipïj  tâta;  ôvoul i^ouci  rapi  toîç 
Pupatoi;  Xovircalç  ( Voy.  Letronne,  Héron,  p.  51,  et  Gronovlus,  De  yeeunia 
veterum,  p.  193;  ce  dernier  auteur  donne  quelques  variantes  qui  semblent 
préférables).  — Quand  dans  son  Art  poétique  (vers  325)  Horace  nous  dit  : 
Romani  ptteri  longis  rationibus  nssem 
Discunt  in  partes  centum  diducere , 

ce  poète  entend  parler  de  l’intérêt  d'un  pour  cent  par  mois  qui  se  payait  à 
Rome  ; le  mot  ns  est  pris  ici  au  figuré  pour  signifier  un  capital  quelconque, 
et  il  n’est  nullement  question  d'une  division  de  Vas  en  tant  que  monnaie. 
Voy.  Maecianus,  /oc.  cit , g 13. 

(1)  L’usage  d’indiquer  l’once  par  un  trait  horizontal  — ne  prévalut  qu'a- 
près  la  République. 

(2)  Comme  de  raison,  les  signes  qui  sont  tirés  de  l'alphabet  grec,  par 
exemple  <Jr,  sont  moins  anciens  que  les  autres,  et  ne  peuvent  remonter  au 
delà  de  l’époque  où  cet  alphabet  fut  introduit  à Rome. 


Signes 

qui  les  distinguent. 
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logie  avec  l'alphabet  gréco-sicilien  (1  ) . Outre  la  demi-once, 
Varron  (2)  ne  parle  pas  d’autre  fraction  que  de  la  sextula 
qui  s'indiquait  ainsi  : -v. , c'est-à-dire  par  l'initiale  du  mot 
placée  à rebours  et  inclinée.  Le  sicilicus,  un  quart  indiqué 
par  O (qui,  comme  nous  le  verrons,  appartint  originaire- 
ment à la  monnaie  d’argent  et  passa  ensuite  à la  monnaie  de 
cuivre), le  douzième, ou  dimidia  sextula  'v et  le  vingt-qua- 
trième, ou  scriptulum  3,  ne  sont  usités  que  depuis  l’époque 
impériale  (3).  Ces  nouveaux  signes  pouvaient  se  répéter 
plusieurs  fois  comme  les  anciens;  ainsi,  on  écrivait  deux 
fois  le  signe  du  sixième  pour  exprimer  un  tiers  (à);  pour 
exprimer  plusieurs  vingt-quatrièmes  l’usage  prévalut  de 
n'inscrire  qu'une  fois  le  chiffre  principal  en  mettant  à côté 
autant  d’unités  qu’il  devait  être  répété  de  fois  ; ainsi,  3111  si- 
gnifie trois  scrupules;  plus  tard, on  en  arriva  à réduire  toutes 
les  fractions  en  scrupules  (5) , mais  on  n’alla  pas  plus  loin, 


(1)  Voy.  mes  Unteritalischen  Dialecte , p.  30. 

(2)  De  lingua  latina , V,  171.  « Aeris  minima  pars  sextula  quod  sexta 
« pars  unciae .»  — Varron  parle  bien  du  scrupule  (scriptulum),  mais  de  son 
temps  cette  expression  ne  pouvait  pas  exprimer  une  fraction  de  la  mon- 
naie de  cuivre  (Dere  mstica , 1,  10,  2).  — L’Anonyme  d’Alexandrie  parle 
egalement  du  1/72  de  l'as,  c’est-à-dire  de  la  sextula,  comme  de  la  plus  petite 
fraction  possible,  et  par  conséquent  il  divise  le  denier  en  1,162  petites 
unités. 

(3)  Ces  trois  noms  et  ces  trois  signes  se  trouvent  dans  Maecianus  ( loc . ci/., 
S 20  et  sq.  Le  signe  du  sicilicus  se  voit  sur  une  des  tables  des  frères  Arvales 
de  l’an  80  (table  n°  xxm  de  l’ouvrage  de  Marini),  celui  du  scriptulum  dans 
Frontin  (De  aquis , p.  39  et  sq.),  et  dans  les  inscriptions  (comparer  Marini, 
Atti  de  Fratelli  Arvali,  p.  230).  — L’Alexandrin  déjà  cité  parle  bien  de  ia 
demi-once,  du  sixième  et  même  du  quart  d’once,  mais  il  ne  nomme  jamais 
ni  le  douzième  ni  le  vingt-quatrième  de  l'once. 

(4)  Maecianus  (loc.  cit.,  § 28)  et  l’Alexandrin  parlent  également  de  ce  tiers 
valant  un  trente-sixième  de  l'as. 

f6)  C'est  co  qui  fait  que  dans  ses  évaluations  Frontin  n’emploie  pas  les 
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et  celles  qui  ne  répondaient  pas  à des  combinaisons  de  1/2, 
l/à,  I/O,  1/12,  l/2à,  pour  l’once  ou  bien  1/24,  l/à8,  1/72, 
i/làà,  1 /288  pour  l’as,  n’eurent  pas  de  signes  particuliers. 

Sur  les  pièces  du  système  libral  on  ne  trouve  donc  que 
les  neuf  signes  II  I S ....  I*  •••«  •••  ••  • 2.  La  lettre  t (fi- 
bra?)  se  voit  quelquefois  sur  l’as  au  lieu  de  I;  c’est  un  fait 
positif  (1),  mais  c’est  une  rare  exception. 

De  ces  neuf  pièces,  les  six  principales  qui  appartiennent 
à la  série  romaine  se  retrouvent  aussi  dans  toutes  les  sé- 
ries ; la  demi-once  n’est  pas  rare  non  plus,  le  dupondius 
ne  se  rencontre  que  dans  la  série  delà  roue.  Mous  verrons 
plus  loin  que  tandis  que  le  semis  est  particulier  au  Latium, 
le  quincunx  se  trouve  dans  le  Picenum,  en  Apulie,  et  en 
général  dans  toute  la  partie  orientale  du  pays  qui  avait 
adopté  le  système  de  l’as  libral. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  170)  qu'à  l’époque  où  l’on 
coulait  ces  lourdes  monnaies,  on  se  servait  aussi  de  lin- 
gots portant  une  empreinte  et  qui  pesaient  cinq  livres. 

§ IV. 


Poid»  et  pied  monétaire  de*  pièce*  du  système  libral  ou  ne*  grava. 
— Rapport  de*  a*  de  ce  système  avec  la  livre. 


La  grande  unité  monétaire  italique,  l'as,  a pour  base  le 
poids  d’une  livre;  les  historiens  romains  nous  l'affirment 
tous  ; l’expression  dupondius  destinée  à signifier  deux  as  et 
surtout  la  concordance  du  poids  de  toutes  les  pièces  de 
l’Italie  centrale,  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  la  livre. 


lignes  dn  sicilicui.  de  la  seitula  ni  de  la  dcmi-sexiula,  mais  seulement  ccuv 
de  la  demi-once  et  du  scriplulum. 

(1)  Voyez  l’as  d’IIatria,  pl.  XV. 


Concloaton. 


I.a  livra 
c#t 

point  de  départ 
de  l'a*. 
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Valeur 

intrinsfeque. 

Analyse. 


le  prouvent  encore  mieux.  Mais  ce  poids  constitue  plutôt  le 
point  de  départ  du  système  que  le  véritable  poids  légal  de 
l'as  : en  effet,  si  l’on  excepte  le  mot  dupondius,  les  noms 
de  toutes  les  autres  pièces  indiquent  un  poids  relatif  plutôt 
qu’un  poids  absolu.  Le  mot  as  répond  à l'idée  d’un  tout 
composé  de  douze  parties  sans  indiquer  d'ailleurs  un  poids 
positif,  et  il  peut  s’appliquer  tout  au$si  bien  à l’unité  pe- 
sant une  livre  que  si  elle  n'avait  pesé  qu’une  demi-livre  ou 
tout  autre  poids.  Pour  connaître  exactement  la  valeur  réelle 
de  l’aes  grave,  il  nous  faudra  étudier  successivement  la  com- 
position du  métal,  le  poids  des  pièces,  et  les  divers  rensei- 
gnements que  nous  ont  transmis  les  historiens  anciens. 

L’analyse  nous  a donné  pour  les  pièces  du  système 
libral  un  alliage  de  7 à 8 pour  100  d’étain  avec  20  pour  100, 
envirou,  de  plomb  (1),  et  comme  dans  les  anciens  usten- 


(I)  L’analyse  qui  mérite  le  plus  de  confiance  est  celle  de  Phllipps  (London, 
Chem.  soc.  quarterly  journal , IV.  p.  205  et  suiv.  : c’est  de  là  que  l’a  prise 
Wohlcr,  Annnlen  der  Chemie , t.  LXXXI,  p.  206  et  suiv.).  iNous  donnons  ici  le 
résultat  de  ses  opérations  sur  trois  monnaies  du  système  libral,  et  deuv  au 
1res  du  système  oncial  : 


CUIVRE. 

ETAIS. 

PLOMB. 

FER. 

SOUFRE. 

MCREL. 

COBALT. 

As  (pesant  208*', 91=1160).  «9, «9 

7,16 

21,82 

0,47 

(i  (fin)  il  piw) 

0,57 

Semis  (pesant  12fJ*r,240  i 
-1997  ...!  6J'04 

7,00 

29,32 

0,18 

* d. 

0,19 

0,23 

Quadrnns  (pesant  «2*r,85  1 
—070) 1 ' ’ 

7,17 

19,66 

0,38 

id. 

0,20 

0,28 

As  de  la  famille  Atilia  j 

(Ricclo,  pl.  VII,  n*  3) j 68,69 

4,86 

35,43 

0,11 

» 

M 

• 

(pesant  30"I20=4GGJ.  7 


As  de  la  famille  Pompeia 
(probablement  celui  de 
Sext.  Pompée  avec  la 
légende  Magnus  Plus 
imp.)  | pesant  20«,,02 

=300  ) 

Gébel  ( Uetir  dcn.  Kinflu.es  der  Chemie  amf  die  EnmUeluny  der  {'Miter  der 


74,17  8,47  16, 15  0,28 
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siles  de  bronze,  il  ne  se  trouve  que  quelques  fractions 
d’étain  et  nulle  trace  de  plomb,  on  peut  considérer  cette 
adjonction  comme  une  véritable  altération  de  la  monnaie,  à 
moins  qu’elle  ne  fût  destinée  à rendre  le  métal  moins 
propre  aux  usages  domestiques  et  à l’empécber  ainsi  de 
prendre  le  chemin  du  creuset. 

Nous  ne  connaissons  encore  qu’un  seul  as  dont  le  poids 
dépasse  une  livre,  c’est  celui  du  musée  Olivieri  à Pesaro: 
il  pèse  3S)0«',30  ou  environ  14  onces  romaines  (1).  Après 
cette  pièce,  les  plus  fortes  que  nous  connaissions  sont  les 
suivantes  : 

l'n  as  publié  par  Uiccio  (2) , pesant  plus  de  307  grammes 
(en  supposant  qu’il  n’y  ait  pas  eu  d’erreur). 

Un  as  du  musée  Kircher,  pesant  304  grammes,  c’est- 
à-dire  plus  de  1 1 onces. 

lin  semis  du  cabinet  impérial  de  Vienne,  pesant  161 
grammes,  c'est-à-dire  un  peu  moins  de  6 onces. 


V or  soit.  Erlangcn,  1842,  in-8*,  p.  20)  assure  avoir  trouvé  fl, 65  étain,  et 
14,13  plomb  dans  un  as,  et  5,68  étain,  11,16  plomb  dans  un  semis  : mais  ses 
analyses  nous  semblent  avoir  été  faites  avec  moins  de  soin  et  d’exactitude 
que  celles  que  nous  avons  données,  et  d'ailleurs  l'auteur  ne  décrit  pas  les 
pièces  dont  il  a analysé  le  métal. 

(1)  Cet  as , qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  listes  d’Oli vieil,  a été  publié  par 
Passer!  ( Paiot  ipomena , pl.  III,  et  p.  163),  et  pèse,  d’après  cet  auteur,  131/2  on- 
ces romaines  ou  368  grammes.  — Borghesi,  qui  l'avait  examiné  attentive- 
ment, nous  écrivait,  en  date  du  6 décembre  1850  : « h la  giudico  sincero  ; 
**  avendone  saggiata  la  patina  in  pi ù pun/i  dclV  nr/o,  ella  ha  sempre 
■ resùtito  alla  punta  de!  hu/inn  sema  scheggiarsi.  La  sua  fabbrica  é moltn 

* rozza,  quale  ve  la  mastra  Vinci sione  datant  dal  Passeri  ne/fa  fai'ola  III 
m de ’ moi  Parai ipameni,  ov’  é assai  fedet  mente  rappresentato.  Il  suo  peso 
» pero  eccede  di  più  di  mezz  oncia  Vnttribuitagli  da  lui,  e a i#so  Francese 

• corrispondi  a grammi  390,30.  »» 

(2)  Catalogo , etc.,  p.  2.  Plus  de  (I  1/2  onces  napolitaines;  Riccio  donne 
aussi  {ibid  , p.  26  bis),  un  semis  pesant  jusqu'à  174  gr.  (=  6 1/2 onces). 


Poids. 
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Ces  pièces  sont  très- rares,  la  plus  grande  partie  des  as 
romains  bien  conservés  et  des  semis  sont  taillés  sur  le 
pied  (1)  de  9 à 10  onces  par  as.  11  nous  semble  inutile 
d'entrer  dans  plus  de  détails  sur  les  fractions  dont  le  poids 
coïncide  assez  régulièrement  avec  celui  de  la  pièce  prin- 
cipale. Remarquons  seulement  que  lorsque  les  sextans  et 
les  onces  de  ce  système  sont  frappés,  ils  sont  un  peu 
plus  faibles  et  paraissent  se  rapporter  à un  as  de  5 à 


(1)  Gennarelli  (Specchio  dei  pesi  delT  aes  grave  del  museo  Kircheriano, 
p.  C8  de  l’ouvrage  intitule  La  Alonefa  primitiva,  etc.,  déjà  cité)  donne  le 
poids  de  21  ns  du  système  libral  conservés  au  musée  Klrcher,  savoir  : 
304  gr.  ( = 10  onc.  G dr.  ),  300  gr.  ( = 10  onc.  5 dr.,  deux  exempt.  )t  290  gr. 
(=  10  onc.  2 dr.)»  280  gr.  ( = 10 onc.  1 dr.  ),  279  gr.  ( = 9 onc.  7 dr.,  trois 
exempl.},  275  gr.  ( = 9 onc.  6 dr.,  deux  exempt.),  272  gr.  (=  9 onc.  5 dr., 
trois  exempl.),  2C8  gr.  ( = 9 onc.  4 dr.,  deux  exempl.),  2G5  gr.  ( = 9 onc. 
3 dr.,  deux  exempl.),  201  gr.  ( = 9 onc.  2 dr.,  deux  exempl.),  258  gr. 
( = 9 onc.  1 dr.),  254  gr.  ( = 9 onc.  );  enfin  un  as  de  130  gr.  (=4  onc. 
5dr.).  — Sur  douze  semis  du  même  système  que  nous  trouvons  sur  ce 
tableau,  le  plus  fort  pèse  141  gr.  ( = 5 onc.  ),  le  plus  faible,  113  gr. 
( = 4 onc.  ),  puis  vient  un  semis  de  74  gr.  ( = 2 onc.  5 dr.  ).  — Les  cinq  as 
du  système  libral  du  Cabinet  de  Vienne  pèsent  209  gr.  ( = 15  lot  h 85  gr., 
Seidl,  loc.  cit .)  et  237  gr.  ( = 1 3 loth  130  gr.,  iàid.),  après  eux  vient  un  as 
pesant 95  gr,(  = 5 loth  102  gr.);  les  neuf  semis  du  même  Cabinet  pèsent 
de  ICI  gr.  (=9 loth  42  gr. ) à 122  gr.  ( = 0 loth  237  gr.),  immédiate- 
ment suivis  d'un  autre  semis  de  55  gr.  (=3  loth  30  gr.  ).—  Les  deux  as 
du  même  système  appartenant  au  Cabinet  de  Gotha  pèsent  290  gr.  et 
255  gr.  — Les  as  et  les  semis  qui  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  M.  BœcJdi 
(p.  401,  402  et  391  ) varient  d'un  peu  plus  de  10  a un  peu  plus  de  1 1 onces 
romaines;  ceux  que  donne  Bnrth  (Dos  Ramische  Ass  und  seine  Tfieiie. 
Leipzig,  1838,  p.  9)  vaiient  de  11  à 9 onces  faibles  ( 20  1/2  loth  et  10  loth  de 
Cologne);  la  série  des  poids  dans  l’ouvrage  de  Passer!  ( In  Thomas  Demp- 
steri  libros  de  Etruria  regai i Paralipomena.  Lucie,  17G7,  p.  193  et  suiv.) 
s’arrête  5 9 onces  faibles  et  ne  recommence  qu’à  5.  — M.  Cohen  {Médailles 
consulaires,  p.  354  ) cite  un  as  de  sa  collection  qui  pèse  292‘r,35  ; le  plus  fort 
des  as  d’Arigoni  pèse  288  gr.  (=11  onces  67  carats).  On  le  voit,  toutes 
les  données  concordent  parfaitement,  et  les  résultats  obtenus  sont  partout 
les  mêmes. 
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fl  onces  (1) . Ceci  ne  doit  pas  nous  étonner,  car,  d'une  part,  il 
est  assez  naturel  que  les  petites  fractions  aient  plutôt  une  va- 
leur conventionnelle  qu’une  valeur  intrinsèque,  et  d’autre 
part,  les  pièces  frappées  ont  toujours,  par  suite  de  leur  mode 
de  fabrication,  une  certaine  tendance  à être  plus  faibles  et 
plus  maniables.  L’as  du  musée  Olivieri  à lui  tout  seul  ne 
suffit  pas  pour  nous  persuader  qu’il  a existé  (2)  chez  les 
Romains  deux  poids  différents  portant  tous  les  deux  le  nom 
de  lit  re  et  destinés  à peser  les  monnaies.  D’ailleurs  pour 
les  pièces  coulées  le  poids  est  beaucoup  moins  régulier  que 
pour  les  pièces  frappées, et  ce  surpoids  extraordinaire  peut 
parfaitement  s’expliquer  par  la  maladresse  de  l’ouvrier  fon- 
deur. Ceux  qui  ne  se  contenteraient  pas  de  cette  explication 
pourraient,  au  besoin,  supposer  que  cette  pièce  a été  fabri- 
quée à Ariminum  ou  à Ilatria  sur  le  pied  des  monnaies  (le 
ces  villes,  et  ce  que  nous  savons  des  pièces  romano-lucé- 
riennes  ne  rend  pas  cette  hypothèse  tout  à fait  invraisem- 


(1)  Dans  le  Specchio  du  musée  Kircher  (Gennarelli,  toc . cit.  ) nous 
trouvons  des  sextans  frappes  qui  pèsent  28  gr.  (=1  once,  deux  exemplaires), 
par  conséquent  sur  le  pied  d’un  as  de  G onces  fortes,  et  d’autres  de  21  gr. 
( = 21  den.,  deux  exemplaires  ) répondant  à un  os  de  plus  de  4 onces  1/2; 
puis  des  onces  frappées  de  10  gr.  ( = IG  den.)  ( as  de  8 1/2  onces  faibles  ),  et 
de  14  gr.  ( = 12  den.,  cinq  exemplaires)  (as  de  G onces  fortes ..  Votj.  Bœckh, 
Mctr  Cnters.,  p.403. — Rarth.,  toc.  cit.,  p.  14  et  15.  — V Acs  grave âel  museo 
Kircheriano,  p.  41.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  ces  monnaies  son!  classées 
avec  les  as  de  4 onces.  11  n’est  pas  probable  cependant  qu’un  aussi  grand 
nombre  de  pièces  dépasse  le  poids  normal;  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut 
d’une  série  frappée  se  rattachant  au  système  libral,  prouve  que  la  frappe 
substituée  à la  fonle  des  monnaies,  amène  presque  nécessairement  uu  affai- 
blissement dans  le  poids  des  pièces. 

(2)  Telle  est  cependant  l’opinion  de  M.  Bœekh  ( toc.  cit , p.  391),  qui  croit 
retrouver  dans  l’as  du  musée  Olivieri  un  nouveau  specimen  de  sa  prétendue 
livre  d’Égine.  Dans  ce  même  passage,  les  poids  tirés  de  l’ouvrage  d’Àrigoni 
n’ont  pas  été  calculés  exactement. 
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blable.  Nous  pouvons  donc  regarder  comme  prouvé  par  les 
monumeuts,  que  le  poids  normal  de  l’as  romain  ne  dépasse 
pas  10  onces,  et  l’analyse  démontre  que  le  cinquième  en- 
viron de  ce  poids  est  absorbé  par  l’alliage,  de  sorte  que  ces 
as  ne  contenaient  en  réalité  que  deux  tiers  de  livre  de 
cuivre  pur. 

Ce  résultat,  il  est  vrai,  n’est  pas  conforme  à la  tradition  ; 
Varron  (1),  et  les  auteurs  qui  sont  venus  après  lui,  attri- 
buent tous  à l’ancien  as,  le  poids  d'une  livres  comment 
nier  cependant  l'évidence  des  faits?  La  tolérance  au  profit 
du  trésor  ou  la  fraude  ne  pourraient  expliquer  suffisam- 
ment une  différence  aussi  grande  entre  le  poids  normal  et 
le  poids  réel,  d’autant  plus  que  l’alliage  de  plomb  que  nous 
y trouvons,  devait  suffire  amplement  à ce  que  pouvait  rai- 
sonnablement exiger  le  boni  en  faveur  du  fisc,  et  quant  à 
la  fraude,  comme  nous  le  verrons,  le  gouvernement  ro- 
main se  piquait  particulièrement  d’une  grande  exactitude 
dans  le  poids  des  monnaies,  et  il  n'est  pas  probable  qu’il 
ait  été  plus  déloyal  dans  ses  premiers  essais  de  mon- 
nayage qu’il  ne  le  fut  par  la  suite.  Au  surplus,  la  lé- 
gère inexactitude  commise  par  Varron , qui  écrivait  deux 
siècles  après  la  suppression  de  l’as  libral , est  parfai- 
tement excusable,  et  cet  auteur  peut  avoir  été  trompé 
par  la  similitude  de  l'as  romain  avec  l’as  du  Latium,  dont 
le  poids  atteignait  quelquefois  la  livre,  quelquefois  môme 
la  dépassait.  Nous  reviendrons  sur  les  raisons  qui  eut  pu 
influer  sur  cette  différence  ainsi  que  sur  le  rapport  exis- 


(I)  lie  ir  rusliea,  I,  10.  1.  « Scriptula  VCLXXX 17//— at  antiquus  natter 
— ealelat;-  et  «Inns  d'oulres  passnscs,  pnr  exemple  De  Ihigua  latina.  V, 
I (10  : ••  as  era t libra  pondus  " (ou  po/irfo),  el  V,  174  : « tibrnni  iiontlo  as 
vaiebat.  « 
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tant  entre  l'as  monnayé  et  la  livre  de  cuivre  quand  nous 
traiterons  la  question  du  rapport  de  l'argent  avec  le  cuivre. 
C’est  donc  par  erreur  que  les  anciens  auteurs  ont  dit,  d’a- 
près la  tradition,  que  les  as  se  prenaient  au  poids  (1);  s’il 
en  eût  été  ainsi,  il  n’y  aurait  eu  aucune  différence  entre 
leur  valeur  et  celle  des  lingots  bruts  ou  des  ustensiles  de 
cuivre,  l'État  aurait  par  lit  môme  perdu  tous  ses  frais  de 
monnayage,  et  pris  inutilement  la  peine  de  mettre  sur 
ces  pièces  l'indication  de  leur  valeur  légale. 

Ce  n’était  pas  seulement  pour  faire  plus  facilement  re- 
connaître et  distinguer  la  valeur  de  leurs  pièces  que  les  Ro- 
mains marquaient  leurs  monnaies  désignés  conventionnels 
qu’ils  n'avaient  pas  empruntés  aux  Grecs, et  qu'ils  conservè- 
rent toujours  avec  une  persévérance  remarquable.  11  existait 
une  loi  qui  donnait  au  cuivre,  ainsi  marqué,  une  valeur 
officielle  indépendanie  de  sa  valeur  intrinsèque;  c’est  à 
celte  idée  que  répond  l’expression  Pecunia  signala  forma 
pub’.ica  Popnli  romani , que  l’on  trouve  employée  dans  le 
droit  romain  dès  le  temps  de  la  république  : ces  pièces  seules 
étaient  considérées  comme  argent  monnayé,  et  toutes  les 
autres  monnaies  n'étaient  aux  yeux  de  la  loi  qu'une  mar- 
chandise (2).  Toute  transaction  commerciale  en  monnaie 
nationale,  ainsi  désignée,  entraînait  une  procédure  parti- 
culière et  plus  sévère  (adin  prcuniae  ccrtar)  ; et  toutes  les 
autres  ne  donnaient  droit  qu’au  remboursement  d'une  va- 
leur équivalente,  et  ne  pouvaient  motiver  qu’une  action 


(1)  Plin..  Hi<t.  Tiatur  , XXXII’.  3,  4!.  Cf.  Gai  I,  IM. 

(2)  PJin.,  ibid.,  XXXIII,  3.  47.  •«  Anlen  hic  nummui  (Victoria  tur)  ex  ///y- 
« rko  odt  erlus  mercit  ioco  tenehotur  Maeciuntis.  Ç 45  : m O/im  (vtetoriafu*) 
« ut  peregnnus  nummus  iocn  merci*  ut  nunc  tetradrachmum  et  draehma 
« hnhehatur . a 

14 


Pe:aol»  lignât*. 
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simple  (quanti  e a rrs  est)  (I).  Celui  qui  avait  fait  une 
transaction  au  poi  ls  ne  perdait  sans  doute  pas  le  droit  < e 
balance  quand  il  plaisait  au  créancier  de  le  payer  en  as; 
mais  celui  qui  avait  à recevoir  une  somme  d'as  déterminée 
n'avait  pas  le  droit  de  demander  qu'ils  fussent  pesés,  et  il 
devait  les  accepter,  quels  qu’en  fussent  d'ailleurs  l'alliage 
et  le  poids. 

Nous  donnons  en  résumé,  dans  le  tableau  suivant,  le 
poids  des  pièces  latines . on  en  trouvera  le  détail  à la  fin  du 
volume  dans  les  annexes  G,  11,  I.  K-,  le  poids  des  as  a au- 
tant que  possible  servi  de  base  à nos  calculs;  il  est  impos- 
sible d arriver  à un  résultat  tout  à fait  satisfaisant  pour  les 
séries  dans  lesquelles  l'as  est  rare  ou  manque  complètement. 

uuere  riFD 

H S POU*  (!,.  MONETAIRE, 

cran*.  ornes 

Série  d'A  ri  mlnum As yuc  14 

Les  quincnui  et  les  (riens  vatirul  île  tnaiii»  te  à «Iminei  nn  as  île  + 17  à 13  once». 

U.  (le  Firmum Incertain »•  ? 

D'apres  lesqmdrait»  l'as  serait  de  8 cnn**»  t *,  etd'iptê*  le  Milans  de  14. 

kl.  d’ACfciilum?).  . . . Incertain » ? 

Le  pied  motutaire  delà  1/2 once,  variede 21  onces  i -f  13. 

Ll.  iWatria de  3CG  à 328  de  14  à 12 

Les  pelilin  fraction»  indiquent  ni)  as  île  17  à 14  once»  et  quelque»,  quinrnni 

isoles  un  a»  de  20  à tt  once*. 

kl.  lies  YpsiinkiiL  . . . Trient « 1 1 4 12  i 2 

Le  seiUus  vt  I outre  miiiI  Uillé*  sut  le  j ted  de  ■+■ 18  1,2  à 17  once». 


( lj  Le*  llubria,  c.  XXI  «t  XXII  : « Pecunia  signala  forma  p.  p H.  » 

Lf.  Maccinn.  (de  Asse  el  ejus  part  iù  us,  g *8)  : « Sum ntt  uryentei  in  pecu - 
« nii  forma  pubfira  tfumiajat  nomm  wcipiunl.  •• 

(2)  Nous  rappelons  ici  à nos  lecteur»  la  valeur  des  formules  abrégées  dont 
Us  ont  pu  voir  l'explication  au  commencement  du  volume  : 4-  mis  devant 
uu  chiffre  ludique  que  le  poids  est  fort,  ou  dépasse  uu  peu  la  somme  indiquée  ; 
— indique  que  le  froids  est  faible  et  reste  un  peu  au-dessous  : par  pied  mo- 
nétaire, nous  entendons  ici  le  poids  en  onces  romaines  de  l’as,  calcule  d’après 
le  poids  effectif  des  pièces  indiquées.  U. 
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Série  de  Laeerta As  nu  type  de  la  tête/ 

d«  cheval jdeMI  à 594  de  12  l/2i  — 11 

W.  — nu  type  du  rlieval  de  307  à 204  de  -f  II  à — Il 

M.  — nu  type  du  coq.  de  210  à 214  8 

Le*  petites  fractions  sont  taillées  régulièrement  sur  le  pied  de  13  i tï  onces. 

Id.  de  Veuusia As 321  12 

Id.  de  lu  tête  d’Apollon  As de  307  à 283 de  131/2*10!  2 


Id.  des  tetea  de  Mercure/ 


et  de  Jnnus \ 

Id.  semblable  avec  la) 

faucille j S< 

Id.  de  In  Divinité  avec  le^ 
casque  termine  en  • As. 
bec  d’oiseau.  ... 


As.  . . 3 CO  (un  seul)  de  339  à 304  de  -f  13 à 10 


de  288  à 2G8  de  10 1/2  à — 10 


de  273  à 248 


de  10  à 9 


Id.  semblable  avec 
massue 


la/ 


As de  280  a 242  de  + 10  à — 9 

Id.  de  la  Roue.  : ....  Dup.de  C22ài27.-As  de  297  * 254  de  1 1 1/2  à 9 1/2 

Id.  du  Vase*  deux  anses.  As 292  — 11 

As  au  type  de,  la  tête, 
d'Hercule  et  de  la!  . 

tel.  de  gnirun  »mAS deüOSàlM  11  à .0  1/2 

revers ! 

— au  type  de  la  tête  de; 
lion  tenant  un  glaivri 

dans  la  gueule  et  de)  As de  297  à 248  11  *9 

la  tête  de  cheval  aul 

revers J 

Semis  au  type  du  vase  an 

deux  anses  et  du /Semis de  177*131  13*91/2 

sanglier  au  revers.) 

— au  type  de  la  lële  de ■ 
taureau  et  de  lal 
proue  de  navire  nui 

revers J 

As  arec  la  légende  ROM  A) 

au  type  du  bœuf;  As de  294*230 

(p.  1801 

Série  frappée  avec  ïaj 

Ù8ài7  C 1 /2,*  5 


- Semis.  . 


de  l.r>8*  128  111/2*91/2 


— 1 1 "à  8 1/2 


légende  ROMA  Triens de 

(p.  1 00) 
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La  plupart  des  séries  que  nous  venons  de  donner  coïnci- 
dent donc  pour  le  pied  monétaire  avec  celui  de  l’as  romain. 
Parmi  celles  qui  s'en  éloignent  sensiblementet  qui  sont  plus 
fortes,  nous  remarquons  : 1"  la  série  de  la  télé  d'Apollon,  et 
celle  des  têtes  de  Mercure  et  de  Janus , qui  circulaient  cepen- 
dant dans  les  mêmes  contrées  que  les  as  romains  et  latins, 
comme  l’ont  prouvé  les  divers  dépôts  que  l’on  a découverts  ; 
2“  les  monnaies  de  l’Apulie  ainsi  que  celles  du  Picenum  et 
de  la  Gaule  Cisalpine  dont  les  as  et  surtout  les  petites  divi- 
sions ont  un  poids  exceptionnellement  fort  (les  monnaies 
d’Hatria,  en  particulier,  dépassent  de  beaucoup  en  moyenne 
le  poids  d’une  livre).  On  ne  peut  donc  pas  nier  que  dans  une 
partie  de  l’Italie,  et  surtout  dans  les  provinces  situées  au 
delà  des  Apennins , l’as  ne  dépassât  le  poids  de  la  livre,  tan- 
dis qu’à  Rome  il  restait  au-dessous.  Nous  reviendrons  plus 
tard  sur  les  causes  que  l'on  peut  attribuer  à cette  augmenta- 
tion de  poids.  La  faiblesse  de  l’as  coulé  de  Luceria  au  type 
du  coq  n’a  rien  de  surprenant,  puisque  c'est  le  plus  récent 
de  tous  les  as  du  système  libral  de  cette  localité,  et  celle 
des  pièces  frappées  dans  le  même  atelier,  s'explique  par  le 
mode  de  fabrication,  comme  nous  avons  eu  déjà  l’occasion 
de  le  remarquer. 
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CHAPITRE  III. 

MO.YVAIkS  ÈTKISQUKS. 


I. 


Introduction. — Pifrrs  .ystèmc,  — Pièce»  d'or,  d'argent  et  de  cuivre. 


L'Étrurie  nous  présente,  au  point  de  vue  monétaire,  un  t",'oduc'  »* 
phénomène  |>eut-ètre  unique.  C’est  l'emploi  simultané  de 
«leux  systèmes  tout  à fait  différents  l'un  de  l’autre. 

Le  premier,  et  probablement  le  plus  ancien  en  date,  est 
le  système  hellénique;  il  se  compose  d’une  série  de  pièces 
d’or,  d'argent  et  de  bronze;  le  second  qui  répond  à l’aes 
grave  des  Romains,  se  compose  d’une  suite  de  pièces  de 
cuivre  coulées.  Nous  commencerons  par  étudier  le  premier 
de  ces  systèmes. 

La  plupart  des  monnaies  étrusques  d’argent,  une  partie 

1 1 . 1 «trinque,  frappC.% 

de  celles  d’or  (1)  et  les  pièces  de  cuivre  qui  s'v  rattachent  d'un  æui c««. 
ne  sont  complètement  frappées  que  d’un  seul  côté.  Le 


(I)  Deux  exemplaires  se  trouveut  dan*  le  musée  de  Yolterra  Mionnet,  I, 
Suppl.,  p.  11)0,  ii-  13  et  1 1,  d’aprè*  Micnli,  VlUdin  avanti  il  dominin  de i Ho- 
mnniy  pl.  LIX,  n-  ft  et  0).  La  première  de  ces  pièce*  est  décrite  ainsi  : 
Tête  imberbe,  devant,  de*  tenaille*.  IJ  San*  type,  Et  la  seconde  : Tête  de 
femme,  derrière,  X.  San*  type.  11  *e  pourrait  que  le*  deux  ne  fussent’ 
qu’une  seule  et  méinc  pièce  décrite  de  deux  manières  différente*.  Le  module 
est  1 1/2  de  l'échelle  de  .Mionnet  — M.  Renner  décrit  ainsi  mi  troisième 
exemplaire  qui  se  trouve  nu  Cabinet  de  Vienne  : Tète  jeune,  derrière,  X* 
a,  San»  type.  Poids, 


Digitized  by  Google 


214 


CHAPITRE  III. 


ri  xvni, 

nut  4,  5,  6,  7,  8. 


nien^tttires. 


ri.  XVIII,  n«4. 


revers  n’olïre  presque  toujours  qu'une  surface  tout  à fait 
unie,  ou  bien  sur  laquelle  on  voit  à peine  quelques  traits 
légèrement  tracés,  et  le  plus  souvent  aucune  légenile.  Les 
pièces  frappées  des  deux  côtés  sont  fort  rares. 

11  est  à croire  que  la  plupart  des  pièces  d'argent  et  de 
cuivre  appartenant  à ce  système  ont  été  frappées  à Popu- 
lonia,  dont  le  nom  Pupluna  ou  l’initiale  P.  se  lit  sur 
quelques  exemplaires.  11  est  douteux  cependant  que  l’on 
puisse  attribuer  à cet  atelier  les  pièces  de  fabrique  très- 
ancienne  et  positivement  étrusques,  ayant  pour  type,  un 
lion  et  un  sanglier.  Quant  aux  pièces  d’argent  frappées  des 

deux  côtés  sur  lesquelles  on  voit  la  légende  ^ (Y)  et  qui 

sont  fort  rares,  il  est  certain  qu’elles  ne  sont  pas  de  Po- 
pulonia. 

Les  pièces  d’or  frappées  d’un  seul  côté  et  sans  légende 
appartiennent  probablement  à Yolterra;  on  n’en  connaît 
que  trois  exemplaires  dont  deux  se  trouvent  dans  le  musée 
de  cette  ville.  Celles  qui  sont  frappées  des  deux  côtés 


(I)  De*  trois  exemplaires  connu!»  de  la  monnaie  ayant  pour  type  : Méduse 
allée  de  face,  R Roue,  deux  n’ont  pas  de  légende;  l'une  est  au  Cabinet  de 
Cotha,  l’autre  est  entrée  au  Cabinet  de  France  avec  le  mëdalllier  de  M.  le 
duc  de  Luynes  ( Schacliiiiann,  Catalogue  raisonné  d’une  collection  de  mé 
dailles.  Leipzig.  1774,  p.  .S7. — Duc  de  Luynes,  Choix  de  médailles  grecques. 
Taris,  1840,  pl.  1,  n*  h ).  La  légende  de  la  troisième  avait  d'abord  donne 
lieu  à quelque*  discussions  (Capmnest , Ann.  de  l’inxt  or  ch.,  t.  XII.  p.  203. 
Tav.  d'agg.,  P,  n*  1 — L'Aes  grave  det  mus.  Kirch.  Tav.  di  Suppl.,  classe  III, 
n"  9.  — Fricdlünder,  Beilrûge,  I,  p.  ICO).  Le  sens  parait  maintenant  indu- 
bitablement fixe  par  M.  le  duc  de  Luynes  (Revue  numismatique , 1850, 
pl.  XV),  et  l’on  doit  lire  Celte  dernière  pièce  appartient  aujourd'hui 
nu  musée  britannique;  il  parait  qu’elle  avait  été  trouvée  à Yulci,  ainsi  que 
celle  du  Cabinet  de  France  ( L'Aes  grave , p.  102);  la  pièce  du  Cabinet  de 
Gotha  vient,  dit -on  , de  Malte  T 
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avec  la  légende  l 'clzpapi  ou  l'elsu  ont  été,  avec  assez  de 
vraisemblance,  attribuées  à Volsinium  (Bolsena)  (1). 

Beaucoup  de  monnaies  étrusques  sans  distinction  de  cw«rr*.  ia<ii,,muit 

......  i 1*  valeur. 

métal  portent  des  signes  particuliers  indiquant  leur  va- 
leur.  On  voit  sur  des  pièces  d’or  frappées  des  deux  côtés 
et  qui  pèsent  As',67,  le  chiffre  XX,  et  sur  le  quart  le  si- 
gne A (2);  les  petites  pièces  d’or  frappées  d’un  seul 
côté  et  qui  ne  pèsent  que  0<',52  sont  marquées  X.  ; de  ri.  xvut,  t, 

môme  nous  avons  des  pièces  d’argent  de  8‘r,(i0  et  au-  ’ 

dessous  avec  le  chiffre  XX.  Les  fractions  sont  marquées 
n (=  1 /2)  ou  bien  X pour  la  moitié,  A (=  ô)  pour  le  quart, 
lin  (2  1/2)  pour  le  huitième  (S)  ; sur  le  enivre  enfin  nous 
trouvons  aussi  les  chiffres  XX  et  X ou  bien  un,  deux,  trois,  n.  xviii,  n»  ?. 
quatre  ou  six  globules  (4).  Nous  avons  donc  ici  un  système 


(I)  O.  Muller,  Etru.*kei\  I,  p.  133.  — l oy,  aussi  sur  ce  sujet  le  travail  si 
compte!  fie  M.  Friedlânder,  Beitrûye,  I,  p.  167  et  sulv. 

'2)  M.  Friedlânder  ibid .,  I,  p.  176),  d’accord  avec  Kckliel  ( Numiimata  cet. 
a/tecdota , p.  12),  conteste  à res  divers  aigues  toute  signUlraliou  numérale 
pouvant  indiquer  une  valeur.  Nous  avions  nous  mime  partagé  d’abord  cette 
opinion , mais  nous  > avons  renoncé  à cause  de  l’origine  étrusque  que 
M.  Friedlünder  lui-même  donne  à ces  monnaies  d’or.  En  effet,  la  pièce  qui 
pèse  i*\67  porte  le  signe  XX,  et  celle  cpji  pèse  l*r,tà,  le  signe  À,  c’esl-à- 
dlre  les  chiffres  étrusque*  vingt  et  cinq.  Il  est  donc  clair  que  ce*  chiffres 
s’accordent  avec  les  poids,  et  que  ceux  qui  se  trouvent  sur  les  pièces  d’ar- 
gent ont  nécessairement  la  meme  signifleation. 

(3)  On  verra  à {‘annexe  N que.  le  chiffre  XX  indique  le  didrnchmc;  O 
(^igue  de  la  moitié  en  Etrtirie)  ou  X indiquent  le  demi -didrachmc  ou 
drachme;  À ou  Y le  quart;  Un  = 2 1/2  le  huitième.  En  voyant  Ja  concor- 
dance de  tous  ces  renseignements,  nous  devons  regarder  comme  une  erreur 
de  monétaire  le  signe  X isole  qui  se  trouve  sur  un  didrachme  du  musée 
de  Berlin  (Friedlânder,  /oc  cit.  — PimJer,  Anlike  Uünzen , p.  3). 

(1)  Les  pièces  de  cuivre  marquées  XX  sont  rares;  nous  ne  les  connais- 
sons que  par  Micali  (.!«/.  mon.,  pl.  CXV,  ii**ü  et  10).  Tète  d’Ilercule  barbu 
ou  de  Jupiter,  XX  n Aigle  incus.  Les  pièces  de  cuivre  avec  le  chiffre  X 
sont  plus  commune*:  Tcîc  lnr!ue,  X.  r.  < a re  ( r *u\  (Micali,  toc  cit.,  n”  13). 
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complet  ou  même  plusieurs  systèmes  particuliers  k l'Étra- 
rie.  En  effet,  d’après  les  poids  que  nous  connaissons  l'unité 
de  la  petite  pièce  d'or  frappée  d’un  seul  côté  doit  être 
0",52  ; celle  de  la  pièce  d’or  frappée  dos  deux  côtés 
0«V23;  celle  de  la  monnaie  d'argent  t)s',A3.  Il  est  inutile 
de  chercher  une  combinaison  qui  pourrait  relier  les  unes 
aux  autres  et  d’une  manière  simple  et  naturelle,  des  mon- 
naies tellement  disparates.  Nous  ne  devons  pas  d’ailleurs 
oublier  que  ces  pièces  ne  sont  pas  toutes  sorties  du  même 
atelier  monétaire,  et  qu’elles  appartiennent  à plusieurs 
États  différents  tout  à fuit  indépendants  les  uns  des  autres. 
Elles  peuvent  avoir  de  l’analogie  entre  elles  sans  appartenir 
pour  cela  au  même  système. 

Quant  aux  pièces  de  cuivre,  les  unes  sont  marquées  XX 
etX,  d'autres  portent  les  globules  onciaux,  et  quelques- 
unes  ont  les  deux  marques  à la  fois;  nous  pouvons  en 
conclure  que  les  premières  appartiennent  à Populonia,  les 
secondes  au  système  étrusco-romain  de  l’aes  grave,  et 
qu’enfin,  à l’époque  de  la  transition,  on  a employé  les  deux 
espèces  de  marques  à la  fois.  Malheureusement  les  des- 
criptions peu  claires,  et  le  petit  nombre  de  pesées  que  nous 
possédons,  ne  nous  ont  pas  permis  de  fixer  d’une  manière 


Tête  de  Mercure,  H Deux  caducée*  e!  la  légende  Piijilun  X ( Mînnnel,  t. 
Suppl.,  p.  202,  n*  43).  La  plus  coin iniiiir  île  ces  pièce*  ni  celle  sur  laquelle 
on  voit  la  tête  tic  Vulcain.  H.  Marteau,  (maille*  ef  In  légende  Pupfutta; 
cette  pièce  est  marquée  nu  droit  d'un  X et  nu  revers  du  quatre  glolule*. 
(Kckliel,  Doct.  num.  v et.,  I,  p.  02.  — Mienne! . I.  p.  102.  il*  55,  ef  I,  Suppl., 
p.  203,  n*  40);  noos  ne  gavons  jusqu'à  quel  pohit  il  est  certain  qu’il  existe 
une  pièce,  du  reste,  semblable,  mois  marquée  X et  3 «lobules  (Minimet,  I, 
Suppl.,  p.  203,  n*  45,  d’après  Sesllni).  S’il  en  était  ainsi  il  serait  clair  que  le 
rhlITre  X u’a  aucune  valeur  numérale  quand  il  se  trouve  réuni  A des  «loi  ulr* 
indiquant  des  onces.  — La  pièce  (>1p  bronze,  suivent  toute  apparence)  donnée 
parCnrellI  (pi.  VIII,  h*3I  > est  a ce  qu’il  parait  marqué!  du  chiffre  XXX* 
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certaine  le  poids  moyen  des  monnaies  de  cuivre  de  l’opu- 
lonia  marquées  des  signes  distinctifs  du  système  vicésimal, 
et  il  ne  nous  est  même  pas  possible  de  vérifier  si  toutes 
ces  pièces  appartiennent  réellement  à la  même  série  que 
celles  d’argent. 

Les  pièces  d’argent  se  rangent  tout  naturellement  d'après 
les  cbilfres  indiquant  leur  valeur.  Nous  pouvons  y joindre  les 
pièces  au  type  du  lion  et  du  sanglier  qui  ne  portent  pas  de 
chiffre;  en  calculant  la  valeur  de  ces  dernières  d après  leur 
poids,  nous  voyons  qu’il  y en  a de  deux  sortes,  la  première 
représente  le  double  de  la  pièce  de  Populonia  marquée  XX, 
et  la  seconde,  la  plus  petite  fraction  de  la  même  série.  La 
série  étrusque  se  compose  donc  de  pièces  qui  se  suivent  en 
se  divisant  par  la  moitié,  et  que  nous  pouvons  par  analogie 
désigner  par  les  expressions  grecques  de  tétradrachmes, 
statères,  drachmes,  demi-draclimes  et  quarts  de  drachmes. 

Elle  a pour  point  de  départ  une  petite  unité  qui  n’existe  pas 
t\  l’état  de  monnaie  ou  du  moins  de  monnaie  d'argent,  et 
qui  est  la  quarantième  partie  du  tétradrachmc.  Cependant 
comme  la  drachme  porte  le  signe  de  la  moitié,  le  stalère 
semble  devoir  être  l'unité  principale  divisée  en  vingt  petites 
unités,  et  le  tétradrachme  serait  alors  un  double  statère. 

Pour  trouver  le  prototype  des  monnaies  étrusques  d’ar- 
gent  nous  devrons  remonter  aux  anciennes  pièces  gréco-  ,lcl* 

111  on m»  « ctruaquo. 

asiatiques  frappées  d'un  seul  côté  et  par  conséquent  à 
une  époque  très-reculée.  En  effet,  l’ancienne  monnaie 
frappée  à Athènes,  l'an  ItiO  de  Home  (5i»A  avant  J.  C.) , 
du  temps  de  Solon,  a pu  être  imitée  de  fort  bonne  heure  à 
l’opulonia,  à qui  les  mines  de  fer  de  l’Ktrurie  avaient  de- 
puis un  temps  immémorial  ouvert  des  rapports  commer- 
ciaux avec  la  Grèce.  Les  types,  et  en  particulier  le  Gorgo- 
niuru  ( Intr.  p.  1)2),  le  poids,  le  statère  comme 


J 
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unité  principale  et  lu  drachme  connue  moitié  de  l'unité, 
rappellent  les  monnaies  d'Athènes.  Le  signe  n pour  dési- 
gner la  moitié  ressemble  au  C ou  au  O que  l'on  voit  sur  les 
hémioboles  d'Athènes  (1)  ; cependant  le  système  vicésimal 
et  ladivision  delà  drachme  par  quarts  et  non  par  sixièmes, 
comme  à Athènes,  constituent  une  différence  essentielle 
entre  les  deux  systèmes. 

Outre  ces  monnaies  il  en  est  un.  certain  nombre  que 
nous  connaissons  maintenant  d’une  manière  plus  com- 
plète , et  qu’il  est  impossible  de  rattacher  au  système 
attique.  Leur  poids  les  fait  descendre  évidemment  du 
stalère  perse  dont  nous  avons  vu  l'influence  (2)  s'exercer 


Pl.  XVIII,  n"  9.  (1)  OU.  Muller,  Die  Etrusker , I,  p.  3*5.  — Priiltz,  El ''nient  a epigrnphicet 

(iraccae,  Merlin,  1 8 10,  p.  348.  On  voit  sur  les  pièces  de  cuivre  de  Ropulonia 
six  globule^  comme  sur  celles  d’Hlméra  en  Sicile  Mionnel,  I,  p f02,  n*  53). 

(2)  Le?  pièces  suivantes  se  rattachent  d'après  leur  poids  à un  tout  autre 
système  que  le  système  connu  jusqu'à  ce  jour  : 


Pl.  XVIII,  n*  1 


1*  = ll*%35  (A  Gotha,  pièce  fourrée  sa  ns  légende)  (?). 

2*  = ll«',30  (sans  légende,  cal. inet  de  M.  le  duc  de 
Lu  vues,  voyez  le  nummutde  Servi  ut  Tul- 
lius, p.  48;  Rev.  numism.,  1850,  pl.  XV;. 

3*  = 11*', 125  (Musée  britannique,  due  de  Ltiyne» 

lac.  cil.  avec  légende} 

i-  = ll*r, 40  (Cabinet  de  France,  duc  de  Luynes,  ( Tete  lauree  el  barbue 

ibid.y  pl.  XV,  n*  2} \ à droite  rt  Uni. 

. Tête  diadcnice  5 gau* 

5*  = U‘%13  (ibid.  duc  de  Luynes,  ibid.,  n*  3). . . ? die  , derrière  A* 

( H.  l’ul. 


I '?)  Méduse  ailée 
j de  face. 

< i)’  Roue  d’une  forme 
i particulière  (ci-des- 

f sus,  p.  21  »,  note  I). 


De  ces  diverses  pièces,  nous  ne  connaissions  jusqu'ici  que  celle  du  Cabinet 
de  Gotha;  cette  pièce  étant  fourrée,  son  poids  ne  pouvait  rien  nous  ap- 
prendre; mais  aujourd’hui  que  nous  connaissons  quatre  autres  pièces  du 
meme  poids,  nous  pouvons  en  tirer  celte  importante  conséquence  que  les 
monnaies  étrusques  d’argent  n’ont  pas  toutes  été  taillées  d’après  le  système 
attique,  mais  qu'un  certain  nombre  appartient  nu  système  perse. 
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sur  les  pièces  d'argent  de  Milet  et  sur  le  plus  ancien  mon- 
nayage de  l'Asie  Mineure  (1).  Nous  ne  devons  pas  nous 
étonner  de  ce  rapprochement,  puisque  les  pièces  d'or 
étrusques  dérivent  de  la  pièce  d’or  de  Milet  et  s'éloignent 
tout  à fait  du  système  attique.  Ce  nouveau  fait  se  rattache 
donc  admirablement  à ceux  que  nous  avons  précédemment 
constatés,  mais  il  nous  semble  que  cette  influence  orientale 
a dû  s’exercer  directement  sur  l’argent  de  l’Ktrurie  sans 
passer  par  Êgine  ou  par  Chalcis,  quoique  les  monnaies  de 
ces  deux  villes  dérivent  aussi  du  statère  perse.  Le  statère 
d'Égine  est  beaucoup  plus  fort  (2),  et  Chalcis  n’a  frappé 
que  des  drachmes  et  jamais  des  statères. 

On  peut  expliquer  aussi  la  grande  variété  de  poids  que 
l'on  trouve  parmi  les  petites  pièces  d’argent  étrusques  en 
supposant  que  celles  qui  évidemment  ne  rentreut  pas  dans 
le  système  attique,  sont  des  divisions  dérivées  du  statère 
perse.  Quant  aux  pièces  d’argent  ordinaires,  ce  ne  sont 
évidemment  pas  des  tétradrachmes  correspondant  aux  tri- 
drachmes,  car  les  pesées  donnent  des  poids  différents,  et 
d’ailleurs  il  existe  des  preuves  concluantes  pour  les  rattacher 
presque  toutes  au  système  attique.  Ajoutons  encore  que  le 
dernier  mot  n’est  pas  dit  sur  ce  sujet,  et  que  nous  avons 
besoin  de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles  études  pour 
fixer  les  limites  de  ces  diverses  influences. 

l’oureequi  est  de  la  ressemblance  que  le  système  vicé- 
sitnal  appliqué  en  Étrurie  aux  monnaies  des  trois  métaux 
leur  donne  avec  le  denier,  le  quinaire  et  le  sesterce  des 
Romains,  nous  n’y  attachons  aucune  importance  (3),  et  il 


fl)  Voy.  noire  Inir.  hist.,  ch.  I,  g 3,  p.  14-21. 

(2;  /W.,p.  Ô7. 

3 OU.  Muller  {Die  LlmsLrr,  I,  p.  cl  M.  IhjrMt  'Mrtr.  inters. y 
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est  impossible  de  supposer  que  tes  Étrusques  ont  copié 
tes  Romains.  I,a  longue  durée  que  l’on  peut  attribuer  à 
l'émission  des  monnaies  d'or  el  d'argent  de  l'Étrurie  semble 
peu  en  rap]>ort  avec  leur  |>etit  nombre  et  le  peu  d'étendue 
du  territoire  où  elles  circulaient;  mais  elle  peut  expliquer 
la  grande  variété  qui  existe  dans  les  poids  et  les  styles.  Il 
est  probable  que  les  monnaies  d’or  et  d'argent  étrusques 
ont  duré  jusqu’à  l’envahissement  des  marchés  de  l’Étrurie 
par  le  denier  romain , et  celles  de  bronze  jusques  assez 
avant  dans  le  vt*  siècle  de  Rome. 


I »• 


Acs  gia»o  do  l'Ktruri*  et  J»*  l'Ombrie. — Ville»  qui  ont  émi* 
le*  diverse»  séries. 


Ville*  étrusques  . . . , 

qui  ont  on i,  «j«s  L aes  grave  est  beaucoup  plus  rare  en  fctrurie  que  dans  le 
mounnin  iibfjic.  [,a[iutn>  et  j|  a probablement  été  fabriqué  en  moins  grande 
quantité  (1)  ; il  est  aussi  plus  difticile  à classer,  soit  à cause 
de  la  rareté  ou  de  l'insufTisance  des  légendes  ; soit  parce 
que  nous  ne  savons  pas  au  juste  dans  quels  lieux  chacune 
des  séries  a été  trouvée  le  plus  souvent. 

AUr. ballon*  , , « , , 

certaine*.  I-es  monnaies  de  Vol  terra  sont  cependant  assez  nom- 


p.  471),  ont  voulu  faire  dériver  les  chiffres  inscrits  sur  1rs  monnaies  de.  Popu* 
lonia  de  ceux  qui  se  voient  sur  les  deniers  romains;  et  de  fait.  Je*  poids 
coïncident  de  manière  à permettre  ce  rapprochement  ; mais  comme  les  mêmes 
chiffres  se  voient  egalement  sur  l’or,  ce  système  n’est  pas  soutenable  11  es! 
d'ailleurs  impossible  que  In  plus  grande  activité  des  ateliers  monétaires 
étrusques  ne  remonte  pas  nu  delà  du  v*siècle  de  Rome  ; et  s’il  y a eu  emprunt, 
nous  pensons  que  c’est  plutôt  de  In  part  des  Romains  que  de  celle  des- 
Etrusques;  nous  croyons  cependant  que  ces  deux  méthodes  ont  pu  exister 
avec  une  parfaite  indépendance  l’une  de  l’autre. 

(I)  V Aes  grave , p.  9f». — En  1813,  le  musce  Kirehcr  possédait  environ/ 
quatre-vingt-dix  pièces  de  celle  catégorie  ibid. , p.  89 
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breuses  pi  l'attribution  en  est  certaine  grâce  à la  légende 
Vtlaihri.  On  peut  en  dire  à peu  prés  autant  des  monnaies 
de  cuivre  frappées  à Yetulonia  et  de  celles  qui  portent 
la  légende  Tla;  ces  dernières  appartiennent  probablement 
à Telatnon  , les  signes  onciaux  qui  les  distinguent  devant 
les  rattacher  à des  séries  ayant  l’as  pour  point  de  départ 
plutôt  qu’à  des  séries  de  monnaies  d’argent. 

Les  monnaies  coulées  des  autres  villes  ne  se  rencontrent  Attribuions 
jamais  avec  celles  de  Volterra,  mais  on  les  trouve  dans 
l’intérieur  du  pays,  du  côté  de  l’Orient,  et  plus  spécialement 
dans  les  environs  de  Chiusi , de  Cortone  et  d'Arezzo  (1). 

La  série  ayant  pour  type  des  deux  côtés  une  roue  (2),  le  connu., 
plus  simple  et  le  plus  primitif  de  tous  les  types,  peut  avec 
assez  de  vraisemblance  être  attribuée  à Cortone  (3).  Ces 
pièces  portent  toutes  le  signe  < ou  C que  l’on  peut  re- 
garder comme  l'initiale  du  nom  delà  ville  (A).  Le  F.  Mardi i 
ne  voit  avec  raison  qu'une  répétition  plus  récente  du  même 
type  dans  la  série,  sur  laquelle  se  trouve  des  deux  côtés 
une  roue  d'une  forme  particulière (5).  Kn  effet,  iedupondms 

(1)  VAes  grave,  p.  02,  93,  100. 

(2)  Cette  roue  est  de  la  forme  de  relie  qui  se  voit  sur  la  pl.  XIX.  (Voy. 

rAes  grave,  allas,  cl.  III,  pl.  III';,  B. 

(3)  Les  collection*  du  milice  Collellini  à Corinne  ont  été  réunie*  par  le* 
soin»  de  trois  génération*  de  cette  famille;  elles  sont  venues  ensuite  rn- 
lichir  le  musée  Kircher.  De  toutes  les  séries  de  l'aes  grave  qui  s'y  trou- 
va tant,  celle  que  nous  attribuons  à Cortone  était  la  plu*  nombreuse  (/'Acs 
grave,  p.  88  et  W . Il  est  vrai  que  le  chanoine  Mazzetti  'de  Clilusi!)  prétend 
que  la  plupart  de  ce*  pièce*  ont  etc  trouvées  à Chiusi  (Cennarelli,  /oc.  ci/., 
p.  JC). 

(4)  C'est  ainsi  que  sur  Je*  pièces  de  Populonia  on  volt  tantôt  P ou  Pii- 
pluna;  sur  celles  de  Peiiliesa,  au  type  de  la  chouette,  P,  Peitheso,  ou  Peilesa 

Carelli,  Description,  p.  3.  — L'Aes  grare,  pl.  de  Suppl.,  cl.  III,  n"  8 . 

.V;  Celle  roue  a deux  rayon*  droit»  et  deux  rayon*  en  demi-cercle  (et  sur 
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Série  4*  la  roue 
fl 

4e  la  bipenne. 


Arexzfi. 


r..  xix. 


5*2*2 

du  musée  kircher  vient  de  ia  collection  Coltellini  de 
Cortone , et  l'on  en  conserve  deux  autres  semblables  à 
Cortone  même  (1).  L'as  de  la  première  série  semble  être 
devenu  le  dupondius  de  la  seconde,  dont  les  types  sont 
d'un  travail  moins  soigné  et  les  poids  plus  faibles.  Les 
lettres  A.  L.  (ou  V.  C.?)  qui  se  trouvent  sur  un  dupondius 
de  cette  espèce  sont  difficiles  à déchiffrer  et  jusqu’ici  im- 
possibles à expliquer. 

Aucun  auteur  n’a,  que  nous  le  sachions,  donné  jusqu'ici 
une  attribution  satisfaisante  aux  pièces  qui  ont  pour  type 
une  roue  semblable  à celle  de  la  première  série  de  Cortone, 
et  un  fer  de  hache  à double  tranchant , ou  bipenne,  au 
revers.  Elles  ne  sont  cependant  pas  très-rares.  Si  les 
lettres  q.  O.  V que  l'on  y voit  alternativement,  sont  en 
effet  les  initiales  de  noms  de  villes,  il  faudra  nécessaire- 
ment admettre  quelles  n’ont  pas  toutes  été  coulées  dans 
le  même  atelier  (2). 

La  série  qui  a pour  type  la  même  roue  avec  une 
ancre  au  revers,  pourrait  être  attribuée  à Arczzo  ou  à 
une  ville  des  environs.  Car  des  deux  quincussis  de 
cette  série  que  nous  connaissons  (3) , l’un  a été  trouvé 
aux  sources  de  l’Arno,  au  pied  du  mont  Falterona,  et 
l'autre  est  encore  conservé  au  musée  d’Arezzo  (A).  On 
voit  sur  ces  pièces  les  initiales  1 ou  D,  et  quelquefois 


lo*  petites  fraction»  seulement  le»  deux  rayons  en  demi -cercle)  fixés  autour 
d’un  point  central  qui  représente  le  moyeu  ( voy.  la  roue  de  la  pièce  d'ar- 
gent étrusque  de  notre  pl.  XVIII,  n-  I,  et  l'atlas  de  VAes  grave , cl.  III, 
pL  X).  B. 

(1)  L'Aes  grave , p.  100.  — Ibid.,  atlas,  cl.  III,  pl.  VIII. 

(2)  LAe%  grave , atlas,  classe  111,  pl.  IV.  — Annexe  O,  n*  3. 

(3)  Annexe  O,  n*  0. 

(4  L’Ae*  grave , atlas, jri.  III,  pl.  IX. 


Digitized  by  Google 


AÏS  < • R A Y E ÉTRUSQUE.  223 

une  légende  plus  complète  en  trois  lettres  dans  les- 
quelles on  reconnaît  assez  généralement  les  caractères 
VPN.  Mais,  isolées  ou  réunies,  ces  lettres  n'ont  pas  en- 
core été  expliquées. 

Les  savants  auteurs  de  l'aes  grave  ont  attribué  avec 
raison  les  as  et  les  onces  du  môme  type  accompagné  des 
lettres  A4-  à la  ville  de  Clusiuui  (Chiusi),  dont  l’ancien 
nom  était  Comars  (1).  On  voyait  deux  as  de  cette  espèce 
dans  le  musée  Bacci  à Arezzo  (2). 

Les  monnaies  marquées  d'une  roue  et  d'un  vase  à deux 
anses  se  trouvent  dans  les  environs  de  Chiusi  (3)  ; les  let- 
tres IM.  M.  3.  (tn.  s.  c.)  qui  les  distinguent  n’ont  pas  encore 
pu  être  expliquées,  on  les  voit  aussi  sur  deux  petites 
pièces  étrusques  en  cuivre,  assez  communes,  frappées  pro- 
bablement dans  la  même  ville  et  dont  nous  allons  donner 
la  description  : 1*  Tête  de  nègre,  a Éléphant  marchant  à 
droite  avec  une  sonnette  suspendue  au  cou.  2*  Tète  d’ Her- 
cule couverte  de  la  peau  de  lion,  â Chien  épagneul  courant 
à gauche  (A). 


(1  ; Tlle-Ltve  (X,  25)  dit:  Ciusium  quod  Cnmnrs  olim  appel  lobant.  — 
I»ot)  be,  en  rapportant  le*  mêmes  événements  (II,  10  , parle  des  Camartemrt, 
quoique  en  général  il  nomme  la  ville  Clusiurn.  II  parait  donc  que  les  dom- 
inent* dans  lesquels  Tite-LIve  et  Polybe  ont  puisé  leur*  renseigne in>  nt*  sur 
le*  événements  de  l’an  451*  de  Home  (208  av.  J.C.)  appelaient  cette  ville 
Cnmnrs.  Nous  ne  pensons  pas  (comme  M.  Lepsius,  liai.  Mùnzsyitem, 
p.G8)  qu’on  doit  regarder  Camar»  comme  le  nom  de  Ciusium,  en  dinlec'e 
ombrien,  par  la  raison  qu’il  y avait  des  Camartins  en  Ombrfe  ; nous  voyons 
encore  moins  pourquoi  le  nom  de  Cnmnrs  ne  pourrait  pas  se  trouver  sur  de* 
monnaie*  étrusques  s’il  était  ombrien. 

(2)  Lan  zi,  Saggio  di  lingua  etntten.  t.  II,  p.  21  de  la  2'  édition. 

1 <3)  La  rut  i,  ibid.,  p.  02. 

■ (*'  Erkhel,  Doct.  num.  vet.,  I,  95. — L'Acs  grave,  p.  3"  ; atlas,  planche  de 
suppL,  cl,  III,  nM  5,  G. 


CUluel. 


Série  de  U roue 
et  do 

vue  a deux  an»ea. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  III. 


Pièce*  mu  type» 
«te  l'umptiore 
et  de  U rnue  , 
de  le  tA'c  de  face 
et 

dre  Instrumente 
de  eecrlftre. 


Monnaies  contre* 
rte  ritnib*  le. 


l.ln|ott  turr/i. 


‘2ih 

Quant  aux  pièces  isolées  sur  lesquelles  on  voit  la  roue 
et  l'amphore  ainsi  que  celles  beaucoup  plus  rares  avec  la 
tête  de  face  et  des  instruments  de  sacrifice  au  revers,  nous 
n'avons  rien  à en  dire,  si  ce  n’est  qu'elles  sont  marquées 
du  signe  monétaire  D et  que  malgré  la  différence  de  leur 
type,  elles  sont  probablement  comme  les  pièces  à la  roue 
originaires  de  l'intérieur  de  l’Ktrurie  (1). 

A la  suite  de  l’aes  grave  de  l’Étrurie  vient  se  ranger  tout 
naturellement  celui  de  l'Ombrie;  toutes  ces  monnaies  ont 
des  légendes  en  caractères  ombriens,  et  par  conséquent 
leur  attribution  n’est  pas  douteuse;  celles  qui  appartien- 
nent à Iguvium  sont  rares,  celles  de  Tuder  le  sont  un  peu 
moins  (‘î).  Les  pièces  d’iguvium  n’ont  jamais  été  trou- 
vées hors  de  la  banlieue  de  cette  ville,  et  celles  de  Tuder, 
jamais  an  delà  des  frontières  de  l'Ombrie  et  de  l’É- 
trurie  (3). 

11  nous  reste  à parler  des  lingots  qui  se  rattachent  aux 
monnaies  coulées  de  l’Étrurie  et  de  l'Ombrie;  ce  sont  des 
morceaux  de  cuivre  en  forme  de  quadrilatères  allongés  et 
aplatis,  leurs  types  sont  d’un  côté  une  espèce  de  branche  et 
sur  l'autre  face  un  bœuf  ou  un  dauphin.  On  trouve  ces  lingots 
tantôt  entiers  et  tantôt  brisés  comme  ceux  du  Latium  qui 
leur  ressemblent.  On  peut  considérer  les  petites  pièces  en 
forme  d'amande  dont  le  poids  et  les  marques  répondent  au 


(I)  L'Aes  grave,  p.  U2. 

(2;  De  toutes  1rs  ville*  du  nord  de  l’Iialie.  Tuder  est  celle  dont  les  mon- 
naies sont  les  plus  communes,  mais  sa  série  coulée  du  poids  le  plus  fort  est 
répondant  encore  assez  rare  (L’Aes  grave,  p.  77-80.  — Ibid.,  atlas,  cl.  II, 
pl.  I,  II,  III  et  IV  A,  et  notre  pl.  XX,  n**  2 et  3). 

(3)  Les  pièces  de  la  série  de  Tuder  se  trouvent  partout  (?)  en  Ombrte  et 
en  Étrurie  (L'Aes  grave,  p.  80  ; par  exemple,  à Pérouse  (Gennarelll,  loc, 
ut.,  p.  37). 
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aes  «rave  étrusque. 
quadrans,  au  sextans  et  à (I)  l'once,  comme  les  fractions 
de  cette  singulière  monnaie  de  lingots. 

La  plupart  de  ces  lingots  ayant  été  trouvés  auprès  de 
Tuder,  nous  les  attribuerons  à cette  ville!  mais  on  en 
rencontre  également  auprès  de  Chiusi,  de  Pérouse  et  de 
Cortone  (2).  En  général,  sauf  Volterra  qui  fait  exception, 
toutes  les  villes  de  l'Étrurie  et  de  l’Ombrie  qui  ont  fabri- 
qué de  la  monnaie  coulée  étaient  groupées  assez  près  les 
unes  des  autres  sur  les  deux  rives  du  haut  Tibre  entre  le 
Clanis  et  les  Apennins  : on  ne  rencontre  ces  monnaies  ni 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Étrurie  qui  a été  latini- 
sée de  bonne  heure,  ni,  à ce  qu’il  parait,  sur  le  littoral  '• 
étrusque,  ni  au  delà  des  Apennins,  ni  même  dans  la  Gaule 
Cisalpine. 

- I in. 

Fabrique,  valeur  et  poids  dp  Pues  pravp  en  Étrurie  et  en  Olnbrie. 


Les  pièces  coulées  en  Étrurie  et  en  Ombrie  ont  en  gé- 

. particuliers  de* 

néral  un  type  sur  chacune  des  deux  faces,  excepté  toutefois  PfeCM  éimqu*». 
celles  de  la  plus  ancienne  série  de  Volterra  sur  lesquelles 
le  type  du  revers  est  remplacé  par  une  légende  avec 


(!)  Il  est  rare  de  trouver  des  pièces  de  celle  forme  d’une  valeur  plus  con- 
sidérable (Ae*  grave , atlas,  cl.  II,  pl.  IV  II,  et  notre  pl.  XX,  n*  4). 

(2)  On  a découvert  un  assoit  grand  nombre  de  ces  pièces  réunies  dans 
un  même  dépôt  près  de  Todl  (Passer!,  Paralipom.,  p.  ISO):  Il  ne  s’en 
est  trouvé  qu‘une  seule  dans  le  dépôt  de  Voici  (voy.  ci-dessus,  p.  175), 
ce  qui  est  assez  simple.  — Nous  savons,  à n’en  pas  douter,  que  ces  petits 
lingots  se  trouvent  surtout  aux  environs  de  Todl  (Passer!,  loc.  cit p.  161. 
— L'Aes  grave,  p.  85);  cependant  on  en  a trouvé  aussi  à Chiusi,  à Pérouse, 
à Cortone  ( voy.  ce  qu’en  dit  M.  l'avocat  Spcroni  dans  une  lettre  adressée 
à M.  Gennarelli,  loc.  cit.,  p.  24).  Dans  le  dépôt  de  Yicareüo,  on  n’a  trouvé 
qu’un  seul  sextans  de  celte  espèce, 

15 
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CHAPITRE  11 f. 
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l’indication  de  la  valeur.  On  pourrait  y voir  une  sorte  de 
ressemblance  avec  les  pièces  frappées  à Populonia. 

Les  types  sont  très  simples.  Tandis  que  dans  l’Italie 
centrale  ils  varient  pour  chacune  des  pièces,  en  Ëtrurie 
un  seul  et  même  type  est  répété  sur  toutes  les  pièces  de  la 
série  quelle  que  soit  leur  valeur  (1).  En  effet,  excepté  sur 
la  monnaie  de  Volterra,  au  type  de  la  double  tête  imberbe, 
et  celles  au  type  de  la  tète  de  face,  avec  des  instruments 
de  sacrifice  au  revers,  on  voit  sur  toutes  ces  pièces  la  roue, 
le  plus  simple  des  emblèmes  monétaires,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué;  elle  se  trouve  sur  les  deux  faces  des 
plus  anciennes  pièces;  et  sur  les  plus  récentes  elle  est 
remplacée  au  revers  par  une  hache,  un  vase,  une  amphore, 
ou  un  autre  objet.  Tout  semble  indiquer  que  ce  groupe  de 
monnaies  a dû  appartenir  à des  villes  liées  entre  elles  par 
un  traité  d'alliance;  nous  n’essayerons  pas  de  les  faire 
remonter  jusqu’à  l’ancienne  ligue  des  douze  États  rie 
l’Étrurie,  mais  nous  pourrons  cependant,  sans  témérité, 
Ips  attribuer  à l'alliance  de  (2i  Pérouse,  de  Corinne  et 
d’Arezzo,  qui  succéda  à celte  puissante  confédération, 
et  qui  réunit  plusieurs  fois  contre  Rome  les  armes  de  ces 
villes  pendant  les  guerres  du  v*  siècle. 

En  Ombrie,  la  série  d’iguvium  et  une  des  séries  de  Tuder 
ressemblent  beaucoup,  par  la  simplicité  de  leurs  types. 


(1)  Quoique  noue  ne  puiesiun»  pu*  admettre  que  toute*  ee»  série»  soient 
ni  réalité  aussi  complètes  que  nous  les  montrent  les  planches  du  I*.  Marehi 
(et  nous  prétendons  le  prouver  aux  annexes),  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  son  système  de  cla*siQcatioo  en  geucral  est  irréprochable. 

(2)  TiU-LIv.,  IX,  *37  : *«  A Perusiu  et  Cortona  et  Arretio,  guae  ferme 
capila  Jttruriac  popuiorum  ea  tempestate  crant.  » (X  Diodor.  Sicul.,  XX. 
35.  — Tit.*Llv.,  X,  37:  « Très  vulitlissimae  urbex  Etruriue  capita  F®/» 
finit,  Peruxia,  Arrelium.  » 
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aux  monnaies  de  l'Étrurie,  et  en  particulier  à celle  de  Cor- 
tone  (la  ville  étrusque  la  plus  rapprochée  de  l'Ombrie).  La 
principale  diiïércnce  est,  que  dans  cette  ville,  le  même 
type  se  trouve  sur  toutes  les  monnaies  de  la  série,  tandis 
qu'en  Ombrie  les  pièces  qui  la  composent  sont  groupées 
deux  par  deux  et  ont  un  type  particulier  pour  chaque 
groupe. 

Sur  les  pièces  de  la  seconde  série  de  Tuder  les  types 
sont  aussi  variés  que  dans  l’Italie  centrale;  elles  présen- 
tent même  quelque  analogie  avec  celles  d’IIatria.  Ainsi,  le 
chien  couché  et  la  tête  de  Silène  des  as  d'Hatria,  se  retrou- 
vent, l’un  sur  le  revers  du  semis,  et  l'autre  sur  les  pièces 
frappées  de  Tuder  (I).  On  peut  dire  cependant,  malgré  ces 
rapprochements,  que  le  style  et  la  fabrique  des  monnaies 
de  cette  ville  sont  fort  inférieurs  à ceux  des  monnaies  de 
l’Italie  centrale,  et  qu’en  général  on  n’y  voit  pas  de  tête. 

Presque  toutes  les  pièces  de  cuivre  des  séries  librales 
de  l’Étrurie  et  de  l'Ombrie  sont  coulées;  cependant  nous 
trouvons  exceptionnellement  quelques  onces  (2)  qui  sont 
frappées:  par  exemple  dans  les  séries  de  la  roue  avec  la 
bipenne  ou  l'ancre  au  revers.  On  peut  y joindre  les  mon- 
naies de  Vetulonia  et  celles  qu’on  attribue  à Telamon.qui 
sont  toutes  frappées  et  fort  rares. 

Nous  avons  déjà  vu  que  sur  les  principales  pièces  de 
chaque  série,  il  y a presque  toujours  une  légende  ou  au 
moins  une  lettre  : il  arrive  quelquefois  que  cette  lettre  ou 
ces  lettres  ont  été  ajoutées  après  coup  au  moyen  d’un 


(1)  L'Ae*  grave,  p.  lit.— ttitl.,  atlas,  cl.  IV,  pl.  III  A,  I ; cl.  Il,  pi.  I,  n-  2, 
pl.  de  suppl.,  cl.  Il,  n*  1. 

(2)  On  peut  meme  ajouter  le»  sritnns;  j’en  possède  un  dans  ma  col- 
lection, pl.  XIX,  n*  2.  B. 


Seconde  stfrie 
de  Tuder. 

PI.  XV!  et  XX. 
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poinçon.  Nous  le  remarquons  en  particulier  dans  la  série 
ayant  la  roue  pour  type  des  deux  côtés  (I). 

Les  six  pièces  que  l’on  rencontre  le  plus  souvent  en 
Etrurie  et  en  Ombrie  sont  comme  dans  le  Latium  : l'as,  le 
semis,  le  Iriens,  le  quadrans,  le  sextant , et  l’uncia.  Le  du- 
pondius  n’est  pas  rare,  quoiqu’il  manque  dans  la  plus  an- 
cienne des  séries  au  type  de  la  roue.  Le  quincutsis  se  trouve 
au  type  de  la  roue  et  de  l'ancre.  On  ne  rencontre  jamais  ni 
le  quincunx  ni  la  deini-once.  Excepté  pour  l’once,  qui  n'est 
marquée  que  fort  rarement,  la  valeur  des  pièces  est  indi- 
quée, en  Étrurie  et  en  Ombrie,  comme  sur  les  pièces  du 
Latium,  sauf  les  exceptions  suivantes  : sur  l’as  ayant  la 
roue  pour  type  des  deux  côtés  et  sur  l’as  de  Tuder  qui  lui 
ressemble , le  signe  I est  remplacé  par  douze  globules 
espacés  sur  le  cercle  de  la  roue;  le  signe  S du  semis  est 
remplacé  par  six  globules  dans  quatre  séries  : celle  du 
la  roue  des  deux  côtés,  — celle  de  la  roue  et  de  la  bi- 
penne, — celle  de  la  roue  et  de  l’ancre,  — celle  de  la  roue 
et  du  vase  à deux  anses;  il  en  est  de  même  sur  les  semis 
de  la  première  série  de  Tuder.  Ce  même  signe  est  remplacé 
par  n (2)  sur  les  semis  de  la  série  au  type  de  la  tête  de 
face  à bonnet  pointu  avec  des  instruments  de  sacrifice  au 
revers,  sur  ceux  de  la  seconde  série  de  Tuder,  enfin  sur 
ceux  d'Iguvium  et  de  Volterra. 

Les  monnais  coulées  de  l' Etrurie  et  de  l'Ombrie  sont  en 


(1)  L'Aes  grave , p.  03. 

(2)  Nous  ne  mentionnons  Ici  ni  le  semis  de  la  série  rte  ta  roue  (d’une 
forme  singulière),  marqué  d’un  U {L'Aes  grave,  atlas,  cl.  III,  pl.  X,  n-  3), 
ni  le  semis  avec  la  legende  A4-,  marqué  de  six  globules  (t6*V/.,  pl.  IX,  u"  3 , 
non  plus  que  celui  de  In  série  de  la  roue  avec  I amphore  au  revers,  marque 
egalement  de  six  globules  ( ibid. , pl.  VI,  n*  2),  parce  que  leur  existence  ne 
nous  semble  pas  euüisnmuieut  prouvée. 
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général  plus  faibles  de  poids  que  celles  du  Latium.  La  sérié 
de  la  roue  (sur  les  deux  faces) , qui  est  probablement  la  plus 
ancienne  des  séries  de  l’ihrurie,  est  aussi  la  plus  forte;  le  . 
poids  de  l’as  arrive  à 201  grammes  (+  7 onces  romaines). 

La  série  de  Volterra  (sans  la  massue)  (1), celle  de  la  roue 
avec  le  vase  à deux  anses  (2),  celle  de  la  roue  avec  la  bi- 
penne (3)  et  celle  de  la  tête  de  face  avec  les  instruments  de 
sacrifice  (4),  ne  sont  pas  beaucoup  plus  faibles;  tandis  que 
la  seconde  série  de  Cortone  (au  type  de  la  roue  d'une 
forme  singulière),  la  série  de  la  roue  avec  l’ancre,  celles 
de  Volterra  aux  types  de  la  massue  ou  du  dauphin  sont 
plus  faibles;  leurs  as  ne  dépassent  pas  5 onces. 

Quant  aux  séries  attribuées  à Yetulonia  et  à Telamon, 
nous  ne  pouvons  pas  en  fixer  le  pied  monétaire  mémo 
approximativement  d’après  les  fractions  que  nous  pos- 
sédons, à cause  de  leur  rareté;  mais  on  peut  en  général 
les  assimiler  aux  pièces  analogues  des  autres  séries  étrus- 
ques, et  comme  elles  sont  frappées,  leur  mode  de  fabrica- 
tion explique  la  faiblesse  de  leur  poids. 

En  Ombrie,  la  série  d’Iguvium  se  rapproche  pour  le  pied 
monétaire  des  pièces  étmsques  les  plus  fortes,  tandis  que 
la  série  de  Tudcr  au  type  de  la  roue  (d’une  forme  singu- 
lière) se  rapproche  des  plus  faibles. 

La  série  de  Tuder  avec  l’aigle  s’éloigne  des  autres  autant 
par  le  type  que  par  le  poids.  L’as  pèse  jusqu’à  9 onces, 
les  semis  sont  coulés  sur  le  pied  de  8 onces  1/2,  de 
7 onces  1/2,  et  même,  d’après  quelques  données,  de 


(1)  L'a?  ptse  jusqu'au  delà  de  7 onces  ; le  dupondius  est  plus  faible. 

(2)  L’as  pèse  jusqu’à  7 onces. 

0)  L'as  pèse  jusqu'à  Coures  J/2. 

(4  Le  semis  dépasse  3 onces. 
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14  onces  1/2;  évidemment  ce  monnayage  se  trouve  sous 
l'influence  de  l'Italie  centrale.  Ceci  ne  doit  cependant  pas 
nous  empêcher  de  considérer  l'ensemble  des  monnaies 
coulées  de  l’Étrurie  et  de  l'Ombrie  comme  formant  un  tout 
assez  homogène,  de  sorte  que  les  pièces  les  plus  fortes 
atteignent  en  général  à peu  près  le  poids  des  pièces  les 
plus  faibles  du  Latium,  tandis  que  les  autres  sont  coulées 
sur  le  pied  d'un  as  de  5 à 7 onces  romaines. 

§ IV. 

Duto  de  l'aes  grave  de  l’Etnirie  et  de  l'Ombrie.  — Valeur  relative  de  l’or, 
de  l'argent  et  du  cuivre  dan»  ce » «leux  paya. 

On  ne  peut  fixer  aucun  point  de  comparaison  absolu  qui 
puisse  servir  de  règle  générale  pour  un  classement,  chro- 
nologique ou  par  ordre  d’ancienneté  relative,  des  monnaies 
coulées  en  Étrurie  et  enOinbrie.  Les  anciens  numismatistes 
classaient  Yaes  grave  italique,  le  plus  ordinairement,  d’a- 
près son  poids;  les  pièces  les  plus  fortes  étaient  considé- 
rées comme  les  plus  anciennes.  Pour  que  cette  méthode  put 
être  regardée  comme  rigoureusement  exacte,  il  faudrait 
admettre  qu’il  a existé  line  convention  monétaire  entre  les 
divers  États  qui  avaient  adopté  ce  système, et  que  toutes  les 
réductions  de  poids  ont  eu  lieu  partout  en  même  temps  (1). 
Or  nous  savons  que  malgré  leur  affinité  incontestable  et 
leur  origine  commune  due  à une  seule  et  même  influence 
qui  a donné  à tout  ce  monnayage  une  impulsion  analogue, 
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(I)  M.  Bo?ckh  l’a  parfaitement  démontré  (Metr.  l'ntcrs..  p.  379;.  — Ainsi 
le»  a»  d’Hatria,  qui  sont  les  plu»  forts  de  tou»,  sont  probablement  en  même 
temps  les  moins  anciens. 
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ces  diverses  séries  appartenaient  cependant  à des  petits 
États  indépendants  les  uns  des  autres  et  dont  les  monnaies 
n’avaient  probablement  pas  de  cours  légal  en  dehors  des 
frontières  de  chacun  d'eux.  Ceci  est  d'autant  plus  vrai  que 
nous  ne  savons  même  pas  si  la  livre,  comme  poids,  était 
la  même  partout,  car,  suivant  toute  apparence,  la  livre 
étrusque  était  moins  forte  que  celle  du  Latium,  et  ne  pe- 
sait, comme  la  livre  sicilienne,  que  les  deux  tiers  de  la 
livre  romaine.  Cette  différence  de  poids  expliquerait  assez 
la  faiblesse  des  as  de  l'Étrurie. 

M.  Lepsius,  dans  son  travail  sur  l’extension  du  système- 
des  monnaies  italiques,  auquel  il  donne  l’Étrurie  comme 
point  de  départ,  et  plus  tard  M.  Gcnnarelli,  avaient  basé 
un  système  chronologique  sur  les  types.  Ils  considéraient 
les  types  les  plus  simples  comme  les  plus  anciens.  Ainsi, 
d’après  eux,  les  séries  de  l’Étrurie  avec  un  ou  deux  types 
seraient  les  plus  anciennes  de  toutes,  puis  seraient  venues 
celles  de  Rome  et  de  quelques  villes  latines  avec  sept  types 
différents;  ils  classaient  ensuite  les  séries  dont  les  six 
types  doubles 'donnent  douze  types,  comme  nous  les  trou- 
vons dans  le  Latium  ; les  séries  avec  une  légende  et  douze 
types  comme  celles  d’IIatria  et  de  Tuder  auraient  été  les 
plus  récentes.  Pour  admettre  ce  système  (avec  quelques 
restrictions  toutefois),  il  faudrait  que  l’art  qui  a produit 
ces  pièces  ne  dût  son  développement  qu’à  lui- même;  et 
cependant  nous  savons  qu’on  doit  faire  une  largo  part  à 
1 influence  des  monnaies  grecques,  qui  ont  plus  ou  moins 
servi  de  modèle  à celles  de  l’Italie.  L’imitation  de  ces  mo- 
dèles était  plus  soignée  et  plus  artistement  faite  dans  la 
Campanie  et  en  Apulie  qu’à  Rome  et  à Vollerra;  et  dans 
ces  deux  villes  l’art  était  plus  avancé  que  dans  les  vallées 
septentrionales  des  Apennins.  Énfin  il  est  certain  qu’on. 
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ne  peut  pas,  sous  prétexte  d'archaïsme,  attribuer  à des 
copies,  parce  quelles  sont  grossières,  une  date  plus  an- 
cienne qu’à  leurs  originaux. 

On  le  voit,  aucune  de  ces  méthodes  ne  donne  un  résultat 
satisfaisant.  Le  poids  et  le  style  sont  bien  en  général  des 
guides  chronologiques  assez  sûrs,  quand  on  étudie  et  que 
l'on  compare  entre  elles  les  pièces  sorties  d’un  même 
atelier,  mais  il  serait  difficile  de  ne  pas  se  tromper  en  s’y 
attachant  d’une  manière  trop  absolue. 

Il  n’existe  donc  pas  de  point  de  comparaison  applicable 
à l’Italie  entière  et  an  moyen  duquel  on  puisse  fixer  d’une 
manière  certaine  des  dates  générales;  cependant  les  no- 
tions historiques  que  nous  possédons,  jointes  aux  indica- 
tions numismatiques,  suffisent  pour  déterminer  l'ancienneté 
relative  des  monnaies  de  chaque  province  en  particulier 
avec  un  ordre  chronologique  probable. 

En  Etrurie  et  dans  l’Ombrie,  l’égalité  du  pied  monétaire 
et  la  ressemblance  des  types  pourront  nous  indiquer  faci- 
lement quelles  sont  les  séries  qui  ont  existé  à une  môme- 
époque.  Le  type  le  plus  simple  et  le  poids  le  plus  fort, 
les  six  anciennes  divisions  et  l'indication  de  la  valeur  sans 
aucune  légende  ou  seulement  avec  des  initiales,  nous  si- 
gnaleront les  espèces  les  plus  anciennes  ; nous  rangerons 
dans  cette  catégorie  la  série  de  Cortonc,  au  type  de  la  roue 
simple  sur  les  deux  côtés  des  pièces.  Les  dupondius  elles 
quincussis,  par  leur  légèreté  relative,  trahiront  une  anti- 
quité moins  reculée;  les  douze  et  les  six  globules  seront  des 
marques  plus -anciennes  que  l et  n.  Le  signe  n,  avec  la 
légende  plus  complète  des  monnaies  d'Iguvium  et  de 
Tuder,  nous  apprendront  que  le  monnayage  de  l’Ombrie 
est  plus  récent  que  celui  de  l’Étrurie  ; enfin  les  monnaies 
de  Tuder  qui  ressemblent  à celles  de  Cortone  seront  plus 
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anciennes  que  celles  de  la  môme  ville  qui  ressemblent  aux 
monnaies  de  l’Italie  centrale;  et  cette  série,  qui  est  d’un 
poids  réduit,  pourra  être  considérée  comme  la  plus  récente 
de  toutes  les  séries  de  l'aes  grave  de  cette  contrée. 

Quant  à la  date  de  ce  monnayage,  nous  devrons  nous 
contenter  de  quelques  conjectures;  les  plus  anciennes 
pièces  portant  déjà  une  empreinte  sur  chaque  face,  on  ne 
peut  pas  leur  attribuer  une  très-haute  antiquité,  ni  même 
admettre,  comme  il  serait,  du  reste,  assez  naturel  de  le 
penser,  que  les  monnaies  de  Cortone  au  type  de  la  roue  sont 
une  imitation  des  pièces  d’argent  attiques  qui  ont  le  même 
type  et  qui  ne  sont  frappées  que  d’un  seul  côté.  Cela  posé, 
l’aes  grave  étrusque  ne  peut  remonter  au  delà  de  la  ré- 
forme introduite  à Home  par  les  Décemvirs;  par  conséquent 
il  n’est  pas  plus  ancien  que  celui  du  Latium,  et  probable- 
ment il  n’en  est  même  qu’une  copie. 

Les  légendes,  très-imparfaites  il  est  vrai,  sont  cependant 
beaucoup  plus  fréquentes  et  plus  régulières  sur  l'aes  grave 
étrusque  que  sur  l'argent  du  même  pays,  et  que  sur  l’aes 
grave  du  Latium  : nous  remarquerons  de  plus  que  ces  mon- 
naies nous  viennent  toutes  de  la  partie  septentrionale  de 
l’btrurie  : il  ne  s’en  trouve  pas  dans  la  partie  méridionale 
qui  fut  conquise  par  Rome  vers  l’an  400.  Yéïcs  fut  sou-  ni»,  j. c. 
mise  en  358,  Caere  en  401,  et  Tarquinies  à peu  près  à la 
môme  époque.  Si  l'aes  grave  de  l’Ktrurie  avait  été  coulé 
avant  ces  événements,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ce  genre  de 
monnayage  n'aurait  été  usité  que  dans  l'Étrurie  septen- 
trionale, tandis  qu’on  se  l’explique  facilement,  en  admet- 
tant qu’il  ne  commença  que  dans  le  v*  siècle  de  Rome. 

Ce  qui  vient  encore  corroborer  notre  opinion,  c’est  que 
nous  voyons  la  seconde  série  de  Tuder  reproduire  en  partie 
les  types  de  la  série  d'Ilatria.  qui  elle- même  n’est  pas 
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antérieure  à l'année  405.  La  réduction  du  poids  des  mon- 
naies à Rome,  vers  l’an  400,  entraîna  peu  à peu  la  suppres- 
sion de  la  monnaie  librale  en  Étrurie  et  en  Otnbrie;  et  en 
effet,  nous  voyons  que  Tuder  adopta  les  as  de  4 onces  in- 
troduits à Rome  à cette  époque.  On  peut  donc  avec  vrai- 
semblance fixer  au  v*  siècle  de  Rome  la  date  de  l'aes 
grave  coulé  de  l’Étrurie  et  de  l’Ümbrie. 

Il  existait  trop  de  rapports  entre  les  différents  peuples- 
de  l’iitrurie  et  de  l’Ombrie  pour  supposer  que  les  monnaies 
d’or  et  d’argent  des  Volsiniens  et  de  l’opulonia  n’ont  pas  sou- 
vent et  pendant  un  assez  long  espace  de  temps  circulé  sur 
les  marchés  concurremment  avec  les  monnaies  librales  de 
Volterra  et  de  Cortone.  Il  y avait  donc  nécessairement  en 
Étrurie  et  en  Otnbrie  (comme  nous  le  verrons  au  chapitre 
suivant  pour  le  Latium)  un  cours  légal  fixant  la  valeur 
relative  des  trois  métaux,  et  des  diverses  espèces  de  mon- 
naies. Nous  n’en  pouvons  douter.  Malbeureusemeut  les  do- 
cuments nous  manquent  complètement,  et  le  monnayage 
de  l’opulonia,  la  seule  ville  qui  ait  fabriquée!)  même  temps 
des  monnaies  d’argent  et  de  cuivre,  ne  peut  nous  fournir 
aucune  lumière,  parce  que  les  pièces  de  cuivre  n’y  furent 
jamais  qu’une  monnaie  de  valeur  conventionnelle  servant  de 
subdivision  à l’argent  et  sans  aucune  valeur  intrinsèque. 
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RAPPORTS  DE  LA  MONNAIE  DU  SYSTÈME  1.IBHAL  AVEC  LA  MONNAIE 
D'ARGENT  ET  DIVERS  SYSTÈMES  DE  DIVISION  ET  DK  CALCULS  ADOPTÉS 
DANS  L'ITALIE  CENTRALE.  - MONNAIES  D'OR  ET  D'ARGENT  FRAPPÉES 
EN  CAMPANIE  POUR  LE  COMPTE  DES  ROMAINS.  - TRANSITION  A IN 
NOUVEAU  SYSTÈME  MONÉTAIRE. 

§ r- 


l)u  système  décimal  adopté  en  Italie  pour  les  calculs  en  argent.  — Diverses 
méthodes  de  calculs  et  chiffres  communs  à Rome  et  à la  Grande  Grèce.  — 
Valeur  proportionnelle  de  l’argent  et  du  cuivre. 


Il  est  fort  possible  que  pendant  un  certain  temps  les 
monnaies  de  cuivre  aient  été  les  seules  espèces  ayant  une 
valeur  légale  dans  le  Latium,  le  Picenum  et  le  nord  de  p***'»1- 
l’Apulie;  il  n’en  est  pas  moins  vrai  cependant  que,  même 
de  très-bonne  heure,  l’or  et  surtout  l’argent  monnayés  des 
pays  voisins  ont  dû  y pénétrer  par  le  commerce,  et  que, 
tandis  qu’en  Sicile  et  dans  une  partie  de  la  Grande  Grèce 
le  bronze  italique  était  accepté  au  poids  dans  les  paye- 
ments concurremment  avec  les  monnaies  nationales  d’ar- 
gent, par  réciprocité,  celles-ci  ont  dû  être  également 
reçues  dans  les  pays  du  Nord.  Par  conséquent,  la  htra 
(c’est-à-dire  le  poids  d'argent  représentant  légalement  un 
eerlain  poids  de  cuivre),  a dû  nécessairement  être  connue 
sinon  partout,  du  moins  sur  les  frontières  des  pays  où  les 
deux  systèmes  étaient  en  usage,  avec  celte  différence  que 
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chez  ies  uns  c'était  le  cuivre,  et  chez  les  autres  l’argent 
qui  servait  de  base  aux  calculs,  et  que  le  monnayage  a été 
uniquement  en  cuivre  chez  les  premiers,  et  uniquement  en 
argent  chez  les  seconds,  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long. 

Il  est  probable  que  la  proportion  légale  existant  en- 
Sicile  entre  la  valeur  de  l’argent  et  celle  du  cuivre  1 = 250, 
était  également  admise  dans  le  Latium  (1)  et  dans  les  pays 
où  la  monnaie  de  cuivre  était  la  monnaie  légale  : de  même 
l'ancienne  proportion  de  l’or  et  de  l’argent  î = 10  a dû  être- 
également  admise  en  Italie  comme  le  minimum  de  la  valeur 
de  l’or,  surtout  de  l'or  monnayé.  Et  dans  le  fait,  tout  en- 
considérant  comme  peu  fondés  les  récits  des  auteurs  (2), 


(1)  Nous  verrons  plus  tard  que  vers  la  fin  de  l’empire  romain,  la  propor- 
lion  entre  la  valeur  de  l’argent  non  monnayé  et  celle  du  cuivre  non 
monnaye  était  de  I : 120. 

(2)  Quand  Fabius  (Tlt.-Liv.,  I,  5.1,  et  55)  évaluait  la  totalité  du  butin 
enlevé  A Suessa  Pometia  (et  non  le  dixième  de  ce  butin)  A 40  talents 
d'argent,  c’était  sans  doute  pour  exprimer  d’une  manière  intelligible  pour 
ses  lecteurs  grecs  la  somme  d’un  million  de  sesterces  ou  d'as  du  sys- 
tème libral  (exactement  41  talents  2/3);  quand  ensuite  Pison  (Tit. -L.lv.,  lue. 
lit.  — Plutanh.,  Poblic. , 15)  estime  ce  même  butin  A 40,000  livres  pesant 
d'argent,  et  que  Denys  d’Ilalicarnasse  (IV,  50)  estime  A 400  talents,  non  pas 
le  butin  entier,  mais  seulement  le  dixième  de  ce  butin;  nous  ne  devons  y voir 
qu'une  preuve  de  plus  de  la  manière  dont  les  annalistes  des  bas  temps  ont 
défiguré  les  récits  de  leurs  devanciers  et  combien  Us  les  ont  exagérés.  — 
Niebulir  ( Hisl . rom.,  I,  p.  509)  et  M.  Rffickh  ( Metr . L’nters.%  p.  430}  don- 
nent à ces  récits  plus  d'importance  que  nous  ne  leur  en  accordons  et  qu'ils 
n’en  méritent.  Nous  pensons  qu’il  faut  en  donner  davantage  aux  expres- 
sions de  Varron  {De  vit*  populi  romani,  III,  ap.  Non.,  p.  520)  : « Sam 
la  ter  es  argent  ci  nique  aurci  primum  ronflât  i nique  in  aerarium  tondit  i.  * 
Os  mots  semblent  se  rapporter  A l'histoire  de  la  monnaie  cher  les  llo- 
roains,  et  indiquent  clairement  que  l’on  avait  à Rome  des  lingots  avant 
d’avoir  des  monnaies.  Feslus  (sub.  verb.,  Pondo,  p.  240,  cd.  Muller)  ex- 
prime les  valeurs  en  livres  d’a  reçut  pour  l’époque  qui  a précédé  la  pre- 
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qui  parlent  d’une  circulation  de  lingots  d'argent  à Home 
aux  temps  primitifs,  nous  devons  admettre  que  l’argent 
avait  une  valeur  légale  reconnue,  à une  époque  assez  re- 
culée, dans  les  pays  qui  suivaient  le  système  de  l'ars 
grave,  et  sans  doute  bien  avant  que  le  monnayage  d'ar- 
gent n’y  fût  introduit  d’une  manière  régulière.  Nous  eu 
avons  une  preuve  évidente  dans  le  récit  du  triomphe  de 
l'année  461,  qui  relate  non-seulement  le  poids  du  cuivre, 
mais  aussi  celui  de  l'argent  qui  y fut  porté  (1);  mais  la 
preuve  la  plus  irrécusable  se  trouve  dans  les  locutions  et 
dans  le  mode  de  calculs  adoptés  de  tout  temps  par  les 
liomains,  et  qui  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  une  an- 
cienne habitude  de  compter  l'argent  au  poids.  Nous  devons 
en  conclure  que  les  espèces  en  argent  ne  leur  étaient 
pas  tout  à fait  inconnues,  et  étaient  employées  (quoique 
en  plus  petite  quantité  peut-être)  concurremment  avec  les 
espèces  de  cuivre. 

Il  est  surtout  important  de  faire  remarquer  que  l’expres- 
tion  usitée  en  Sicile  et  à Tarente  pour  désigner  l'unité  de 
compte,  la  pièce  d’argent  ordinaire,  le  vojioj,  avait  revêtu 
depuis  longtemps  la  forme  latine  nummus.  Malheureuse- 
ment, nous  ne  trouvons  dans  aucun  des  anciens  auteurs  la 
signification  technique  que  les  latins  donnaient  originai- 
rement à ce  mot,  et  Varron  se  contente  de  dire  qu’il  a été 
emprunté  à la  Sicile  (2).  Nous  savons  seulement  que  plus 


tnière  émission  de  la  monnaie  d'argent.  — Ce  qui  est  dit  de  l’emploi  i Rome 
de»  espèces  étrangères  d’or  et  d’argent  a été  intercalé  dans  ce  passage  par 
les  Supplémenta  de  Kulvlus  UraJnua. 

(!)  Tit.-LIv.*  X,  46. 

(2j  Varro  (De  fingua  latina , V,  173)  : « In  argenlo  nummi;  i d ab  Sicufis.  * 
— Poliux  VIX,  79)  : <*Ô  & vo-inp.»;  texti  clvxt  Pwuatixiv,  xoOvopi,  toû 
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lard  le  mot  nu  minus  désigne  en  général  toutes  les  espèces 
monétaires  d’or  ou  d'argent,  et  jamais  celles  de  cuivre, 
et  qu’elle  s’applique  plus  spécialement  au  sesterce  appelé 
nummus  teslerlius,  ou  tout  simplement  n ummus  (1).  Cette 
dernière  acception  ne  peut  cependant  pas  être  plus  an- 
cienne que  le  sesterce  d’argent  lui-même,  et  par  conséquent 
elle  ne  remonte  pas  au  de  là  de  l'an  487,  époque  à laquelle 
l’as  libral  fut  supprimé.  Mais  comme  le  mot  nummus  lui- 
môme  est  évidemment  plus  ancien  et  comme  on  ne  peut 
pas  admettre  que  jusqu’à  ce  moment  il  ne  s'appliquait 
aux  monnaies  d'argent  que  dans  un  sens  général,  il  faut 
croire  que  la  signification  technique  est  perdue.  Le  nom 
a été  probablement  importé  en  même  temps  que  ce  qu’il 
indique,  et  doit  avoir  la  même  valeur  que  les  mots  : libella 


voptep-ato; , tm  ci  ÈXXr,v ixôv  xa\  twv  iv  î'wt'Xfcj  xa\  ZuceXta  Aropictov,  »•  — 
Festua,  ver  b.  nummus  (p.  173).  — Bœckh,  loc.  cil.,  p.  310. 

(!)  M.  Itœekh  {loc.  cil  , p.  458)  émet  un  doute  sur  l’ancienneté  de  cette 
expression.  Mais  elle  semble  avoir  été  tellement  usitée  et  si  complètement 
identifiée  à la  langue  latine  dès  le  temps  de  Caton,  qu’il  nous  parait  im- 
possible qu’elle  ne  date  que  du  vii*  siècle  de  Rome.  — Les  poètes  comiques 
se  servent  du  mot  nummus  tantôt  pour  exprimer  une  obole  grecque  (Plaut., 
Mostellnna,  U,  1,  10), tantôt  dans  le  sens  de  slatère  (Plaut.,  TructU.,  Il, 
7,  11,  et  Rudcnst  V,  2,  40),  tantôt  même  pour  désigner  une  monnaie 
d’or,  ce  qui  prouve  seulement  que  ces  poètes,  ne  sachant  quel  nom 
donner  en  latin  aux  monnaies  grecques,  se  servaient  d’une  expression 
parfaitement  connue  de  leurs  lecteurs,  et  qui  de  plus  avait  l'avantage 
d’avoir  servi  aux  Crées  eux-memes  pour  designer  diverses  espèces  de  mon- 
naies. 

Dans  l’inscription  relative  nu  triomphe  de  Duilius,  en  494,  qui  proba- 
blement ne  date  que  de  l’époque  impériale  et  a été  rédigée  d’après  le  récit 
des  annalistes,  il  est  fait  mention  sepnieinent  des  numei  d’or  et  d'argent 
et  ensuite  de  l'acj;  malheureusement,  une  lacune  qui  se  trouve  dans  le 
texte  nous  laisse  Ignorer  si  l’expression  sestertii  était  ou  n’etait  pas  ajoutée 
au  mot  uumeî. 
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argenti,  ou  Xfcp*  ip^uptoa  (1),  c’est-à-dire  exprimer  la  quantité 
d'argent  correspondant  à une  livre  sicilienne  ou  italique  de 
cuivre;  or  cette  valeur  se  rapproche  tellement  du  sesterce, 
qu'il  est  tout  naturel  que  le  nom  de  nummux  ait  été  dans 
la  suite  appliqué  à ce  dernier. 

1/ examen  des  anciennes  formes  du  calcul  chez  les  Ro-  m.niira 
mains  nous  donnera  des  résultats  encore  plus  importants. 

Nous  avons  vu  précédemment  comment  une  première  mé- 
thode se  basait  sur  la  monnaie  de  cuivre  et  avait  l’as  et 
l’once  pour  point  de  départ;  nous  examinerons  à présent 
la  seconde  méthode,  qui  se  basait  sur  l’argent,  en  prenant 
pour  point  ded  épart  tantôt  le  denier  et  tantôt  le  sesterce 
comme  unité.  Ce  système  a cela  de  particulier,  qu’il 
n’existait  qu'un  nombre  très-restreint  de  dénominations 
et  de  chiffres  pour  exprimer  les  fractions  principales; 
nous  allons  les  exposer  : 


!"  Division  du  denier. 


Semis S = 21/48  = 1/2  denier. 

llncl» — = 4 48  = 1/12  Id. 

Seinuncia.  2 = 2/48  = 1/24  Id. 

Siciliens O = 1/48  **  Id. 


Ce  qui  fait  que  par  la  formule  2 0 (—  -2/AS-f- J /48=1  /1 6 
de  denier)  on  exprimait  la  valeur  de  l'as;  mais  il  n'y  avait 
plus  ni  dénomination  ni  chiffre  au-dessous,  de  sorte  que 
I on  ne  pouvait  pas  exprimer  en  fractions  de  deniers  la  va- 
leur du  semis  (1/32  de  denier)  ni  celle  du  quadrans  (l/fi/t 
de  denier). 


(1)  Plaut  .,  Cufdivi.  9»7,  et  Pseudolus,  G29. 
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2*  Division  du  sesterce. 


Qninque  libellae S = 20/10  = 1/2  sesterce. 

Libella — = 4/40  = 1/10  ïd. 

Sembella  ou  singula  (I).  . 2 = 2/40  = 1/20  ht. 

Teruncius T = 1/40  Id. 

On  arrivait  ainsi  à formuler  un  semis  de  bronze  par  —T 
(=  A/A 0 + 1/AO  = 1/8  de  sesterce)  ; mais  ou  ne  pouvait 
exprimer  ni  le  trieris  (1/12  de  sesterce)  ni  le  quadrans 
( 1/1 8 de  sesterce  ) . 

Ces  signes  et  ces  calculs  sont  basés,  comme  on  le  voit,  sur 
le  denier  de  18  as  et  sur  le  sesterce  de  à as,  et  appartiennent 
par  conséquent  à une  époque  relativement  récente;  mais  ils 
peuvent  aussi  bien  et  môme  mieux  s'adapter  au  denier  de 
1 0 as  et  au  sesterce  de  2 as  1 / 2 (2) . Nous  savons  aussi  que. 
dans  les  temps  anciens,  les  divisions  par  1/2,  1/10, 1/20  et 
1/AO  étaient  généralement  adoptées  tant  pour  le  denier  que 
pour  le  sesterce  (3).  Nous  devons  avouer  cependant  que 


(1)  Le  mot  t embet/a  est  employé  par  Yarron  (V,  174;  X,  38);  et  le  mol 
singula , par  Maecianus  (passim).  La  première  de  ees  expression»  s’explique 
facilement;  c’est  une  contraction  irrégulière  comme  sestertius , 

( Corp . inscr.  graec.,  n°*  M>40  et  5773),  singula  est  encore  plus 

extraordinaire  et  n'est  probablement  qu’un  dérivé  de  sembella. 

(2)  Maecianus  «lit  bien  ( | 67  ) : « Infra  sentissent  nemo  temere  raiionem 
sestertiariam  ducit , pol*st  tamen  ; nam  quadrans  <•  poterii  notari  singula  ». 
et  dimidio  teruncio;  » mais  pour  cela  il  faudrait  qu’il  existât  un  signe  pour 
désigner  le  1/2  teruncius  ou  1/80*  de  sesterce,  el  ce  signe  n 'existe  pas.  Il  est 
clair  qu’avec  de  nouveaux  signes  le  calcul  pourrait  être  continué  indéfini- 
ment ; mais  avec  les  chiHVes  que  nous  connaissons,  et  qui  sont  bien  authen- 
tiques, on  ne  peut  pas  aller  au  delà  du  semis. 

(3)  Maecianus  ( gg  73,  74).  — Varro  (V,  174  ) : « Sunimt  denarii  decumn 
libella.  » Ceci  était  d’autnnt  plus  connu  des  hommes  spéciaux  qu'à  toutes 
les  époques,  pour  la  solde  des  troupes,  le  denier  a été  compte  sur  le  pied 
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nous  ne  retrouvons  qu’une  seule  fois  la  mise  en  pratique 
«le  ce  genre  de  calculs  par  fractions  d’argent,  et  c’est  dans 
Caton  (1).  Ceci  cependant  ne  doit  pas  nous  étonner,  eu 
égard  à la  nature  des  sources  auxquelles  nous  puisons. 
Les  expressions  du  droit  romain  : « litres  ex  libella,  » et  (2) 
« Ileres  ex  uncia,  » pour  désigner  l’héritier  d’un  dixiéme 
ou  d’un  douzième,  ainsi  que  l’emploi  et  l’expression  méta- 
phorique des  mots  libella  et  leruncius  pour  exprimer  la  plus 


<le  10  as,  et  que  par  conséquent,  dans  la  pratique,  le  denier  a toujours  pu  être 
divisé  par  1/2,  1/10,  1/20,  1/40.  — Les  signes  abrégés  dont  se  servaient  les 
comptables  pour  indiquer  les  fractions  ordinaires  sont  réunis  dans  le  tableau 
suivant  : 

fut*  le  denier  de  10  as.  rot*  le  denier  de  10  as. 


Quinaire  .....  1/2  denier  S 1/2  S 

Sesterce 1/4  »»  — 2 1/4  ZZ  — 

As 1/10  - — I/IG  2 D 

Semis..  .....  1/20  » 2 Ne  peut  s’exprimer. 

Qu  a tira  ns  . ...  1/40  » T * • » 

POU*  LS  SESTERCE  DE  t AS  l/t.  POl'R  LE  SESTERCE  UE  4 AS. 

Dupondius  . . . . 4/5  sesterce  S — — . . . 1/2  S 

As 2/5  « 3 3 ...  1/4  3 2 

Semis 1/6  h — ...  1/8  2 T 

Quadrans  ....  1/10  »•  — ...  Ne  peut  s’exprimer. 

Scxtans 1/20  »•  2 ...  • » >• 

UllCia *.  1/40  »•  T ...  **  »*  » 

(I)  De  Re  Ru* tien  XV  (d’après  un  manuscrit  de  Poliden  que  M.  Keil  a 


publié)  au  sujet  du  crépissage  des  murailles  : * Parietes  viliae  si  locet  in 
p.  C.  id  est  p.  X quoquo  versum  lihellis  in  ped.  V et  perticam  /.  P.  vie. 
n.  X.  » Ce  pagsnge  est  inintelligible,  et  le  texte  en  a évidemment  été 
altéré;  mais  il  est  certain,  cependant,  que  libella  ne  peut  signifier  ici  que 
le  1/10  du  sesterce  ou  bien  le  1/ 10  du  denier. 

(2)  Cicero  (Ad  Atticum,  VII,  2,  3 ) î « Fecit  palnm  te  ex  libella  » ( libertis 
dans  le  premier,  libra  dans  le  second  tette  du  manuscrit  de  Florence);  «me 
« ex  teruncio  • ( larunrut  dans  le  premier,  teruneiis  dans  le  second  texte  du 
manuscrit  de  Florence). 
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petite  valeur  d’argent  possible,  sont  (1)  une  preuve  que 
les  hommes  d'affaires  des  temps  anciens  employaient  in- 
différemment dans  leurs  comptes  l’unité  d'argent  et  ses 
fractions,  c’est-à-dire  le  nummus  et  les  libellae,  ou  l’unité 
de  cuivre  et  ses  divisions,  l’as  et  les  onces. 

Nous  voyons  qu’originairement  les  divisions  du  denier  et 
du  sesterce  ont  dû  avoir  des  signes  identiques,  que  l’intro- 
duction du  denier  de  10  as  a pu  seul  y apporter  un  chan- 
gement, et  que  ces  divisions  devaient  être  pour  le  denier 
de  10  as,  la  1/2,  le  1/10,  le  1/20,  le  1/40.  Les  signes  ou  chif- 
fres sont  les  mêmes  dans  les  deux  séries,  à l’exception  du 
quatrième,  qui  dans  la  première  est  un  D,  et  dans  la  se- 
conde un  T.  Il  est  probable  que  ce  dernier  est  d’une  époque 
plus  récente,  comme  en  général  tous  les  chiffres  exprimés 
par  l’initiale  de  leur  nom  (2)  ; dans  la  série  du  denier  on  a 
conservé  le  chiffre  de  l’ancienne  forme.  Les  dénominations 
ont  été  évidemment  variées  dans  les  deux  séries  pour  la  plus 
grande  commodité  des  calculateurs,  qui  pouvaient  recon- 
naître au  nom  seul  de  la  fraction  s’il  s’agissait  d'une  division 
du  denier  ou  du  sesterce  : snnis  et  quinque  librllae,  un  cia 
et  libella,  semunria  et  sembeila,  sicilirus  et  leruncitts.  Mais 
il  est  difficile  d’admettre  que  cette  distinction  soit  très-an- 
cienne. Les  dénominations  uncia  et  semuncia  n’ont  pu  être 


(1)  Celte  expression  proverbiale  mal  comprise  a donné  lieu  à Donntus 
de  supposer  (dans  son  Commentaire  sur  pliormlon,  I,  I,  0)  que  la  libella 
était  le  1/12  de  l once.  Il  est  certain  que,  ne  connaissant  que  le  système  on- 
cial d'une  part,  et  sachant  de  l'autre  que  la  libella  était  la  plus  petite  fraction 
possible,  il  ne  pouvait  donner  une  autre  explication. 

(2)  Comme  C pour  eentum,  M pour  mille , Q pour  quinarius,  et  plu- 
sieurs autres.  On  ne  peut  en  dire  autant  des  signes  S et  ï,  semis,  se- 
muncia, qui  indiquent  des  moitiés;  il  est  vrai  que  l'expression  moitié  n'est 
pas  à proprement  parler  un  nom  de  uumbre. 
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employées  tant  que  le  denier  a été  divisé  par  dixièmes, 
tandis  que  nous  savons  positivement  que  la  libella  et  par 
conséquent  la  sembella  étaient  fort  anciennement  em- 
ployées comme  fractions  du  denier.  11  est  clair  aussi  que  le 
mot  semis,  employé  dès  le  temps  le  plus  ancien,  est  de 
beaucoup  antérieur  à l'expression  quinque  libellas,  qui  est 
fort  récente;  il  n'y  a que  les  mots  sicilicus  et  teruncius  qui 
semblent  être  aussi  anciens  l’un  que  l’autre  et  avoir  été 
toujours  employés  concurremment.  Il  résulte  de  ces  consi- 
dérations sur  les  deux  séries  de  fractions  qu’il  n’en  existait 
originairement  qu’une  seule,  et  ce  qui  le  prouve  encore,  c’est 
que,  des  deux  unités  auxquelles  se  rapportent  les  signes 
fractionnaires,  le  denier  est,  comme  unité  de  compte,  beau- 
coup plus  récent  que  le  sesterce,  et  que  pendant  toute  la 
durée  de  la  république  celui-ci  a seul  été  employé  dans 
tous  les  calculs  officiels  et  spéciaux.  La  forme  originaire  du 
calcul  romain  eu  argent  est  donc  la  suivante  : 


Semis.  . 

. S = 20/40  = 1/2  du 

nummus. 

Libella 

. — = 4/40  = 1/10 

td. 

Scmhetla 

. 2 = 2(40  = 1/20 

Id. 

Teruncius  ou  sicilicus.  . . 

. 0 = 1,40 

Id. 

Ce  tableau  présente,  avec  le  système  de  la  litra  sicilienne, 
une  ressemblance  frappante  : l’unité  est  nommée  dans  l'un 
et  dans  l'autre  voiioc  ou  numn.us;  du  temps  d'Aristote,  le 
de  Syracuse  valait  dix  de  cuivre;  vingt  4iuXrépia ; 
quarante  xiXxoù  (1).  Le  uunimus  romain  vaut  dix  li- 
bellas, vingt  sembellae  et  quarante  leruncii.  Les  noms  ro- 
mains et  les  signes  représentatifs  ou  chiffres  sont,  il  est  vrai, 
empruntés  en  partie  au  système  des  as,  mais  tout  ce  qui 


(1)  Voy.  notre  Introduction  historique , ch.  If,  p.  102  et  suivantes. 
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est  étranger  à ce  système  vient  évidemment  de  la  Grèce, 
f.e  signe  de  la  moitié  est  une  simple  copie  de  l’ancien 
signe;  ceux  du  dixième  et  du  vingtième  de  nummus  imitent 
ceux  du  douzième  et  du  vingt-quatrième  de  l’as;  mais  les 
noms  de  libella,  sembella  et  terunctus  sont  une  traduction 
des  mots  XGp»,  4,[iiMTfiov,  tpiïs  ^îXxo-i  ; seulement  on  a em- 
ployé le  diminutif  pour  les  deux  premiers  noms,  apparem- 
ment pour  distinguer  la  petite  livre  sicilienne  de  cuivre  de 
la  livre  italique,  qui  est  beaucoup  plus  forte.  Le  nom  de 
sicilicus  donné  au  quadrans  sicilien  pour  le  distinguer  du 
lourd  quadrans  italique  est  une  preuve  de  plus  de  ce  que 
nous  disons  ici  ; enfin  il  n’est  pas  jusqu'au  chiffre  ou  signe 
exprimant  le  quarantième  D qui  ne  soit  hellénique  ; les 
Grecs  s’en  servaient  pour  indiquer  la  moitié,  et  il  était 
d’autant  plus  propre  à désigner  le  ficilirus,  que  celui-ci  est 
la  moitié  de  la  fraction  précédente.  Celle  coïncidence  est  si 
frappante,  qu'il  ne  peut  plus  rester  de  doutes  sur  l’origine 
du  calcul  en  argent  chez  les  Romains,  et  que  nous  n'hési- 
tons pas  à considérer  comme  erronée  l’opinion  de  Vai  ron 
sur  la  libella,  qu’il  considère  comme  une  petite  monnaie 
d’argent  valant  une  livre  de  cuivre  (1). 


(I)  Varro  (V,  174 ) : «•  Suintai  tlenarii  rfecuma  libella,  quod  librum 
fwrulo  as  raie  bat  et  erat  ex  nrgento  finira.  » On  peut  bien  miiis  doute  se 
figurer  comme  possibles  des  pièces  d’argent  valant  une  livre  pesant  de  cuivre, 
ULeUae  argent i,  et  leur  existence  n’a  rien  de  contradictoire;  mais  il  est  Im- 
possible de  démontrer  quelles  aient  jamais  réellement  existé,  et  la  libella 
que  l'on  voit  figurer  dans  les  comptes  romains  est  bien  plutôt  une  libella 
acris ; cette  supposition  est  d'autant  plus  probable,  que  dans  la  plus  an- 
cienne acception  du  mot,  elle  répond  à 1/10  du  nummus  et  non  h 1/10  du 
denier.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  jamais  à Rome  ii  n’o  été  frappe 
de  monnaies  d 'argent  ou  de  cuv-re  répondant  à cette  valeur  : et  Varron  a été 
probablement  induit  en  erreur  par  In  signification  du  mol  libella  (petite 
livre),  et  son  emploi  exclusivement  réservé  aux  comptes  en  argent. 
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Au  reste,  pour  bien  apprécier  renseignement  que  nous 
pouvons  tirer  de  ce  rapprochement,  il  faut  avant  tout  re- 
marquer que  le  calcul  sicilien,  copié  par  les  Romains,  re- 
présente la  situation  existant  du  temps  d’Aristote,  et  nul- 
lement celle  des  temps  plus  anciens.  La  dépréciation  des 
monnaies  par  laquelle  le  nummus  sicilien  se  trouva  réduit  à 
dix  litrae  (ci-dessus  p.  1 1 3)  de  cuivre  ne  peut  pas  remonter 
plus  haut  que  l’an  400  de  Rome.  11  est  donc  probable  que  nom*,  j.  c. 
les  relations  commerciales  entre  Rome  et  la  Sicile  étaient 
dès  cette  époque  tellement  fréquentes  et  si  importantes,  que 
les  changements  introduits  dans  la  monnaie  sicilienne  exer- 
çèrent  une  influence  môme  sur  le  système  de  calcul  usité 
dans  le  Latium  pour  l’argent,  et  que,  lorsque  Denys  et  ses 
successeurs,  à côté  du  nummus  valant  une  livre  de  cuivre, 
firent  frapper  une  monnaie  du  môme  nom,  mais  réduite 
pour  le  poids  au  dixième  de  sa  valeur,  cette  nouvelle  pièce, 
sous  le  nom  de  libella,  passa  aussi  dans  la  langue  latine,  et 
devint  une  expression  habituelle  des  comptes  en  argent. 

En  dernière  analyse,  il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que 
nous  sommes  parfaitement  autorisés  à admettre  pour  le 
Latium,  le  rapport  de  l'argent  au  cuivre  1 = 250,  rapport, 
qui  existait  en  Sicile,  comme  nous  l’avons  prouvé. 

8 H- 

Influence  do  Purgent  sur  lu  monnaie  du  cuivre  et  rici  cersa.  — Duna  le  Latium, 
l'a»  n la  valeur  du  scrupule  d’argent,  et  dans  l'Italie  méridionale,  le  uutumus 
a celle  du  dextans. 


La  monnaie  de  cuivre  du  système  libral  de  l’Italie  cen- 
trale avait,  comme  nous  venons  de  le  voir,  une  valeur  pro- 
portionnée à celle  de  l’argent  monnayé  de  la  Grande  Grèce 
et  de  la  Sicile,  nous  devons  donc,  nécessairement,  trouvée 
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des  traces  de  ce  rapprochement  dans  le  monnayage  des 
deux  contrées,  et  ces  traces  nous  serviront  à expliquer  cer- 
taines particularités  du  monnayage  en  argent  et  en  cuivre 
de  l’Italie  centrale.  Nous  prendrons  pour  point  de  départ 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du  double  principe  sur  le- 
quel est  basé  le  système  des  as  de  cette  contrée,  savoir  : 
1“  la  division  purement  duodécimale  adoptée  par  certaine» 
villes  et  suffisamment  indiquée  par  la  fréquence  des  as  et 
r.rcté  om  ».  la  présence  du  semis;  2°  une  sorte  de  division  décimale  en 
t <1-.  >'»'•  usaf,e  dans  d’autres  villes  où  l’on  ne  rencontre  l’as  que 

<i«  nuiic.  rarement  et  jamais  le  semis  qui  se  trouve  alors  remplacé 

par  le  quincunx.  Cette  particularité  (l’absence  du  semis) 
caractérise  spécialement  le  système  libral  tel  qu’il  avait  été 
adopté  par  les  villes  de  l’est  et  du  midi  de  l'Italie;  deux  sé- 
ries cependant  qui  portent  le  nom  de  Rome  quoique  émises 
à-  Luceria  et  dans  une  autre  ville  de  l'Apulie  désignée  par 

l'initiale  P font  exception,  et  probablement  à cause  de 

leur  double  domicile,  ont  à la  fois  le  semis  et  le  quincunx. 

Le  semis  n’a  commencé  & être  usité  dans  les  villes  de 
l’Italie  méridionale  ou  orientale,  telles  que  Paestum,  Co- 
pia (?),  Valentia,  Brundusium,  Uxentum  et  Venusia,  que 
lorsque  l’as  ne  pesait  plus  qu’une  demi-once;  à cette 
époque  le  quincunx  avait  déjà  disparu  de  cette  contrée,  et 
la  petite  ville  d'Orra,  située  en  Messapic,  dans  le  coin  le 
plus  reculé  de  l’Italie,  est  la  seule  qui  en  possède  d’un 
pied  monétaire  aussi  faible. 

La  môme  remarque  s’applique  à l’as  qui  est  très-rare, 
quand  il  ne  manque  pas  complètement,  dans  la  plupart  des 
séries  de  cette  contrée.  Ainsi  l’as  libral  est  très-rare  à 
llatria  et  à Luceria,  il  l’est  encore  plus  à Venusia  et  à Ari- 
minum,  l’a*  tricotai  (de  quatre  onces)  ne  se  trouve  qu’à 
Luceria.  Nous  remarquons  aussi  que  dans  le  royaume  de 
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Naples  on  rencontre  assez  souvent  les  petites  divisions  des 
séries  latines  à partir  du  triées  et  au-dessous,  et  jamais,  ou 
presque  jamais,  ni  lésas,  ni  les  semis  de  ces  mêmes  séries 
qui  ne  sont  cependant  pas  rares  dans  leurs  pays  d’origine. 
On  dirait  que  les  as  et  les  semis  11'ont  jamais  pu  s’intro- 
duire dans  les  contrées  habituées  à la  monnaie  d’argent. 

Par  contre,  nous  trouvons  le  quincunx  du  système  libral 
à Ariminum  et  à Ilatria  ; ceux  des  séries  librale,  trientale 
et  onciale  à Luceria  et  à Venusia;  à Téaté  d’Apulie,  celui 
de  la  série  sextantaire  (correspondant  à l’as  de  2 onces)  ; 
à Larinum,  celui  de  la  série  onciale;  à Orra,  ceux  des 
séries  ouciale  et  demi-onciale  ; et  enfin  celui  de  la  série 
trientale  à Capoue. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  semis  sextantaire  et  le  quin- 
cunx oncial  se  trouvent  dans  les  séries  romaines  frappées  à 
Luceria  et  à P....  d’Apulic.  Ces  deux  ateliers  ont  aussi  émis 
des  doubles  quincunx  ou  dexlans  marqués  S>...  qui  appar- 
tiennent à la  série  onciale.  Nous  rangerons  dans  la  même 
catégorie  deux  pièces  de  cuivre  frappées  à Venusia,  dont 
l’une  marquée  N. Il  pèse  41*T,85,  et  l'autre  marquée  N.l 
pèse  de  33*',6  à 26*', 2,  ainsi  que  des  quincunx  sortis  du 
même  atelier  pesant  de  17*', 2 à 11*', 9;  nous  y rangerons 
également  des  pièces  de  cuivre  marquées  N dont  le  poids 
varie  de  32  grammes  à 25*', 9 frappées  à Téaté  ainsi  que 
des  quincunx  variant  de  20*',  1 à 9 grammes;  enfin  de  fortes 
pièces  de  cuivre  ne  portant  aucune  marque  qui  indique 
leur  valeur,  pesant  de  57*', 4 à 47  grammes  et  frappées  à 
Capoue  avec  des  quincunx  de  27  grammes.  Le  poids 
considérable  de  ces  pièces  et  l’absence  complète  de  l’as 
dans  les  séries  de  Venusia,  de  Téaté  et  de  Capoue  suffisent 
pour  nous  faire  reconnaître  dans  les  pièces  marquées  N le 
double  quincunx,  et  enfin  comme  supplément  de  preuve 


Qaiucuai. 


Dexlans. 


ri.  XTi 
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CHAPITRE  IV. 


Peux  different» 
*yst<'  me» 
de  fractions. 


nous  pouvons  citer  la  présence  d’un  dextans  de  la  série 
romano-lucérienne  marqué  S....  dans  un  dépôt  trouvé  aux 
environs  de  Gapoue  (1),  qui  contenait  en  même  temps  un 
certain  nombre  de  pièces  de  cette  ville  du  plus  fort  module. 

Nous  pouvons  donc  établir  que  dans  le  monnayage  de 
l'Italie  centrale  il  y a eu  deux  systèmes  de  division  bien 
distincts. 

1°  Le  système  de  division  par  douzième  qui  est  essen- 
tiellement romain,  domine  dans  la  plus  grande  partie  du 
Latium,  et  s'étend  plus  tard  sous  l'influence  romaine  dans 
presque  toute  la  péninsule. 

2°  Le  système  mixte  de  la  division  par  dixième  greffé 
sur  l’as  (2).  Ce  système  a le  nuntmus  pour  point  de  départ 


(1)  Riccio  ( Mon.  di  citlà,  not.  41  et  not.  18).  Ce  dépôt  a été  trouvé  tout 
près  de  Capoue.  On  pourrait  supposer,  d'après  cela,  que  les  séries  d'aes  grave 
qui  possèdent  le  quincunx,  ont  eu  pour  principale  unité  le  dextans  au  lieu 
de  l’as;  on  pourrait  alors  considérer  comme  des  dextans  les  plus  fortes 
pièces  de  cuivre  de  cette  contrée  dépourvues  de  signes  indiquant  leur  va- 
leur, et  dont  le  poids  est  singulièrement  faible  en  comparaison  des  frac- 
tions, si  on  les  considère  comme  des  as;  mais,  d'un  autre  coté,  H faut 
avouer  que  cette  opinion  n’est  guère  soutenable,  puisque  les  principales  pièces 
de  Luceria  et  d’Hntria  portent  le  signe  de  l’as. 

(2)  M.  Gennarelli  (/oc.  ci/.,  p.  4 1 ) n’admet  pas  l’hypothèse  du  P.  Marclii 
( L’Aes  grava,  p 103),  adoptée  depuis  par  M.  Lepsius  ( Italis  hes  Münz- 
tystem,  p.  92),  d’après  laquelle  l'as  aurait  été  divisé  en  10  onces  au  lieu 
de  12  dans  les  pays  situés  au  delà  des  Apennins  (ou  pour  parler  plus  clai- 
rement dans  tout  l’est  et  le  sud  de  l'Italie).  Nous  sommes  du  même  senti- 
ment que  M.  Gennarelli,  car  si  la  pièce  de  5 onces  eût  été  un  demi-as , on 
l'aurait  simplement  marquée  d’un  S,  comme  le  demi-sesterce  et  les  quinque 
libellât,  qui  dans  les  comptes  romains  sont  marques  S (ci-dessus,  p.  239 
et  240;.  U y a donc  lieu  de  penserque  les  cinq  points  qui  distinguent  le  quln- 
cunx  sont  plutôt  une  preuve  en  faveur  du  système  duodécimal.  M.  Bœckh 
n’admet  pas  non  plus  celte  division  décimale  dont  l’idée  s’était  également  pré- 
sentée à son  esprit  'Melr.  l’ntcrs.,  p.  375),  par  la  très-bonne  raison  qu'il  existe 
des  pièces  avec  cinq  globules  et  la  légende  ROMA  Kn  effet  une  livre  romaine. 
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(car  N ne  peut  avoir  une  autre  signification).  Ce  nummus 
pèse  dix  douzièmes  de  l’as.  L’as  est  presque  entièrement 
exclu  des  séries  qui  suivent  ce  système,  et  le  semis  l'est 
complètement,  parce  qu’ils  ne  sont  pas  compatibles  avec 
la  division  par  dixième.  Ce  système  mixte  se  répandit  dans 
les  contrées  situées  à l’est  et  au  midi  de  l’Italie,  ainsi  que 
dans  la  Gaule  Cisalpine,  et  subsistajusqu’à  la  suppression 
de  l’as  oncial  romain  ; mais  comme  il  ne  fut  jamais  adopté 
que  par  les  villes  qui  avaient  préféré  le  système  des  as  au 
système  monétaire  grec,  il  est  très-naturel  qu’on  ne  le 
trouve,  pour  ainsi  dire,  que  dans  les  colonies  latines  à 
l'époque  de  l’ar*  grave. 

Nous  avons  déjà  remarqué  (1)  ailleurs  que  presque  toutes 
les  fois  qu'il  y a différence  de  pied  monétaire  il  y a aussi  dif- 
férence dans  le  système  de  fractionnement.  En  général, dans 
le  sud  et  dans  l’est  de  l'Italie  l’aes  grave  est  coulé  sur  le  pied 
de  là  onces,  et  sur  celui  de  10  onces  à Rome  et  dans  la 
plus  grande  partie  du  Latium. 

Cette  dualilé  de  système  n’a  pas  été  jusqu’ici  suffisam- 
ment observée,  et  par  cela  même  elle  n’a  pas  été  expliquée 
d’une  manière  satisfaisante.  Pour  la  bien  comprendre,  il 
nous  faudra  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit  du  rapport 
existant  entre  le  cuivre  et  l’argent;  ce  rapport,  bien  que 
basé  partout  sur  le  même  principe,  se  présente  cependant 
dans  le  Latium  d’une  manière  différente  que  dans  l’Apulie 
et  le  Picenum. 


La  différence 
du  pie  il  monéutro 
coïncide  avec  celle 
du  inttme 
de  fractionner!. cnt. 


Explication 
de  re 

double  système. 


do  H)  once#  présenterait  l'anomalie  d’un  tout  qui  n’aurait  que  trois  quarts 
au  lieu  de  quatre.  Knfin  les  signes  N*l  et  N qui  se  voient  sur  des  pièces  de 
10  onces  prouvent  assez  qu'on  a voulu  établir  une  distinction  entre  ces 
pièces  et  les  as,  et  le  signe  S....  surtout  est  une  grande  preuve  contre 
la  possibilité-  d’une  division  décimale  de  l'as. 

(I)  Ci-dessus,  pages  210  et  211. 
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CIUPITRB  IV. 


Nous  avons  d’une  part  établi  qu'à  cette  époque,  excepté 
les  pièces  d’argent  romaines , pour  la  forme  mais  de  fait 
rampaniennes,  admises  dans  la  circulation  comme  mon- 
naies étrangères  et  grevées  comme  telles  d’un  tarif  oné- 
reux, il  n’existait  aucune  pièce  romaine  (proprement  dite) 
en  argent  (I),  et  nous  regardons  comme  dénué  de  fonde- 

(I)  Cette  opinion  de  M.  Mommsen  n’est  point  partagée  par  M.  le  duc  de 
Luynes.  Ce  savant  a inséré  dans  la  Revue  numismatique  de  1859,  p.  322, 
un  travail  dans  lequel  il  établit,  sur  In  foi  d'un  grand  nombre  d'auteurs, 
tels  que  Festus/Varron,  Denvs  d'Halicamasse , etc.,  et  contrairement  à 
l'opinion  de  Tite-Lixe  et  de  Pline,  que  l'argent  monnayé  a existé  à Rome 
du  temps  des  rois.  Il  croit  avoir  retrouvé  ce  denier  primitif  dans  deux  pièces 
ri.  XVlll.  n**î  pesant,  l’une  ll«r,05,  et  l’autre  10‘r,45.  La  première  lOVÀl'AN'E.A, 
ct  3-  Truie  à droite,  accompagnée  de  quatre  pourceaux.  R-’  Branche  et  grappe  de 

raisin  ( Revue  nvm.,  1859,  pi.  XIV,  n°  I )J  fait  partie  de  ma  collection;  la 
seconde  1POMA,  Massue  sur  des  objets  incertains  et  ondulés,  u KVPI, 
Truie  allaitant  ses  petits  à l’ombre  d’un  arbre,  qui  la  couvre  de  se?  branches 
prolongées  (iôid.,  n°  2) J fuit  partie  de  la  collection  de  Luynes,  actuellement, 
au  Cabinet  de  France. 

Je  n’analyserai  pas  ici  ce  l»eau  travail,  que  les  lecteurs  connaissent  tous, 
je  me  contenterai  de  dire  que  M Mommsen , dans  une  note  à la  lin  do  son 
ouvrage  (p.  858),  combat  fcs  conclusions  de  M.  le  duc  de  Lux  nés,  tout  en 
rendant  hommage  à la  science  de  leur  auteur,  dout  on  doit,  dit -il,  respecter 
toujours  les  opinions.  Je  donne  succinctement  les  trois  points  les  plus  sail- 
lants de  ses  objections. 

J°  Au  point  de  vue  paléographique. 

La  forme  P au  lieu  de  R,  la  ligature  IT  ct  meme  l’A  ne  se  sont  jusqu’ici 
jamais  rencontrés  sur  des  monnaies  aussi  anciennes;  la  diphthnngue  OV 
pour  V n’a  pas  été  employée  avant  Polybe,  et  dans  les  temps  anciens  cette 
lettre  était  ou  complètement  négligée  ou  remplacée  par  l'aspiration  de  l'es- 
prit rude  r ou  par  {i. 

2*  Au  point  de  vue  de  l’histoire  de  l'art  monétaire. 

Ces  pièces  sont  frappées  des  deux  côtés,  elles  ont  quelque  analogie  avec 
des  pièces  plus  récentes  et  ne  peuvent  être  contemporaines  de  Solon,  dont 
les  monnaies  netaient  frappées  que  d’un  seul  côté. 

3°  Au  point  de  vue  des  sources. 

M.  Mommsen  conteste  l’antiquité  des  expressions  Topa  Kupt(tb»v)  ou 
Kj:(ï  , et  même  celle  de  OvaXavreta,  appuyées,  dit-il,  sur  des  traditions 


I.E  NIMMUS.  2ôl 

nient  ce  qui  a pu  être  dit  sur  le  didrachine  de  Servius 


douteuse'  qui  ne  nous  sont  parvenue»  que  par  le»  auteurs  latins  des  temps 
postérieurs  ou  par  des  écrivains  grecs  (Pestas,  Sub  verb.  Romani,  p.  206. 
— Servius,  Ad  Aen.,  I,  Î73.  — SoHnus,  I,  I ). 

Je  ne  puis  contester  la  force  des  objections  de  M.  Mommsen  et  je  dois 
m'incliner  devant  son  érudition,  mois  je  ne  saurais  être  de  son  avis  lorsqu'il 
va  jusqu’à  mettre  en  doute  l'authenticité  de  ces  pièces,  dont  l'antiquité  e«t 
à l’abri  de  toute  espèce  de  soupçon. 

M.  V.  Queipo,  à son  tour,  admet  comme  incontestable  l'authenticité  des  deux 
pièce?  en  question,  et  il  accepte  même  l'attribution  donnée  par  M.  le  dur. 
de  Luynes,  tout  en  faisant  quelques  réserves  sur  la  probabilité  que  le  nom 
de  Valentia  ait  pu  être  donné  à Rome  sur  la  plus  ancienne  médaille  d'ar- 
gent de  cette  ville.  — Mais  au  point  de'vue  metrologique , le  savant  espagnol 
n'arrive  pas  aux  mêmes  conclusion»  que  le  savant  français.  M.  Queipo  fait 
observer  l'afllnité  qui  existe  entre  les  pièces  dont  il  s'agit  et  les  monnaies 
frappées  en  Sicile,  à Camarina,  à Panorme,  à Syracuse,  même  sous  le 
règne  d’Hiéron  II.  Ces  pièces  pèsent  10*r,33,  10*',  12,  10«*,I5,  10»', 80,  10*', 04, 
10**, Il , 10*',  12,  10*',  19,  10*', 27  et  I0*%35  ( Estai  sur  les  systèmes  mé- 
triques et  monétaires  des  jteuples  anciens , tableau  XYIII,  vol.  III).  Il  conclut 
de  ce  rapprochement  que  les  monnaies  publiées  par  M.  le  duc  de  Lu>nes 
ont  été  taillées  d’après  le  système  asiatique  et  frappées  en  Sicile;  d'ail- 
leurs au  temps  de  ses  rois,  Rome  n’avait  pas  d'artistes  capables  de  graver 
de  pareilles  monnaies,  pas  plu?  qu’à  une  époque  postérieure,  lorsque 
le  gouvernement  républicain  fit  frapper  à Capoue  les  monnaies  d'argent 
qui  portent  la  légende  ROM  AN  O.  Il  rappelle  à cette  occasion  les  monnaies 
de  Pyrrhus,  roi  d'Ëpire,  frappées  en  Sicile,  et  II  prouve  ainsi  que  faire  fabri- 
quer des  monnaie?  dans  un  pays  étranger  n’est  pas  un  événement  impos- 
sible, et  n'est  pas  même  un  fait  Isolé  dans  l’histoire.  ( Lettre  de  M.  V.  Queipo 
àM.  Adrien  de  Lanypérier , dans  la  Revue  numismatique,  1861,  p.  180.) 
Deux  pièces,  l’une  d'argent  et  l'autre  de  cuivre,  qui  ont  fait  partie  du  musée 
Foutana,  semblent  confirmer  l’opinion  de  M.  V.  Queipo  sur  l'origiue  sicilieune 
des  monnaies  décrites  par  M.  le  duc  de  Luynes.  Elles  offrent  avec  celle  de 
Valentia,  en  particulier,  l’analogie  la  plus  frappante,  pour  le  type,  la  fabrique, 
le  style,  la  forme  des  lettres  et  même  la  disposition  de  la  légende.  Elles  avaient 
été  attribuées  par  Sestini  à l'alliance  d’Himéra  avec  Thermae  et  Abacaenum 
( Désert zione  d'alcune  rnedaglie  de/  museo  del  Signor  Carlo  (fOttavio  Fon- 
tanadi  Trieste,  per  Domenico  Sestini.  Fi  rente,  1827,  in-4p,p.  6,pl.  l.n^Set»). 

Il  ne  m'appartient  pas  de  me  poser  en  arbitre  entre  deux  savants  comme 
M.  le  duc  de  I.uxnes  c l M.  Mommsen  : « Son  nostrum  inter  tanta » 
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Tullius  (l).  D'antre  part  les  pièces  grecques  en  argent  que 


« coinponere  liles.  » Le  lecteur  Appréciera;  mais  après  avoir  mis  sous  ses 
yeux  toutes  les  pièces  de  ce  grand  procès,  me  sera-t-il  permis  de  lui  faire 
connaître  mon  opinion  personnelle?  Je  le  ferai  avec  d'autant  plus  de  confiance 
que  d'autres  numismatistes  plus  autorises  que  moi  partagent  mes  convic- 
tions et  m’y  ont  encouragé. 

Tout  est  logique  et  s’enchaîne  admirablement  dans  l’histoire  de  la  mon- 
naie de  cuivre  telle  que  nous  la  voyons  se  dérouler  dan*  les  pages  «pii  pré- 
cédent. Mais  arrivés  au  point  où  nous  en  sommes,  ne  se  demande-t-on  pas 
comment  le  peuple  romain  aurait  pu  conserver  dans  sa  langue,  dans  sa  ma- 
nière de  compter,  dans  son  langage  officiel  des  locutions  si  explicitement 
relatives  à l'argent  monnayé,  s’il  n’en  avait  jamais  possédé;  comment  il 
aurait  compté  en  libellae  et  en  sembellae  si  ces  mots  n'avaient  pas  désigne 
des  monnaies  réelles,  ou  si  ces  monnaies  avaient  été  seulement  di  s monnaies 
étrangères?  Hien  dans  le  monnayage  plus  recent  ne  justifiant  ces  expressions, 
nous  en  concluons  que  ces  monnaies  avaient  existé  plus  anciennement,  comme 
les  expressions  de  liardset  de  pistoles  .conservées  dans  quelques  provinces, 
prouvent  qu’il  y a eu  jadis  en  France  des  liards  et  des  preloles. 

Je  croirais  donc  volontiers  que  la  monnaie  d'argent  in’roduite  par  le» 
rnis  et  n’existant  alors  qu'en  fort  petite  quantité,  avait  etc  supprimée  en* 
même  temps  que  la  royauté,  et  que  deux  cent  cinquante  ans  après  sa  fon- 
dation, Home,  par  un  excès  de  puritanisme  républicain,  en  était  revenue  à 
Vue*  rude ; cinquante  ans  après  cette  révolution,  sous  le  gouvernement  des 
Décemvirs,  un  système  si  imparfait,  si  peu  en  rapport  avec  la  civilisation  de 
Home  et  des  peuples  voisins  A cette  époque,  et  dont  on  reconnaissait  tous 
les  jours  les  Inconvénients,  fit  place  A un  monnay  age  régulier  basé  sur  l'unité 
de  cuivre.  Le  peuple  avait  conservé  l’habitude  de  compter  en  argent  monnaye, 
quoique  cet  argent  u’existnl  plus  réellement,  et  les  nouvelles  monnaies  étaient 
destinées  A rompre  les  anciennes  traditions  en  substituant  l'as  A la  libella. 

Cette  hypothèse,  qui  expliquerait,  ce  semble,  les  contradictions  apparentes 
des  historiens  et  des  annalistes,  donnerait  une  probabilité  de  {dus  A la  théorie 
de  M.  Mommsen  nu  sujet  du  rapport  existant  entre  le  poids  effectif  de  l'as 
libral  et  sa  valeur  en  argent  la  libella,  et  ne  change  rien  A ce  que  ce  savant 
nous  a dit  sur  le  développement  de  ce  monnayage  essentiellement  romain, 
et  sur  l'influence  qu’il  exerça  sur  les  monnaies  du  Latium,  de  l'Étrui  ie  et  du 
reste  de  la  péninsule  italique.  H. 

(I)  Varron,  dans  scs  Annales  ( ce  passage  a etc  conserve  dans  Charisius, 
p.  105,  cd.  Keil),  rapporte  cette  tradition  : •«  Summum  flatum  primum 
««  Ser.  Tul/io  dicunl  ; is  Illl  scrupulis  major  fuit  quam  mute.  » Sca- 
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l'on  trouve  aux  environs  tle  Rome  sont  en  si  petite  quantité 
qu’il  est  impossible  d'admettre  qu’aucune  espèce  étrangère 
ait  pu  être  assez  nombreuse  sur  le  marché  de  cette  ville 
pour  dominer  le  commerce  romain,  comme  le  statère  de 
Corinthe  avait  dominé  le  commerce  de  la  Sicile.  Nous  ar- 
rivons donc  forcément  à cette  conclusion,  qu’à  Rome  et, 
dans  le  Latium,  l’argent  n’était  reçu  qu’au  poids,  et  que 
la  quantité  d’argent  équivalant  à la  valeur  de  l’as  mon- 
nayé était  regardée  comme  l’unité  dans  les  comptes  qui 
se  faisaient  en  argent.  Or  nous  allons  voir  que  ce  poids 
était  le  scrupule  =l*’,1â.  En  effet,  1°  lorsque  le  mon- 
nayage d’argent  commença  à Rome,  on  frappa  une  monnaie 
qui  représentait  la  valeur  de  l’ancien  as  de  cuivre  et  qui 
pesait  exactement  un  scrupule;  2°  il  résulte  de  cette  simi- 
litude de  valeur  entre  l’as  libral  de  cuivre  et  le  scrupule 
d’argent  la  même  proportion  que  nous  avons  trouvée  pour 
le  rapport  de  l’argent  et  du  cuivre  dans  le  système  si- 


llger  (De  re  Numwaria,  p.  42)  et  Rorgliesi  I Décade,  XVII,  p.  O — Œuvres 
complètes,  t.  Il,  p.  288)  avaient  interprété  ce  passage  dans  le  sens  que  le 
denier  primitif  pesait  quatre  sciupuleset  se  trouvait  ainsi  plus  fort  que  celui 
d'une  époque  plus  récente  ; nous  avions  nous-mëme  adopté  d'abord  cette 
version,  mais  elle  n’est  pas  compatible  avec  la  construction  de  la  phrase, 
et  nous  devons  la  rejeter.  Quelque  étrange  que  nous  en  paraisse  le  sens, 
nous  croyons  que  In  traduction  donnée  par  M.  Btrckh  (Metr.  Datées 
p.  318)  est  la  plus  exacte.  D’après  ce  savant,  le  denier  aurait  été,  dans 
l’origine,  de  4 scrupules  plus  fort  qu’il  ne  l'a  été  depuis.  Le  poids  de  cette 
pièce  aurait  donc  été  de  3*r,00  +■  4*r,52  = 8*r,42,  poids  qui  correspond  as- 
sez avec  celui  du  dldrachme  achéen  de  Tarente.  Mais  nous  pensons  que 
Varron  lui-même  ajoutait  peu  de  foi  à cette  tradition,  et  pour  notre  compte 
nous  la  considérons  comme  aussi  apocryphe  que.  celle  qui  est  relative  aux 
monnaies  en  cuir  attribuées  à Numa.  Aussi  ne  pouvons-nous  pas  accepter 
les  conclusions  de  M.  Bceckh  (/oc.  ci/.),  qui  croit  à l'existence  de  ces  di- 
drachmes  romains,  et  qui  les  considère  sinon  comme  contemporains  de  Ser- 
viu>  Tullius,  du  moins  comme  le  plus  ancien  denier  romain. 


L*as  «le  cuivra 
vaut  un  scrupule 
d’argrnt. 
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cilien.  Nous  avons  vu  que  l’as  coulé  le  plus  ancien  ne 
dépasse  pas  au  maximum  le  poids  effectif  de  250  scru- 
pules, c'est-à-dire  10  onces  5/12;  c’est  par  erreur  qu'on  lui 
suppose  ordinairement  le  poids  d’une  livre;  c’est  donc  pour 
lui  donner  la  même  valeur  qu'à  son  équivalent  en  argent 
qu'il  a été  fabriqué  sur  le  pied  de  10  onces.  Il  en  résulte 
que  la  proportion  de  l’argent  au  cuivre,  1 égale  250,  est  la 
base  de  tout  le  système  monétaire  des  Romains.  Cette  pro- 
portion existait  déjà  avant  les  Décemvirs,  et  il  nous  pa- 
rait en  outre  évident  qu’ils  l'acceptèrent  purement  et  sim- 
plement, et  que  dès  l’origine  le  poids  de  l’as,  soi-disant 
libral,  avait  été  fixé  à Rome  de  manière  à lui  donner  la 
valeur  exacte  de  l'unité  c’est-à-dire  du  scrupule  d'argent. 

Après  l’introduction  de  l'as  monnayé,  l’usage  de  payer 
avec  du  cuivre  au  poids  se  perpétua,  comme  le  prouvent 
les  lingots  de  cinq  livres  qui  sont,  selon  toute  apparence, 
contemporains  des  as  monnayés,  mais  il  n’en  est  pas  moins 
rigoureusement  vrai  que  l'unité  de  compte  était  uniquement 
l’as  et  non  la  livre  (1);  ces  lingots  étaient  d’ailleurs  dans 
des  proportions  exactes  avec  la  nouvelle  monnaie  et  valaient 
environ  6 as,  c’est-à-dire  à peu  près  7 grammes  d’argent, 
ce  qui  revient  au  didrachme  ordinaire  de  la  Campanie. 

De  leur  côté,  les  colonies  italiques  établies  dans  des 


(I)  Ou  voit  souvent  dans  les  anciens  auteurs  stipuler  une  certaine  somme 
d’or  ou  d'argent  d’après  le  poids;  cette  manière  de  compter  n’est  jamais 
employée  pour  le  cuivre.  Le  passage  de  Tite-Live  ( VIII,  14)  : « Jussi  trans 
• T lier  un  habit  are,  ut  ejus  qui  cis  Tdterim  dejnehensus  esset  usque  ad 
•«  mille  passum  clariyatio  esset , nec  prius  quant  aere  persoluto  is  qui  cepis- 
« set  extra  vincula  captum  haberel  » a été  mal  restitué  par  les  éditeurs, 
qui  ont  voulu  remplacer  le  mot  passum  par  pondo.  — Madwey,  dans  ses 
Emendniiones  Livianae  (p.  166),  dit  à ce  sujet  : « j Xeque  enim  pondo  usquam 
« sic  in  tiumerando  de  assibus  libralibus  positum  reperilur.  » 
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contrées  grecques  ou  en  partie  grecques  ont  dû  nécessai- 
rement mettre  leurs  monnaies  de  cuivre  en  rapport  de  va- 
leur, non  pas  avec  un  certain  poids  d’argent,  mais  avec  les 
monnaies  d’argent  déjà  existantes.  Et  en  effet,  les  cinq  villes 
de  l’Apulie  : Arpi,  Téaté,  Canusium,  Rubi,  Caelium,  ainsi 
que  les  deux  colonies  latines  d’Albe  et  de  Signia,  frap- 
paient à cetle  époque  des  monnaies  d’argent  dont  nous 
donnons  sommairement  ici  les  poids  (voir  l’annexe  L). 


Arpi  . . . 
Téaté . . . 
Canusium. 
Rubi  . . . 
Caelium.  . 
Albe  . . . 
Signia  . . 


Grammes.  (.ramme*.  Grammes.  Gramme*. 


de  7.21  « 0,04,  de  1,83  A 1,78,  de  0,92  4 0,8»,  de  0,04  4 0,43 
7,12  4 7,00,  — — — 

- - — 0,40  4 0,4 

— — 1,11  4 0,80,  0,43  4 0,4 


— 0,7  4 0,42 

1,28  4 1,02,  0,49  4 0,44 

— 0,07  4 0,4» 


Si  l’on  en  excepte  un  seul  didraebme  d’Arpi , au  type 
campanien,  et  sur  lequel  on  voit  la  légende  (rétrograde) 
ARPANOS  en  caractères  antérieurs  à Euclide,  ces  pièces 
sont  (1)  en  général  assez  récentes,  et  ont  été  frappées 
sous  l’influence  de  Tarente.  Avellino  a suffisamment  prouvé 
que  la  pièce  des  Rubastini  (2),  au  type  de  la  tête  du  Soleil, 
a été  frappée  à la  suite  d’un  traité  d’alliance  entre  cette 
ville,  Alexandre,  roi  d’Épire,  et  Tarente,  et  par  conséquent 


(1)  Il  existe  des  pièces  d’argent,  ayant  pour  type  la  tète  casquée  de  Mi- 
nerve et  au  revers  le  taureau  à face  humaine,  sur  lesquelles  MM.  Ignarra  et 
Ricclo  {Mon.  di  cittàt  p.  37}  ont  cru  voir  la  légende  APPAN02,  et  Avellino 
(O/jujc.,  II,  p 151,  pl  I,  n*4)  ARPAN05,  rétrograde.  Le  type  campanien 
et  une  légende  qui  se  rapproche  tellement  de  KArTTTANOî  pourraient 
faire  croire  à une  erreur  et  faire  hésiter  sur  l’attribution  qui  en  a été  faite  à 
Arpi,  mais  l’exemplaire  de  Munich  justifie  complètement  la  leçon  d’Avellino. 

(2)  Dans  sa  belle  dissertation  : Epistola  deargenteo  Rubatlinorum  numo. 
Nnp  , 1844,  in-K 
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c.  vers  l'an  420;  les  pièces  d'argent  d’Albc  sont  postérieures 
j.c.  à l'année  451,  époque  de  la  fondation  de  cette  colonie  et 
ont  été  également  fabriquées  sous  l’influence  de  Tarente. 
Le  type  des  pièces  d’argent  de  Téaté  est  semblable  à celui 
des  didrachmes  de  Tarente,  et  Taras  sur  le  dauphin  se  voit 
môme  sur  les  monnaies  de  cuivre  de  cette  ville.  La  prin- 
cipale pièce  de  la  série  des  Rubastini  a le  type  ordinaire 
des  dioboles  de  Tarente  et  d’Héraclée  : Hercule  étouf- 
fant le  lion.  Le  pied  monétaire  des  didrachmes  permet- 
trait de  les  classer,  soit  dans  le  système  de  la  Campanie, 
soit  dans  celui  de  Tarente  Mais  les  petites  pièces  n’ont 
aucune  analogie  avec  celles  de  la  Campanie,  dont  l’é- 
mission était  d'ailleurs  arrêtée  depuis  longtemps  quand  le 
monnayage  des  villes  latines  de  l’Apulie  commença;  celles 
de  troisième  et  de  quatrième  grandeur  ont  au  contraire 
beaucoup  de  ressemblance,  tant  pour  le  pied  monétaire  que 
même  en  partie  pour  le  type,  avec  les  dioboles  et  les  oboles 
de  Tarente,  de  l5',3  et  0»%6.  La  seconde  pièce  de  la  série 
latine  de  l’Apulie  manque,  il  est  vrai,  dans  la  série  de 
Tarente,  mais  elle  pourrait  s’y  intercaler  parfaite  eut 
comme  représentant  la  valeur  d’un  demi-drachme. 

C’est  donc  parmi  ces  pièces  qu’il  faut  chercher  l’unité 
d’argent  du  système  décimal  de  l’as  ; et  celle  que  l’on  peut 
avec  le  plus  de  raison  considérer  comme  telle,  est  certai- 
nement le  diobnle , dont  le  poids  (lfr,3)  est  à peu  près 
celui  du  scrupule  romain.  Legrand  nombre  de  ces  pièces 
frappées  à Tarente  et  à Héraclée,  et  que  l’on  retrouve 
même  parmi  les  monnaies  de  la  colonie  de  Pilanates 
envoyée  par  Tarente  dans  le  Samnium  (voy.  p.  160), 
prouve  assez  combien  ce  diobole  avait  d’affinité  avec  le 
monnayage  de  l’Italie  du  centre  et  de  l’est.  Selon  toute  ap- 
parence cette  pièce  était  donc  considérée  dans  le  Latium, 
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en  Apulie,  el  au  delà  îles  Apennins,  comme  la  principale 
unité  d’argent,  comme  le  nummus;  elle  se  divisait  en  dix 
libellât,  suivant  l’usage  établi  à Home,  en  Sicile,  et  certai- 
nement aussi  dans  les  colonies  latines.  Or  pour  adapter  le 
numwus  (ou  unité  d'argent)  de  dix  hbellae  à la  principale 
unité  de  cuivre  représentée  par  l'as  libral  de  douze  onces,  il 
fallait  évidemment  prendre  comme  point  de  départ  la 
grande  ou  la  petite  unité,  et  l'on  préféra  choisir  cette  der- 
nière parce  qu'il  était  plus  facile  de  diviser  le  tiummus  en 
dix  onces  (5/(5  d’as)  que  d'avoir  une  libella  d’une  once  et 
un  cinquième. 

Les  deux  plus  petites  unités  des  doux  systèmes,  la  libella 
faible  et  l'once  de  la  série  librale  se  trouvant  ainsi  assi- 
milées, le  poids  et  la  dénomination  des  pièces  peuvent  fa- 
cilement s’expliquer.  On  frappa  des  demi-onces  ou  hemilitrae 
(voy.  à l’.lmiiue  k,  n"  3,  les  pièces  portant  les  deux  signes 
2 et  H réunis),  des  onces  ou  hbellae,  des  sexlans,  des  qua- 
i Irons , des  triens,  autrement  dit  des  pièces  de  deux , de 
trois  et  de  quatre  hbellae,  enfin  des  quincunx  ou  dcrni- 
nummus,  et  plus  tard  aussi  des  dexlans  ou  numwus  en 
cuivre;  en  même  temps  ou  frappa  en  argent  des  demi- 
uuuunus  et  des  nutnmus,  plus  rarement  des  pièces  d’un 
tiummus  et  demi  et  de  six  nummus  valant  les  premières 
quinze  onces  et  les  secondes  cinq  as , et  très-rarement 
aussi  des  as  de  cuivre  valant  un  nummus  et  un  cin- 
quième. 

Quant  au  poids,  si  la  libella  représente  une  valeur 
d’argent  de  0*',13  , l’once  de  cuivre,  qui  doit  avoir  la 
même  valeur,  pèsera  (d'après  la  proportion  de  1=250) 
à peu  près  32*', 5,-  et  les  autres  pièces  de  la  série  sui- 
vront la  même  proportion  ; nous  arriverons  ainsi  à un  as 
d’environ  quatorze  onces,  et  c’est  en  ellèt  sur  ce  pied 
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que  sont  coulées  la  plupart  des  monnaies  de  cette  caté 
gorie  (1). 

La  pièce  d'Ancône  pesant  8 grammes,  ayant  pour  type 
la  tête  de  Vénus  et  au  revers  les  armes  parlantes  de  la  ville 
(un  coude  avec  deux  étoiles)  et  la  légende  ArKfîN , est  une 
exception.  Elle  pèse  environ  8 grammes  (*2)  et  elle  ne  peut 
pas  être  moins  ancienne  que  l'as  libral,  mais  elle  ne  peut 
entrer  dans  aucune  des  séries  de  ce  monnayage.  Il  est 
probable  que  c'est  une  monnaie  coloniale,  et  qu’elle  appar- 
tient à quelqu’une  des  séries  d’argent  de  l’Italie  ou  de 
la  Sicile;  les  deux  étoiles  peuvent  parfaitement  indiquer 
un  diobole  ou  un  dililrnn. 

La  même  observation  peut  s’appliquer  aux  monnaies  de 
cuivre  de  l'Apulie,  si  toutefois  elles  appartiennent  à cette 
époque.  Cependant  en  l’absence  de  tout  chiffre  indiquant 
leur  valeur,  nous  ne  pouvons  en  dire  autre  chose,  si  ce 
n’est  qu’elles  n’appartiennent  certainement  à aucune  des 
séries  de  cuivre  ayant  une  valeur  intrinsèque,  et  qu' elles 
semblent  plutôt  être  d’origine  grecque,  et  avoir  été  frap- 
pées sous  l'influence  de  Tarente  ou  peut-être  des  villes 
grecques  assises  sur  l’autre  rive  de  la  mer  Adriatique. 


• (1)  M.  Bœckh  ( Metr . Unters.,  p.  380)  chercha  à expliquer  la  force  du 

pied  monétaire  de  l’aes  grave  d'Hatria,  en  disant  qu’il  devait  y avoir  dons  le 
voisinage  de  cette  ville  de«  mines  de  cuivre  dont  l'abondance  diminuait  la  va- 
leur intrinsèque  du  métal.  Mais  cette  supposition  ne  s’appuie  sur  aucune  des 
données  historiques  que  nous  possédons.  La  dénomination  Dea  Cuprn  et 
les  noms  de  ville  Cupra  montana  et  Cuprn  maritirna  ne  dérivent  pas  de 
Cuprum  (aes),  mais  sont  dérivés  (Varro,  De  Hnyua  Intina , V,  159)  du 
mot  sokin  cyprius  ou  cuprius,  équivalent  de  bonus.  Il  est  fort  douteux  que  le 
cuivre  se  soit  trouvé  à l’ctat  natif  sur  le  mont  Cat/io  dans  le  Ploenum,  quor 
qu’en  dise  Bellenghis  ( voy.  Amati,  Ostervazzioni  supra  una  nnhea  slatuetta, 
dans  le  ( homale  Arcadico , t.  II). 

(2  V ’ — inc,  Corel  II),  el  8*%?,  au  Cabinet  de  Berlin. 
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11  nous  reste  à parler  des  monnaies  de  Cora  si  rares  et  si 
difficiles  à expliquer.  Nous  n'en  connaissons  que  deux,  une 
d'argent  et  une  de  bronze.  Voici  leur  description  : 

Tête  laurée  d’Apollon. 

à CORANO.  Cavalier  avec  la  chlamyde  flottante  brandis- 
sant une  lance.  Poids,  /R  (1). 

KORANO-  Tête  laurée  d'Apollon. 

H Taureau  à face  humaine  couronné  par  la  Victoire. 
Bronze  du  module  ordinaire  des  monnaies  de  cuivre  napo- 
litaines (2). 

La  légende,  le  style  et  le  type  de  ces  deux  pièces 
conviennent  à des  monnaies  campaniennes;  on  peut  ajouter 
qu'à  l’époque  indiquée  par  la  forme  des  lettres,  c’est-à-dire 
au  v*  siècle  de  Rome,  les  villes  du  Latium  n'avaient  pas  en- 
core frappé  de  monnaies  d’argent  de  ce  module  et  que  toutes 
leurs  monnaies  de  cuivre  étaient  taillées  d’après  le  système 
libral.  II  serait  donc  assez  naturel  de  restituer  ces  deux 
pièces  à Cosa  de  Campanie  dont  on  connaît  déjà  d’autres 
monnaies  de  cuivre  avec  la  légende  COSANO-  Mais  uous 
pouvons  espérer  que  cette  attribution , qui  serait  un  moyen 
extrême  auquel  on  ne  devra  recourir  que  comme  un  pis- 
aller,  ne  sera  pas  nécessaire  et  qu’en  effet  ces  deux  pièces 


(1)  =95  grains,  Miliingen,  Ancient  coins  of  Greek  ciliés  and  Rings. 
Londres,  1831 , p.  1.  — Comparez  aussi  les  Considérations  sur  la  numisma- 
tique de  l’ancienne  Italie  du  même  auteur,  page  237,  et  surtout  la  page  22 
du  Supplément.  11  parait  prouvé  que  la  légende  est  bien  CORANO  el 
non  SORANO,  comme  M.  Millingen  l'avait  cru  d'abord.  Il  a renonce 
lui  même  à cette  opinion  d'après  les  observations  de  MM.  Ch.  Lenormant, 
de  l^ngperier  et  de  Luynes,  qui  avaient  soigneusement  étudie  la  légende 
sur  l’original. 

(2)  Rlcclo  (Mon.  di  cilla,  p.  3),  d’après  une  pièce  de  sou  propre  cabinet. 
Cependant  la  présence  de  k devant  o nous  semble  extraordinaire. 


\ ’ 
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Monaal#*  <l«  Cor». 
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peuvent  être  attribuées  à Cora  dans  le  Latium.  Essayons 
d’éclaircir  cette  énigme. 

Lorsqu’il  n’existait  pas  encore  dans  cette  contrée  de  mon- 
naies frappées,  la  ville  qui  se  décida  la  première  à essayer 
d’une  nouvelle  métliode,  ne  peut-elle  pas  avoir  employé  de 
préférence  des  artistes  campaniens  pour  graver  ses  coins,  et 
ceux-ci  ne  peuvent-ils  pas  avoir  copié  les  monnaies  de  leur 
propre  pays?  D’ailleurs  la  trouvaille  de  Vicarello  nous  a ap- 
pris que  les  litrac  de  cuivre  campaniennes  circulaient  en 
grand  nombre  dans  le  Latium  ; or  si  Cora  est  la  première 
ville  latine  qui  ait  eu  des  pièces  d’argent  de  grand  mo- 
dule, n’est-il  pas  naturel  d’admettre  qu'elle  a frappé  en 
même  temps  des  pièces  de  cuivre  qui  se  rapportaient  à ces 
pièces  d’argent?  A en  juger  par  le  seul  exemplaire  qui  existe 
(exemplaire,  du  reste,  parfaitement  conservé),  le  poids  de 
cette  pièce  diffère  beaucoup  de  celui  des  monnaies  campa- 
niennes , de  sorte  que  l’on  peut  dire  que  sa  classification 
métrologique  est  aussi  incertaine  que  son  attribution.  Enfin 
rien  n’empêche  de  supposer  que  Cora,  colonie  latine  comme 
Signiaet  Albe,  jouissant  du  droit  de  battre  monnaie  au  même 
titre  que  ces  deux  villes,  a pu  frapper  des  pièces  de  cinq 
uummus  en  argent  et  des  petites  monnaies  de  cuivre  corres- 
pondantes pendant  le  court  espace  de  temps  qu'Albe  frappa 
des  uummus  et  Signia  des  tltmi-nummus. 

jj  Ut. 


Pietfe*  romaines  d or,  d'argent  et  de  bronze  frappvc»  dan*  ('Italie 
méridionale. 


Il  nous  reste  à parler  des  monnaies  d’or,  d’argent  et  de 
cuivre  frappées  dans  l'Italie  méridionale  sous  l’influence 
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du  système  monétaire  local  et  marquées  du  nom  de  Rome. 

Leur  double  patrie  crée  à ces  pièces  une  position  parti- 
culière qui  nous  a empêché  de  leur  donner  jusqu’ici  une 
place  dans  nos  explications. 

Une  partie  de  ces  monnaies,  et  en  particulier  les  pièces  ri>c” 

1 r r d'or  d'argent 

d'or  ayant  pour  type  la  tête  de  Janus  et  au  revers  deux  d<  i»  c«n>P.;,i.. 
guerriers  prêtant  serment  sur  une  truie,  et  celles  d’or  et 
d'argent  avec  la  même  tête  de  Janus,  et  au  revers  Jupiter  rixvii,n-4«t«. 
dans  un  quadrige,  ont  été  indubitablement  frappées  à Ca- 
poue  (1).  D'autres  pièces  d’argent  de  la  même  espèce  sont 
frappées  au  type  des  pièces  de  bronze  de  Cosa  (Tête  de 
Mars,  iit  Tète  de  cheval  bridé)  ou  à celui  de  Bénévent  (Tète 
d’Apollon,  à Cheval  au  galop).  On  peut  les  comparer  aussi 
aux  anciens  as  de  Lttceria.  La  Victoire  qui  attache  une  cou- 
ronne de  laurier  à une  palme  se  retrouve  également  sur  ri.  xvu,  n ï. 
les  pièces  de  cuivre  d’Asculum  en  Apulie.  Ces  pièces  sont 
évidemment  de  fabrique  campanienne  ou  tout  au  moins 
apulienne  ; il  est  impossible  de  déterminer  si  elles  ont 
toutes  été  fabriquées  à Capoue  ou  si  elles  appartiennent  à 
une  de  ces  villes  jouissant  du  demi-droit  de  bourgeoisie 


(I)  L’analogie  qui  existe  entre  ces  types  est  vraiment  remarquable  ( roy. 
Eckhel,  Doct.  num.  tel.,  I,p.  31.— Avellino,0/iu«\,Il,  p.  32.— Borghesi,  Bu U, 
arch.  nnp  , IV,  p.  47.—  Friedlàuder,  Osk.  Mürtzen,  p.  7).  Le  type  de  ces  pièces 
d’argent  : Tâte  de  Janus.fi  Jupiter  dans  un  quadrige , se  retrouve  également 
sur  la  principale  des  pièces  de  bronie  de  Capoue  (Friedlünder,  ibid.,  p.  n, 
n*  2);  le  quadrige  de  Jupiter  se  volt  aussi  sur  les  pièces  de  Capoue  du  plus 
grand  module  (Friedlünder,  ibid. , p.  10,  n-K^sur  celles d’Atella  (ibid.,  p.  là, 
n*  1 ) et  de  Calalia  (ibid.,  p.  20,  n- 2).  Le  serment  sur  une  truie  se  retrouve 
souvent  sur  les  quadrans  et  les  sextans  de  Capoue  et  d’Atella  (Friedlünder, 
Oikische Münzen,  p.  Il,  n”*  i)  et  10,  et  p.  IC.n"  2),  mais  représente  diUerem- 
ment  — Ch.  Lenormnnt  (Élite  des  manum.  céramogr.,  Introduction,  p.  xlii 
et  xlih)  suppose  que  les  coins  îles  pièces  d’argent  romano-campaniennes  et 
ceux  des  pièces  d’Atella  ont  été  gravés  par  le  même  arliste  (?). 
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Pl^Cf» 

»*ec  la  légende 

ROMANO. 

Ii'nborrt  tout  ft  fait 
CAinpanienoea. 


S3S  av . J.  C. 


dont  nous  parlerons  plus  tard,  on  bien  si  elles  sont  sorties 
de  quelqu'un  des  ateliers  monétaires  que  les  Romains 
avaient  établis  chez  leurs  alliés,  comme  celui  que  nous  sa- 
vons avoir  existé  dans  le  même  temps  à Luceria  (p.  189). 

Les  monnaies  romano-campaniennes  les  plus  anciennes 
ressemblent  parfaitement  aux  monnaies  campaniennes  or- 
dinaires; la  légende  affecte  la  môme  forme  de  génitif 
ROMANO;  on  voit  rarement,  et  sur  le  cuivre  seulement, 
la  forme  PflMAIfiN  (p.  162,  note  2).  Le  poids  des  mon- 
naies d’argent  et  en  particulier  de  celles  au  type  de  la  tête 
de  cheval,  varie  de  7*', A à 7»I,2;  à ces  monnaies  corres- 
pondent deux  pièces  de  cuivre  dont  l’une,  ayant  le  lion 
pour  type,  est  probablement  une  titra,  et  l’autre  sur  la- 
quelle on  voit  une  tête  de  cheval , est  une  demi-litra. 
Nous  n’hésitons  pas  à leur  assigner  pour  date  les  premiers 
temps  de  la  domination  romaine  à Capoue  (après  l’an  A1(i 
de  Rome),  lorsque  les*  habitants  de  cette  ville  jouissaient 
déjà  des  droits  de  citoyens  romains,  mais  conservaient  en- 
core, de  fait,  une  sorte  d’indépendance.  Depuis  ce  moment 
les  monnaies  des  deux  pays,  as  et  onces  d’une  part,  di- 
draclimes  et  litrae  de  l'autre,  durent  circuler  dans  la  Cam- 
panie comme  à Rome.  Le  dépôt  de  Yicarello  nous  fournit 
une  preuve  curieuse  du  mélange  de  ces  différentes  mon- 
naies. En  effet,  on  y a reconnu  1 160  litrae  au  type  du  lion 
et  916  liemilitrae  au  type  de  la  tète  de  cheval,  quantité  tout 
à fait  disproportionnée  avec  ce  (pie  l’on  trouve  ailleurs  de 
monnaies  de  cette  sorte,  et  avec  le  nombre  des  antres  mon- 
naies de  l'Italie  méridionale  enfouies  dans  le  môme  dépôt  (1). 


(I)  Personne  n‘a  jusqu’ici  pensé  que  ce»  pièces  ont  pu  être  frappées  à Rome 
même;  il  est  egalement  impossible  de  les  classer  séparément  des  autres 
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La  laveur  dont  jouissaient  exceptionnellement  ces  pièces,  de 
pouvoir  légalement  circuler  sur  le  territoire  romain,  explique 
cette  abondante  importation.  Elles  se  répandirent  partout 
avec  une  telle  profusion  qu’elles  servirent  même  de  proto- 
type à quelques  pièces  d’argent  de  la  Gaule  Narbonnaise, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard.  11  est  même  probable 
que  le  gouvernement  de  Capoue,  voyant  le  bénéfice  que  la 
ville  tirait  de  cette  abondante  circulation,  frappa  un  grand  . • 
nombre  de  ces  litrae  et  de  ces  bemililrae,  et  trouva  avan- 
tageux d’en  exporter  un  grand  nombre  dans  le  Latium, 
quel  que  fût  d'ailleurs  le  taux  auquel  on  les  y acceptait.. 

Plus  tard  ce  .système  monétaire  change  et  se  rapproche  riu«  i.rd,  tse* 
sensiblement  du  système  romain.  Sur  les  pièces  d’argent  ” 
la  légende  ROMANO  est  remplacée  par  le  mot  ROMA  usité 
dans  le  Latium,  et  sur  le  cuivre  on  voit  tantôt  la  même  lé-  . 
gende  latine,  tantôt  le  mot  DLIRvl  (capu)  en  caractères  os-  -ri.  xvir.  », 
ques  (1)  Vers  la  même  époque,  ou  peut-être  un  peu  plus  . 
tôt,  le  système  national  qui  avait  réglé  jusqu’alors  le  poids 
des  monnaies  d’or  et  d’argent,  avait  été  remplacé  par  le  sys- 
tème romain;  nous  le  remarquons  en  particulier  pour  les 
monnaies  d’or  qui  font  alors  leur  première  apparition.  Nous 
connaissons  trois  monnaies  d’or  avec  la  légende  ROMA  (An-  ri.  xviti  r.-«, 
nrxe  M);  elles  pèsent  : la  première,  de  6*', 86  à 6", 80;  la 


pièces  d’argent  du  même  genre  et  «le  les  faire  entrer  dans  lu  série  librale  de 
Rome. 

(I)  Les  pièces  d'argent  avec  la  legende  oaque  sont  rares,  et  leur  poids  les 
relègue  à la  période  suivante;  il  en  est  de  même,  comme  nous  en  avons 
acquis  la  certitude,  de  tonte*  les  monnaies  campuniennes  portant  des  signes 
onciaux.  Par  contre,  tous  les  bronzes  de  Capoue  qui  n’ont  pas  ces  mêmes 
signes  ressemblent  tellement  aux  pièces  qui  portent  la  legende  ROMA,  qu’il 
fout  nécessairement  les  classer  dans  cette  période;  il  est  tout  simple  d’ad- 
mettre que  plu*»  les  monnaies  de  Capoue  sont  d’une  époque  récente,  plus  elles 
se  rapprochent  des  monnaies  romaines. 
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Fécondé,  4e’, 52;  la  troisième,  de  3«r, 41  à 3*',3W;  ces  poids 
représentent  6,  4 et  3 scrupules  romains,  dont  la  valeur 
exacte  serait  6*’, 82,  4*', 65  et  3*’,41 . A ces  trois  pièces  (dont 
le  type  est  la  tète  de  Janus  imberbe  et  au  revers  les  deux 
guerriers  prêtant  serment)  vient  s’en  joindre  une  qua- 
trième, sans  légende,  qui  a pour  type  du  revers  la  Vic- 
toire dans  un  quadrige  comme  les  pièces  d'argent  romano- 
• campanienttes  les  moins  anciennes  et  les  plus  communes. 
Cette  dernière  pièce,  d’un  or  très  pâle,  fortement  allié 
d'argent,  pèse  de  2e’,S2  à 2**, 77  ou  2 scrupules  1/2,  ce 
qui,  en  retranchant  les  20  pour  100  d'alliage  (voy.  notre 
introduction  historique,  p.  5,  note  5),  donne  deux  scru- 
pules ou  2f,,27  d’or  pur. 

On  peut,  d'après  cela,  admettre  que  les  pièces  d’ar- 
gent correspondantes*  à ces  pièces  d’or  sont  également 
taillées  sur  le  pied  de  4 et  «le  2 scrupules  romains 
(6fr,82  et  3»’, 41).  Car  tandis  que  les  pièces  campanieunes, 
n jvit,  **i.  avec  la  légende  ROMANO.  et  qui  ont  pour  type  la  tète  d© 
cheval , le  cheval , ou  la  louve,  pèsent  rarement  moins 
de  7 grammes,  il  est  très-rare  d'en  trouver  d’aussi  fortes 
n xvu  n*  j.  au  type  de  la  Victoire  ou  avec  la  légende  ROMA.  Ce  plus 
grand  nombre  de  ces  dernières  pèse  de  O'1, 85  à 5", 8 et 
« quelquefois  moins:  ainsi  on  pourrait  croire  qu’â  Fépoque 

de  la  dernière  émission , le  gouvernement  romain  avait 
exigé  que  tout  en  conservant  le  plus  de  ressemblance  pos- 
sible avec  les  anciennes  monnaies  du  pays  on  adoptât  les 
poids  et  les  légendes  en  usage  â Home, 
n xvu.  i:<o.  < Les  monnaies  de  cuivre  avec  la  légende  ROMA  ou  Dns* 
(cflpu),  qui  correspondent  â ces  pièces  d’argent  sont  en 
général  semblables  â celles  sur  lesquelles  on  lit  le  génitil 
ROMANO.  mais  elles  sont  d'un  poids  plus  faible  et  moins 
régulier. 
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Ce  qui  est  singulier  à coustaler,  c’est  qu’à  Vicarello  ou 
ji'a  trouvé  que  (53  pièces  avec  la  légende  ROMA.  c’est- 
à-dire  à peu  près  autant  que  de  bronzes  napolitains,  et 
cependant  les  monnaies  de  cuivre  avec  ROMA  sont  bien 
plus  nombreuses  et  se  payent  moins  cher  dans  le  commerce 
actuel  que  celles  sur  lesquelles  ou  lit  ROMANO.  Qn  pour- 
rait en  conclure  que  le  gouvernement  romain,  après  avoir 
toléré  pendant  quelque  temps  sur  son  territoire  la  circula- 
tion des  monnaies  de  cuivre  de  Capoue,  s’était  soustrait, 
plus  tard,  à cette  conséquence  incommode  du  traité,  et  avait 
réduit  leur  circulation  à cette  ville  et  à sa  banlieue.  Cette 
supposition  devient  à peu  près  une  certitude  lorsque  nous 
voyons  le  nom  de  Rome  disparaître  des  monnaies  de 
cuivre,  pour  faire  place  au  nom  même  de  Capoue,  ce  qui  ne 
se  voit  pas  pour  les  autres  métaux.  La  numismatique  vient 
ainsi  confirmer  ce  que  l’histoire  nous  avait  appris,  que 
les  Romains,  une  fois  maîtres  de  Capoue,  ne  tardèrent  pas 
à faire  peser  sur  cette  tille  leur,  joug  d'une  manière  plus 
sensible,  en  y envoyant,  dès  l’année  MO,  un  commissaire 
spécial  pour  la  gouverner. 

Examinons  maintenant  quel  devait  être  le  rapport  légal 
entre  les  monnaies  de  Rome  eu  cuivre  et  l’argent  rontano- 
campanien.  11  est  clair  que  la  proportion  1 : 250  a dû  lui 
servir  de  base,  et  que  si  l'une  des  deux  monnaies  a été  favo- 
risée de  préférence  à l’autre,  c'est  indubitablement  le  cuivre 
romain.  La  pièce  d’argent  de  six  scrupules  a dû  être  par 
conséquent  tarifée  tout  au  plus  à la  valeur  de  six  as  du 
système  libral,  et  peut-être  même  un  peu  au-dessous.  Nous 
serions  obligés  de  nous  contenter  de  cette  conjecture,  si 
nous  n’étions  pas  assez  heureux  pour  avoir  sur  ce  sujet  des 
données  certaines.  La  pièce  d’or  romano-catnpaniennc  de 
quatre  scrupules  porte  pu  chiffres  romains  l'indication  de  sa 


31S  nv.  J.  Q, 


fïipport 
«le*  monnaie» 
do  Rome  en  cuivra 
et  de  l'argent  * 
campanic». 
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valeur,  XXX;  ce  chiffre  ne  peut  désigner  que  trente  as  du 
système  libral,  dont  sept  et  demi  valent  en  effet  un  scrupule 
d’or,  car  cette  pièce  date  d’une  époque  où  les  as  de  ce  sys- 
tème étaient  la  seule  monnaie  et  la  seule  unité  de  compte 
en  usage  (1).  On  ne  peut  supposer  que  cette  indication 
se  rapporte  plutôt  à la  livre  poids,  qu’à  l’as;  car,  en  ad- 
mettant même  que,  dans  le  commerce  international  entre 
la  Grande-Grèce  et  Rome,  on  ait  compté  la  valeur  du 
cuivre  au  poids,  soit  par  livres  romaines,  soit  par  livres 
siciliennes,  nous  avons  vu  plus  haut  (p.  254)  que  lors- 
que Rome  eut  commencé  à fabriquer  des  as , elle  ne 
toléra  pas  d'autre  manière  de  compter.  Si  donc  quatre 
scrupules  d’or  = XXX  as  du  système  libral,  un  scrupule 
d’or  = 7 as  1/2,  7 as  1/2  de  dix  onces  = fi  livres  1/4  pe- 
sant de  cuivre,  nous  aurons  les  proportions  suivantes  : 
1 : 1800  pour  l’or  et  le  cuivre,  1 = 10  pour  l’or  et  l'ar- 
gent, 1 = 180  pour  l’argent  et  le  cuivre.  Les  proportions 
ordinaires  étant,  comme  nous  l'avons  vu,  l’or  : l’argent 
::  1 : 11,01,  l’argent  : au  cuivre  ::  1 : 250,  il  en  résulte 
que  les  pièces  d'or  et  d’argent  de  Capoue  avaient  été 
cotées  par  les  Romains  au-dessous  de  leur  valeur  réelle, 
et  traitées  aussi  défavorablement  que  des  monnaies  étran- 
gères. 


(1/  Nous  avions  d’abord  supposé  que  l'imite  indiquée  sur  les  pièces  d’or 
pouvait  être  la  drachme  servant  de  base  à la  monnaie  d'argent  romano- 
campanienhe;  mais  deux  considérations  principales  nous  ont  fait  changer 
d'opinion.  C'est  que  d'abord,  il  n’est  jamais  fait  mention  d’une  semblable 
drachme  dans  les  comptes  officiels  des  Romains,  tandis  que  tes  monnaies 
d'argent  sont  toujours  supposées  taillées  d’après  le  scrupule  et  avoir  ainsi 
un  équivalent  dans  l'ancienne  monnaie  de  cuivre,  et  en  second  lieu  parce 
qu’il  en  résulterait  entre  l'or  et  l’argent  romain  eetle  proportion  inadmis- 
sible : I : 
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Nous  voyons  par  ce  tarif  que  la  pièce  d'or  de  6 scru- 
pules = 45  as  du  système  libral. 

Celle  de  4 scrupules  = XXX  as  (et  c'est  probablement 
à cause  de  sa  rareté  qu’elle  porte  en  chiffres  l’indication 
de  sa  valeur). 

Celle  de  3 scrupules  = 22  as  1 /2.  ' 

Celle  de  2 scrupules  = 15  as. 

La  pièce  d'argent  de  6 scrupules  = 4 as  1/2,  et  celle 
de  3 scrupules  = 2 as  1/4.  Quant  aux  litrae  et  aux  liemi- 
lilrae  contemporaines,  la  circulation  en  ayant  été  limitée 
à la  ville  de  Capoue  et  à ses  environs  pour  les  besoins  pu- 
rement locaux . il  est  probable  que  leur  valeur  ne  fut  pas 
légalement  tarifée  en  monnaie  romaine. 

Lorsque  nous  parlerons  du  denier  romain,  uous  exami- 
nerons le  rapport  des  pièces  campaniennes  avec  le  de- 
nier, et  à quelle  époque  dut  cesser  leur  fabrication. 
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A L’INTRODUCTION  HISTORIQUE. 


A 


Plrtra  d'or  et  d *r(rnl  wirulo  - rarth*(ln»lara 
n'appartrn»nl  pou  au  nyntcmc  n III  que 


1.  Or. 

Grammes. 

10, 94  (=  206  Mionnet,  I,  p.  265,  n*  463  ).\ 

10,86  ( = 167  1/2  Hunter,  p.  83  ).  j 

10,71  (=  165,3  Thomas,  p.  45.  IT été  de  femme  couronnée 

10,67  (=  164,7  Cat.  Northwlck).  \ d’epis.  R Cheval  dehout  à 

10,65  (=  164,4  Thomas,  p.  45).  ( droite. 

10,50  (=  162  Leake,  p.  66). 

10,14  (=  156  1/2  Cat.  Northwlck  ).  / 


9,56  (=  180  Mionnet,  I,  p.  265,  n*  452).  \ 

9,50  (=  146,7  Mus.  Brlt.,  p.  72). 

9,49  ( = 146,5  Hunter,  2). 

9,46  (=  178  Mionnet,  I,  p.  265,  n*  453).  I 

9,43  ( = 145,6  Thomas,  p.  45).  iLe  Même  type;  I)î  Cheval  : 

9,41  (=  145,2  Thomas,  p.  45).  > dans  le  champ  trois  glo- 

9,40  (=  177  Rome  de  riale,  Métr .,  p.  67  ).  I bules. 

9,36  (=  144,4  Pembroke,  I,  4,  Cat.,  p.  96;  I 
= 144  1/4  Hunter).  | 

9,24  (=  Pinder,  Cabinet  de  Berlin,  p.  25;  I 
= 142,6  Thomas). 


7,61  (=  147,4  Thomas,  p.  46). 

7,56  (=  116,7  Leake).  1 

7,49  (=141  Mionnet,  I,  p.  265,  n*  455).  ! 

7,43  (=  114  3/4  Hunier).  j 

7,32  (=113  Mus.  Brit.,  Leake).  J 

7,26  (=  136  3/4  Mionnel,  I,  p.  265,  n*  454).  I 


Même  type;  d'après  Mionnet 
el  Hunter,  deux  globules  au 
revers,  et  d’après  Hunter, 
un  troisième  globule  du 
côté  de  la  télé. 
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4,64  ( = 7 1 ,C  Thomas,  p.  Mi)-  Meme  type. 


(=7i  Mionnet,  I,  p.  2i;i,  n*  450). 


71  1/4  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  410, 
»•  330). 


: CI  Honte  de  l’fsle, /oc.  eiC,  p.  67). 
: 56  3/4  Mionnet,  I,  p.  205,  If  4SI). 


Même  type.  ij  Semblable  aux 
precedents  ; nu- dessus,  ca- 
ractères phéniciens. 

Tête  de  Cérés  à gauche,  r'  Üœuf 
i marchant  à droite;  au-des- 
sus du  hu'uf  une  étoile  ; des  - 
sous,  une  lettre  phénicienne 
Tète  deOrèscouronnée  d’épis. 

J ij  Cheval  marchant  à droite. 
(Jne  lettre  phénicienne. 


Même  type.  (Le  revers 
du  n°  458  de  Miounet 
est  un  buste  de  cheval 
au  lieu  d’un  cheval 
debout.) 


2.87  (Cabinet  Lorichs).  j 

2,82  (=  43.5  Leake).  I 

5.80  C=  43  1/4  Hunier  ; = 43,2  Thomas,  p.  50).  ( l>pC 

2,-8  (=  42,8  Cal.  Northwick).  J 

1.87  (=  30,4  Leake).  y 

1,91  (=36,011  Cab.  de  Berlin,  Bwckh,  Metr. 

Calera.,  p.  338).  I 

1.80  (=35  3/4  Mionnel,  I,  p.  265,  n-  446). 

’ ; . ....  ' I Meme  ivpe.  (Le  rever 

1,80  (=  3a  Mionnel,  I,  p.  266,  n-  457).  I . ' ... 

1,85  (=28,5  Leake).  du  n-  458  de  Mioum 

1 ,75  (=  33  Mionnel  I,  Suppl.,  p.  4 .0,  n-  331).  6,1  " dc 

.,'2  (=  20,0  Thomae,  p.  50).  eu  I eu  d un  clie« 

1,57  (=  24/  1/4  Hunier).  acü0Ul*; 

1,54  (=  29  Mionnel,  I,  p.  2C5,  tr  458). 

1,48  (Berlin,  Pinder,  p.  25;  = 22,8  Mus.  Bril.).  . 

1,22  (=  23  Home  de  l’isle,  /oc.  cit.,  p.  67).  / 

0,96  (=  18  Mionnet,  I,  p.  265,  n*  460).  t 

0,92  (=  17  1/4  Mionnet,  I,  p.  265,  n"  459). 

0,90  (=  17  Mionnet,  I,  p.  265,  n*  462  ; dans  le 
champ,  trois  globules). 

0,89  (=  16  3/4  Mionnet,  I,  p.  265,  n*'  461  ; dans 

le  champ,  trois  gloUiles).  _ , . 

0,88  (=  13,0  Mus.  Bril.  ; = 10  12  Rome  de  Palmler  elinrSi'  <•«  dat 
riale,  /oe.  cil.,  p.  67).  ' tea.  H Tcte  de  che 

0,87  (=  13,4  Thomaa,  p 56,  Leake).  / val  4dr“,*i  *"UÏCI‘ 

0.84  (=  13  Hunier;  dans  le  champ,  (rois  plo-  r(t  * P 0 ,u  C!>  1 nll!'  1 
butes).  cha""’- 

0,82  (:=  12,6  Thomas,  p.  56;  dans  le  champ, 
trois  globules). 

0,81  {=  |2,5  Leake). 

0,65  (=2 10  Mus.  Hrit.  ; dans  le  champ,  trois 
globules).  / 


tes.  R Te  te  de  che- 
val à droite;  souvent 
trois  globules  dans  le 
champ. 
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2.  Argent. 


(■ram  lues. 

45,44  (=  TOI  Thomas,  p.  57). 


i Tête  d«  Cêrés  couronnée  d'êpis. 
I H Obérai  au  galop. 


37,29  (=  702  Mlonnel,  I,  p.  207,  n-  470). 
37,00  (=  572  Mus.  Brit). 

36.04  (=  503  1/2  Northwlek). 


Même  tête.  R Pégase  volonl  à 
drolle.  Légende  phénicienne. 


22,13  (=  341  1/2  NorthwicK,  p.  43).  Télé  de  Ocrés.  R Tête  de  cheval. 


15,08  (=  232,7  Thomas,  p.  71). 

13,07  ( — 240  Mionnet,  I,  p.  260,  n*  405). 
12,45  (=  234  1 2 Mionnet,!,  p.  200, 11*460). 
12,39  (=  191,2  Thomas,  p.  71). 

12,32  (=  232  Mionnet,  1,  p.  200,  n‘407). 


Meme  tête.  I)1  Choral  mar- 
chant à droite;  souvent 
au-dessus  une  ctoile,  une 
coquille,  ou  un  globule. 


10,82  (=  107  Hunterl. 


' 

I 


0,37  (=  170  1/2  Mionnet,  I,  Suppl.,  I 
p.  411,  n'  339).  1 

9,24  {=  174  Mlonnel.I,  p.  200,  n*  475).  I 


La  même  tôle,  ij  Cheval  debout 
auprès  d’un  pa'mier. 

Même  tète,  tf  Cheval  debout  h 
droite.  Légende  phénicienne 
dans  le  champ,  au-dessus  ou 
au-dessous  du  cheval. 


7,4.5  (=  11,5  Hunier).  ^ 

7,30  (=  137  1/2  Mionnet,  f,p.  20G,  n"  109,  j 

exemplaire  endommage).  ( Même  tète.  H1  Cheval  debout 

7,21  (=  111,3  Leake;  = 111  1/4  llunter)  ) auprès  d’un  palmier. 

6,93  (=  130  1/2  Mlonnel,  I,  p.  266, n*  470).  I 
0,85  (=  129  Mionnet,  l,  p.  2(50,  n“  468).  ! 


7,32  (=  1 13  Hunier). 

7.29  (=  112,5  Thomas,  p.  71). 
7,06  (=  109  Mus.  llrit.) 

7.18  (=  135  1/4  Mionnet,  1,  Suppl 
p.412,  n-  348). 


5,53  (==  85,3  Thomas,  p.  71). 
5,05  (=  95  Mionnet,  I,  Suppl 
p.  412,  n-  345). 


4,89  (=  75  1/2  Hunier). 


3,88  (==  73  Mionnet»  I,  Suppl., 
p.  411,  n-336. 


) Tête  d’homme  Imberbe.  h‘  Cheval 
- debout  près  d'un  palmier;  quel- 
) quefois  un  globule  (Mus.  Brit.). 
j Même  léle.  R,’  Cheval  debout;  ou-des- 
*’  J sus,  un  disque  radié  entre  deux 
( serpents  mitres. 

j Tête  île  Cérès.  if  Cheval  marchant  à 
»!  «Irolle  et  regardant  en  arriére; 
J dans  le  champ,  un  globule. 

i Même  tête,  ij  Cheval  debout;  au-des- 
\ sus,  une  Victoire  volant. 

Tète  jeune,  couronnée  d'épis,  rf  Che- 
val debout.  Légende  phénicienne. 


18 


ANNKXL  li. 


B 

Or  cl  »r*oul  <lc_ltlir*iam.  du  Bmliiuiu 
cl  tic  la  Nielle. 

I . Ithegium. 

(>  mima?*. 

(=r  3.18 Cnrelli,  Peser.,  n*  |,  p].  CXOII,  n*  I ; \ courant. 

= 201,7,  L«*ake  )■  l ) RECINON  rr. 

11,18  (=  2(15, J Thomas).  I irogr.de.  Homme 

11,!  (=  322  Miulinel,  I,  p.  265,  n*  385,  ami  barliu  duuun  char 

monnaies  de  la  Sicile).  / à droile;  dessous 

l«,08  (=  282  Mus  Brlt  ).  I uni'  feuille  de  lau- 

16,51  v = 252  Mionnel.l,  p.200, ii*95i, pl.XXXIIU  rier,  un  poisson,  ou 
n*(>o,.  / uu  autre  s;  mbole. 
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<>ramm*s. 

17,13  (=  264,4,  Les  lie,  du  Mus.Brit.)  i RECIN02ré-\ 
17,03  (=  262,9,  Thomas).  j Irograde.  I 


17,14  (=  334  Carelli,  Detcr.,  n*  9,  ' 
pl.  CXCI1,  il*  11).  1 

16,78  (=  310  Mlonnet,  I,  p.  200,1 
n“  949).  > 

10,70  (=  314,5  Mionnet,  iôirf.,p.  199,  1 

n-  948).  j 

10,25  (Cab.  do  Berlin,  Plnder,  p.  20).  / 


RECIN02  ou 
RECINOS 

de  gauche  à 
droite. 


Tôle  de  lion  de 
face  H Jupiter 
> osais  sur  un 
trône,  à gau* 
i che. 


17,24  (=  330  Carelli. Derer.,n"19;  = 324,5 
Mlonnet, I, p. 200,  n*952). 
17,04  (=  322  Carelli , Dtscr.,  n-  18, 

pl.  CXCUI,  n*  14). 

17,50  (=  341  Carelli,  Dtscr.,  n"  17).  y 
17,40  (=  208,3  Thomas).  | 

17,22  (=  205,7  Leake). 

17,20  (=  265  1/2  Humer,  rr5). 

17,15  (=  204,7  Leake). 

17,29  (=  260,8  Thomas). 

17,19  (=  265  3/10  Mus.  Brit.). 

17,15  (=  264,7  Thomas). 

10,96  (=  201,8  Thomas,  avec  la  lé- 
gende ..  Tl  N02). 

16,72  (=  258  Thomas). 


PEHN02 

ou 

PHflNON- 


PHRNON. 


Télé  de  lion. 
1)'.  Tête  d'A- 
polh  n. 


PHHNOl. 


17,35  (=  207,8  Thomas).  . PHTINOI  avec  le  | 

17, 18  (=  205,2  Thomas).  \ nom  du  graveur  I 

16,25  (Cab.  de  Berlin,  Pinder.p.  21).  j ITTT70KPATH2. 


5,86  (=  114  Carelli,  Peser.,  ir  7,  pl.  CXC11, 
n*  7). 

5,80  (=113  Carelli,  Dtscr.,  n°  8). 

5,78  (=  89  1/4  Hunier,  n*  4). 

5.62  (=  80  3/4  Hunier,  n°  3). 

5,60  (=  86.5  Leake). 

5,47  (=  103  Rome  de  rifle,  p.  105). 

5,20  (=  80,3  Leake). 

4,99  (=  94  Mionnet,  l,p.l99,n*949.pl.XXXHI, 
n-  50,  974  , avec  RECIN02  ré- 1 
trograde,  probablement  mal  lu). 

4,99  (=  94  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  348, 
n*  1045,  pl.  IX,  n*  27,  avec 
DECI02  rétrograde,  probable- 
ment mal  lu). 


Tête  de  lion.  ï)  REC  10 N 
rétrogradé.  Télé  de  veau. 
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Grain  nu*. 


4,11  (-=  80  Cil relll , llwr.,  u*  2, 
pl.  CXCII,  n-  2). 

4,05  (=  79  Carel.i  , Denr.,  n"  3). 


RECINON  rétrogradé.  Lièvre 
i’.  Homme  bnrliu  dans  un  char. 


4.31  (=  84  Ca relit,  Ibscr.,  u"  II).  \ 

4,30  (=  81  Mionnet,  I,  p.  300,  il"  961  ; = I 
00,4  Leake). 

4,27  (=  06,9  Thomas). 

4,21  (=  82  Carelli,  Descr. , n*  I0,  pl.  CXCII, 
ir  9). 

4,18  (=  ci  1/2  Hunier,  n*  2). 

4,17  (llerlin,  Pinder,  p.  21;  =04,3  Pem- / 
broke,  II,  20,  Cnt.,  p.  92).  i 

4,14  (=67  Sehacbmann , Catal.  raisonu-  I 
d'une  collection  de  médailles.  I 
Lelpsig,  1774,  in-4“). 

3,91  <=  00,3  Leake). 

3,84  (=  59,3  Leake).  / 


Ti’ledelion.R  RECINON. 
Jupiler  u.fis 


4,20  (=  83 Carelli, Dfier.,  n- 20, pl.  CXCIII, ' 

n"  <*.'•  I 

4,2t)(=04,9  Leake;  = 04,8  Mus.  Brlt.).  \ Télé  de  lion.  R PHTINON. 

4.10  (=  04  1/4  Hunier,  n”  0).  I T^le  *1‘ A p..H<>n . 

4,14  (=  78  Dionnet,  I,  p.  200,  n*  933).  ) 

. Trie  d'Apollon. 

3,28  (=04  Carelli,  31.  pl.  CXCIV,  n"  27).  R PHriNflN. 

I Lion  niarrharH. 

2.11  (=32  1/2  Hunier,  n*  7). 

2,07  (=32  Leake;  = 31 ,9 Thomas). 

2,05  (=  40CarcLll, Dncr  ,n"2l,pl. CXCIII, n*2l)* 

2 (=39  Carelli,  Descr .,  ir  22). 

1 ,93  (=  38  Carelli,  Deser.,  11’  23  ; = 39, 1 Uiake). 

1,93  (=29  3/4  Hunier,  11"  8). 

1,54  (=30  Carelli,  Vk*cr.,  n"  21), 


Tcle  de  lion.  H PH- 
Urauche  de  laurier. 


1,18  (=23  Carelli,  Deser.,  n"  31). 


PHriNflN,  Tête  d'Apollon.  R1  Tôle 
de  Janus  ImLerlio. 


0.84  (=  13  Norlhu  irk). 

0,82  (=  12,7  Mus.  BriL;  = 10  Carelli,  Deser., 
u~  25  et  20). 

0,8  (=  12,3  Leake). 

0,77  (=  15  Carelli,  Descr.,  n*  27). 

0,73  (=  1 1 1/4  limiter,  n*  9). 

0.72  (=  14  Carelli,  Deser n”  28,  29). 

0,00  (=  13,5  Mioniiet,  1,  p.  199,  11*  940'.. 


Tôle  de  lion,  h PH. 
Branche  de  laurier 
avec  scs  fruits. 
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Gnnu». 

0,77  (—  16  Carelli,  Dtwr.,  iim  13, 14,  pl.  CXCII,  \ 

n*  13).  ITcte  dp  lion,  ly  RECI, 

0,74  (=  14  Miminef,  I,  p.  190,  n*  046).  ? dan»  une  couronne  île 

0,72  (=  14  Carelli,  Descr.,  n**  16,  16).  y laurier. 

0,61  (=  9,4  Leake). 

0,67  (=  13  Carelli,  Descr.,  n"  4). 

0.66  (=  10  Leake). 

0,66  (=  1 1 Carelli,  Descr.,  n"  6). 

0,61  (=  10  Carelli,  Descr.,  n*C,  pl.CXCIl,  n*6) 

La  pièce  sam  légende  ( tete  île  lion.  * Carré  creni)  pesant  3**, 08  ( = 47  I f Hntikr 
ftkcg.,  a*  t),  et  que  M.  lVeekb  (p.  113)  regarde  comme  appartenant  à Khegiiun,  doit  être 
sans  doute,  restituée  à l'Asie  Mineure. 


Lièvre,  lÿ  REC  rétio- 
grade,dansun  cercle. 


2 Messona. 


Gratntnci. 


17,66  i=  332  1/2  Mionnet,  I,  p.  251, 
n*  372,  pl.  XXXIV,  n-  107) 
17,33  (=  267,4  Mus.  Brit., d'après  Leake} 


» 


Télé  de  lion.  Ç MESSENION. 
Tt-le  de  taureau. 


17,66  (Cah.  de  Berlin,  Pinder,  p.  24). 

De  N 

17  38  / Quarante-sii  pièces,  Mionnet,  Thomas,  i 
> Leake,  Hunter,  Pembroke,  Pinder  et  j 
toM  | au  Mus.  Brit.  I 

/ I Figure  dans  un  char» 

16.84  (=  317  Mionnet, F, Suppl., p.  402,n*278).  f it  MESSENION, plus 
16,73  (=  268  1/4  Thomas).  > fard  MESSANION^m 

16,68  (=r  267  1/2  Thomas).  i bien  ME22ANION. 

16,60  (=  267  1 4 Hunier,  u°  3,  avec  la  légende  I Lièvre  courant. 
ME22ANION  , tandis  que  les  au-  I 
1res  auteurs,  p.  ex.  Mionnel,  n**  378.  | 

379,  écrivent  ME2IANION). 

46,5  (=  310  1/2  Mionnet,  I,  p.  255,  n"  382). 


6.01  (=  92,8  Leake). 

5,80  (=  89  1/2  Northwlek). 

5,68  (=  107  Mionnet,  p.  253,  n”  368). 

5,65  (—  87,2  ATum.  Chron.,  III,  p.  40). 

5,58  (=:  105  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  271). 
5,54  (=  85  1/2  llunter). 

5,53  (=  85,4  Leake). 

5,51  (=  85  Leake;  Su/n.  Chron.,  III,  p.  40). 
5,39  (=  Cah.  de  lierlin,  Pinder,  p.  24). 

5,36  ( ^ 82,7  Mus.  Brit.'. 

5.2  (=  98  Mionnet,  foc  ni.,  n*  3Gfl). 


Dauphin.  R DANKl-E. 
DANME,  DANK. 

Carré  creuv  partage 
en  quatre. 
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Grammes. 

H.5G  (=  131,8  Leake).  Figure  dan»  un  char.  H1  MESSENION,  Lièvre. 


4,15  (=  04  Hunier). 

4,1  (=  63,3  Mus.  Brit.). 

4,08  (=  63  Leake). 

3, OC  (=74  1/2  Mionnet,  I,  p.  254,  n-  377). 
3,CC  (=  56,5  Mus.  Brit.). 


Figure  dans  un  char. 

MESSANION.  Liè- 
vre courant  àdroite. 


0.7C  (=  11  3 '4  Hunier  Dauphin,  ij  DANKPE.  Carré  creut  divisé 
( en  quatre  (1). 


0,70  (=  12,2  Leake).  \ 

0,78  (=  12  Hunter).  J 

0,74  (=  14  Mionnet,  1,  p.  253,  n*  387  ; = 11,4  I 

Mus.  Brit.).  f 

0,71  (=  Il  Pcmbroke,  II,  2l,Ca/.,p.  95).  ! Lièvre  courant.  Ijf  ME2, 

0,08  (=  10  1/2  Hunier,  = 11  Cal.  roi».).  ) dans  une  couronne  Je 

0,05  (=  10,1  Leake).  [ laurier. 

0,47  (=7  1/4  Hunter).  I 

0,46  (=  8 3,4  Mionnet,  1,  p.  255,  n°  388,1 

pL  XXXIV,  n-  111).  ] 

0,45  (=  8 1/2  Mionnet,  t*èt</.,  n°  386).  I 


3.  Xaxos. 


16,04  (=  319  Mionnet  I,  p.  203,  n*  448).  Sans  légende. 


17,40  (=  268,6  Thomas). 

17,25 (=  266,3  Leake,  du  Mus.  Brit  ,1 

= 265,6  Mus.  BriL  [sans  ; NAXION. 
doute  la  même  pièce.).  I 

17.22  (=  265,8  Thomas).  ) 

17,27  (=Cab.  de  Berlin,  Plndcr,  p.  25).  \ 

17,25  (=  267,8  Thomas).  1 

17,24  (=  278  Cal.  raison.). 

l«,0  {=  260,8  Thomas).  \ NàIION. 

16,35  (=Î5î,4  Leake).  1 

16.23  (=  306  1/2  Mionnet,  1,  p.  202,  J 

n*  443).  J 


| Tête  barbue  de 
, Bacchu9.  i)  SL 
j lèue  assis. 


l i Vny  l'obole  de  0*r,75  publiée  par  M.  le  duc  de  Lujqc»,  .Yianiii  de  Seruu$  Tullius* 
Rerue  num  . 18:»»,  pi.  XV,  1. 
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Gunmft. 

8,55  (=  132  Ouater?. 

8,45  (=  Cob.  de  Berlin,  Plnder,  p 25j. 

8,39  (=  129,5  Thomas). 

8,31  (=  156  1/2  Monnet.  I,  P-  2«3,  ti“  446). 
8,29  {=  156  Hlonnel,  ibid.t  n°  441). 


I Tête  du  fleuve  Assinus. 

ïj  NAIIHN.  Silène 
^ assis. 


5,57  (=  86  Hunier;. 

5,7 C (Duc  de  Luynes,  Rev.  num.y  1859,  pl.  XIV, 
n*  3). 

5,44  (=  84  Northwick). 

4,89  (=92  Mionnet,  Poids,  p.  32,  u*  438>. 


)Tête  de  Bacchus  barbu. 
( l)  NAXION  'rétro 
i grade  .Grappe de  rai- 
J »in. 


4,34  (=  67  Thomas). 

4,27  (=  65,9  Thomas  ; = 80  1/2  Mionnet , I , 
p.  262,  n"  441,  pl.  XXXIV,  n*  1 14). 
4,02  (=  62  Mus.  Brit.). 

3,91  (=  60,3  Leake> 


\ 

I Tête  barbue  de  Bacchus. 
[ |Ç.  NAXION.  Silène 
1 assis. 


2,07  (=  39  Mionnet,  1,  Suppl.,  p.  409, 
n*  328). 

2,04  (=  31  1/2  Hunter,  deux  exemplaires). 
2,01  (=  31  Thomas). 

1,94  (=  36  1 2 Mionnet,  toc.  cil.,  n#  329). 
1,78  (=  33  1/2  Mionnet,  toc.  cit.,  n*327). 


Tête  accompagnée  quel- 
quefois de  la  légeude 

A22IN02. 

H1.  NAEIflN.  Silène 
assis. 


0,89  (=  13  3 4 lluntsi).  NAXI. 

0,88  (=  18  1/2  Mionnet,  /oc.  cil.,  p.  408,  n*322). 

NAZI. 


0,80  (=  15  Mionnet,  I,  p.  282,  n*  410,  \ 
pl.  XXXIV,  a*  II*).  f 
0,78  (=  12  Hunter).  j 

0,74  (=  il  1/3  Hunier). 

0,74  (=  1 1 1/2  Hunter).  \ 

0,71  (=  Il  Hunter,  avec  la  légende  J 

NA?).  ^ I 

0,69  (=  10  3/4  Mus.  Brit.,  NAX!.  \ 
0,66  (=  10  1/4  Hunter).  / 

0,65  (=  10  Mus.  Brit.).  I 

0,64  (=  12  Mionnet,  I,  p.  262,  n"  439).  I 
0,60  (=9  1/4  Hunter  NAXIfl?).  / 


NAXION 

rétrogradé. 


ï Tête  barbue  de  Rrr- 
I chus.  I)  Grappe  do. 
| raisin. 


NAXI-  I 


J Tcte  du  fleure  Assinus.  R NAIIflN.  Grappe 
( de  raisin. 


0,72  (=11,1  Lcakr;. 
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-4.  Mimera. — Thermale . 


Grammet- 

17,37  (=  327  Mionnet,  I,  p.  241,  n’  267). 
17,19  (=  205,3  Lente). 

17,12  (=261  1/4  Hunier). 

17,11  (=  201  Thomas). 

10,82  (=  318  1/2  Mionnet,  /oc.  ci/.,  h- 208:. 
10,77  (Berlin,  Pinder,  p.  23). 

10,76  (=315  1/2  Mionnet,  lac.  ci/.,  n*  209). 


IMEPAION  , tantôt  rétro - 
J grade,  tantôt  non  rctro- 
f grade.  Figure  dans  un  char. 
I}1  Femme  sacrifiant  sur  un 
autel  allumé  ; A côté,  un  sa- 
tyre qui  se  baigne  dans  IVau 
qui  coule  d'une  fontaine. 


17,26  (= 


240,  II*  261, 


= 325  Mionnet,  I,  p.  242,  ( ©EPMITAN.  Tête  de  Proserpine.  ç’FI- 
n.  2goi  ) 8ure  dans  un  quadrige;  au-dessus,  la 

_ ( Victoire  volant  au  devant. 

8,71  (=  131  1/2  Ilunter)  \ 

8,03  (=  102  1/2  Mionnet,  I,  p. 
pl.  XXXIII,  U”  98). 

133  Mus.  Brlt.). 

132,9  Mus.  Brlt.). 

132  3/4  Hunier  i. 

132,6  Thomas). 

131  3/4  Hunier). 

131, s Leake}. 
t )J0,9  Thomas). 


8,02  (: 

8,01  (: 

8,00  (; 

8,59  (= 

8,54  (: 

8.5t  (= 

8,48  (; 

8,41  (=  129,8  Leake). 


[HIMERA.  Coq. 
ij  Crabe  , champ 
concave. 


8,37  (=  129,2  Leake,  du  Mus.  Brlt.).  \ GERMITAN.  Tète  de  femme. 
( h Hercule  assis. 


5,9.3  (=  91  f/2  limiter,  avec  un  globule  dans  le 
champ). 

5,92  (=111  1/2  Mionnet,  I,  p.  240,  n*  256). 

6,84  (=110  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  ,392,  n*  229). 
5.81  (=89  3/4  limiter;  =89,6  Thomas). 

5,78  (=  89  1/4  Hunier). 

5,77  (=  Bei  lin,  Pinder,  p.  23;  = 89,1  Thomas). 
5,74  (=  108  Mionnet,  I,  p.  240,  n*2&9). 

5,73  (=  Berlin,  Pinder,  p.  23;  = 88,5  Thomas). 
5,7 1 (=  88,2  Thomas,  avec  deux  globules). 

5 68  (=  87,7  Mus.  Brlt). 

5, CG  (=  87,4  Leake). 

5,63  (=  106  Mionnet,  1,  ibid.,  n°  255). 

5,57  (=  86  Ilunter,  avec  un  globule  . 

5,51  (=  85  H u il  ter) 

5,38  (=  83  ilunter). 

5,36  (=  toi  Mionnet,  I,  p 239,  n®  254'. 


|Coq.  Carre  creux  di- 
visé en  quatre  parties, 
ou  bien  une  poule.  — 
La  légende 
(Mionnet,  1,  Suppl., 
pl  IX,  n*  36),  ou  bien 
Vh  presque  toujours 
rétrograde,  n’a  pas 
encore  été  expliquée. 
Souvent  elle  manque. 
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fiismmet. 

4,21  (=  65  Mus.  Brit.). 
4,0»  (=  76  1/2  Mionnot, 
n°  233). 


Suppl.,  p.  31)2, 


[Coq.  n HIMERA  (vie). Crabe 
\ dans  un  champ  concave. 


0,88  (=  13, fi  Mus.  Brit.).  )Coq.  ty  Carré  creux  divisé  en 

0,87  (=  13,4  Leake).  ' quatre. 

Tête  barbue.  ÿ HIMERA  ré 
trograde.  Casque , le  tout 
dans  un  champ  concave. 

I Figure  nue  sur  un  bouc. 

I}'  IMEPAION.  Monstre 
num.f  i roi,  p.  l n . ( compose  des  membres  rt  u- 

0.73  (=  Il  1/4  Hunier,  trolsexcmplalrc»/  ) ni»  du  bouc,  du  coq  et  de 

' l’homme. 

0,03  {=93/4  Norlli* Irk).  Tdtecasquee.  I)’  IMEPAION. Cnémides 

0,01  (=0  1/2  Northwlck).  I Tète  de  femme,  n ©EPMITA. 

I Hercule  assis. 

0,19  (=  7 1/2  Northwlck).  Sans  légende.  Tête  barbue.  R Casque. 


0.61  (=  Il  1/2  Mionnet,  I , 
p.  393,  n*  236). 


Suppl.,  j 


5.  Les  Uruttiens. 

Or. 

4,20  (=  83  Carelli,  Detrr.,  n"  I,  2,  pl.  CLXX,  ir‘  I,  2). 
4,25  (=  80  Mionnet,  1,  p.  179,  n*  70n). 

4,24  (=  05  1/2  Hunier;. 

4,23  (=  05,3  Thomas). 

4,22  (=  79,5  Mionnet,  I,  p.  179-180,  n-  759  et  761). 
4,15  (=04  Mus.  Brit.  l. 


2,10  (=  42  Carelli,  Peser.,  n”  3,  pl.  CLXX,  n*  7). 

2,13  (=41  1/2  Carelli,  Prier.,  n-  4,  pl.  CLXX,  n- 0:  =32,9 Thomas  . 
2,12  (=  32.7  Thomas;  = 40  Mionnet,  /oc.  cit  , n*  Tfifi). 

2,1  (=  39,5  Mionnet,  toc.  cit.,  n*  757). 


Argent 

5,77  (=  89  Thomas;. 

5,74  (Cabinet  de  Berlin,  PimJer,  p.  17). 

5.70  (=  88  Millingen,  Ane.  coins , 1831,  p.  19). 
5,fifi  (=  87,4  Leake). 

5.fi5  (=  110  Cnrelii,  Peser.,  n"  14.  pl.  CLXXI, 

n"  10'. 


Têtes  des  Dioseures;  au- 
dessus  , deux  étoiles. 

k BPETTinN.  Les 

Dioseures  à cheval  ; 
au-dessus,  deux  étoi- 
les. 
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Gramiii*». 

6,29  ,=  99, à Dionnet,  |,  p.  iho,  m*  705  . 

à, 08  = 09  Carelii,  25). 

o,0S  '=  9j  Mionnet,  loc  cil.,  n*  762y. 

S, 08  (=  98  Oarclll,  Descr .,  n*  21  . 

4.90  (=  75,7  Leake). 

4,84  (-r  74  3/4  Hunier,  n*  2;  Leake). 

4,81  (Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  18). 

4,73  (=  73  Hunter,  n-  3;=89,  Mionnet,  1, 
p.  I80,n*  764). 

4,72  (=  92  Ca relll,  Descr.,  n*  18). 

4,07  (=  88  Mionnet,  /oc.  ci/.,  n*  700; 

= 91 , Carelii,  Descr.,  il**  16,  20, 
pl.  CLXXI,  18,  20). 

4,03  (=  71  1/2  Hunier,  n«4). 

4.C2  (=  90 Carelii,  Descr.,  n*  IS.pl.  CLXXI, 
il»  19). 

4, G (=71  Thomas  . 

4,5»  (=  70,8  Leake). 

4, SS  (=  8S  3/4  Mionnet,  toc.  cit .,  n*  763). 
4,S3  (=  73  Calai,  raisonné). 

4,52  (=88  Carelii,  Descr.,  n**.  17  et  24; 
= 69.7.  Leake). 


Télé  allée  de  la  Victoire. 

H BPETTION.  Ephèbe 

debout,  la  tête  surmontée 
de  cornes  de  taureau  et  se 
couronnant. 


4,46  vCab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  18;  = 87,  I 
Carelii,  n*  26). 

4.44  (=  C8  1/2  Hunter,  n**  S et  G)* 

4,4 1 ( Mionnet , I , Suppl. , p.  330  , I 
n*9l2).  J 

4,31  (=  67  Mus.  Biit.), 

4,31  (=  84  Carelii,  Descr.,  n**  22  et  23) • J 
4,1  (=68  1/4  Mus.  BriL). 

4,0S  l'=  79  Carelii,  Descr.,  n*  19,  pl. CLXXI,  ! 
n°  21). 


4,84  (=  74  3/4  Hunter,  n*  8). 

4. 83  (=  74,6 Thomas). 

4,82  (=  74,4  Thomas). 

4,81  (=  74,8  Leake).  j 

4,77  (=  93  Carelii,  Descr.,  n*  6).  IT*Me  de  Junon  diademée  A 

4,72  (=  92  Carelii, Descr. ,n-  10,  pl. CLXXI.  { droite.  R BRETTION. 

n"  16).  , Neptune  debout,  le  pied 

4,7  '=  88, S Mionnet,  I,  p.  180,  n*  767).  j posé  sur  un  chapiteau  de 

4,68  (Berlin,  Pinder,  p.  18;=72  1/4  Hunter,  1 colonne. 

n*7).  I 

4,67  (=91  Carelii,  Desrr.,  n*7,  pl.  CLXXI,  | 
il*  là). 

4,Cj  (=  7t  3/4  Hunter,  n"  9\ 
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Griin  tues. 

4,G2(=90Careill,  U'trr  , a*  5,  pl.  CLXXI, 
n*  17). 

4.0  (=71  Leake). 

4.. >4  (=  70  Thomas). 

*.51  (=  85  Mionnet,  I,  p.  180,  «•  769).  ITf'lc  de  Junon  diadrnut  ,, 
4,47  (=09  Mua.  Brll.).  | droite.  R BRETTinN. 

4,43  (=  83,8  Mioniiet,l,Supj>l.,p.  391,11*919).  ) Neptune  dehoul,  le  ptetl 
4,34  (=  67  Mua.  Brit.). 

4,33  (=  6(1  9 Leake). 

4,31  (=82  Carelli,  /V.tcr.,  n*8). 

4.01  (=78,5  Mionnet,  I,  p.  180,  n*  770). 

3,82  (=  59  Pembn.ke,  II,  7). 

3,70  (=  72  Carelli,  n*  9). 


2,5  (=47  Mionnet,  I,  p.  181,  n*  773).  i Télé  lauree  d’Apollon. 

2,47  (=38,2  Thomas).  ( ly  BPETTIflN-  Diane 

2,26  (=  44  Carelli,  Dcicr.,  n*  13,  pl.  CLXXI,  i chasseresse  debout  tenant 
n*  II).  ! une  flèche  et  un  flambai  n. 


2,46  {=  48  Carelli,  Dcscr.,  n"  1 1).  \ 

2,39  (=45  Mionnet,  toc . ci/.,  n*  771). 

2,36  (=  46  Carelli,  Descr.,  n*  12,  pl. CLXXI,  I 

n*  12).  'Télé  casquée  de  Paltas. 

2,35  (=  36,3 Thomas).  j BRETTION.  Aigle. 

2,3  (=35  1/2  Mus.  Brit.).  1 

2,2C  (=  42  1/2  Mionnet,  toc.  cit.,  n*  772  . ! 

2,2  (Cabinet  de  Berlin). 


posé  sur  une  base  ou  sur 
un  chapiteau  de  colonne. 


ü.  Monnaies  du  roi  Pyrrhus. 

Or. 

. Télé  casquée  de  Palla*  à droite. 
8,62  (=  133  Northwick)  / r BA2IAE Cïl  rYPPOY. 

8,5  (=  160  Mionnet, II,  p.  163,  n*  II)./  Victoire  marchant  à gauche,  le 

/ nnnl  une  couronne  et  un  troplae. 

4,28  (=  66,1  Thomas,  p.  180  ; = 66  Pembroke,  I,  I ; \ 

II,  50,  Cat.y  p.  145).  J 

4,26  (=  80  1/4  Mionnet,  II,  p.  163,  n°  12;=65,7  Leake;  [ Tête  de  Diane. 

Mus.  Brit,  la  même  pièce;  65,9  Mus.  Brit.  ; > R'  Semblable 
= 65,8  Thomas).  i au  précédent. 

4,21  (=  Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  46 
4,23  79  3/4  Mionnet,  II,  p.  64,  n*  13). 

Nms.  \a  pièce  d'or  *lo  Cabinet  Pembroke  II,  50,  qui  prse  105  gr.  anglais,  est  fausse, 
p.  145.  Cf.  Bdckli,  p.  330. 


ANNEXE  H. 


Argent 

Grammes. 

16.98  (=3193  » Mionnet, ll,p. 64, n*23).  \ 

18, M (=*  258  2/10  Mus.  Urit.  ; le  mi'me  (Tillr  de  Jupiter,  tf  BA2IAEH2 
exemplaire  Leake).  1 rtYPPOY.  Juuuu  assise. 

IG, 35  (=30?  3/4  Mionnet, toc.  cit.  t n°24).  ; 

l Tête  casquée  de  Pallas.  u BA2IAEQ2 
8,44  (=  130,2  Leake).  \ TTYPPOY.  Femme  voilée  sur  un  cheval 

K, 35  (=  128*9  Thomas).  1 marin*  “ Leüko  8UPP°«  W"  ^clte  pièce 

I a été  frappée  dans  le  ÜruUium  ( Sunus - 
t _ mata  hcltenica,  Kinys,  p.  17), 

5,«4  (=87  Northwick).  \ 

5,59  (=  80,3  Leake;  le  même  e*cm-  1 

plaire  8G, 5 Thomas,  p.  180). /Tète  de  Cérès  couronnée  d’épis. 


5,58  (=  105  Mionnet,  toc.  cit n*  17  ,ï 
endommagé). 

5,57  1=  80  Norfhwlck). 

5,51  (=  103  3/4  Mionnet, toc.  cit.,  rrl9).l 
5,14  (=  102  1/2 Mionnet, toc.cit.tii°  IG,  1 
endommagé  ) . 

5.39  (=  101  1/2  Mionnet.  ibid.,  n*  18).  J 
4,08  (=  63  Pernbroke,  II,  50). 


i)'  BA2IAEH2  nYPPOY. 

Minerve  marchant  à gauche. 
— Les  pièces  de  ce  type  ont 
incontestablement  été  frappées 
en  Sicile. 


( Tête  casquée  de  Pallas. 

h’  ITYPPOY.  L’Amour 
f sur  un  (latiphin. 


7.  Pièces  d'argent  d'IIiêrnn  II. 


5,08  (=  107  Mionnet  I,  p.  335,  n*  71). 
5,51  (=  85  Norlhwick). 

5,38  (Cnh.  de  Berlin,  Pindcr,  p.  32;. 
5,06  (=  78,1  Leake). 


fTélc  casquée  de  Pallas. 

i IEPON02.  Pégase. 


8.  Pièce*  d'argent  d’Agrigenlc  taillées  sur  le  même  /sied. 


3,57  (CaL.  de  Berlin,  Pinder,  p.  21 1. 
3,51  (=  GG  Mionnel,  I,  p.  213,  ir  43). 
3,41  (=  52,6  Leake). 

3,25  (=  50,2  Thomas,  p.  38). 

2.75  (=  42  1/4  limiter). 

1.17  (=  22  Mionnet,  I,  p.  213,  n"  41). 
1,04  (=  |<;  Hunier). 


Tète  de  Jupiter  laurec. 

R’  AKPArANTINHN. 

Aigle  ; dans  le  champ, 
une  lellre. 
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9.  Monnaies  d'or  (jnco-sin/ te  unes. 

lira  mm?». 

7,11  (=  109,8  Thomas).  \ 

«,89  (=  106,4  Lcakt).  1 5YPAK02inN.  Télé  .l'Apollon  K1 
6.8(»  (=  105,9  Thomas),  i TEIPA.  Tête  de  Diane. 

0,51  (=  1 no  1/2  Hunier).  J 


5,80  (Duc  de  Lu>nes,  Sutn.  des  Satrapies,  l Télé,  de 

p r>2>.  * Prwerplne.i)  Hercule  cfouf- 

5,79  (=  109  Mionnet,  I,  p,  290,  n-  099  j fnul  ,e  liün  • qudquefoi* 

et  700;  = 89,3  Thomas),  ( E YA^'IeVk AEI A 


5,75  (=  88,7  Leake). 

5,71  (=  107  1/2  Mionnet,  1,  p.  332,  ne*  43 
et  44  ; = 88,2  Mus.  Brlt.). 

5,70  (=  88  Thomas). 

5,09  (Cabinet  de  Berlin,  Pindcr,  p.  31; 

= 87,9  et  = 87,8  Thomas). 

5,08  (=  107  Mionnet,  loc.  ciï.,  nB*  45  et 
40). 

5,06  (=  87,4  Mus.  Brlt.). 

5,58  (=  105  Mionnet,  loc,  cit.,  n"  47). 


Tète  casquée  de  Dallas. 


h'  ArAQOKAEOï  BA- 
ZIAEOZ.  Foudre  aile. 


1,37  Poids  normal  de  la  drachme  attique.) 


4,31  (=  81  1/4  Mionnet,  I,  p,  289,  n°  091  ; 

= 66  1/2  Hunter,  Thomas).  i 
4,30  (—  81  Borné  de  Plaie,  p.  91). 

4,29  {=  00,2  Mus.  Brit.).  I 

4,28  (=  CO  Hunter,  Thomas). 

4,27  (=  80  1/2  Mionnet,  I,  p.  289,  n-  690 \ 
et  092).  I 

4,20  (=  05  3/4  Hunter). 

4,24  (=  05,4  Leake). 

4,23  (=  65,3  Leake). 

4,22  (=  79  1/2  Mionnet,  1,  p.  290, 
n°  701). 


Tète  de  divinité. 

rf  ZYPAKOZIfîN.  Figure 
dans  un  l»ige. 


Lts  monnaies  J «r  il  llii'  t.i*  cl  d Uinou  II  ont  loulr»  le  meme  jionlfc  • t I?  utt-uit1  t»  j.»* 
qn«*  I?»  pièce»  prtcrUriiks.  Aucune  ue  .IpjiasM.-  4k,,.lu. 
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(iriDOM. 

4,24  {=  65,4  Leake). 

4,22  (=  65.!  Leake). 

3,89  (=  60  la  plus  forte  de  toutes  les 
pièces  du  Mus.  Brit.,  Hussey, 
p.  III). 

3,67  (=  56,7  Thomas). 

3,66  (=  56,5  Mus.  Brit.). 

3,62  {=  68  1/4  Mionnet,  1,  p.  290,  n"  695;. 

3,58  (=  55  1/4  Hunter). 

3,57  (=  67  1/4  Mionnet,  1,  p.  289  et  290, 
n-  693  et  694. 

3.56  (=  55  Pembroke,  Cal.,  p.  iioj. 

3,55  (Cabinet  de  Berlin,  (Minier,  p.  29; 

= 54,8  Mus.  Brit.;  = 54  3/4 
Hunier). 

3,53  (=  54,5  Thomas,  deux  exemplaires; 

= 57  Calai,  rais.;  = 66  1/2 
Home  de  l’isle,  p.  67). 

3,49  53,8  Thomas). 

3,40  (L’exemplaire  analyse  par  M.  le  duc 
de  Lujnes). 

3,20  (=  60  1/4  Mionnet,  loc.  cil .,  n“  690, 
097,  698). 


Tête  d'Apollon. 

J)1  2YPAK02ION.  Tré- 
pied. 

Tontes  ces  pièces  sont  en  é’ec- 
tmm,  c'est-à-dire  d’or  arec  nn 
alliage  d'argent.  Cet  alliage  uVit 
pas  toujours  le  même,  ce  qui  suf- 
fit pour  ripliqner  les  variations 
de  poids  des  pièces  de  cette  sé- 
rie. D’après  leur  poids  brut,  on 
, pourrait  les  prendre  pour  des 
pentobolt's  de  3*r,6i,  et  en  sup- 
posant qu'elles  contiennent  t/5 
d’argent,  elles  pourraient  avoir  la 
râleur  des  tétroboles.  L'analyse 
d'une  de  ces  pièces  donnée  par 
M.  le  duc  de  Lnynes  (Hcr.  nam.. 
1856,  p.  vl)  fournit  les  résultats 
suivants  • 

Or.  580 

Argent.  398 
Cuivra.  Si 


[2,9!  Poids  normal  du  tétrobole  attique.] 


2,95  (=  54  1/2 Mionnet,  I,  p.  290,  n"  703, 704). 
2,92  (=  45,1  Leake). 

2,88  (=  44,5  Thomas). 

2,87  (=  44  1/4  Hunter). 


2YPAK02ION.  Tète 

d’Apollon,  h Répétition 
de  la  légende.  Cheval 
en  liberté. 


2,94  (=  54  3/8  Mionnet,  Inc.  JTélc  de  Proserpine,  fj  2YPAK02lfiN. 
ci'!.,  n®  702).  j Victoire  dans  un  blge. 


2,89  (=  53  1/2  Mionnet,  1,  p.  289,  n*C89).  ( 
2,85  (=  44  Hunter,  Thomas).  i 


Sans  légende.  — Tete  lau- 
rée  d’Apollon.  iÿ  Figure 
dans  un  bige. 


2, «8  (=  41,3  Thomas).  ) 2YPAKOZIflN.  Télé  casquée  de  Pallaa. 
! a Diane  marchant. 


,2,18  Poids  normal  du  triobole  alliqur.i 
2,16  (=  40  3/4  Mionnet,  I,  p.  291,  n"  711). 


Tête  de  Proserpine,  l)  2. 
Figure  dans  un  bige. 
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(•ramant. 

2,15  (=  33,2  Thomas).  i 

2.14  (=  33,1  Thonu»;  = 33  Hunier).  1 T<1'c  <*e  Jupiler.  IEY2 

2*12  (=  32,"  Thomas  ; = 40  Humé  de  l’isle  ( EAEY0EPIO2. 

P.  9i).  ,H2YPAK02inN.lv- 

1,84  (=  28,4  Leake,  sans  inscriptions  el  pro  1 gas<*  vo*anl-  Trois  §elo- 
Laidement  usée).  J bules  dans  le  champ. 


2,03  (=  38  1/4  Mionnet,  I, 
p.  336,  n°  86). 


I Télé  de  Céria  couronnée  d’épis. 

i j BA2IAE H2  IEPONYMOY.  Foudre 
f ailé. 


1,8?  (=  28,8  Thomas,  Leake).  ^ 

1,86  (=  35  grains  de  Paris,  Cab.  de  Berlin. 

Bteckh,  Metr.  Inters,  , p.  5,  n*32Üi.  j 
1,83  (=  28,3  et  28,2  Leake;  = 28  1/4 1 

Hunier).  I 

1,81  (=  34  Mionnet,  I,  p.  290,  n“705,  TOC; I 

Home  de  l’isle,  p.  «7». 

1,80  (Exemplaire  analysé  par  M.  le  duc  de  I 
Luyrnes).  / 


Tête  laurée  d'Apollon. 

I)  2YPAK02inN.  I.vre. 

Klftlium.  I,  analyse  de  >1 
le  duc  de  Lu  y nés  Hn.  nam. 
• sr«ê,  p.  91 1 donne* 

Or.  G 30 

Argent.  348 
(anvre.  f* 


[1,46  Poids  normal  du  diobole  attique.; 


1,46  (=  22  1/2  Hunier  j. 

U3  (=  57  Rome  de  l'isle,  p Oit.  I 

1,42  (=  21,8  Thomas;  = 2#  3/4  Mionnel,  . 

I,  p.  581,  n*  709).  | 

1,37  (=  21,2  »(u».  B rit.).  ' 


1.34  (=  20,8  Pembroke,  Cal.,  p.  1 10. 

1.31  (=  20,7  Leake).'  j 

1.33  (=  24  Mionnet.  Poids,  p.  28,  n"  14' 
[ AKPArAÎ  niRle  enlevant  un  i 
lièvre)  ; = 20  1/2  Hunier  . 

1,26  (=  18,4  Mus.  Brit.J. 


Tête  de  Cérès  ronronner 

•l'épi»,  ç’  2YPAKO- 

2inN.  Taureau  mar- 
chant. 


AKP:  IIAAN02.  Aigle 

dévorant  un  serpent. 
iy  Crabe.  Deux  globules 
dans  le  champ. 


1,17  (=  22  Mionnet,  I,  p.  289,  n*  68?  ; Home 

de  l'isle,  p.  67).  j JYPA.  Tôle  dUer.  ule  jeu- 

1,15  (=  17,8  Thomas,  deux  exemplaires,’  ne.  R'  Tête  de  femme 

Leake  ; = 17,7  Thomas,  Leake).  . dans  un  carré  creux  Six  le 

1,13  (Cabinet  de  Berlin,  Pinder,  p.  29;  = I?,5  \ archaïque. 

Thomas). 


1,15  (= 

1,08  (= 
0,85  {= 


l?,7  Pembrokc,  CoL.p.  lin, d’une 
authenticité  douteuse;  Leake, 
probablement  le  même  e.xcmplA 
16,7  Thomas,  douteux  . 

13.1  Thomas,  douteux;. 


tV EAA2:  2H2 IfTpAlî. 

\ Tcle  de  femme.  R Partie 
1 antérieure  d’un  taureau  à 
’ face  humaine. 
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Oratniuas. 
1,08  {= 
1,06  (= 

1,04  (= 
0,80  (= 


10.0  Thomas). 

19  3/4  Mionnet,  I,  p.  324,  n*  1068; 
= lu  1/4  lluntcr;  = 10,2  Leake). 

16.1  Thomas,  Leake). 

13,3  Leake). 


Télé  d’Apollon. 

n1  TÀYPOMENITAN. 

Trépied. 


[O, "3  Poids  normal  de  l'obole  attique.] 

0,72  (=  11,1  Hunter).  j Sam  légende. —Tête  de  femme.  R Po- 

0,71  (=  10,9  Thomas).  ) Ivpe.  Mionnet,  I,  p.  292,  n“  719. 


0,71  (=  13  3 8 Mionnet,  loc.  cit .,  j Partie  antérieure  d'un  taureau  cornu- 
n“  713,  endommagé),  i pète,  n?  2YPAK02ION.  Epis. 

0,68  {=  10  1/2  Hunter).  ) 

O, CO  (=  12  1/2  Mionnet,  I , p.  291,  n“  712;  ^YPA  (rétrogradé).  Tcte 
Home  de  l’isle,  p.  91).  ! de  Minerve.  H Egide. 

U,;»3  (=  8 1/4  Num.Chron.f  XVII,  i JYPA.  Tète  de  Minerve,  i)'  Roue 
P-  i dans  un  carré  creux. 


c 


Or  rl  ar*cnl  de  Tumitr  rl  d'Ilrrnrlrr. 

i . Tarente. 

A.  Monnaies  d'or. 

|8«',73  Poids  normal  du  didrachme  attique  (I).) 

8,06  (=  108  1/2  Carelli,  Deser.,  n°*  1 et  3,  pl.  Cl II,  n“*  2 et  16). 

8,02  (=  133  Hunter,  I;  Millingen,  Ane.  coins,  1831,  p.  10;  = 168  Ca- 
relli, Dfscr .,  n*  2,  pl.  Clll,  n°  P. 

8,60  (=  162  Romé  de  l’isle,  p.  91;  Cal.  d Ennery). 

8,59  (=  132,6  Pembroke,  I,  6;  Leake). 

8,68  (=  161,5  Mionnel,  I,  p,  136,  n°*  356  et  367). 

8,56  (=  132  Mus.  Prit.  ; = 161  Rome  de  L’isle;  Cal . (T  Ennery , deux 
exemplaires;  Mionnet,  1,  p.  136,  n"  355). 


(i  l’.iiir  lf>  CanHIi,  pl  OUI. 
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[4,34  Poids  normal  de  U drachme  attique] 

4,34  (=  84  1/2  Caielli,  Dcicr.,  n*  4,  pl.  CIII,  n’  8). 

4,31  <=  84  Carelli,  Descr.,  n*’  13  el  14,  pl.  CIV,  n“  27  el  28). 

4,30  (=  81  Mionnet,  I.  p.  137,  n"  362,  = 68,4  Thomas'. 

4,29  (=  83  1/2  Carelli,  Detcr.,  n' 7). 

4,27  (=  80,6  Mionnet,  /oc.  et'/.,  n”  363). 

4,Î6  (=  80  Rome  de  l’isle  ; Cat.  dEnnery,  deux  exemplaires:  Mionnet, 
loc.  cil.,  n-  361, 1,  Suppl.,  p.  78,  n-  637). 

4,21  (Munich,  le  même  type,  Carelli.  pl.  CIII,  n*  8;  mais  rognée). 

4,20  (=  79  Mionnet,  loc.  cil.,  n*  368). 

[2,01  Poids  normal  du  tctrohole  attique. ] 

2,9  (=  66 1/2  Carelli,  Descr.,  n*  6,  pl.  CIV,  n*  18). 

2,87  (=  44,3  Thomas). 

2,84  (Cabinet  de  Berlin,  Plnder,  p.  10). 

2,82  (=  43,6  Thomas). 

[2,18  Poids  normal  dn  triobole  attique.) 

2,16  (=  42  Carelli,  Dcscr.,  n“  8 et  9,  pl.  CIV,  n-  21  et  23. 

2,16  (=  40,6  Mionnet,  I,  p,  137,  n“  369). 

2,14  (=  33  Pembroke,  Thomas). 

2,07  (=  32  Hayra,  Tes.  Bril.,  II,  p.  163). 


[1,40  Poids  normal  du  diobote  attique.) 

1,44  {=  28  Carelli,  Dcscr.,  n—  10,  \ 

il,  pl.  CIV,  n*  24).  I TAPAI.  (La  légende  manque 
1,43  (=  27  Rome  de  l'Jsle;  Calai. I quelquefois.)  Télé  d’Apollon 
dEnnery).  V R 2A  el  PH  initiales  de  noms 

(—  21*8  Thomas,  p.  9).  L de  magistrats.  Hercule  combat- 
1,39  (=  21  1/2  Mus.  BriU,  à l'arti-  j tant  le  Jiou. 
cle  d'JIéraclée).  / 


10,87  Poids  normal  de  la  lilra  sicilienne.] 


0,90  (=  13,9  Leake). 

0,87  (=  17  Carelli,  Dctcr.,  n*  12, 
pl.  CIV,  n*  29). 

0,85  (=  16  Mionnet,  I,p.  138,  n*367; 

= 13,2  Thomas).  t 


Tête  d’Hercule  jeune  avec  la  peau 
de  lion,  fj  TAPA2.  Taras  sur 
un  dauphin  tenant  un  canthare 
et  un  trident. 


[0,73  Poids  normal  de  l'obole  attique.) 

0,74  (=  14  Mionnet,  I,  p.  137,\ 

"•  3S0>-  Tête  de  Junon.  i)'  TA  PAN.  Can- 

0,72  (=  14  Carelli,  Descr.,  n*  6,1  thare. 
pl.  CIII,  n*  16).  ) 

IV 
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["0,43  Poids  normal  de  l'hémilitrion  sicilien.  “I 
[_0,36  » de  rhêmlobolion  attique.  J 

0,30  (Cab.  fie  Berlin)  TAPANTlNflN.  Télé  radiée  de  fare.  I)'  Foudre. 

B.  Nome»  d’mrgent  et  demi-nome». 


î,SO  (=  Ml  1/4  Mionnrt,  I, 
p.  130,  n-  3Î9,  pl. 
XXXII,  n*  S). 

î,23  ;=  III.GLeake,  du  Mus. 
UriU. 


;,98  (=  n 
1 

8,19 

(=  1 

8,11 

(=  1 

8,0G 

(=  1 

8,01 

(=  1 

7,98 

(=  1 

7,8* 

(=  1 

7,82 

(=  1 

7,81 

(=  1 

7,78 

(=  1 

7,74 

(=  1 

8,11 

(=  P 

8,01 

(=  1 

7,99 

<= 

7,84 

(=  1 

*.7 

(=  « 

8,01  (- 
T, 60  (= 

Mua.  Brlt.,  le  même 
exemplaire). 


n“  42,  41,  49). 


TARAS  i rétrograde)  dass  le  champ. 
PTO.  Apollon  un  genou  en  terre  tenant 
le  plectrum  et  la  lyre,  a Le  même  type 
en  creux.  l)u  plus  ancien  style. 

(Pour  b type,  eoye*  Csrelli,  pl.  CV,  n-  44,  d’a- 

\ prêt  Fellerin,  IV,  Suppl. , pl.  Il,  n-  10). 

TARAS  [rétrograde).  Taras  sur  le  dau- 
phin. g’  Même  type  en  creux.  Du  plus 
ancien  stylo. 

„ -,  rv  | TARAS  (quelquefois 
SS*M’M,P,  CV*j  rétrograde).  Taras 
I sur  le  dauphin. 

!Jnl  cv  n*S0)P  ai,é* 

53,  pl.  CV,  n 50). Du  p|uganclen  8tyle 

(La  légende  est  tan- 
tôt sur  Tune  ou  sur 
l’autre  face,  tantôt 
sur  les  deux  ô In 

fols.) 


= I23.fi  Thomas,  Leako  . 


" 


pl.  CV,  n*  41). 


T ARAS  [rétrograde 
Taras  sur  le  dau- 
phin. tj!  Roue  é 
quatre  rayons.  Du 
plus  ancien  style 
quelquefois  sans 
légende). 


le  dauphin.  R*  Télé- 
de  lerrnnc . 
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Urammii. 
8,10  (= 
8,06  (= 
8,05  (= 
8,01  (= 

7,95  (= 

7,90  (= 
7,85  (= 


7,80  (= 
7,70  (= 
7,65  (= 
7,60  (= 
7,54  (= 
7,49  (= 
7,34  (= 


135  Mus.  Brll.). 

157  Carelll,  Detcr.,  n«80,  pl.  CV1I,  n*7J). 
124  1/4  Hunier,  n*  7). 

156  Carelli,  Detcr.,  n“66  et  71,  pl.  CVI, 
tr  57). 


155 

N 

Detcr.,  11“  63  et  79,  pl.  CVI, 
n"  52  et  pl.  CVII,  n’  71). 

154 

1» 

77,  pl.  CVII,  n*  65). 

153 

» 

01,  69,  78,  pl.  CVI,  n-  51  et 
pl.  CVII,  n*  69). 

152 

73,  pl.  CVI,  n*  61). 

150 

72,75,  76.  pl.  CVI,  n" 64,63). 

149 

64,  74,  pL  CVI,  n"  54).| 

148 

• 

70). 

147 

• 

62,  pl.  CVI,  n*  60). 

146 

» 

68,  pl.  CVI,  n*  59). 

143 

» 

65,  67,  pl.  CVI,  n*  58). 

' 

TARAS  et  plus  tard 

TAPANTINnN. 

Taras  sur  le  dau- 
phin. 

<j!  Figure  assise  te- 
nant souvent  une 
I quenouille,  quel- 
/ quea  pièces  sont  de 
style  archaïque  (par 
exemple  les  trois 
plus  fortes  n“  61, 
68,  09  de  la  des- 
cription de  Carelll). 
les  autres  sont  de 
style  plus  récent. 


8.68  (= 
8,31  (= 
8.06  (= 
8,01  (= 
7,95’  (= 


: 134  Mus.  Brlt.,  n*  16). 

162  Carelll,  Ocrer.,  n*  113). 


157 

156 

156 


7,90  (=  154  » 


7,85  (=  153 


7,80  (=  152 


7,75  (= 
7,70  (= 

7,65  ( 

7,00  (: 


151 

150 


= 149  » 


= 148 


198,  309) 

170,171,216,  223,  305,362). 

108,  147,  148,  183,  195,  200, 

234  , 237  , 238,  246,  283, 

294,  296,  298,  302,. 308, 

311,  312,  318,  321,  331, 

343). 

109,  116,  122,  128,  173,  196, 

215,  320,  235,  247,  248, 

292,  293,  301,  303,  319, 

320,  336,  337,  342,  350, 

303,  365,  372). 

127,  136,  148,  188,  252,  358, 
297,  299,  310,  315,  349, 
364,369). 

179,  191,  199,  210,  220,242, 
257,  203,  270,  284,  309, 
316,  358,  370). 

110,  117,  194,  300,  367). 

107,  115,  176,  192,  201,259, 

260,  261,  264  , 336,  327). 
120,  146,  169,  189,  217,  253, 
269  h,  288,  338). 

111,  118,  184,  187,  218,  275, 

295,  328). 


TAPA  J ou  TA- 
PANTINflN,  plus 
rarement  TAPAN- 
TINOS,  souvent 
arec  des  noms  de 
magistrats  et  des 
i symboles  divers.  Ta- 
ras sur  le  dauphin. 
1)1  Cavalier.  Style 
plus  recent. 

(Voyn  pour  lu  types 
Carelli,  de  U pl.  C1X 
à la  pl.  CX1Y.) 
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7,54  (= 

1 *7 

Carclli,  Drscr,,  n"  132, 172,221,222, 

7.49  (= 

146 

262,  269 -,  272), 

177,  202  , 285  , 317  , 345, 

7,44  (= 

146 

368). 

112,  121,  304,332). 

7^9  (= 

144 

» 

114). 

7,34  (= 

143 

M 

241,273,  360). 

7.29  (= 

142 

» 

123,  236). 

7,24  (= 

141 

» 

359). 

7,03  (= 

13? 

» 

135). 

<3,98  (= 

136 

» 

208). 

«.77  (= 

132 

•< 

279). 

<1,72  (= 

131 

» 

141,  160). 

«,07  (= 

130 

» 

265). 

«,62  (= 

129 

» 

131). 

6,57  (= 

128 

» 

249,  271,  324,  340). 

6,52  f= 

127 

* 

137,  144,  150.  16T,  174 
lAAIMAXOC],2l.1,  277 

TAPA 2 ou  TA- 

6,47  (= 

126 

» 

(ZENEACl,  291,325,330, 
355). 

124,  156,  231,  232.  239,  251, 

PANTINON,  plu# 
rarement  TAPAN- 
TINOS,  souvent 

6,42  (= 

125 

268,  329,  334  [<J>|AIC- 
KOCÎ,  335  [le  même  oomj , 
347). 

151,  159,203,227,255,  288). 

avec  des  noms  «1e 
i magistrats  et  de# 
symboles  divers.  Ta- 
ras sur  le  dauphin. 

6,36  (= 

124 

M 

136,  142,  165,  207,212,  214, 

ij!  Cavalier.  Style 

6,31  (= 

m 

M 

281,287,  340,351). 

129,  134,  139,  143,  153,  158 

plus  récent. 

(Yoyex  ponr  le#  types 

6,20  (= 

122 

M 

|API2TIC],163, 106,182, 
206,  228, 256,  260). 

155,  284,  354). 

Catelli,  de  le  pl.  CIX 
à U pl.  CX1Y.) 

6,21  (= 

121 

II 

138,  145,  162,  175  [AAI- 

6.10  (= 

120 

* 

MAXOC],  180,  2.10,270, 
279,  333  l<t>IAICKOC], 
341). 

161,  204,  205,  229,  240,  243, 

6,11  (= 

119 

u 

250,  282). 

104,214,290,352,  353,357). 

6,66  (= 

118 

n 

152,  211). 

0 (= 

117 

m 

233). 

5,95  (= 

1IG 

N 

130). 

5,90  (= 

115 

N 

126,  157,  289), 

; 

5,85  (= 

114 

O 

356). 

i 

5,70  (= 

111 

9 

280).  I 

5.49  (= 

107 

• 

181).'  1 
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7,54  (= 

147 

Carclli, 

, Dea-er.,  n"  97). 

7,49  (= 

146 

■ 

98). 

7.44  (= 

145 

» 

92). 

7,34  (= 

143 

a 

83,  100). 

7,29  (= 

142 

M 

82). 

7,18  (= 

140 

» 

100,  101, 102). 

7,13  (= 

13» 

a 

103). 

7,0*  (= 

138 

a 

91,94). 

7,03  (= 

137 

a 

85,  93,  99). 

6,98  (= 

136 

» 

95.  104). 

6,68  (= 

134 

* 

87). 

6,83  (= 

133 

» 

88). 

6,77  (= 

132 

* 

90). 

[TAP  OU  TA,  noms  de 
magistrats  et  divers 
symboles.  Tète  de 
femme.  iy  Cavalier. 
Style  plus  récent. 

ItVojea  Caralli,  pi.  CV4II  ) 


ÎTdte  diadétnée  d'Apol- 
lon ou  tête  de  lernnie. 
r?  TARAS.  Partie 
antérieure  d'un  hip- 
pocampe. Style  ar- 
chaïque. 


3,95  (=  77  Carclli , Dercr.,  n*  313,  pi.  CXIH.v 

191).  I TAPAT.  Taras  sur  le 

3,82  (=  59  Leake).  \ dauphin,  ty  Cavalier 

3.B4  (=  71  Carelli,  Dater.,  n”  311).  I Style  pjus  récent. 

3,59  (=  70  - 322,  pl.  CXIII,  n-  195).  / 


3.64  (=  71  Carelli,  Dtscr.,  n» 405). 


3,58  (=  64 

n 

403). 

3,23  (=  63 

M 

383,  391,  399  . 

3,18  (=  62 

a 

377,  378,  379,  381,  382,1 
388, 395.)  1 

3,13  {=  61 

a 

386,  400,  401). 

3 08  (=  60 

» 

389,  393,  398). 

3,03  (=  59 

M 

396).  1 

2,98  (=  58 

a 

375,  37C,  392). 

2,87  (=  56 

a 

373,  300,  394,  404). 

2.82  (=  55 

a 

3841. 

2.72  (=  53 

a 

397). 

2,67  (==  52 

M 

374). 

2 (=  39 

» 

380,  pcut-élre  un  telro-  / 
bole?). 

Télé  casquée  de  Pal- 
las. 

^TAPANTINON  ou 
TAP.  Chouette.  .Style 
plus  récent. 

(Ponr  Im  typps,  vvjei  Ca- 
wlH,pl.  CXV.) 
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ANNEXE  C. 


C.  Petites  pliera  d'aigrut. 


1"  Lalrae  et  fractions  de  ta  titra. 


Crammrs. 

1,03  (=  20  Carelli,  Descr.,  n*  17).  ' 

0,87  (—  17  Carelli,  ibid.,  n*  18). 

0,86  (=  13  1/4  Hanter).  I 

0,8  (=  15  1/2  Carelli,  Descr.,  n-  19).  | 

0,78  (=  14  3/4  Mlonnet,  I,  p.  118,  n*  470)*  ) 

0,7Î  (=  14  Carelli,  Deacr.,  n“  20  et  21).  I 

0,09  (=  13  1/3  Carelli,  ibid.,  n*  32). 

0,00  (=  9,3  Leake). 


Sans  légende.  Coquille. 
ij  Roue  à quatre  ravons. 
Quelquefois  quatre  glo- 
bules entre  les  ratons. 
(Plorclli , Mnnrte  rare, 
pl  I,  n”  14.)  Toutes  du 
plusandeu  style. 


0,82  (=  16 
0,8  (=  15  1/3 
0,77  (=  15 
0,74  (=  14  1/2 
0,72  (=  14 
0,09  (=  13  1/2 
0,67  (=  13 
0,62  (=  12 


Carelli,  Descr.,  n*  34). 
» 36,  27,  28). 

« 29,  30,  43). 

- 35). 

« 36). 

» 37,  38). 

» 31, 39). 

- 41). 


/Sans  légende.  Coquille. 

IH  Tête  de  femme.  La  plu* 
part  du  plus  ancien  style. 
Les  pièces  données  par 
Carelli  sous  les  n-  4 1 et 
43  sont  d'un  style  plus 
récent. 

tPour  les  typas  Toyes  Carelli, 
pL  CVIll  du  u*  78  au  a*  SS.) 


0,77  (=  15  Carelli,  Descr.,  n"  029  , 031, 
632,  633). 

0,72  (=  14  . Ibid.,  n-  628,  630). 


0,97  (=  19  Carelli, Dercr. ,n*695,sansnom 


et  sans  symbole) 


0,82  (=  16 

• 

CTO). 

0,77  (=  15 

- 

G69,  690). 

6,74  (=  14  1/2 

» 

637,  C42). 

0,72  (=  14 

» 

C38,  643,  650,  658,  659, 
678,  680,  683), 

0,69  (=  13  1/2 

2» 

657). 

0,67  (=  13 

» 

644  , 615,647,  G51,  653, 
656,  662,  663,  668). 

0,02  (=  12 

H 

641,660,661,  6G4,671, 
688,  694). 

0,59  (=  1 1 1/2 

« 

654,  665). 

0,56  (=  11 

» 

634, 666, 679, 682, 090). 

0,51  (=  10 

W 

648,619, 672,673,685). 

0,19  (sa  9 1/2 

t» 

616). 

0,46  (=  0 

M 

639,  674). 

TARAS  (re- 


trograde)  ra- 
rement T. 
Style  ancien. 


Sans  le  nom 

1 

Coquille. 

H Dauphin. 

de  Ta  rente, 

[ (Voyez,  pour 

mais  la  plu* 

■ les  typf*. 

part  avec  un 

Carclli,  pl. 

symbole  ou 

cxvn.) 

un  nom  de 

\ 

magistrat,  et 
beaucoup  de 
style  récent. 

Digitized  by  Google 


ANNEXE  C. 


205 


Gramme*. 

0,67  (=  l3Carelli,D*Je.,n*635,  \ Sans  le  nom  de  Ta  renie,  et  quelquefois. 

pl.  CXVII,  n*  288).  / avec  un  nom  de  magistral.  Coquille. 

0,56  (=  1 1 Carelli,  i6.,  n“  U2C.  j K Taras  sur  un  dauphin.  ( Style  plus 
C27).  J récent.) 


0,69  (=  13  1/2  Carelli,  Dtscr., 
n*  624,  pl.  CV1II, 
n*77). 


Tête  de  femme.  Vf  TA.  Dauphin,  sym- 
bole. (Style  plus  récent.) 


■ TA  rétrograde  sur  les  monnaies  de 

(style  plus  récent.  Coquille.  n Tête 
de  femme  comme  cl-dessua,  mais 
avec  une  différence  dans  le  module 
0,31  (=6  » 40).  j et  dans  le  poids.  Les  n"  32  et  33  de 

0,28  (=  5 1/2  » 33).  I |a  description  de  Carelli  sont  d'an- 

[ cien  style  ; le  n*  40  est  de  style  plus 
\ récent. Type  du  n*  78  de  la  pl.  (.VU!. 


0,31  (=  6 Carelli,  Itérer.,  n*  03i).  T.  Style  archaïque.  \ 


0,38  (=  7 1/2  Carelli,  Dercr.,n“C77,  C84).\  Sans  Je  nom  de  J 


0,36  (=  7 
0,34  (=  6 1/2 
0,31  (=  6 

0,28  (=  5 1/2 
0,26  (=  5 
0,23  (=  4 i/a 
0,2  (=  4 


007,  687,093,  00 0). 
652,  097). 

636,  040,  680, 

699,  700). 

675,  089). 

681,  692,  701). 
076). 

055). 


Tarente,  mais  Ic^niii,.. 
laplupartarec!  ij’ Dauphin, 
des  symboles'' 
et  des  noms  l 
de  magistrats,  I 
presque  tous  j 
de  style  ré-  I 
cent.  / 


[ (Vov .Carelli, 
pi.CVIllj. 


0,36  (=  7 Carelli,  Dtscr., n“25). 


Sans  légende.  Télé  de  femme.  iy  Dau- 
phin. (Du  plus  ancien  style.) 


0,41  (=  8 Carrlii,  Dcrcr.,  n,8li  ) TA  rétrograde.  Umace(t).  Coquille, 
pl.  CVII,  n*  76).  ’ | (Du  plus  ancien  style.) 


0.18  (=  2 3/4  BuDter,  n*122). 
0,15  (=  3 Carelli,  Dtscr.,  n*60, 
pl.  CXVIII,  n-  393. 

0,18  (=  î 3/4  Honler.  n*  123). 
0.17  (=  2,6  Leake). 

0,13  (=  2 1/2  Carelli,  Dtscr. A 
n**58et59,  pl . CXVII  I,  ^ 
n*  394). 


) Coquille.  î)'  T et  trois  globulrs.  (Du 
’ i plus  ancien  style.) 

f T avec  trois  globules  répélé  sur  1rs  deux 
faces.  Il  exlstedes  pièces  semblables  de 
deux  grandeurs  et  de  deux  styles  diffé- 
rents d'après  Fiorelli  (Monde  rare, 
p.  16);  mais  celles  du  plus  pelit  module 
V sont  également  du  plus  ancien  style. 
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Grammes. 

0,10  (=  2 Carelli,  Descr.,  n*  23).  (Sans  légende.  Coquille.  Roue. 
0,08  (=  1 1/2  Carelli,  Descr.  ,n°24).  j (Du  plus  anciea  style.) 

ÎSans  légende.  — Roue.  J),1  Télé  de 
femme  à gauche.  (Du  plus  an- 
cien style.) 

Il  eiistc  encore  déni  antres  types  du  pins  ancien  style  : Dauphin,  Hippocampe  (Fio- 
relli.  Mon.  rare,  p.  15),  et  TcU  de  femme,  ÿ Cinq  globules  (module  I/*,  FioreUi,  loc.  cil., 
pl.  I,  n*  13};  ils  appartiennent  probablement  au  même  système.  À en  juger  per  le  module, 
cette  dernière  pièce  est  an  htmihtrion  ou  peut-être  une  fraction  encore  pins  petite. 


2*  Pièces  appartenant  au  système  det  oboles 


Grammes. 
1,49  = 
1,44  (= 
1,39  (= 
1,33  (= 
1,28  (= 
1,23  (= 
1,18  (= 
1,13  (= 
1,08  (= 
1,03  ( = 
0,07  (= 
0,92  (= 
0,87  (= 
0,82  (= 
0,77  (= 
0.72  (= 


29).  1 exemplaire.' 

Tête  casquée  do  Pallas. 

28).  1 

i)1  TAPANTINnN. 

27).  1 

Quelquefois  cette  lé- 

26). 7 

gende  est  abrégée,  et 

25).  2 » 

souvent  elle  ne  s’y 

24).  28  . 

trouve  pas  ; souvent  des 

23).  14 

Carelli,  Deser 

noms  ou  des  symboles 

22).  25  » 

du  n” 409  au 

de  magistrats.  Hercule 

21).  31  a 

n*  G2Q. 

combattant  le  lion  ou 

20).  27 

plus  rarement  étouffant 

19).  27  » 

les  deux  serpents,  ou 

18).  28  » 

soulevant  Autée.ou  bleu 

17).  10 

domptant  un  cheval, 

16).  2 

etc.  (style  plus  récent). 

15).  5 

{Carelli,  pl.  CIVI , n**  239 

14).  3 . / 

\ à Î85.) 

1,23  (=  24  Carelli,  Descr.,  n*  702, 
pl.  CXVI1,  n»  324). 

0,77  (=  17  Carelli,  Descr.,  n*  703, 
pl.  CXV1I,  n*  3251. 


TAPAI.  Initiales  d'on  nom  de 
magietral.  Cheval,  ij)  Taroe  snr 
le  danphin.  Style  plus  récent. 


1,03  ( 
0,92  ( 


20  Carelli,  Descr.,  n-704).  i 

18  Carelli,  Descr.,  n*  70C,  *AP  (quelquefois).  Initiales  d'on 
pl.  CXVU,  n*  320).  I 1M,m  de  uia8iflrat  (quelquefois). 
0,82  (=  10  Carelli,  Deser.,  D-  705,  l Deus  ,é,es  d«  cbeTal  répétées  sur 
pl.  CX VII,  n*  327).  ) lcs  deuï  face8-  Style  plus  récent. 

10).  Les  no^rej  Cïrc|n , ft.J(T.)du/TAPA  (rarement).  Nom 
plus  forts  erern-l  n.707aun.-3,  \ ou  symbole  de  magis- 

n iT'nUce  in(  P1-  CXVII,  du  «rat.  Tête  de  cheval  des 

L.  . P'f  1 n’328  au  n-3S  I ! dcu*  c"lc*-  St.'lc  rit» 

plus  faible.  1 \ rccf.n, 


0,51  (= 
0,31  (= 
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Grammes. 

0,(i9  (=  13  1/2).  La  pièce  1 

la  plus  Tarie.  I , 

De  \ I Cflrellt,  Descr.,  du 

0,56  (=  II).  f 37  I n*730  sa  n*787, 

i 1 exrmpl.  / pl.  (XVIII,  du 

0,44  (=  g l/l).  J l n*  341  au  n*  369. 

o,3t  (=  6),  La  pièce  lai 

plus  faible.  | 


Sans  nom  de  Tille.  Sou. 
vent  avec  des  noms  de 
magistrats,  ou  des  sym- 
boles. Canthare  sur  les 
deux  faces.  Style  plus 
récent. 


itorej  variétés  du  mi  me  poids. 


Il)1  Tête  de  femme  (Corelli,  Désir.,  n"  735,  pl.  CXVIII, 
n*  342). 

i)'  Tête  de  laureau  (Carelll,  ilnd.,  n»  788,  pl.  CXVIII, 
r-amnarc.  < n*  370). 

(i)'  Croix  oblicjue  en  forme  d'X  (Carelll,  Md.,  n-  78», 
pl.  CXVIII,  n*  371). 

I)'  Ancre  (Fiorclli,  Mon.  rare , pl.  I,  n*  18). 


0,38  (=  7 1/2).  La  pièce  \ 
la  plus  forte.  ) 
0,31  (=  0).  5 exempl.  ' 
0.2  (=  4).  La  pièce  la  \ 
plus  faible.  J 


Carelll,  liescr,,  du 
n*  790  au  n-800, 
pl.  CXVIII,  du 
n"3*2  aun-38l. 


Sans  nom  de  ville.  Le 
plus  souvent  avec  celui 
d’un  magistrat  ou  avec 
un  symbole.  Vase  è une. 
anse.  I)  Couronne  de 
laurier.  Style  plus  ré- 
cent. 


0,3(1  (=  7).  La  pièce  la 
plus  forte. 

De  \ 

0,25^'=  S)./,,  exemp|_ 

0,2  (=4).) 

0,15  (=  3).  La  pièce  la 
plus  faible. 


Carelli,  du  /Sans  nom  de  ville.  Avec 

n*  801  au  u*805,  i un  nom  de  magistrat 
et  du  n*  807  nu<  et  des  symboles.  Peux 
n’SlD.pl.CXVlll  J croissants  sur  les  deux 
n°*  384  et  auiv.  \ faces.  Style  plus  récent. 


Rares  variétés  du  même  poids. 

Deux  l r’  Coquille  Carelli,  Doser.,  n-  801-803,  pi.  CXVIII, n*  382). 
croissants,  f tj  Arc  et  massue  (Carelli,  ibid.t  u*80C,  pl.  CXVIII,  u*  383;. 


Nous  passons  sons  silence  d’autre*  types  rares  dont  l'attribution  à Tarante  n’est  pas 
toujours  certaine. 
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A.WEXE  C. 


2.  Héradcc. 


Gramme». 

8,01  (=  123,7  Leake;. 


7,95  (=  155  Carelli, 

Descr,,  n-  15). 

7,90  (=  154 

n 

4,8,  pl  CLXI, 
II-  17). 

7,85  (=  153 

i» 

10). 

7,80  (=  153 

M 

2)- 

7,75  (=  151 

■ 

7,  9,  21,  pl. 
CLXI,  n-  18 
et  24, 

7,49  (=  148 

M 

6). 

7,39  (=144 

» 

4). 

7,18  (=  140 

M 

14). 

7,13  (=  139 

» 

t). 

6,67  (=  130 

M 

13). 

6,57  (=  128 

w 

J 7,  pl.  CLXI, 
n*  21). 

6,47  (=  120 

M 

16,  18.  20,  pl. 
CLXI,  u"  20, 
22,  23), 

f.,36  (=  124 

» 

23). 

5,90  (=  115 

22,  pl.  CLXI, 
(I-  25). 

3,72  (=  70  Mionnet,  1,  p.  153, 

n*  500). 

3,1 I (=  48  Thomas). 


HHPAKAHIfiN  ou  J-HPA- 
KAEIflN.  Tète  casquee  de  Pal- 
> las.  R Hercule  debout.  quelque- 
fois combattant  le  lion.  Toutes 
ces  pièces  sont  d'un  style  récent. 


Même  légende.  Tête  casquée  de 
l’allas,  q Chouette.  Style  plus 
récent. 


1,41  (=  27  1/2  Carelli,  De#c*-.,n"62  \ 


1,20  (=  24  1/2 

3» 

el  64). 

54,  pl.  CLXII, 

1.23  (=  24 

m 

II*  45). 
55,  65). 

1,18  (=  23 

• 

57.  58). 

1,15  (=  221/2 

M 

63). 

1,13  (=  32 

M 

56). 

1,10  (=  21 1/2 

M 

61,  pl.CI.XII, 

1,08  (=  21 

M 

n-  46). 
60). 

0,92  (=  18 

» 

59). 

^Téte  d'Ilercule.  rç  HE  (quelque 
fois  rétrograde!.  Lion  courant. 


1,13  (=  22  Carelli,  Descr.,  n*  53,  HE.  Tête  casquée  de  Paltas. 
_ P®  CLXll,  n*  42'.  q)  Lion  courant. 


Digitized  by  Google 


ANNEXE  II 


299 


1,33  (=  26  Carelll 

Deicr.%  iim26,  1 

33,  44.  50). 

1,28  (=  25 

3*.  40). 

1,23  (=  21 

42,  43,  48).  I 

1,18  (=  23 

34,  36,  39,  41,1  Tétc  casquée  de  Pallas. 

4fl).  I R HE  (Carelll,  Descr.,  n“  32-37  et 

1,13  (=  22 

31,  45).  1 49).  Plus  ordinairement  HHPA- 

1,10  (=  211)2 

47).  V KAHIHN  ou  hHPAKAEION 

1,08  (=  21 

24,25,28,40,/  ou  HPAKAEinN  ou  à peu 

52).  j près.  Hercule  étouffant  le  lion. 

1,05  (=  201/2 

«*!)•  1 Pour  les  types,  voir  Carflli,  pi.  CLXII, 

1,03  (=  20 

27,  30,  35).  1 n-*  31  et  suiv.) 

1 (=  191/2 

» 

38).  1 

1,97  (=  19 

» 

29).  I 

0,72  (=  14 

» 

37)  peut-être  ! 

une  obole  (?)  , 


D 

Pièces  d’or  et  d'urgent  des  villes  d’origine 
Achéenne,  de  Loeres  et  de  Vélin. 

I.  Meta  ponte. 


I.  Avec  la  légende  archaïque. 

Crammes. 

8,23  (=  155  Mionnet,  I,  p.  156  ,\ 
n“  529,  planche  XXXII,  \ 


n-  11). 


8,16  (=  159  Carelll, 

Detcr.,  9). 

8,11  (=  158 

N 

1). 

7,95  (=  155 

» 

4,5). 

7,90  (=  154 

» 

6,  15). 

7,85  (=  153 

N 

18,  19). 

7,80  (=  152 

a 

3,  8,  17). 

7,75  (=  150 

M 

12). 

7,70  (=  149 

» 

11). 

7,65  (=  148 

• 

2,  10). 

7,18  (=  140 

a 

16). 

MET AP.  (Plus  ou  moins  abrégé 
et  souvent  rétrograde).  Épi  de  ble. 
’ iy  Le  même  type  en  creux. 

(Voir  pour  les  types,  Carelli,  pl.  CXLVII, 
n-*  3 et  iuir.) 


I 
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Gramme*. 
2,62  (= 
2,56  (= 
2,51  (= 
2,47  (=r 
2.46  (= 
2,36  (= 
2,35  (= 
2,34  (= 
2,28  (= 
2,21  (= 


51  Carelli,  Deicr.,  »•  23). 

39  1/2  Hunier,  4). 

49  Carelli,  Dcscr n*  20). 

4G  1/2  Monnet,!, p.  156, n*  533). 
38  Mus.  Brit.). 

46  Carelli,  Dcscr»,  n*  22). 

36,2  Leake). 

44  Mionoet,  I,  p.  157,  n°  534). 

43  Mionnet,  I,  p.  157,  n*  535). 

43  Carelli,  Dcscr.,  a*  21), 


Semblables  pour  le  type  et 
pour  la  légende. 

(Voir  pour  le»  types,  Carelli, 
[4.  CXLV1I,  n°*  A et  .cnit.) 


1,39  (=  21,4  Leake). 

1,38  (=21,3  Leake). 

1,33  (=  26  Carelli,  Dcscr. , n*  30,  pl. 

CXLVII,  n*  26;  = 20,GThom;is). 
1,30  (=  20  Mus.  Brit.). 

1,25  (=  23  1/2  Miounel,  loc.  cit.,  n*536; 
= 19  1/4  Hunier). 

1,23  (=  24  Carelli.  Dcscr.,  n~*  32,36,  37; 
= 19  Leake). 

1,2  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  13). 

1,18  (=  23  Carelli,  Dcscr. , u»  33). 

1,13  (=  22  Carelli , Dcscr.  , n"*  31,  34; 
= 17  1/4  Hunier). 

1,09  (=  20  1/2  Mienne!, /oc.  cit.,  n*537). 
1,08  (=  21  Carelli,  Dcscr.,  n*  35). 

0,95  (=  14  3/4  Mus.  Brit.}. 


Même  légende,  quelquefois 

METÀPO,  Épi.  Télé 

de  Liureau  en  creux. 


0,74  (=  11,4  Leake).  x 

0,72  (=  14  Carelli,  Dcscr.,  n*  27,1 

pl.  CXLVII.  I.”  5.11.  (S»"»  Epi.  R Gram 

0,60  (=  13  1/5  Carelli,  Dcscr.,  n"  29).  [ de  **])*  e"  crcl“  c,ll,c 

0,67  (=  |J  . 28,  pl.  CXLVII,  \ dc,n 

ü”  21).  ] 


0,62  12  Carelli,  Dcscr.,  U*  38). 

0,60  (=  9,3  Leake). 
ft,56  {=  Il  Carelli,  Dcscr , n*  39,  plan- 
che CXLVII,  n”  27). 


ISaru  legende.  Epi.  I ( Trm- 
> croissants  entre  lesquels  on 
| Toit  quatre  globules. 


0,(8  (=  7,1  Leake). 

0,43  (=8  1/2  Carelli,  Dcscr.,  n* 
pl.  CXLVII,  n-  22). 

0,(1  (—  8 Carelli,  Dcscr..  u”  2i, 
pl.  CXLVII,  n»  20  cl  21). 


MET  (quelquefois  sans  lé- 
gende). Epi.  R Même  ly|ie 
en  creux. 
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11.  Période  plaa  récente. 

Or. 

METACON  . Tête  dlademee 
de  femme.  Ij’Ëpi;  devant  un 
cygne.  (D'après  M Kenner, 
aur  l'exemplaire  de  Vienne 
on  voit  des  oiseaux  des 
deux  cotes  de  l’épi.) 

•Ml  C=  308  Cirelli,  Dftcr.,  d*  110,  pl.  CUV,  n’  104). 

• 5,74  (=  243  Norlhwickl. 

8,20  (=  126  1/2  Humer,  n*  32).  1 

8,01  (=  156  Carelli,  Aérer.,  n”  I29etl30). 

7,95  (=  135  » 77,  88.  02,  100,  133, 

1631. 

7,90  (=  154  • 63,81,  90,  03,117, 

118.119,120,122, 

136). 

7,83  (=  133  » 43,00,127,139,161). 

7,80  (=  152  » 59, 101,  163). 

7,75  (=  151  » 30,  66,  72,  82,  94, 

95,  106,  123, 120| 

7,70  (=  150  » 51,  55,  75,  91,  98, 

121,  164,  166). 

7,65  (=  149  - 41,  63,  64  , 67  , 85, 

125,138,160, 162r. 

7,60  (=  148  » 47,  49,  54,  71,  80, 

128). 

7,54  (=  147  » 01,  62,  08). 

7,49  (=  146  » 56,  00,  84,132). 

7,44  (=  145  » 52,  58). 

7.34  (=  143  « 44,  124). 

7,29  (=  142  » 46,  74). 

7,24  (=  141  » 89). 

7,18  (=  140  . 09). 

7,03  (=  137  » 83,  135). 

0,93  (=  135  . 73,  90). 

6,88  (=  134  » 42). 

6,67  (=  130  • 53,  111,  134). 

6,47  (=  126  » 48,  80). 

6,36  (=  124  » 78). 

0.26  (=  122  » 45). 

0,06  (=118  e 57). 

5.34  (=  104  » 40). 


Cramons. 

2,64  (=  51  1/2  Carelli , Descr. , n*  1, 
pl.  CXLV1,  n-  I). 

2,61  (Cab.  de  Vienne,  peut. cire  le  meme 
exemplaire?). 

==:  Argent. 
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(=  62  1/4  Hunter,  n*  35). 

(=  62  Carelll,  Dtscr.,  n*  144). 

(=  61  Carelll,  Dtscr.,  u‘  143). 

(=  48  Mu».  Brit). 

(=  47  3/4  Huuter,  n“  36,  37). 

(=  58  Mionnet,  1,  Suppl.,  p.  302, 
n*  086). 

(=  47,2  Leakc). 

(=  58  Carelll,  Descr..  n"  139,  plan- 
che CL VI,  n*  129). 

(=  55  1/2  Mionnet,  I,  p.  161,  n*  590). 

: (=  57  Carelll,  Dtscr.,  n*  140;  = 55 
Mionnet,  I,  Suppl,  p.  302, n*  685). 

I (=  44,7  Lealte1. 

(=  56  Carelll,  Dtscr.,  n’  141). 

(=  43,4  Thomas). 

I (=  43  1/4  Mu».  Brit.}.  ! 

1 (=  48  Carelli,  Dtscr.,  n*  142).  / 

i"(T  58  Carelll,  Dtscr.,  n-  158,  plan- 1 
_ che  CLV1,  n*  142).  * 

> (=  54  3/4  Mus.  Brit.).  \ 

! (=  52  3/4  Hunter,  n»  38). 

! (=  52  Carelll,  Dtscr.,  n*  131 , plan- 1 
che  CLV,  n»  121).  J 

1 (=  54  Carelli,  Dtscr.,  n*  137,  plan-  j 

che  CLV,  n*  125).  ! 

k (Berlin,  Pinder,  p.  14). 
i (=  36  Carelll,  Descr.,  n*  10S,  plan- 
_ che  CLII,  n*  91). 

8 (=  25  Carelli,|  Descr.,  n*  148,  plan- 
che CLVI,  n‘  140). 
3 (=  24  » 149). 

8 (=  23  • IIS,  150,  151). 

5 (=  221/2  » 145). 

3 (=  22  » 103,  155). 

« (=  21  » 104,  140,  152,  156, 

pl.  CLII,  n*  92). 

13  (=  20  » 100,pl.CLIII,n*96). 

17  (=  19  » 107,  113,  114,  plan- 

eheCLIII,  n'  100). 
12  (=  18  » 153). 

Kl  (=17  1/2»  110). 

17  (=  17  » 154,  157). 

12  (=  16  » 108,  115,  147). 

!7  (=  15  - 105). 


Télé  casquée  de  Palla*. 

I)1  META.  (Rarement; 
, Hunier,  n»  35,  Mionnet,  I, 
p.  161,  n’  590;  ordinaire- 
l ment  sans  légende).  Epi. 


[chouette,  t)'  META.  Épi. 

) Figure  debout  tenant  un 

> arc.  t)1  META  (manque 
1 quelquefois).  Epi. 

> Tête  laurée  d'Apollon. 

U’  META-  Epi. 

[Tête  de  Ccrta.  lÿ  META. 
i Deux  épis. 


Tête  d’une  dlxlnité  (comme 
sur  la  pièce  principale,  ce 
r n'est  pas  toujours  la  même). 

i i)’  META-  Epi. 
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0,87  (= 


20  Acini. 
p.  124). 


Minervini,  Oss.  num.t 


! Taureau  à fin  e humaine,  A 
côté  O.  R ME  rétrograde. 
Èpi. 


2.  Pandosia. 


7,05  (=  155  Carelli,  Detcr.  , n*  I,  pl.  \ 

CLXXV,  n*  1).  I riANAO*  Taureau  dans  un 

7,89  (=  M8,5  Mionnet,  I,  p.  197,  n*  027 carré  creux.  j(  ?PO.  Tré- 
= 121,4  Leake,  le  même!  pied, 
exemplaire).  J 


2,18  {=  33,8  Leake,  du  Mus.  Brit.).  \ 

2,15  {=  40  1/2  Mionnet.  f.  Suppl.,  p.  34 G,  \ 
nw  1 03G ; = 33,2  Leake,  le  J 
même  exemplaire).  I Tète  de  femme. 

1,08  (=  I«, G Mu»,  fi  rit.;  = 1B.5  Leake,  W TTANAOZIN-  NIKO- 
Mllllngen,  ComiJinlions  «ri  Pan  “*»»  »ur  «wl>er- 
la  numism.  de  V ancienne  lia - I 
/te,  Suppl  , p.  fi.  Le  même  < 
exemplaire).  / 


3.  Sybaj'is-Thurium. 


I.  Arec  la  légende  presque  tonjour»  rétrograde  (rnremr nt  de  gauche  a droite)  MV 

(rvement  MVB  (lu  MVBAÏ 

8,29  {=  128  Nerthwlck).  \ 

8,21  (=  ISO  Carelli,  Dtscr.,  n*  I,  plan- 
che CLXIV,  n*  I).  ' 

8,16,(=  159  Carelli,  Dercr.,  n"3) 

8,10  (=  152,5  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  319. 
n"  829). 

8,0®  (=  157  Carelll,  Dtscr.,  n-  2.  plan- 
che CLXIV,  n*  3). 

8,05  (=  151,5  Hlonnel,  I,  p.  IG8 , 
n*  (151). 

8,02  (=  123,8  Leake). 

7,97  £=  123  Hunier). 

7,90  (Cab.  de  Berlin,  Plnder,  p.  15). 

7.9t  (=  149,5  Mionnet,  lec.  cit.,  n*C50). 

7,92  (=  122,2  Thomas). 

7,90  (=  154  Carelll,  De.ier..  n*  5,  plan- 
che CLXIV,  n-  5 . 


MV  rétrograde.  Taureau  de- 
bout. ))’.  Le  méine  type  en 
creu». 
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Üra  mon*. 

7,8ü  (=  148  Rome  de  l'islc,  Métrologie , 
p.  78). 

7,83  (Cab.  de  Berlin,  Pinder,  p.  15). 

7,78  (=  120  Hunier;. 

7,C6  (=  118  Thomas,  Leake). 

7,60  (=  118  Carelli,  Deser n*  4). 

7,44  (=  140  Mionnet,  I,  p.  168,  n°  619). 

7,35  (=  113  1/2  Mus.  Brit.). 

7,22  (=111  1/2  Mus.  Brit.). 


MV  (rétrograde).  Tau- 
reau debout,  H l.e 
même  type  en  creu*. 


2.99  {—  40,1  Leake,  probablement  le  résultat 
d’une  erreur  aolt  dans  le  pesage,  soit 
dans  le  monnayage}. 

5, Si  (=  39,3  Leake). 

2,48  (—  40  Scliachtnann,  Catalogue  raisonné 
d’une  collection  de  médailles,  Lelp- 
«ig,  1**4). 

2,40  (=  38  Mus.  Brit.  ; = 48  Carelli , Descr., 
n*  0). 

2,39  (=  46  Mionnet,  I,  p.  168,  d*  052). 

1,95  (=  38  Carelli,  Descr.,  D*  7). 

1,93  (=  29  3)4  Hunier). 


MV  (rétrograde).  Tau- 
reau debout,  rç'  Le 
même,  type  en  creu*. 


1,02  (=  25  Hunier). 

1,49  (=  29  Carelli,  Descr.,  n"  18,  pl.  CLXIV, 
n*  16). 

1,47  (=  28  1/2  Carelli,  ibid.,  n*  21,  pl.  CLXIV, 
n-  17). 

1,41  (=  27  1/2  Carelli,  ibid.,  n*27). 

1,33  (=  26  Carelli,  ibid.,  n*  28j. 

1,28  (=  25  Carelli,  ibid.,  n-  31). 

1,26  (=  24  1/2  Carelli,  ibid.,  n-  29). 

1,21  (=  23  t/2  Carelli,  ibid.,  n**  20,  30). 

1,20  (DucdcLuynes,  Ann.  de  l'Inst.arch.,  1841, 
p.  134;  = 18,6  Leake). 

1,18  (=  23  Carelli,  Descr.,  n"  22,  23). 

1,15  (=  22  1/2  Carelli, Descr.,n‘  19, pi.  CLXIV, 
n*  16;  = 17  3/4  Mus.  Brit.). 

1,14  (=  21,5  Mionnet,  1,  p.  169.  n*655). 

1,13  (=  17  1/2  Hunier). 

1.10  (Duc  de  Luynes,  Ann  de  llnsl.  areb., 
1841,  p.  134  ; = 21  1/2  Carelli,  II"  24 


MV,  MVB/MVBÆ 

(Rétrograde).  Taureau 
debout,  ij)  Neptune 
brandissant  le  trident 
de  la  main  droite. 


et  25). 


1,05  (=  20  1/2  Carelli,  Descr.  n"  2G,i. 


r 


i 
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1.30  ;Duo  de  Luyncs,  Ann.  de  l'Insl.  arch  , 181 1 [ Oj**41*'  R 2V  ou 
p.  131).  2VB[A]PI(quelque- 

1.33  (=  24  Carelli,  Descr.,  n*  32,  pl.  CLXIV,  ] fois  relr“gnide;.  Nep- 
n«  ’ I tune  brandissant  le  tri- 

1 dent  de  la  main  droite. 


1,28  (=  25  Carelli,  Descr.,  n*  9,  pl.  CLXIV, 
n*  8). 

1,27  (=  19,C  Leake). 

!,2(ï  (=  24  1/2  Carelli,  Descr.,  n*8,  mOinepl. 
n*  9). 

1,21  (=  18  3/4  Mus.  Brit.). 

1,03  (=.  20  Carelli,  Descr.,  n*  10). 

0,85  (=  10  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  319,  n*830). 


iMV  (rétrograde)  ou 
\ sans  légende.  Tau- 
| reau  debout.  R Am- 
I phore  en  creux. 


1,10  (=  19,5  Mionnet,  I,  p.  109,  n*650). 


MV  ouZV  [rétrogradé). 

Taureau  debout, 
a Le  même  type. 


0.43  (=  0,9  Leake). 

0,30  (=  7 Carelli,  Descr.,  n*  II  , pl.  CLXIV, 
n"  10). 


[Taureau  debout.  1)1  La 
| légende 


II.  Arec  ZYBA  (rarement  rétrograde). 


2,39  (==  40  1/2  Carelli,  Descr. ,n»  12,  pl. CLXIV, 
n*  12). 

2,31  (=  43,5  Mionnet,  I,  p,  109,  n*  054,  en- 
dommagé). 

2,28  (=  35,2  Leake). 


ITéte  casquée  de  Pallas. 
R'  2YBAPS  (T  Leake), 
2YBAPI2  (TCarelIi1, 
JY  B A {Mionnet).  Tau- 
reau debout  ae  retour- 
nant. 


1,21  (=  18.7  Leake). 

1,20  (=  18,5  Leake,  moyenne  de  deui  pièces).  ] 
1,18  (=  23  Carelli,  Descr.,  n"  11). 

1,17  (=  18  Pcmbroke,  II,  29). 

1,15  (=  22  1/2  Carelli,  Descr.,  n“  15). 

1,13  (-:  22  Carelli,  Descr.,  n*  13). 

1,10  (=  17  Mus.  Bril.). 

1,08  (=  21  Carelli,  Descr.,  n*  IG). 

0,97  (=  10  Carelli,  Descr.,  n#  17). 


Télé  casquée  de  Pallas. 
i)l  XYBA-  Taureau 
debout. 

(Pour  les  types,  voyez  C*- 
relli,  pl.  CLXIV.) 


30 
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III.  Arcc  lu  légende  GOYPIflN. 


Grammes. 

IC, 11  (=  248,6  Lcake,  la  pièce  la  plus  forte 
sur  quatre). 


IC 

(= 

2»G,D  Thomas,  les  deux  pièces  les 

plus  fortes  sur  six). 

f5,91 

(= 

215  1/2  Hunier,  la  p!us  forte  pièce 

sur  dix). 

15,81 

(= 

308  Cnrflli 

, /Jeter.,  n“  1,  4,  7»  8). 

15,70 

(= 

Berlin,  Pinder,  p.  16;  = 30C  Carelli, 

Descr .,  ri' 

■3). 

15,10 

(= 

29G  Carelli, 

, Detcr.,  n*  C). 

14,90 

(= 

292  ». 

6). 

13,19 

(= 

257  » 

*>. 

8,(6 

"(T 

169  » 

47). 

8, OC 

(= 

157  « 

15,  37,55,  62). 

8,01 

(= 

15C  « 

43,  01,  06,  07,  74). 

ÉJÛYPION,  Télé  cis- 

7,95 

(= 

155  • 

19,  26,  33,  41). 

qnèc  de  Pallas. 

7,90 

(= 

154  » 

16,20,  30,31,32.  39.68). 

ij!  Taureau  debout  el 

7,83 

(= 

153  » 

58,  59,  60.  61,  63,  64  , 67, 

plus  .souvent  cornu* 

71,  72,  73). 

pèle.  Sur  le  didrachme 

7,80 

(= 

152  » 

0,  13,  52,60). 

i du  poids  de  C!’,31  (Ca- 

7,75 

(= 

151  » 

40,  44). 

' relli,  Descr.,  n“  119) 

7,70 

(= 

150  » 

21,  49,  63,  69). 

la  tête  de  Pallas  est 

7,66 

(= 

149  » 

15,  68  , 69,  00). 

remplacée  par  celle 

7, CO 

(= 

148  » 

11,  27,  34,  35.  38,  48) 

d'Apollon. 

7,54 

(= 

147  ». 

10,  25). 

( Yoyes  Gaielli,  pl.  CLXV, 

7,34 

(= 

143  >• 

45,  70). 

CLXVI,  CLXVII.) 

7,29 

(= 

142  M 

54). 

7,24 

(= 

141  » 

30). 

7,18 

(= 

140  » 

40). 

7,13 

(= 

139  » 

23,  42.  G4). 

7,08 

<= 

138  » 

17,  56). 

7,03 

(= 

137  » 

14). 

G, 31 

(= 

123  - 

22,  119). 

C.2G 

(= 

122  » 

18). 

1,31 

(= 

25  1/2  h 

68,91). 

1,58 

(= 

25 

111). 

1,23 

(= 

24 

SI). 

1,51 

(= 

231/2  « 

75,  79,  80,  83,  95,  108). 

1.18 

(= 

23 

76.  84,  85,  86,  87,89,  114). 

1,15 

(= 

22  1 2 . 

98.  99,  107,  110,  112,  117), I 
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Gramme». 


1,13  (=  22  Carelti,  Peter.,  n'  77,  78). 


1,10  (=  21  1/2  » 
1,0»  {=  21 
1,05  (=  201/2  . 
1,03  (=  20  . 

1 (=  19  1/2  . 

0.98  (=  19  » 

0,92  (=  18  » 

0,85  (=  10  1/2  » 
0,77  (=  15 


90,  94  ). 

109,  118). 

100,  104,  105,  113,  115). 
82). 

93,  100,  1IC) 

02). 

9S.  103). 

102). 

07). 


0,74  (=141/2-  101). 


©OYPIfiN  • Télé  cas- 
quée de  Patlas. 
rf  Taureau  debout  et 
plus  souvent  cornu - 
pète. 

iVoyes  Carrlli,  pl.  CLXV, 
CLXVI,  CLXVII.) 


4.  Crotone. 

I Arec  la  lettre  9. 


8.21  {=  ICO  Carelll 

De  lcr.,  n*  24). 

. 

8,11  (=  158 

20!. 

8,00  (=  157 

■ 

5). 

j 

8,01  (=  150 

» 

10,  12,  20). 

7,95  (=  155 

» 

53). 

9PO  ou  9POTON. 

7,90  (=  154 

» 

1,  13,  33,  52). 

Trépied.  lj)  Le  même 

7,80  (=  152 

» 

28,  56). 

type  en  creux  (Carelll, 

7,75  (=  151 

» 

10,  17,  51). 

Z)wcr.,n“l-2S,  31-35). 

7,70  (=  150 

a* 

31). 

Ou  bien , Trépied. 

7,00  (=  148 

s* 

18). 

I))  Aigle  en  creux  (Ca- 

7,54  (=  147 

» 

30,  35). 

relll,  Descr.,  nM  20-28, 

7,44  (=  145 

» 

2,  7,  9,  55). 

et  d’un  style  plus  ré- 

7,29  (=  142 

» 

34). 

cent,  ibid.,  n°*  49-50). 

7.03  (=  137 

» 

32). 

(Pour  les  type*,  yoyn  Ca- 

0,98  (=  138 

N 

*). 

rellï,  pl.  CLXXXII). 

0,93  (=  135 

* 

3,  4). 

6,88  (=  134 

25). 

0,30  (=  124 

50). 

2,57  (=  50  - 

2,51  (=  49  » 

2,40  (=  48  » 

2.30  (=  40  » 

2.31  (=  45  » 

2,05  (=  40  » 


2,15  (=  33.2  Lt 

florin 


20). 

15). 

23). 

14,  19). 

21). 

0,  22). 


| Trépied.  tj  9PO.  Le 
même  type  en  creux. 
[ {Pour  le»  type»,  royei  Ca- 
relli,  pl.  CLXXXII.) 


ake , avec  les  monnaies  de  9.  Pégase  volant,  i)  Le 
meme  type  en  creux. 
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27  (larelli,  /Jrscr.,  n°  37). 

24  1/2  Monnet,  I,  p.  190,  n-  856,  857). 
19,9  Leake). 

24  Carclli,  Ztocr.,  ir  30). 

23  » 3G,  39). 

1K  Mus.  Brit.). 

17  3/4  Hunier). 

22  t'-nrelU,  Descr n**  40,  41). 

17  Lcake,  moyenne  de  deux  pièces). 


Trépied.  K ?PO.  P« 
1 gase  volant. 


23  Mionnet,  loc.  cit.,  n*  858). 
23  (Uirelli,  Descr.,  n*  42). 


f?PO.  Trépied.  I)1  Fo* 


22  Miuimcl,  I.  Suppl.,  p.  330,  IV 981).  1 Ijrpe. 
(=  21  Carelll,  Descr.,  n*43i==  16, CLeake).  J 


(=  19  Carelll,  Descr.,  nm  48). 


! Trépied,  Il'  ?PO.  Fou- 
dre, étoile  cl  colonne 
surmontée  d'un  ol- 


.0,.  Mu.  Brit.,, rer  I, légende  ?P). \ _ v„„.  ,,, 

12  ,VP^ÎT’  ’ “T'C  etrtd.p.  100).  Trépied. 

(tende  KP  (•)  ).  . . , 

Il  » 40,  avec  la  légende  Atftl?)).  /* 


(=  10  - **). 


Tl.  Arec  1.  lettre  K. 


Trépied.  R ?PO.  Troie 
croissants. 


7,75  (=  151  Carelll,  Descr.,  n"  CO) 
7,00  (=  148  » 62). 

7,41)  (=  HO  • 57,61). 

6,02  (=  12#  « 5#). 

0,52  (=  12*  * 05). 

7,39  (=  144  - 09). 

7,24  (=  141  » 60,68) 

6,93  (=  135  » 67). 

0,02  (=  129  » 70). 


7,44  (=  145 


Trépied,  fl)  KPO  ou 

KPOTHNIATA2. 

Aigle. 


KPO,  Tête  du  Heure 
A cm  rus.  Jj)  Trépied. 
(Carelli,  pl.  CLXXXIII. 
n“»  15-17.) 

KPOTHNIATA2. 

Tète  du  fleure  Aesa- 
rus.  ij  Hercule  étouf- 
fant deux  serpents. 

( Cartlli , pl.  CLXXXIH. 
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Ci  animes. 

7.75  (= 
7,80  (= 

7.54  (= 
0,88  (= 
0,75  (= 
0,57  (= 
5,05  (= 

3,44  (= 

3.54  (= 


15! 

Carclli, 

Descr.,  ir  83). 

i Tète  de  face  de  Junon. 

118 

• 

861. 

ji { KPOTHNIATAI 

147 

«• 

87). 

f ou  sans  légende.  Her- 

134 

a 

84). 

- cule  assis  devant  lu 

131 

» 

85). 

1 trépied. 

128 

» 

89). 

1 (Carelli , pl.  CLXXXIV, 

116 

• 

88). 

/ n"  34,  35,  36.) 

07 

» 

94). 

) Tête  dTlcrcu’e  Jeune. 

- CI  Miounet,  I,  Suppl.,  p.  330,  n-  084) 
5,18  (=  41  Mionnrt,  ikid.,  p.  310,  n"  985). 


1,90  (=  Carclli,  lktcr.,  n"  71,  72). 


22  Carelli,  Descr.,  n"  76,  80). 

21  » 77,  70). 

20  MionnH,  I,  p.  192,  n*  8741. 

10  1/2  JHiofinel,  ibid.,  n"  873;  — 20 1 
(Th relll , Descr.,  n*  78). 

15  1,2  Hunier). 

10  Oarelli,  Descr..  n*  75). 

18  Mkmnet,  lue.  cil.,  n*  875). 

1,13  (=  22  Carelli,  Descr. , u"  8 1 , pl.  CLXXXIV, 
n»  30). 


4.13  (= 
1,08  (= 
1,06  (= 
1,03  (= 

I (= 

0.97  (= 

0.00  {= 


il)’  K PO.  Chouette. 

/ Tête  du  lleuvo  Acsarus 
' ou  d’Apollon. 

I r’  KPO.  Pégase  volant, 
j Même  tetc. 

1 1)'  KPO.  Trépied. 

KPOTO  (quelquefois 

?POTfî).  Télé  do 
Pnllas. 

I}'  01 K 1 2T  Aî.  Heri'ule 
etoufTant  le  lion. 


0,82  (=  16  Ca relll,  Descr.,  tr»  03,  pl.  CLXXXIII, 

n»  20). 

5.  Caulenia. 


(KPO.  Tête  de  Junon. 
j Hercule  étouffant  deux 
\ serpents. 

(Tête  d’Hereulc. 

I r KPO  . Arc  et  massue. 


? 10,91  (=  20G  Mionoet,  I,  p.  18C,  n*  826;  c’est 
probablement  une  faute  d'impression). 
8,57  (=  167  Carelli,  Descr.,  nu  l). 

8,31  (=  162  • 2). 

8,11  (=  158  n 3). 

8,05  (=  1S!  1/2  Mionnet,  b k . cit.%  na  820). 

7,95  (=  155  Carclli,  Descr.,  n®  G;  = 122  3/4 
Hunter,  2 exempt.). 

7.91  (=  122,1  Thomas). 

7,90  (=  122  Leake). 

7,80  (=  152  Carclli,  Descr.,  n*  5). 

7,74  (Berlin,  Pinder.p.  18;=  119,4  Mus.BritA 
7,G6  (=  118,3  Lcakc;  = 118  1/4  Hunter). 

6.92  (=  106,8  Leake). 

6,82  {=  105,3  Leake). 

6,16  (=  120  Carclli,  Descr.,  n«  4).  / 


KAVAO  ou  KAVA 

* (souvent  rétrograde?. 
Apollon  debout  avec 
une  petite  figure  sur  le 
bras  droit  et  une  bran- 
che dans  la  main  gau- 
chc.  Devant,  cerf. 

Le  même  type  en 
creux. 

( Voy«*i  Carclli . plan-  be 
CLXXXVH1,  u**  1-6  ) 
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Gtainn. 

8.11  (=  16$  Carelli.  Ixscr..  n* 


8,01  (=  160 
:rys  = 166 

7.86  (—  163 
7,80  {=  162 

7.76  (=  161 
7,70  '=  160 
7,40  '=  14C 
7,34  (=  143 
7,18  (=  140 
7,03  (=  137 

6.77  (=  132 


24). 

0,  II,  28). 

14,  10,36,  37). 
16,  36). 

13,  30,. 

22,  26,  27,  38). 
26,. 

23). 

7, 

ai). 

10). 


4,77  (=  97  Carelli,  Detcr.,  o*  18). 


7,77  (=  74  4/4  Hunier). 


7.54  (=  39,4  Mus.  BriL). 

7.40  (=  48  Carelli,  Dtscr.,  n*  14). 

7.41  (=  37,7  Leake). 

2.30  (=  48  Carelli,  Deser.,  n-  19). 

7.31  (=  44  » 70). 

7.70  (=  44  » 40). 

7.71  (=  43  » 71). 

7 (=  37  3/4  Mionnet,  I,  p.  188,  n-  839). 

1,94  (=  38  Carelli,  Oescr.,  n*  33). 


1,18  (=  23  Carelli,  Descr.,  n#  39). 
1,08  (=  21  . 29). 

0,77  (=  14  . 41). 


6.  Locres. 


KAVAONIATAN. 

J plus  tard  KAYAjfî- 
I NIATA2,  quelque- 
I fois  sur  les  deux  faces 
et  souvent  en  atut-çe. 
Ménie  type  ou  a peu 
presque  le  precedent. 
K Cerf. 

Carelli,  pL  CLXXXVIII, 

n-  T ri  sim.) 

La  même  type, 
t)  KAVA,  Cerf. 

KAVA.  Semblable  aux. 

pièces  précédentes, 
i)  Même  ty pe  en  creux. 


[Semblable  pour  la  lé- 
gende et  pour  le  type 
aux  pièces  d'argent  de 
grand  module  qui  ne 
sont  pas  incutes. 

(Pour  le»  typrs,  voyn  Ca- 
I relli,  J 4.  CLXXXVIII.) 


ÎType  semblable,  rem- 
place quelquefois  par 
la  tête  d'Apollon. 
i KAY  ou  ICA.  Cerf, 
debout  à droite. 


L*«  tr-tmlrarhrnp«  et  le*  tètrobole*  attiques  au  type  de  la  tète  de  l’allas  et  do  Fr  case 
n apptrtiemieot  pas  aux  Loc riens  de  l’Italie,  et  que  leur  poids  seul  prouverait  >>iifLvun- 
roeot.  Leake  Sumumata  kell.  Europtan  Gncct,  p.  63)  b a avec  raison  restituées  aux 
Lotneos  Opnuüens. 


Grammes. 

7,78  (=  146  1/2  Mionnet,  I,  p.  104,  n-  002).  , 

7,76  (=  161  Carelli,  I)escr.t  n*  C). 

7,74  (Berlin,  Pi  rider,  p.  20). 

7,73  (=  119,3  Thomas;.  / 

7,70  (=  160  Carelli,  Descr.,  n#  10).  1 

7.C8  (=  lis, C Leake).  I 

7,06  (=  114  Mionnet,  /oc.  cil.,  p.  406,  n*  007).  , 


Tête  de  Jupiter,  AO* 
KPHN  'quelquefois la 
légende  »st  du  côté  de 
la  tête,  quelquefois  sur 
les  deux  faces).  Aigle 
dévorant  un  lièvre. 

(Carelli,  pî.  CLXXXIX . 

U""  6 et  suiv.) 
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Grammes. 

7,63  (=  117,8  Mus  Bril.J. 

7,«î  (lleilin,  l'inder,  p.  îo). 

7,60  (=  148  Carelii,  Doser.,  n-9;  =117,3  Peut- 
broke,  Cal.,  p.  91). 

7,57  (=  142  1/2  Miimnet,  1,  p,  195,  n-  905, 
900). 

7,54  (=  147  Carelii,  Descr.,  n*  12;  = 142 
Mionnct,  toc.  cil.,  n'  910). 

7,52  (=  110  Mus.  Bill.). 

7,49  (=  140  CarcllI,  Doser.,  n"  7). 

7,46  (=  140  1/2  Mionnct,  I,  p.  194,  n'901). 
7,44  (--  115  Carelii,  Doser.,  n*  8). 

7,41  (=  139  1/2  Miounel,  I,  p.  195,  n*  909). 
7,33  (=  138  Mionnct,  ibid.,  n-  908,  911). 

7,28  (=  112,4  Lcakc). 

7,11  (=  109,7  Lcakc). 

7,06  {=  133  Mionnct,  /oc.  oit.,  n*  903). 


7,05  (=  144  Mionnct,  ibid,,  n*9l2). 
7,54  (=  147  Carclli,  Doser.,  n*  3). 
7,53  (=  110,3  Lcakc). 

7,49  (=  140  Carelii,  Desor.,  u~  4). 
7,44  (=  145  . 5). 

7,39  (=  144  » 2). 

0,36  (=  124  . I). 


7,39  (=114  Hunier). 

7,38  (=  139  Mionnet,  toc.  ci/.,  u*  913). 

7,20  (=  112,1  Leakel. 

7,24  (=  141  Carelii,  Ocrer., n*l4, pl.CLXXXIX, 
ri"  14). 

7,09  (=  109,4  Mus.  BrIL). 

7,08  (=  119,3  Leake,. 

0,98  (=  107  3/4  Hunier). 


7,38  (=  119  Calai,  rais.), 
7,17  (=  110,6  Thomas). 


0,69  (=  13  Mionnct,  toc.  cil.,  n’  915). 


(Tête  de  Jupiter. 

I }’  AOKPflN  (quelque- 
fois la  légende  est  du 
cOtédelatélc.quelqu  - 
) fois  sur  tes  dent  laces  . 

I Aigle  dévorant  uii  lié- 
vre. 

( Carelii,  pl.  CL*  XXIX, 
ii“*  3 et  suit.) 


| AOKPflN . Foudre. 

^ i}'  Aigle  lenant  un  lièvre 
dans  ses  serres. 

(Carelii,  ibid w*  3,  4,  S.) 

AOKPflN.  Tête  de 

I Jupiter. 

iÿ  PflMA  niSTIJ. 

, Home  assise,  le  coude 
appuyé  sur  un  bou- 
clier, couronnée  par 
une  autre  figure  de- 
bout devant  elle. 

AOKPflN.  Tôle  de 
Jupiter;  IEY2. 

IJÎ  EIPHNH.  La  Paix 
assise  tenant  un  ca- 
ducée. 

AO.  Aigle. 

IJ?  Foudre  ; à côté,  oo. 
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Grammes. 

*.83  (=  I47.S  Mionnet,  1^  p.  204  . n°  993 ; \ 
= la  même  pièce,  Suppl.,  p.  351,  1 
**•  1074;  121  Lcake,  le  même  eiem-  ( 
plaire). 

LÂi  (=  1AÎ  Carelll,  Peser.,  n*  L pl.  CLXXVI,! 
n°  IJ. 


TEM.  Casque.  R Tré- 
pied entre  deu\  cné 
mides. 


iL  Térina . 


s (=  123*4  Leake). 


!'  TEPSNA  (rétrograde). 
Tête  de  femme. 

^ N SK  A (rétrograde). 
Victoire  debout. 


7,00  (=  LL8  Carelll,  Peser.,  n-  1J^ 


. Tête  de  femme. 

I R TEPSNASOI  (lise?. 

ION)  rétrograde.  Vic- 
toire ailée  assise. 

. (Carelli,  pl.CLXX  VU,  n*  l .) 


8,03  (=  123,9  Thomas). 

7,90  (=  IM  Carelli,  Peser.,  n’*  10,  21). 


7.85  (=  lii 

» 

L L 13,  2 L 23). 

7J5  (=  IM 

» 

91 

ci  (=  ua 

» 

12,  23). 

7.60  (=  148 

B 

4,  8.  14,  20). 

L19  (=  lill 

» 

!*!_• 

7,74  (=  LU 

a 

16,  19L 

7,18  (=  lifl 

B 

vüi 

7,i3  (=  m 

B 

3,  6). 

7,03  (=  m 

« 

2111 

6,83  (=  ua 

B 

m. 

2,46  (=  i8 

B 

27,  43). 

2,36  (=  ili 

B 

44.  1.7.  40). 

7.76  (=  U 

» 

3).  30.  &2). 

HJ  (=  i3 

B 

33). 

7,16  (=  i2 

B 

28,  29,  32,  38,  40.  47). 

2.10  (=  Ü 

B 

30,  41,  40). 

1.95  i—  au 

» 

421 

TEPINAION.  rare- 
ment TEPINAIHN 

(quelquefuls  la  légende 
est  sur  le  revers).  Tète 
► de  Sirène.  I)’  Victoire 
ailce  assise. 

(Carelli,  pl.  CLXXVI I,  n- 1 
rt  suiv.,  et  pl.CLXXVlll, 
n**  üii  et  soir.) 


TEPINAinN  ouTE- 

Pl.  Le  même  type. 

(Pour  les  types,  TOjrei  Ca- 
relli,  p*  CLXXIX  ) 


Digitized 


3 1 3 
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ANNK.XK  D. 


Gramme*. 

1,33  (=  26  Carclli,  Descr.  , 11*  54). 


1.23  (=  5* 
1,18  (=  53 
1,13  (=  îî 
1,08  (=  ïl 
1,03  l ==  2(1 
(1,8  J (=  17 
0,77  (=  15 
0,67  (=  13 


53,  «0|. 

57). 

35,  36,  37  , 55,  56,  01). 
34,  51,  58.  59,  64). 

62). 

63). 

65,  66,  68). 

67). 


TEPI  OU  TE.  Le  nié  me 
lype. 

(Pour  le*  type*,  royra  Ga- 
relli,  pl.  CLXX1X.) 


9.  Lafis. 

8,14  (=  125,7  Leakc). 

7,87  (=  121,4  Lcakei. 

7,86  (—  148  Miunnet,  I,  p.  156,  n*  527). 
6,93  (=  135  ClicUI,  Dater.,  n*  1). 


6,88  (=  134,  Carclli,  Descr.,  n*  2). 


2,36  (=  46  Carclli,  Descr.,  n*  3). 


( AAS  8'  NOM  rétro  - 
| grade  ou  A AS  rctro- 

\ grade  des  deux  côte®. 

j Taureau  à face  hu- 

■ maine  des  deux  côtés. 

/Sans  légende  (peut-ctre 
1 cette  pièceappartient- 

» elle  A Pyxus-).  Tnu- 

j reau  A face  humaine. 

/ i)’  Le  même  type  eu 

l creux. 

IAAS  rétrograde.  Tau- 
reau à face  humaine 
sur  les  deux  faces  do 
la  pièce. 


1,5  (Berlin). 

U (Berlin;  as  21  1/2  Carclli,  Descr. , 


0,90  (=  17  1/2  Carelli,  Descr.,  n*  5). 


| Même  légende  et  mémo 
n*  *)•  [ type. 

1 Taureau  à face  humaine, 
i)'  AA*.  Gland. 

(Voyai  Carelli,  pl.  CXLIV.) 


19.  Pyxus  et  Siris. 


8,23  [—  155  Mionncl,  I, Suppl., p.  294,  (I* 
8,02  (=  151  Miunnet,  I,  p.  151,  n- 490). 
7,80  <=  120,4  Leakc,  Mus.  BriL). 

0,64  (=  102,5  Leakc). 


, MSPSNOM  relrogra- 
I de  sur  le  côté  en  re- 
(>35).  I Hef, nV+OEM,  sou- 
J vent  rétrograde  sur 
\ le  côté  creux.  Tau- 
! reau  debout.  R Le 
J même  type  en  creux. 
\ (Carclli,  pl.  CXXV.) 


\ 
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OnmmM. 

7,83  (=  120,8  Lcake,  Mus.  BriL,  p.  104). 


1 1 . Posidonia . 

A.  San»  le  taureau. 


7,00  (=  148  Cnrelli,  Dcscr.,  n**  1,  3,  8).  \ 

7,56  (=  1163/4  Monter). 

7.54  (=  142  Mfoittiel,  I,  p.  163,  If6ll). 

7,52  (•—  11C,I  Thomas). 

7,49  (=  116  Carelli , Descr.,  n-  2,  4,  50; 

= 141  Mionnet,  loc  cit , n*  612). 

7,46  (=  140  1/2  Mionnet,  loc.  cit.,  n°*  610,  ! 

eu,  eii). 

7,15  (=  115  Mus.  Brll.). 

7, U (Berlin,  Piniltr,  p.  U). 

7,35  (=  lia  1/3  Hunier). 

7,34  (=  143  Carelli,  Descr.,  n*  7). 

7,26  (=  112  Mus.  Brit.). 

6,84  {Berlin,  Pinder,  p.  15).  / 


3,95  (Berlin,  Pinder,  p.  15). 

3,90  (=s  76  Carelli,  Descr.,  if  12  . 


3,80  (=  74 
3,75  (=  73 
3,69  (=  72 
3,59  (=  70 
3,54  (=  69  » 

3,48  (=  53,8  Leake). 
2,95  (=  45  1 2 Hunier) 


10). 

11,  17). 

13;  = 56,9  Thomas). 
9,  14,  15). 

16). 


0,60  (=  9 1/4  Hunter). 

0,53  (=  10  Mionnet,  I,  p.  164,  n*621i. 
0,49  {=  9 1/2  Carelli,  Descr.,  ii*  48). 


0,53  (=  10  Mionnet,!,  p.  165,  n*  626). 


0,45  (=  8 1/2  Mionnet,  loc.  cit.,  n”  G23). 


.+OES.a.a  légende 

du  revers  est  ell'acee.i 
Taureau  à Tare  hu- 
maine. K Le  même 
type  en  creux. 


tomes  ou  noM. 

quelquefois  à côte 
FSSM.  Neptune  hran- 
dissant  le  Iridenl. 
ij,'  Le  meute  type  en 
, creux. 


Meme  légende,  quelque- 
fois à côte  CSSM. 
Meme  type. 

(Pour  le*  types.  voyez  r..«- 
rflll,  pt.  CXXVII.) 


FIOM.  Neptune  bran- 
dissant le  trident  sur 
les  deux  faces  de  la 
pièce. 

nOM.  Neptune  bran- 
dissant le  trident. 

R,'  Polype. 

TTOMES.  Neptune  de- 
bout. n Dauphin. 
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Grammes. 

8,11 

8,07 

8,01 

8 

7,97 

7, OS 

7,91 

7,90 

7,88 
7,87 
7,84 
7,82 
7,80 
7,79 
7,78 
7,77 
7,70 
7,7S 
7,73 
7,70 
7,66 
7, CS 
7,59 
7,51 

7,49 

7.43 

7,28 

7,12 

6,95 

6,57 


li.  Avec  le  taureau. 

(=  158  Carelli,  Descr »•  32). 

(=  124,6  Leake). 

(=  156  Carelli,  Descr.,  u*  20;  = 123,6 
Thomas). 

(=  123,5  Leake). 

(=  123  Mus.  Drit.;  = 150  Mionnet,  1, 
Suppl.,  p.  307,  n*  726). 

(=  155  Caielli,  Descr.,  n°*  21,  28,  30; 

= 122  3/4  Mus.  Brit.). 

(=  149  Mionnet,  loc.  ci/.). 

(=  154  Carelli,  Descr.,  n**  23, 27; =12 1 ,0] 
Leake). 

(=  121,6  Leake,  2 exemplaire.*»). 

(=  121,4  Leake). 

(=  121  Leake). 

(=  120  3/4  Huoter). 

(=  152  Carelli,  Descr.,  n**  2C,  29). 

(=  1201/4  Hunier). 

(=  120  Mus.  Brit.,  2 exemplaires;. 
(Berlin,  Pinder,  p.  15). 

(Berlin,  Pinder,  p.  15). 

(=  151  Carelli,  Descr.,  n*  19). 

(=119  1/4  Hunter). 

(=  150  Carelli,  Descr.,  n*  22). 

(=  118,2  Leake). 

(=  149  Carelli,  Descr.,  n*  34). 

(=  143  Mionnet,  I,  p.  164,  n“  618). 

(=  141  1/2  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  307, 
n“  727). 

(=146  Carelli,  Descr.,  nm  33). 

(=  114,7  Leake). 

(=  137  Mionnet,  I,  p.  164,  n°  619). 

(=  109,8  Leake). 

(=  107  1/4  Hunter). 

(=  128  Carelli,  Descr.,  n"  18). 


nOMESAANSATAM 

ou  abrège;  quelque- 
fois on  lit  encore 
M El  À A.  Neptune  mar- 
chant, et  tenant  le  tri- 
dent. 

vj  Taureau  debout. 

(Pour  les  type?,  voyez  Ca- 
relli,  planche?  C XX VI  et 

CXXVIII.) 


7,70  (=  145  Mionnet,  1,  Suppl,  p.  307,  n*  724).  \ 

7,57  (=  116,8  Leake).  (nOSEIAANIA.  Le 

7.56  { — 116,7  Peinbroke).  I même  type. 

7,49  (=  141  Mionnet,  loc.  cil.,  n°  725).  ) 

4.57  (=  89  Carelli,  Descr.,  n"  35).  POME$.  Le  même  type. 


2,39  (=  45  Mionnet,  foc.  cil.,  n*  728).  PO.  Lo  même  tjpc. 


Digitized  by  Google 
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3,93  (=  60,6  Lcake). 

3,81»  (=  60  Millingen,  Considération*  sur  la  j Sans  légende.  Partie 
numism.  de  l'ancienne  Italie , p.  92,  \ antérieure  d’un  lion 
moyenne  de  six  exemplaires).  i qui  dévore  une  proie. 
3,8R  (=  59,9  Lcake,  moyenne  de  deux  exempt.),  jn'  Carre  creux. 

3,80  (=  71  1/2  Mlonnet,  VI,  p.  628,  n"  111).  ] ‘ 


Digitized  by  Google 


ANNEXE  I). 


317 


3,09  (=  72  Carelll,  Descr .,  n-  I,  p|.  CXXXVI,  / 
n*  1).  / 

3,f»tt  (=  69  Mionnet,  loc.  cil.,  n*  112).  I 


0,80  (L.  de  la  Saussave  , Num.  de  la  Gaule 
Narb p.  1). 

0,55  (=  8 1/2  Hunier, à l'article  Leonlins.n"  I). 
0,53  (=  10  Mionnet,  loc.  cit.,  i»#  113). 

0.50  (=  7,7  Mus.  Drit.  p.  244,  n*  29). 


Sans  légende.  Partie 
antérieure  d’un  lion 
qui  dévore  une  proie. 
r Carré  creux. 


(Sans  légende;  trouvée  à 
Marseille.  Tête  jeune 
avec  un  casque  rond 
et  uni.  tj  Carré  creux. 


0,98  (=  plus  de  18  grains,  marquis 
Hev.mwi,,  1857,  p.  383). 


0,75  (L.  de  la  Saussayc,  loc.  ci/.). 


Lagov  ( ,Sans  ,t:*CI,Je  î trouvée 
’ \ à Marseille.  Tète  de. 
( femme,  rç  Carré  creux. 

ISans  légende;  trouvée  à 
Saint- lleuii.  Tête  de 
grillon,  tj  Tête  de  lion 
dans  un  carré  creux. 


n,S8  (L.  de  la  Saussaye,  loc.  cil  ).  i s»"»  l«5s*"<l*i  'rouvre  à 

0,63  (=  10  grains,  marquis  de  Lagoy,  Revue)  Salnt-Heml  ell  Mar- 

num.,  I81G,  p.  87).  ) ïCillc-  ,Téle  dul‘  P1»0' 

\ que.  i)  Carré  creux. 


0,42  (=  8,  marquis  de  Lagoy,  Hev.num.,  1857,  ( 
p.  384).  ) 


Sans  légende;  trouvée 
à Marseille.  Tête  de 
femme.  ^ Carré  creux. 


À laqnelh'  de  ces  trois  filles,  Phocêe,  Vélia  ou  Marseille,  «loit-ou  attribuer  ces  piiicps? 
C’est  ce  que  nous  n'oserions  déc'dnr.  Tonjonr»  est-il  qu'on  doit  les  musulerer  coin  use  les 
plus  anciens  produits  de  l'art  monétaire  des  l'hoeéens. 


B.  D'une  époque  plus  récente. 


8,47  (=  105  Carelli,  Descr. , n**  35,  41). 

8,37  (=  163  » 32). 

8.10  (=  159  » 05). 

8.11  (=  158  » 11G). 

8,01  (=  150  » 53). 

7.80  (=  152  » 86). 

7,73  (=  145  1/2  Mionnet,  I,  p.  173,  n"  708; 

l’exemplaire  le  plus  fort  du  cabinet 
de  France  •. 


/YEAHTnNouYEAH. 

ITéle  casquée  dcPailas, 
ou  plus  rarement  tête 
diadémee  de  femme. 
R Lion  marchant  ou  dé- 
vorant une  proie;  dam 
le  champ  un  symbole. 
, (Puar  les  types,  voyet  Ca- 
' relit,  pl.  CXXXVI-CXLU.) 


ANNEXE  ». 


31S 

Uramine». 
7,70  (= 


ISO  Carelli,  n"  27,45,  GO,  1 

114). 


7 .65  (=  1.9 

• 

31,  39,  97  , 68,  71,  84  , 93, 
103.  115,  117). 

7,G1  (=  117,5  Leake;  l'exemplaire  le  plus  Tort 
sur  24). 

7.90  (=  148  Carelli 

Deicr.,  n“  25.  29,48,  58, 
59,  61,  G2,  63,  64,  73. 
88,  97,  112,  113). 

7,54  (■—  147 

36.  37,  40,  46,  51.  72,81, 
83,  85,  87  , 90,  99,  101, 
118). 

7,49  •'=  un 

n 

52,  70,74,  75,76,  82). 

7,11  (=  115 

** 

24,30,  33,  31,  78,  79,92,1 
96,  98).  \ 

7,39  (=  144 

» 

57,100,110).  / 

7,34  (=  143 

M 

105,  109). 

7,29  (=  142 

M 

80,  106). 

7,24  (=  141 

M 

42,54,  101). 

7,18  (=  140 

« 

38,  56.  80,  108). 

7,13  {=  139 

» 

94). 

7,08  (=  1.18 

N 

43,  55,  69). 

fi, 98  {--  138 

». 

28). 

0,93  (=  135 

« 

50). 

fi ,52  (=  127 

M 

49). 

(1,47  (=  12G 

47). 

5,10  (=  79,7  Leake). 

5,08  ;=  9»  Carelli,  Ikscr,,  n*  09). 

4,22  (=  79  1/2  Miomiet,  I,  p.  171,  n-  718). 
3,88  (=  73  Miomiet,  Md,,  n*714). 


YEAHTHNoiiYEAH. 

Télé  casquée  de  l'allas 
on  plus  rarement  tête 
diademée  de  femme. 
k Lion  marchant  ou  dé- 
vorant une  proie;  dans 
le  champ  an  symbole. 
(Pour  les  types,  voyez  Ca- 
relli, pl.  CXXXYI-GXI  II  j 


4,11  {=  80  Carelli,  Descr.,  n*  3). 

4,09  (=  77  Mionnet,  I.p.  173,  n*7(M). 

4 (=  78  Carelli,  Descr .,  n-4,  7). 

3,95  (—  77  » 2,0,9,10,15). 

3,93  (=  74  Mionnet,  toc.  cit.,  n"  705). 

3,90  (=  70  Carelli,  Descr.,  n ,M  5,  12,  IG,  18; 

= 73  1/2  Mionnet,  toc.  cit.,  n**  702, 
703). 

3,85  (=  75  Carelli,  Descr.,  n-  17,  23;  = 72  I /2 1 
Mionnet,  toc.  cit.,  n*  701). 

3,80  (=  74  Carelli,  Descr..  8,  13). 

3,75  (=  73  » II). 

3,59  (=  70  > li). 


Tête  de  jeune  homme, 
ou  tcte  casquée  de 
Pallas. 

i)  YEAH.  Chouette  sur 
une  branche  d’olivier. 
(Pour  les  types,  voyez  Ca- 
telli,  pL  CXXX  VI.) 
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[iriam. 

1,14  (=  22  Carelli,  Descr.,  n*  l*). 

1,04  (=21  » 18). 

1,07  (=  IC  1/2  limiter,  n-  73). 

1,03  (=  20  Carelli,  Descr.,  n*  20). 

o,97  10  . 19). 

0,60  (=  9,3  Leake) 


J Même  legende  et  même 
type. 

| (Carelli,  pi  CXXXV1.) 


Mo  ii  ii  h Ica  ccmapitnlrimcft. 


i.  Curnes. 


8,37  (=  163  Carelli,  Descr.,  n"  28). 


l KVMA10N  rétrograde. 
J Tête  casquée  de  Pallas. 


Tête  casquée  de  l'allas. 
Cral>e  tenant  une  co- 


)ll  Crabe  tenar 
quille. 


(=  ISO  Carelli,  Descr.,  n“  7,  27). 

I (=  118  1/2  Hunier,  n-  S). 

» (=  1 18  limiter,  n“3;  = 1 19 Carelli,  Descr., 
n-  S,  18). 

1 (=  117,8  Leake). 

(=  148  Carelli,  De  ter.,  n*1  17,  19). 

> (=  117,1  Pembroke,  Cal .,  p.  67,  avec,  la 
légende  KVME,  comme  la  donne  I 
Mioimet,  I,  p.  114,  n#  138). 

1 (=  117  Leake). 

i (=  147  Carelli,  Descr.,  nu%  2,  3). 

(Berlin  = 11S.8  Leake). 

I (=  140  Carelli,  Descr.,  n*  6).  \ 

(Berlin,  Pindcr,  p.  6).  \ 

, (ss  (15  Mus.  Brlt.). 
i (=  145  Carelli,  Descr.,  n*  26). 

I (=  114,7  Leake). 

(Berlin). 

l (=  139  Mlonnet,  loc.  ci/.,  n*  141). 
i (=  113,5  Pcmbroke,  II,  17,  Cal.,  p.67). 

(=  143  Carelli,  Descr.,  n"  8). 

\ (=  112,3  Leake). 
i (Berlin). 

1 (=  140  Carelli,  Descr.,  n"  1). 

1 (Berlin). 

l (=  135,5  Mionnot,!, Suppl. ,p. 239, ip  173; 
= 100  1 2 Hunier,  n*  4).  [ 


KVMAION,  tantôt  ré- 
trograde, tantôt  non 
rétrograde,  rarement 
KVME  .Tête  nue  avec 
une  abondante  cheve- 
lure H Coquille;  dans 
le  riiamp,  un  grain 
d’orge,  Seylla  ou  d’au- 
tres symboles. 
(Carelli,  pl.  LXXI.) 
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9 ranimes. 

7,08  {=  138  Carclll,  l>escr.,  n**  13,  25). 
7,03  (=  137  » 4,9). 

«.'JO  (=  107  1/2  llunlcr,  tr  1). 

S, 85  (=  107  1/4  Hunier,  n*2) 

0,9  (Berlin  ; = 130  Mionnet,  I,  Suppl.,  p. 
11*271). 

0.83  (=  133  Carelll,  Or. ver.,  n"  12,20). 
0,82  (=  105,3  Lente). 

0,74  (Berlin). 

0,50  (=  101,2  Lente). 

0.42  (=  125  CtreUI,  Deter.,  n*  10). 


KVMAION,  tantôt  ré- 

Ilrograde,  tanlùl  non 
rétrogradé,  rarement 
KVME.  Tête  nue  avec 
une  attendante  cheve- 
lure. R'  Coquille;  dans 
le  champ,  un  grain 
d’orge,  Scylla  ou  d'au- 
tres symboles 
(Carelli,  pl.  LXXI.) 


7,51  (Berlin). 

7,40  (=  140  Carelli,  Itescr.,  n*  21). 
7,44  (=  145  - 24). 

7,30  (=  144  « 22). 

6,47  (=  120  - 23). 


5,44  (=  102,5  Mionnet,  I,  p.  114,  n*  139). 


1,43  (=  27  Mionnet,  loc.  ci/.,  n*  136). 


I KVMAION.  Tête  de 
lion  entre  deux  têtes 
de  sangliers.  Une 
ou  deux  coquilles. 
(Carelli , même  planrhe , 
n-  18,  19,  20.) 

Partie  antérieure  d’une 
grenouille.  R KVME. 
Coquille. 

/ Sans  légende  (peut-être 
\ cette  pièco  est-elle  mal 
i classée).  Tête  de  Pal  la  s. 
\ R1  Grenouille  et  un  point. 


0.52 

0,5 

0,49 

0,41 

0,4 


(=  8 Mus.  Brit.). 
(Berlin). 

(=9  1/2  Carelli,  Descr.f 
n*  27). 

(Berlin). 

(Berlin). 


n*  29,  pl.  LXXI, 


KV,  rétrograde.  Tête 
casquée  de  Pallas. 
n1  Coquille. 


/ 


2.  Naples, 


7,60  (=  148  Carelli,  Descr.y  n“  4,  6|. 

7,57  (=  170  aclni.MInervinl,  Bu/l,  Nap nou- 
velle série,  VI,  p.  82). 

7,49  (=  141  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  240,  n° 284). 
7,3»  (=  144  Carelli,  Descr.,  n*  1). 

7,32  (=  113  Hunter,  n*  34). 

7,18  (=  140  Carelli,  Descr. , n°*  3,  5,  7). 

7,13  (=  139  » 2). 

7 (=  131  3/4  Miminet,  1,  p.  115,  n'  146). 

0,12  (=  94,4  Leake). 


/ Tête  casquée  de  Pallas. 

IR  NEOTOUTE^ sou- 
vent rétrograde,  plus 
rarement  NEOTTO- 
AITH2*  (Carelli, 
v j>ttr.,nM3,4;Hun- 

I ter,  n*  34.)  Taureau  A 
face  humaine.  (Toutes 
ces  pièces  sont  d’un 
travail  ancien.) 

, /pour  le*  iyp«,  voyei  C*- 
rclli.  pi.  LXXI!.) 
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a. 

) (Duc  de  Luynes,  Ann.  de  VInst.  arch.f  1841, 
p.  132,  Monum.  inédit s t.  III,  pl.  XXXV, 
n*  3 ; avec  NEH1T0U3Ê  rétrograde. 
D'un  travail  très  ancien). 

, {:  = 149  Carelli,  Peser.,  \ 
n*  13;.  1 

I (z = 14c  » 211.  j Avec  la  ïrcemle 

, (=  143  » 1(1).  I NEOPOHTES 

1 (=  (14  Mus.  Brlt. ,1  UTHÎ  'I.fjke) 
Leakel.  \ ou  — AITES  (Ca- 

(Berlin).  / relll,  Hercr.ii*  15.i 

{Berlin).  I Toutes  d’un  travail 

I ( - 136  Carelli, />ercT..\  ancien. 

n*  14).  j 

. (=  1 10  » (5).  j 

- (=  145  « 19,  avec  NEYTtOAITHi, 

Ancien  style), 
i (—  Carelli.  Dercr.,n"Cl, 

106,  toutes  les  deux 
avec  des  nom»  de 
mngistrata  et  de 
styleasseï  récent). 

(=  116  3;4 Hanter, n"2, 
de  même;. 

(—  147  CareBI,i)escf., 

n”  25,  40, 55). 

I (=  146  H.,  tr*  17,  20, 

23,  30,  50,  51,  5 i. 

50,  58,  61,  69,77.  NEOITOAITHS 
82,  91,  94,  11)4,1  oa 

100,  153,  15G,  l«r>7,  \ MCOTTfN  A ITOW 

ICO,  ICI).  .NEOnOAITON. 

I f n nlnnsrt  Ht»  cl,  tu 


i (ss  145  Ib.,  n°*  27,  30, 
37,  40,  52,  63,  66, 
71  , 72  , 86,  06, 
100, 105, 108,111, 
136,  149,  154). 

> (=  144  Ib.%  n°*  34,  39, 
43,  44,  45,  49,  78, 
80,  93,  95,  97, 
117,125,  127,135, 
144,  155,  163). 

(=  143  /6.,  n-  38,  53, 
76,  83,  85,  121, 
138,142,143,162).  i 


Tête  de  femme. 

1 1)1  Taureau  à face  hu- 
maine couronné  par 
la  Victoire  sur  une 
partie  des  pièces 
portant  la  légende 

NEOnOUTES 

et  presque  sur  tou- 
tes celles  d’un  style 
moins  ancien. 

(Pour  I?«  typd's,  voyez 
Carelli , pl.  LXXil- 
LXXVI11.) 


La  plupart  de  style 
récent.  i 
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142  /6.,  n“  24,  35, 

64,05,18,14, 102, 

101,115,116,139, 

145,  158,  159). 

141  lb.,  n“  51,  GO, 

62,  75,  89,  140).  , 

140  lb.,  n“  18,  26,  ; 

«8,  81,  113,  122,1 
126.  146,  151).  I 

139  lb.,  n**  29,  120,1 

128).  V 

138  lb.,  B“  32,  33,1 
59,  81,  150).  I 

131  lb..  n“  22,  47).|  . 

130  » 101, 141).  NEOnOAITHS  l 

135  » 42,  103).  \ 011 

134  » 28.130).  'NEOnOAITHN.' 

133  *»  84,92,133 J Ln  plupart  do  stylo  1 
147),  j récent  | 

: 132  » 79,90,134, 

152). 

131  » 41,112).  I 

128  » 88).  I 

IIG  » 31,  styîel 
barbare).  1 

; 1 16  Mlonnet , 1,1 

p.  117,  n*  169).  | 

: 107  Mionnct,  ibid.,  | 
n*  164;  sans  lé- 
gende). 

: 106  Carelli,  Descr ., 
n-  137). 

= 87  Ib.f  n*  123). 

= 72  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  244,  n*  309)/ 

= 71  Carelli,  Descr.,  n°  166). 

= 10  » 173). 

= 67  1)2  Mionnet,  I,  p.  115,  n*  141). 

= 67  Carelli,  Descr.,  n*  167). 

= 66  » 168,  170,  172,  176). 

= 52  1/4  Mus.  ürit.). 

= 51  3 4 Hunier,  n*  32). 

= 65  Carelli,  Descr.,  n**  169,  171,  176). ] 

= 62  1/2  Mlonnet, loc.  cit.,  p.  118,0"  187). 

= 63  Carelli,  Descr.,  n”  164,  174). 

= 61  » 165). 


Tête  de  femme. 
i)1  Taureau  à face  hu- 
maine couronné  par 
la  Victoire  sur  une 
partie  des  médail- 
les avec  la  légende 

NEOTTOHTES 

et  presque  sur  tou- 
tes celles  d’un  style 
moins  ancien. 

(Pour  les  types,  voyex 
Carelli , pl.  LXX11- 
^ LXXVJII.) 


NEOnOAITON  ra- 
rement NEOnOAI- 
TH2  ( Mlonnet , n* 
) 147).  Le  même  type. 

Style  plus  récent. 
(Pour  les  types,  voyei  Ca- 
rellî,  pl.  LXXIX.) 


Digitized  by  Google 


Urammts. 


ANNEXE  E. 


323 


1,85  (=  30  Ca rein , Deicr.,  n*  ISOj.  ( NEOTTOAITflN  (manque  sur 
1,49  (=  29  **  181).  } la  pièce  de  Carelli,  n°  182).  Télc 

0,92  (=18  » 182).  J d’Apollon.  lÿ  Bige. 


1,44  (=  28  * 177). 

1,39  (=  27  » 179). 

1,18  (=  23  » 178) 

0,70  (=  10  3/4  Mus.  Brit,). 

0,67  (=  13  Carelli,  Descr.,  n°  9i, 
0,62  (=  12  » 11). 

0,66  (=11  w 8,  10). 

0,62  (=  8,1  Leake). 

0.61  (=  10  Carelli,  Descr.,  n"  12). 


(Carelli,  pl.  LXXX.) 

| NEOnOAITON.  Télé  d’Apol- 

Ion.  tj  Coq. 

/ (Même  planche,  nM  13.'  et  140.1 

\Tétc  casquée  de  Pallas. 

NEOnO  quelquefois  rétro 
grade.  Partie  antérieure  d’un  tau- 

Ireau  à face  humaine.  Ancien  style. 
(Pour  las  typ*«,  vovei  Carelli, 
p!  LXX1I,  n**  t,  3,  4.) 


0,49  (=  Il  acini,  Minervini,  Bull.  i 
arch.  Nap.,  nouv.  sér.,  VI,  j 
p.  68.  pl.  VII,  n°  1).  f 
0,44  (=  10  acini,  Minervini,  /oc.  ci/.,  > 
n-  3).  i 

1,40  (=  9 acini,  Minervini,  /oc.  ci/.,  1 
n*  4,  deux  exemplaires)*  J 


Tête  jeune  et  imberbe  (du  fleuve 
Sél>éthu$?4  avec  une  corne  sur 

le  front,  ly  NEOnOAITHN. 

Hercule  étouffant  le  lion. 


0,38  (=  8,5  acini,  Minervini.  Bull,  j Tête  casquée  de  Pallas.  a H,  au 
arch  Nap.,  nouv.  série,  ! milieu  duquel  se  trouve  la  lé- 
VI,  p.  81,  pl.  Vif,  n°5).  j gende  NE  rétrograde. 


3.  Phistelia. 


7,54  (=  147  Carelli,  Descr. , n*  I).  Tête  de  femme  de  face  avec  des 
7,37  (=  119  Calai,  rais.).  i cheveux  bouclés.  IJ?  Fistlus  sur 

7,26  (=112  Mus.  Brit.).  J Jpg  pièces  les  plus  anciennes , 

7,22  (Berlin,  Pinder,  p.  7).  J Fisl/uis  sur  les  plus  récentes 

7,19  (=111  Leake).  \ d’un  be  iu  travail  (FriedJitnder, 

7,18  (=  140  Carelli,  Descr. , n*  2).  / Osk.  Mùnzen,  p.  31),  en  carnc- 

7,14  (=  134  1/2  Mionnet,  I,  p.  ICC,  I téres  osques.  Taureau  é face 

A la  suite  des  monnaies  de  I humaine. 

Poestum,  n“  641).  ] (Ponr  les  types,  xojtt  Carelli, 

7 (=  127  1/2 Mionnet,  ib.t  n*  642).  pl.  LXJI,  n‘  I.) 

0,66  (=  10,2  Leake).  \ 

0,63  (=  9,7  Leake).  iSans  légende.  La  même  léte. 

0,64  (=  12 1/2 Carelli,  Descr. , n**  3,  l*)1  Lion  marchant.  Il  n’est  pas  cer- 
10,  11,  12.  f Laln  que  ces  pièces  appartien- 

0,62  (=12  » 4, 5, 6,  7,  8,  9).  > nent  à cette  ville,  mais  elles  sont 

0,68  (=  8,9  Leake,  moyenne  de  deux  i évidemment  campaniennes  et  de 

exempt.).  I style  ancien. 

0,66  (=  8,7  Leake).  !{Cmlli  même  planche,  n*’  f , 3 el  4.) 

0,51  (=  7 9 Leake). 
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Grammes. 

0,77 

0,G7 

O.GG 

0,G5 

0.G3 

0,G2 

0,G1 

0,58 

0,SG 

0,55 

0,63 

0,48 
9,4  G 


(=  1 1,9  Lenke). 

(=  13  Carelli,  Descr.,  n*  14). 

(=  10  i/4IIunter,  Posidonla,  nMO;  = l2,5 
Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  318,  n"  823). 
(=  10,1  Lcake,  moyenne  de  cinq  pièce»). 
(==  0 3/4  Hunter,  Posldonin,  n*  11). 

(=  12  Carelll,  Descr.,  n*  22). 

(=  11.6  Mionnet,  loc,  rit.,  n"  822). 

(=  1 1 Mionnet,  loc.  rit.,  O*  823). 

(=  Il  Carelll,  Descr.,  n“  18,  16,  17,  18, 
19,  20). 

(=8  1/2  Mus.  Brit.). 

(=  10  Cat.  dEnnery,  p.  82;  Mionnet,  loc. 
cit.,  n*  823). 

(=  9 Mionnet,  loc.  rit.,  n*  823). 

(=  9 Carelli,  Descr.,  n"  21,  23). 


Quelquefois  <t>lîTE" 
AIA  en  lettres  grec- 
que*.  Tête  dn  face  avec 
de*  cheveux  court*. 
tf  Fistluis  ( jamais 
Fistlus)  en  caractè- 
res osquea.  Coquille, 
grain  d'orge , dau- 
phin. 

(Carelli,  mfcmc  planche, 
n»*  5,  6,  7,  8.} 


Nous  n’avons  pas  l’indication  du  poids  de  ces  f Put  luis.  Tête  de  face, 
pièces  ; elles  sont  d’un  plus  petit  module  que  ' R H.  ( Friedlander 
les  précédentes.  ‘ 0lt-  Min'-en'  P’  31  > 


i.  Allifae. 


(AUOHA.  Tète  de  Pal- 
Nous  n'avons  pas  le  poids  du  didrachme,  s las.  R1  Taureau  à face 

\ humaine. 


0,83  Ç=  12,8  Leake). 

0,72  (=  14  Carelli,  Descr.,  n"  7). 

0,67  (=  13  » 1.2,3). 

0,64  (=12 1/2»  4,5). 

0,02  (=  12  » 6). 

0,6  (Berlin,  Friedlander,  Osk.  Münzen,  p.  27). 
0,68  (=  11  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  224,  n-  190) 


/Tète  laurèe. 

U’  AAAIBANON  ou 
AWlcIBA,  souvent  en 
caractères  barbares. 
Coquille  et  Scylla. 
D’un  style  moins  an- 
cien. 

1 (Carelli,  pl.  LX1I,  n-  9, 
et  10.) 


0.21  (Berlin,  Friedlander,  loc.  rit.) 


i AAAEI  rétrogradé.  Co- 
( quille  d’huitre.  I)'  H. 


Nous  n’avons  pas  le  poids  des  pièces  de  ce  | Alifa  en  caractères  os- 
type;  elles  sont  du  même  module  que  les  ! ques.  Tête  de  lion, 
précédentes.  ( H. 


4 
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5.  Hyria. 

Gramme*. 

*,53  (=  llfl  1,4  Hunier,  Urina,  n°  15). 

7,51  (=  141 1/2  Mionnet,  1,  p.  132,  n*  318t. 
7,49  (=  140  Carelli,  Descr n*  12;  =141 
Mionnet,  I,  Suppl , p.  265,  n*  464). 
7,44  (=  145  Carelli,  Descr  ,n**5, 19,  21). 

7,41  (=  139  1/2  Mionnet,  I,  p.  132,  n*  319, 
avec.  YPIANOZ). 

7,39  (=  144  Carelli,  Descr.,  n"'3, 9, <7,  33, 24). 

7.30  (=  138  1/s  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  264, 

n"  465). 

7,35  (=  113,4  Leake). 

7,34  (=  143  Carelli,  Descr.,  n“3,  15,  16,  18; 

= 113  1/4  Hunier,  n*  13,  et  arec 

YPIAN02,  n*  16). 

7,33  (113,2  Leake', 

7.31  (=  112,8  Pemhroke,  II,  23,  Cal.,  p.  67, 

avec  YPIANOX- 
7,29  (=  142  Carelli,  Descr.,  n*  8). 

7,26  (=  112  Hunter,  n*  17,  avec  YDIETES)-1 
7,24  (=  III  3/4  Hunter,  n*  4;  = 141  Carelli, 
Descr., n** 4,  11). 

7,21  (=  111  1/4  Hunter,  n-  7). 

7,19  (=  111  Hunter,  n*  5). 

7,18  (=  140  Carelli,  Descr.,  n“27,  28). 

7,17  (=  135  Mionnet,  I,  p.  1.32,  n*  315; 

= 110  3/4  Hunier,  n°  8). 

7,15  (=  110,4  Leake). 

7,14  (=  110,2  Leake). 

7,13  (=  110,1  Leake;  = 110  Pembroke,  11,23; 

Cal.,  p.  67;  = 110  Mus.  Brit.,  avec 
YDIANOZ;  = 115  Catal.  rait. 
7,11  (=  1093/4  Hunter,  n"  9, 11). 

7,08  (=  109  1/4  Hunter,  n*  0;  = 138  Carelli, 
Descr.,  n*1  22,  25,  26,  32,  et  avec 

YPIANOZ,  n*  31). 

7,06  (=  109  Mus  Brit.). 

7,05  (=  108  3/4  Mus.  Brit.). 

7,03  (=  137  Carelli,  Descr.,  n‘  20,  et  avec 
YPIANOJ,  n-  30). 

7 (=  108  Hunter,  n*  10). 

6,98  (=  136  Carelli,  Descr.,  n*  29). 

6,90  (=  130  Mionnet,  I,  p.  131,  n*  314). 

0,69  (=  103 1/4  Hunter,  n*  12). 

6.32  (=  97  1/2  Mus.  Brit.). 

6,31  (=  97,4  Thomas,  p.  6). 


I Urina  ou  Urinai  en  ca- 
ractères osques,  rare- 
ment YPIANOZ, 
plus  rarement  encore 
YDIETES  .Tête  cas- 
quée de  Pnllas. 

\ijî  Taureau  à face  hu- 
maiue.  La  plupart  de 
ces  pièces  sont  du 
même  style, 
i (Fonr  les  types,  totm  Ct- 
relli,  pl.  LXXXIV.) 
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Grammes. 

7,39  (=  114,1  Leake). 

7,37  (=  113  3/4  Hunier,  n®  1). 

7,34  (=  443  Carelli,  Descr.%  n*l). 

7,29  (=  112  1/2  Hanter,  n®2). 

7,28  (=  137  Mionnet,  I,  p.  132,  n®  320), 
7,27  (Berlin,  Pinder,  p.  7). 

7,08  (=  138  Carelli,  Descr .,  n*  14). 

6,88  (=  131  » 2). 


G.  Nota, 


7,34  (=  143  Carelli,  Descr.,  «•  4).  \ 

7,32  (=  113  Thomas,  Leake). 

7,25  (=  136,5  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  251,  n* 376).  1 
7,24  (Berlin,  Pinder,  p,  7). 

7,22  (=  136  Mionnet,  loc.  cit.,  n®  374). 

7,13  (=  139  Carelli,  Descr.,  n®*  1,2). 

7,03  (=  137  » 3). 

0,98  (=  136  » 5). 

li,#G  (=  107  1/2  Hunier).  /' 


7,34  (Berlin,  Pinder,  p.  7 ; = 143  Carelli, 
Descr.,  n*  10), 

7,29  (=  142  Carelli,  Descr.,  u“  12). 

7,18  (=  140  » 15;  = 110,8  Leake,  avec 

la  Mgende  NfïAAlON?  • 

7,17  (=  135  Mionnet,  1.  p.  122,  11“  230,  237). 

7,13  (=  139  Carelli,  Descr.,  n"  7,  N). 

7,09  (=  133  1/2  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  251, 
n°  373}. 

7,03  (sa  137  Carelli,  Descr.,  n- 9,  11,  13). 

6,98  {=  131,5  Mionnet,  loc.  ciï.,p.  251, n* 372). 

6,93  (=  135  Carelli,  Descr.,  n*  8;  = 130  1/2 
Mionnet,  1,  p.  122,  na  238). 

0,88  (=  134  Carelli,  Descr.,  n®«). 

6,43  (=  99,2  Leake). 


Nous  ne  connaissons  pas  le  poids  de  cette' 
pièce,  qui,  d’après  son  module,  doit  être  une 
drachme. 


Urina  eu  caractères  os- 
! qnea.  Tête  de  femme, 
in!  Taureau  à face  hu- 
maine. 


Tête  casquée  de  Pallas. 
H NflAAlflN.  Tau- 
reau A face  humaine 
(toujours  sans  la  Vic- 
toire). 

(CswUi.pl.  LXXXHI,  n®*l, 
1,  3,  4,  8.) 


Tête  de  feuiine  diadé- 
mée. 

Iÿ  NnAAlON,  rare- 
ment NOAAI02. 

Taureau  à face  hu- 
maine, ordinairement 
couronné  par  la  Vic- 
toire. 

(Cf.  MioDDRt,  1,  p.  It4  , 
SmtÊÊ,  n®  237.  — Ca- 
reili,  pl.  LXXXHI,  n-  7, 
S,  9,  10.) 


NfiAAi.  Tête  laurée 

d’Apollon. 

I)'  Taureau  à face  hu- 
maine. 

i.Mi"naet,  1,  Suppl.,  p.  -.52, 
n®S7M.  — Carelli,  plan- 
che LXXXHI.  i*-  14.) 
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7.  L’atn/taniens  ( Cnm/xini  in  genere). 


Grammes. 

7,34  (= 


7.12  (= 

0.96  (= 
6,75  (= 


143  Carelli , avec  la  légende  KAM- 

nANOM). 

108,9  Mus.  Brit.,  d’après  Lcake,  avec 
la  légende  KAMnANON). 

107,5  Lcake,  avec  KAMTMNOM). 
127  Mionnet.  I,  Suppl.,  p.  230,  n*  210, 
avec  KAïiriANOM  pièce  endom- 
magée; 104  Leake,  Add.,  p.  15B,  le 
même  exemplaire;. 


Tête  casquée  de  Pallas. 
ty  Taureau  à face  hu- 
maine (toujours  sans 
la  Victoire.) 

(Carelli,  pl.  LXUl.  n-  3, 

| 4,  *,  «O 


8.  Auceria  Alfaterna. 


7,37  (=  113,8  Lcake). 

7,29  (=  142  Carelli,  Dtscr.,  n”  4,  5;  = 1 12  1/2  \ 
Mus.  Brit.,  deui  exeinpl  ). 

7,25  (=  111,9  Thomas).  - j 

7,16  (=  110,5  Thomas). 

7,13  (=  139  Carelli,  Dcicr.,  11“  I,  2). 

7,12  (=  134  Miounet,  I,  Suppl.,  p.  252,  n- 381).  > 
7,11  (=  109,7  Leake). 

7,04  (=  132,5  Mionnet,  I,  p.  123,  n-  241). 

7,03  (=  137  Carelli,  Dtscr.,  n'3). 

+ 7 (Berlin). 

6,98  (=  130  Carelli,  Dtscr.,  n-  6). 

4,65  (=  8"  1/2  Hunier,  Fourrée  T)  / 


Suvkrinum  - Alafatcr- 
num,  en  caractère! 
osques.  Tète  jeûna 
avec  des  cornes  da 
helicr.  H Bioscure  te- 
nant une  lance  et  con- 
duisant son  cheval. 
(Carelli,  pl.  LXXXVI, 
n“  1-5.) 


9.  Teanum-Sidicinum. 


7,24  (=  141  Carelli). 

7,22  (=  111, s Mus.  Bril.). 

7,20  (=r  111,2  Thomas). 

7,03  (=  108,5  Pembroke,  Cal.,  p.  67). 

6,91  (=  106  3/4  Hunier,  Mus.  Bril.). 

0,8  (Berlin,  deux  excmpl.;  = 128  Mionnet, 
p.  125,  n"  202;  = 105  Hünter). 
0,75  (=  104,2  Leake). 

6,57  (=  128  Carelli). 

10.  Cales. 


ITéte  d'Herculc  jeune. 

R Tianud  Sidikinud,  le 
plus  souvent  simple- 
ment Tianud,  en  ca- 
I ractères  osques.  Vic- 
I toirc  dans  un  trige. 

' (Carelli.  pl.  LXVI,  a- l,î.) 


7,44  (=  145  Carelli,  Dtscr.,  n-  10). 

7,39  (=  144  » 9). 

7,34  (=  143  ••  6). 

7,31  (Berlin,  Pinder.  p.  5;  = 112,7  Pembroke, 
II,  13,  Cal.,  p.  66). 


ITéte  casquée  de  Pallas. 
•)'  CAWENO.  Victoire 
dans  un  bige. 

(Carelli,  pl.  LXVI1.) 
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Gramme». 

7,2»  (—  112  1/2  Hunier,  11*  4). 

7,28  (=  131  Mionnet,  I,  p.  III,  n*  1*8). 

7,21  (=  141  Carelll,  Descr.,  n"  5). 

7,18  (=  140  • 2,  8). 

7,17  (=  138  Mlonnel,  Inc.  cil..  n<"  108, 
et  I,  Suppl.,  p.  233,  n*  231). 

7,14  134,5  Mionnet,  loc.  cil  , n“  110, 

lac.  cil.,  Suppl , n1  230). 

7,12  (=  134  Mionnet,  loc.  cil.,  n"  107). 

7,11  (=  109,8  Laake). 

7,07  (=  114  Cal.  raison.). 

7,03  (=  108  1/2  Mus.  Brlt.). 

— 7 (Berlin). 

0,98  (=  107  3/4  Hunier,  n*  1). 

0,03  (=  135  Carelll,  Dexr.,  n-  3;  = 181  Hun-| 
ter,  n"  3). 

0,02  (=  100,8  Thomas). 

6,83  (=  133  Carelli,  Descr-,  n°  7). 

0,20  (=  122  » 1). 

G (Rome  de  l'isle,  p.  51). 

11.  Sucssa. 


10».  J 

I 


Télé  casquée  de  t’allas. 

i)’  CAIeENO.  Victoire 
dans  un  blge. 

(Carelli,  pt.  LXVI1.) 


7,35  (=  113,4  Thomas). 

7,24  (=  141  Carelli,  Descr.,  n*7). 

7,18  (=  140  - 1,4,8). 

7,13  (=  110  Leake). 

7,12  (=  134  Mionnet,  I,  Suppl.,  p.  254.  IP 290). 

7.00  (=  133  » I,  p.  124,  n*  253). 

7.01  (=  108  1/4  Hunier). 

7 (=108  l.eake). 

0,03  (=  130  1/2  Mionnet,  loc.  ci!.,  n“  254; 

= 135  Carelll,  Descr.,  n’  3). 

0,90  {=  130  Mionnet,  loc.  cil.,  n' 252). 

0,87  (=  100  Hunier). 

0,8  (Berlin). 

0,G7  (=  130  Carelli,  Descr.,  n"  5). 

8,57  (=  128  » 2). 

0,38  (=  98  1/2  Mus.  Brlt.). 


Tête  lauree  d'Apollon, 
i)  SVESANO.  Ca- 
valier menant  deux 
chevaux,  et  portant 
une  palme, 
i (Carelli,  pl.  LXIV.) 


! 

I 


i 


4 


I 

I 
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À LA  PREMIÈRE  PARTIE  DE  L’HISTOIRE  DE  I A MONNAIE 
ROMAINE. 


F 

Llngotv  rnrréM  portant  un  type. 

ROMANOM.  — Aigle  sur  tin  foudre.  I}'  Pégase  volant  (voy.  p.  170).  lin  pi.  vu,  n*  ». 
exemplaire  semblable  mais  sans  légende,  dont  l’authenticité  nous  a été 
garantie  de  bonne  source,  se  trouvait  dans  la  collection  Meynacrts.  Rer. 
num.  belge , t.  Il,  p.  147,  421,  pl.  VII  et  VIH. 

I6l0*r,99  (=57  onces  romaines,  Kckhe),  Doct.  num.  te/.,  t.  V,  p.  50,  poids 
constaté  par  Capranesi,  Bu//,  de  fins/,  arch.,  1844,  p.  56;  1642*\79 
= 58  onc.  1 dr.  d’après  Gennarelli).  Trouvé  à Velletri  en  même 
temps  que  celui  dont  nous  parlerons  ci- dessous  et  sur  lequel  on  voit 
un  glaive  avec  le  fourreau  ainsi  que  le  bronze  de  Velletri  portant 
une  inscription  volsque  Fea,  Mise.,  t.  H.  p.  195;  Eckhel,  Syl/oge , 
p.  98 (.  Cette  pièce,  après  avoir  passé  avec  le  Musée  Borgia  dans  la 
collection  de  Naples,  est  venue,  on  ne  sait  trop  comment,  dans  le 
Musée  Kircher  à Borne  : on  en  volt  des  copies  modernes  dans  plu- 
sieurs musées. 

233*',  17  (=8  onc.  C den.  romains,  Capranesi,  dans  le  recueil  de  Diamilla, 

Memorie  numismatiche , p.  42j.  Fragment,  trouvé  en  octobre  1846 
près  de  Tor  Maranclo,  dans  la  campagne  de  Rome. 


Bœuf  debout  sur  les  deux  faces.  — Il  s’en  est  trouvé  un  assez  grand  nombre 
dans  le  trésor  de  Vulci  (p.  175);  un  exemplaire  est  entré  dans  le  Musée 
Kircher. 

1790*,,15  (=  27627  grains  anglais.  Cette  pièce  a passé  du  Musée  Penibroke, 
dans  la  collection  Bunbury.  Pembroke,  III,  119;  c’est  par  erreur 
qu’on  lui  a attribué  un  poids  de  6 livres  1/4  = Cat.,  p.  68;  Cohen, 
Description  générale  des  monnaies  delà  République  romaine,  p.  350, 
pl.  LXX1V). 
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I385*',90  (Au Cabinet  de  France,  Cohen,  loc.  cit.  Cf.  Mlonnet,  Médailles 
romaines,  I,  p.  1.  C’est  probablement  le  même  exemplaire  qui  a été 
décrit  comme  quadrussis  par  le  P.  Du  Molinet,  Cabinet  de  Sainte- 
Geneviève,  p.  47,  pl.  XIV.  — Montlaucon  [Ant.  expliquée , t.  IN, 
p.  154,  pl.  LXXXVIII),  cite  une  pièce  semblable  du  poids  de  4 livres 
appartenant  k la  collection  Foucault.  — Eisenschmid  [de  ponderibus 
etmenturis  vet.)  lui  donne  dans  sa  préface  25528  gr.  d’après  une  com- 
munication de  Henrion.  — Cf.  Bœckh,  Metr.  U nt  «reuc  h.,  p.  386). 

432«r,75  ( = 15onc.  7 1/2  den.,  Mus.  Dorgia.  Avellino,  Monete  incerte  delV 
Etruria , det  Lazio  e di  altre  région»  tf  liait  a,  travail  Inséré  dans 
le  tome  II  des  Annal i di  numismatica  pubblicati  da  G.  Fiorelli, 
Nap.,  1851,  in-4°,  p.  00.  Fragment). 

400*%39  (=  14  one.  4 den.  Mus.  Klrcher.  Les  deux  (?)  fragments  apparte- 
nant à ce  musée  viennent  de  la  collection  Recupero  de  Catane,  mais 
ils  n’ont  pas  été  trouvés  en  Sicile.  Gennarelll,  Moneta  primitiva , 
p.  17,  22,  76). 

201*', 37  (=7  une.  3 den.  Mus.  Kircher.  Gennarelll.  loc.  cit.,  fragment). 


. Deflx  coqs  et  deux  étoiles,  tf  Deux  tridenta  et  deux  dauphins.  Cette  des- 
cription répond  â celle  que  nous  avons  donnée  d’après  Gennarelll  (p.  175, 
note  2).  — Lanzi,  t.  Il,  p.  101  de  la  seconde  édition.  — Akerman,  Descr. 
of  rare  Roman  coins , t.  I,  p.  2.  — Riceio,  Monete  delle  antiche  famiglie 
di  Roma,  p.  250.  — Lcnormant  et  de  Witte,  Élite  des  monuments  céra- 
mogr .,  introd.,  t.  I,  p.  lvui,  lu,  gravure  dans  le  texte.  — Carelli, 
pl.  XL,  n*  2,  un  fragment. 

1525*y25  (Cabinet  de  France,  Cohen,  toc.  cit.,  p.  350). 

C54«r,15{=23  onc.  3 1/2  den.  Mus.  Borgia;  Avellino,  loc.  cit.,  p.  99. 
Fragment.) 

572r,33  (=20  onc.  6 den.  Mus.  Klrcher.  Gennarelll,  loc.  cit.,  p.  76.  Frag- 
ment). 

2|5‘,,51  (=  7 onc.  15  den  Mus.  Kircher.  Gcnnarelli,  loc.  cit.  Fragment; 
un  de  ces  deux  derniers  fragments  a été  trouvé  à Yulcl). 

395,r  'Coll.  Binons,  Fragment). 


Trident,  ij)  Caducée.  — Lanzi,  t.  Il,  p.  102  delà  2*  édition.  — Inghiraml, 
Munumenti  Etruschi,  série  II,  pl.  11  et  111.  — Carelli,  pl.  XXXlX.  11  s'en 
est  trouvé  dans  le  dépôt  de  Vulci.  — Voy.  plus  haut,  p.  175. 

1086*', 36  (=59  onc.  16  den.  Mus.  Kircher.  Trouvé  à Bomarzo.  Gennarelll, 
loc.  cit.,  p.  16  et  76.  Cette  pièce  est  entière). 

1680»%  15  (Cabinet  de  France.  Cohen,  loc.  cit.,  p.  349). 


Bouclier  oblong  orné  de  deux  foudres,  tf  Bouclier  oblong.  — Lnnzi,  loc.  cit. 
— Akerman,  loc.  cit.  — Riccio,  loc.  cit. 

D’après  Akerman.  loc.  cit.,  le  plus  fort  des  deux  quadrussis  du  Musée  Bri- 
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tannlque  (celui-ci  et  celui  au  type  des  deux  coqs;  pèse  3 Uvres  12 
onees  anglaises.  Hussey,  p.  12ü  et  132,  parle  de  trois  lingots  carrés 
du  Musée  Britannique  au  type  du  bœuf  qui  pèseraient  environ 
3 livres  3/4.  Ce  qui  équivaut  à peu  prés  à 1703^,89. 


\ Éléphant,  ljj  Truie.  — La  nul,  loc.  cit.  — Riccio,  loc.  cit.,  p.  249,  pl.  LXV1I, 
donne  cette  pièce  pour  un  qulncussls.  — Carelli,  pl.  XXXVIII* 


\ Glaive.  ^ Fourreau.  ~ Lanzi,  loc.  cit.  — Carelli,  pl.  XL,  n*  1.  L’auteur  du 
Musée  Wiciay,  t.  I,  p.  387,  met  en  doute  l’authenticité  d’un  lingot 
carré  ayant  pour  tvpe  un  glaive  et  le  fourreau  au  revers  avec  la  légende 
ROMANO.  - M .Seidl  ( Schwcrgeld , p.  (Si)  signale  comme  très-sus- 
pecte une  pièce  semblable  du  Cabinet  de  Vienne  avec  un  foudre  ailé  à cèté 
d'une  épée  et  au  revers  un  faisceau  (?)  avec  l’inscription  ROMANOM 
et  dont  le  poids  est  de  1309*', 39  (=  74  loth  197  gr.,  d’après  Arneth, 

Synopsis , t.  II,  p.  2,  et  d’après  M.  Seidl  7.rj  loth  17  gr.). 

I698«T,  14  (—60  onc.  2 dcn.  Mus.  Rorgin,  trouvé  à Velletri  en  mémo  temps 
que  le  lingot  qui  porte  la  légende  ROMANOM.  Avellino,  loc.  cit., 
p.  99). 

1486»r,92  (Coll.  Blacas.)  [Voy.  ce  que  j'en  dis  ci-dessus,  p.  179,  uote,  et  Pl.  m «t  IV. 
au  III*  volume  à l’explication  des  planches.  B]. 


Trépied,  fj!  Ancre.  — On  en  a trouvé  près  de  Vicarello.  Voy.  le  P.  Mnrchi, 

Acquc  Apollinari , p.  11. 

I494«r,53  (Coll,  blacas.  Seidl,  Schwergeld,  p.  04.)  (Voy.  ce  que  j’en  dis  Pt.  I «t  H. 
au  IIP  volume  à l’explication  des  planches,  et  ci-dessus,  p.  178, 
note  2.  B]. 

177*r,82  (=  6 onc.  7 den.  Mus.  Kircher.  Jadis  dans  la  collection  Puertas. 

Gennarelli,  loc.  cit.,  p.  16,22,  76.  Fragment.) 


Amphore,  ij)  Lignes  obliques.  Fragment.  Carelli,  pl.  XXXIX,  n*2. 


Aigle  sur  un  foudre,  i)  Parazonium.  Mlonnet,  Mdd.  rom.f  t.  I,  p.  1. 


Type  indéterminé. 

14C7|T,32  (=51  onc.  22  den.  Mus.  Kircher.  Trouvé  près  de  Ncreto  dans  to 
province  deTeramo.  Gennarelli,  loc.  cil.,  p.  16,  76.  1 10.  Fragment 
dont  il  manque  peut-être  plus  de  la  moitié  (?}. 
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*e*  grave  de  l’Italie  centrale. 

1.  Strie  de  la  tête  de  divinité  coiffée  du  casque  à tête  d'oiseau. 
La  première  des  quatre  séries  connexes  ( attribuée  à Tibur  ou 
à Préneste,  ci-dessus,  p.  186) . 

Six  doubles  types  sans  légendes  mais  accompagnées  sur  toutes  les  pièces  de  signes 
indiquant  la  valeur.  (Mus.  Kircber,  cl.  1,  pl.  IV.) 


Tête  jeune  coiffée  du  casque  phrygien  à tête  d’oiseau  sur  les  deux  faces. 

Pied  mon.*  Gramme». 

10  273,5  (Berlin). 

10  272  (=  8 3/4  onc.  Pembroke,  111, 122  = 9 onc.  5 dr.  Gennarelli). 

— 10  2fi8  (=  9 onc.  4 dr.  Gennarelli). 

9 1/2  2G0  (Berlin.  Pinder,  p.  92). 

9 1/2  25G,G0  (Cab.  de  France). 

•+■  9 248  (==  8 onc.  18den.  Mus.  Borgia.  p.  100). 

Semis. 

Tête  casquée  de  Pallas  des  deux  côtés. 

11  1/2  158  (=  5 onc.  14  den.  Mus.  Borgia). 

11  152  (=  5 onc.  3dr.  Gennarelli). 

10  1/2  140  (=  4 1/2  onc.  Pembroke,  III,  123). 

9 1/2  129  (=  5 onc.  19  car.  Arigoni,  t.  I,  pl.  13). 

9 125  (=  4 onc.  l/2gros  10  gr.  Montfaucon,  Suppl.,  t.  NI,  pl.  XL!!). 

9 124  (s=  4 onc.  3 dr.  Gennarelli). 

— 9 120  (=  4 onc.  2 dr.  Zelnda,  Gennarelli). 

— 8 1/2  113  ( = 4 onc.  Zelada,  manque  dans  Gennarelli). 

7 1/2  101  (=  4 onc.  4 car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  7). 

Trient. 

Foudre  des  deux  côtés. 

10  01  (=  2 onc.  7 gros  54  gr.  Cat.  d'Ennenj , p.  131). 


# Nous  entendons  par  pied  monétaire  te  poids  en  onces  romaines  dé  l'as  auquel  corres- 
pondent d’apres  leur  poids  les  pièces  citées.  Les  signes  + et  — mis  devant  un  chiffre 
indiquent  que  ce  poids  est  fort  on  faible  R. 
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Pied  mon.  Grammes. 

10  90  (=  3 onc.  4l f2  den.  Mus.  Borgla). 

+ 9 1/2  88  (MM.  Rolllu  et  Feuardrnt  à Paris.) 

-H  9 1/2  88  3 onc.  1 dr.  Gennarelli). 

4*  9 85  (=r  3 onc.  Zclada,  Gennarelli). 

4-  9 85,70  (Cab.  de  France). 

9 83  (=  5 semionc.  2 1/2  dr.  poids  danois,  Ramus/. 

8  1/2  78  (=  3 onc.  15  car.  Arigoni,  t I,  pi.  10). 

— 7 1/2  66  (As  de  7 onces,  Passer!). 

Quadrant. 

Main  ouverte  des  deux  côtés. 

Sextant. 

Coquille  des  deux  côtés. 

Fl  X,  2. 

Semionce. 

Gland  des  deux  côtés. 


Once. 

Osselet  des  deux  côtés. 


2.  Série  semblable  à la  première , arec  une  massue  dans  le  champ 
sur  les  deux  côtés . Seconde  des  quatre  séries  connexes  ( attribuée 
au  même  atelier  que  la  première,  série , voy.  ci-dessus,  p.  J 86). 

Sans  légende.  L'indication  de  la  valeur  se  tronre  «tir  tontes  les  pièces  l’as  excepté. 

(Mus.  Kircher,  cl.  1,  pl.  V). 

As. 

Pied  mon.  Grammes. 

10  280  (=  11  onc.  23  car.  Arigoni,  t.  I,  pl.  10).  Pl.  vui. 

9  1/2  265  (=  9 onc.  3 dr.  Gennarelli). 

9 1/2  259  (Coll.  Blacas). 

9 248  (Cabinet  de  France). 

— 9 244  (=  8 onc.  15  den.  Olivier!). 

— 9 242  (=  9 onc.  90  car.  Arigoni,  1. 1,  pl.  11). 

— 7 184  (=  6 onc.  12  den.  Mus.  Borgia,  p.  100). 

Semis. 

— 10  1/2  147  (=  5 1/2  onc.  Ricclo,  Cat.,  p.  2). 

10  1/2  145  (=  5 onc.  1 dr.  Gennarelli). 

— 10  1/2  140  (Cabinet  de  France). 

— 10  1/2  140  (Coll.  Blacas). 

— 10  1/2  140  (=  5 1/4  onc.  napolitain»,  fiiecio,  f Monete  di  Lucera , cl.  I, 

n*  2),  le  donne  A tort  comme  un  semis  de  Luceria  ; = 4 on- 
ces 4 1/2  gros  6 gr.  Montfaucon,  Suppl.,  t.  ïll,  pl.  XLIJ). 


'\ 
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Pied  mon.  Grammes. 

10  138  (=  9 semionc.  1 1/2  tir.  poids  danois,  Ramua). 

9 1/2  132  (=  9 loth  de  Cologne,  collection  Posern-Klett). 

9 1/2  129  (M.  HofTmann  à Paria). 

9 1/2  129  (=  4 onc.  4 1/2  dr.  Zelada  ; 4 onc.  5dr.  Gennarelll,  la  même 

piêc  :■) . 

4-  9 128  (=  4onc.  4 dr.  Zelada,  manque  dans  Gennarelli). 

+ 9 125  ^Cabinet  de  France,  exemplaire  usé). 

4-  9 125  (=  4 onc.  10  tien.  Mua.  Borgia). 

9 124  (Berlin,  exemplaire  mal  conservé). 

8 1/2  118  (=  4 onc.  4 1/2  den.  Mua.  Borgia). 

8 1/2  117  (=  8 loth  de  Cologne,  Barth;  = 4 onc.  3 den.  Olivlerl). 

— 8 1/2  114  (=  4 onc.  76  car.  Arlgonl,  t.  III,  pl.  8 ; = 4 onc.  1 den.  Oli- 

vier!). 

8 109  (=  3 onc.  7 dr.  Zelada,  parmi  les  as,  pi.  XI,  n*2,  Gennarelli). 

4-  7 1/2  105  (=  4 onc.  24  car.  Arlgonl,  1. 1,  pl.  13). 

7 1/2  101  (=  3 onc.  14  den.  Olivierl). 

Tri*  ns. 

Quadrant. 

Sextans. 

Once. 

3.  Série  des  têtes  de  Mercure  et  de  Janus.  Troisième  des  quatre 
séries  connexes  ( attribuée  à Ardea , voy.  ci-dessus,  p.  185). 

Les  <kin  types  de  l'as  sont  nouveaux  ; ceux  des  autres  pièces  sont  les  mêmes  que  dans  les 
séries  précédentes  sur  un  des  côtés  des  pièces  et  nouveaux  sur  l'antre.  — Sans  légende, 
mais  avec  indication  de  1a  valeur  sur  toutes  les  pièces.  (Mus.  Kircher,  cl.  I,  pl.  VI.) 


As. 

Tête  de  Mercure  avec  le  casque  ailé,  g)  Tête  jeune  de  Janus  imberbe. 

Pied  mon.  Grammes. 

4-  13  360  (=  12  onc.  18  den.  Mus»  Borgia,  p.  100}. 

— 13  342,5  (Cabinet  de  France). 

12  1/2  339  (=  12  onc.  Gennarelli,  deux  exempl..  Passer!,  Mus.  Pass., 
Oliv.  Ce  poids  n’est  pas  indiqué  dans  Olivieri). 

12  1/2  339  (MM.  Roliin  et  Feuardent,  à Paris). 

— 12  1/2  337  (=  13  u.  61  car.  Arigoni,  1. 111,  pl.  4). 

— 12  1 2 337  (M-  HofTmann,  à Paris). 

— 12  1/2  335  (=  10  onc.  7 1/2  gros,  Montfaucon,  Suppl.,  t.  III,  p 111). 

-f  12  333  (=  10  onc.  7 gros  14  gr.,  C'at.  (FEnnery,  p.  129). 

12  329  (=  II  oiic.  16  den.  Mus.  Borgia). 
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Pied  mou.  Grammes. 

12  325  (=  Il  1/2  onc.  Passerl,  Mus.  Passer!,  Olivierl.  Ce  pold»  n'e*t 

pas  indiqué  dans  Olivieri). 

12  323  (MM.  Rollin  cl  Feuardent  à Paris). 

12  321  (=  11  onc.  3 dr.  Gennarelli,  deux  exempt.). 

11  1/2  320  (=  18  loth  75  gr.  Seidl,  Sduvergeld). 

Il  1/2  319.75  (Berlin,  Pinder,  p.  92). 

11  1/2  318  (=  H onc.  2 dr.  Mus.  Borgia,  Zelada;  ne  sc  trouve  pas  dans 
Gennarelli  (voy.  plus  haut);  = 12 onc.  96  car.  Arlgoni,  t.  III, 
pi.  3 ; = 21  3/4  loth  de  Cologne  et  collection  Posern-Klelt.) 

11  1/2  314  (=  fl  onc.  1 dr.  Gennarelli}. 

Il  1/2  312  (MM.  Rollin  et  Feuardent  à Paris). 

Il  1/2  311  (=  Il  on£.  Gennarelli). 
lt  1/2  309  (Coll.  Blacas). 

11  1/2  309  (rs  12  onc.  45  car.  Arlgoni,  1. 1,  pl.  9). 

H 30G  (=  10  onc.  20  den.  Olivieri). 

Il  304  (=  10  onc.  18  den.  Olivieri). 

U 295  (=  Il  onc.  109  car.  Arigoni,  t.  I,  pl.  10). 

10  279  (=  19  semionc.  Ramus). 

10  2C8  '=  9 onc.  12  den.  Mus.  Borgia). 

10  254  (=  9 onc.  7elada> 

71/2  224  (=  7 onc.  22  den.  Olivieri). 


Semit. 

Tête  de  Pallas  casquée,  v/  Tête  jeune  avec  une  chevelure  bouclée. 

13  1/2  182  (=  10  loth  97  gr.  Seidl,  loc.  ci/.). 

12  1/2  173  (=  6 onc,  1 dr.  Gennarelli). 

12  1/2  172,29  (Cabinet  de  France). 

12  1/2  170  (=  6 onc.  Zelada,  le  plus  fort  sur  trois  ; deux  exempt,  dans 
Gennarelli). 

4-  12  IGG, 58  (Berlin;  = 5 onc.  3 1/2 gros  5 gr.  Montfaucon,  Suppl., 
t.  III,  pl.  XLII,  n*  2,  exemplaire  endommagé). 

-F  12  166,50  (Cabinet  de  France). 

-F  12  IG6  (=  5 onc.  7 dr.,  deux  exempl.  Gennarelli,  Mus.  Borgia). 

12  164  (=  5 onc.  G 1/2  dr.  Zelada,  le  plus  faible  sur  trois). 

12  103  (M.  Hoffmann). 

12  1G2  (=  5 onc.  G dr.  Gennarelli). 

Il  1/2  155  (=  5 onc.  12  den.  Olivieri). 

Il  151  (=  6 onc.  5 car.  Arlgoni,  t.  I,  pl.  12). 

+ 10  1/2  148  (=*10tl/8joth,  Barth,  p.  13). 

-F  10  1/2  147  (=  5 1/2  onc.  Rlceio,  p.  2). 

10  1/2  145  (=  5 onc.  1 dr.  Gennarelli). 

F 10  139,4  (Berlin). 

10  139  (=  9 semionc.  1 1/2  dr.  Ramus). 

— 10  135  {Collection  Blacas,  exemplaire  fatigué) 
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Pied  nioo.  Grammes. 

9 1/2  132  {=  S onc.  37  car.  Arigoni,  t.  I,  pl.  U). 
4-9  128  (=  4 onc.  13  den.  Mus.  Borgia). 

* Trient. 

Foudre,  i}'  Dauphin. 
Quadrant. 

Main  ouverte,  tf  Deux  grains  d’orge. 
Sextant. 

Coquille,  f)  Caducce. 

Once. 

Osselet.  Ijl  • 

Semionce. 

Gland,  R ? 


4.  Série  des  têtes  de  Mercure  et  de  Janus , avec  une  faucille  dans 
le  champ  du  revers.  Quatrième  des  quatre  séries  connexes  (attri- 
bution incertaine).  ' ( 


Tous  les  types  semblables  à 1a  série  précédente.  — Sans  légende;  indication  de  la  râleur 
sur  tontes  les  pièces,  excepté  snr  Tas.  (Mus.  Kircber,  cl.  I,  pl.  VII.) 


Pl.  IX,  1. 


As. 

Pied  mon.  Grammes. 

10  1/2  288  {=  9 1/4  onc.  Pembroke,  III.  121). 

10  1/2  284  (Mus.  Thorwaldsen,  p.  312). 

4-  10  277  (=  9 onc.  33  gr.  Montfaucon,  Suppl.,  t.  III,  pl.  XLI,  n*  3). 

4-  10  27C  (=  9 onces  22  grains,  Cat.  d'Ennei'y,  p.  129). 

10  271  (=  8 onces  6 1/2  gros  24  grains,  Montfaucon,  toc.  ci/.). 

10  209,50  (Cabinet  de  France). 

— io  2G8  (=  9 onc.  4 dr.  Gennarelli;  = loloth  81  gr.  Seldl,  ce  dernier 
exemplaire  = 9 onces  5 gros,  poids  de  Nuremberg,  d’après 
Kckhcl,  Mus.  Caes). 

Semis. 

12  1/2  173  (Collection  B la  cas). 

12  1/2  172  (=  6 onc.  2 den.  Olivier!). 

U 1/2  155  (=  6 onc.  4 dr.  Gennarelli). 

4-  11  153,2  (Berlin). 

H 151  (==  « onc.  1 car.  Arigoni,  t.  1IÏ,  pl.  G). 

4-  10  1/2  147  (=S  5 1/2  onc.  Ricclo,  Cat.,  p.  2). 

10  1/2  145  (=  5 onc.  1 dr.  Gennarelli). 


Digitized  by  Google 


1 ted  mmi.  Grammes 

10  1/2  144  (=  2801  Carelli,  p.  0,  n*  I) 

10  1/2  143  (=  S loth  41  gr.  Seidl,  loc.  eU.) 

10  1/2  141  (=  & onc.  Gennarelli). 

— 10  1/2  130  (=  4 onc.  22  den.  Olivier!). 

— 10  1/2  133  (=  1 loth  208  gr.  Seldl,  loc.  «'/.). 

10  |3S  (=  7 loth  118  gr.  Seldl,  ibid.). 

+ 0 1/2  132  (Berlin). 

9 1/2  130  (=  & onc.  21  car.  Arlgonl,  1.  I,  pl.  12;  =4  onc.  14  oa 
lâ  scrip.  Gori,  Mut.  Etr .,  1. 1,  teb.  107,  n°  0,  t.  Il,  p.  420). 
9 1/2  120  (Berlin). 

9 1/2  128  (=  4 onc.  13  den.  Mus  Borgla). 

+ 9 127,20  (Cabinet  de  France). 

+ 9 121  (=  4 onc.  I groa  21  gr.  Cal.  <T Enncry,  p.  129). 

— 9 120  (=  4 onc.  6 den.  Ollvieri  ; = 4 onc.  110  car.  Arlgonl,  t.  lit, 

pl.  0). 

Tnent. 

Quadrant. 

Striant. 


6.  Série  de  la  tête  <f  Apollon  ( attribuée  à Fvrmict,  à Fond i 
ou  à Fregellae,  \oy.  ci-dessus,  p.  186). 

Sis  types  double*.  — Sslus  légende;  avec  indication  de  la  valeur  snr  toutes  les  pièce*, 
excepté  snr  l'as.  (Mus.  Kirrher,  cl.  I,  pl.  IX.) 

Ai. 

Tête  d'Apollon  ides  iléus  ridé*  de  la  pièce). 

Pied  mon.  Grammes. 

T 21  512  (=  18  onc.  4/10,  Pcmbroke,  III,  120.  (Celle  Indication  ne  peut 

être  que  le  résultat  d'une  faute  d'impression). 

13  1/2  301  (=  130I1C.  rutn.,  Passeri,  Mus.  Pass.  ; = 13  onc.  Genuareill, 
loc.  cil.;  Mus.  Borgia). 

13  1/2  390,5  (Berlin). 

13  1/2  365  (=  25  loth,  ltarth,  p.  12). 

— 13  1/3  391  (=  131/2  onc.  Riceio,  Cal.,  p.  2). 

— 13  350  (=  12  onc.  3 dr.  Gennarelli,  loc.  cit.). 

— 13  341,50  (Cabinet  de  France). 

— 13  340  (=  19  loth  101  gr.  Seldl,  toc.  cil.}. 

— 13  839,50  (Cabinet  de  France). 

— 13  339  (=  Il  onces  l/2gros,  Montfaucon, Suppl.,  t.  III,  pl.XLl). 

— 12  1/2  331,0  (Berlin,  Pinder,  p.  93). 

— 12  1/2  330  (=  13  onc.  51  car.  Arlgonl,  t.  I,  pl.  9). 

4-  12  331  (=  Il  onc.  Il  den.  Mus.  Rorgla). 


ANNEXE  G. 


338 

Pied  moB.  G ram  ma. 

+ 12  330  (=  13  onc.  21  car.  Arlgonl,  1. 1,  pl.  10). 

12  328  (=  11  onc.  3 dr.  Gennarelli,  loc.  cil.). 

— 12  321  (=  21  semlonc.  3 1/2  dr.  poids  danois,  Ramas). 

11  1/2  318  (=  1 1 onc.  2 dr.  Zelada,  le.  plus  fort  sur  six  ; deux  exempt., 

Gennarelli  ; = 12  one.  93  car.  Arigoni,  I.  III,  pl.  1). 

11  1/2  310  (=  Il  onc.  4 1/2  den.  Mas.  Borgla). 

11  1/2  313  (Coll.  Blacas). 

— 11  1/2  311  (MM.  Rollin  et  Feuardent,  à Paris). 

— 11  1/2  311  (=  11  onc.  Zelads,  p.  23,  le  donne  comme  un  semis). 

+ 11  307  (=  10  onc.  7 dr.  Gennarelli,  loc.  cil.) 

Il  304  (M.  Hoffmann,  A Paris). 

11  300  (=  10  onc.  3 dr.  Gennarelli,  loc.  cil.). 

— 11  200  (=  10  onc.  Il  den.  Ollvierl). 

— 11  293  (MM.  Rollin  et  Feuardent,  A Paris). 

— Il  293  (=  10  onc.  3 dr.  Gennarelli). 

+ 10  1/2  290  (=  10  onc.  2 dr.  Gennarelli). 

10  1/2  287  (=  10  onc.  4 den.  Mus.  Borgin;  = 10  3/4  one.  Ricdo,  Col.. 

p.  2,  d’un  autre  style  que  le  plus  fort  appartenant  A la 
même  collection,  cite  plus  haut). 

10  1/2  283  (MM.  Rollin  et  Feuardent,  à Paris). 

— 10  1/2  283  (=  lOonc.  Zelada,  le  plus  faible  sur  six;  Passerl,  Mus.  Pass.). 

Sentis. 

Pégase  volant  (des  deux  côtés  de  la  pièce). 

13  1/2  185  (=  12  semlonc.  2 1(2  dr.  poids  danois,  Ramus). 

13  1/2  184  (As  de„13  onces  romaines  nouvelles,  Passerl). 

13  171  (Berlin). 

12  1/2  170  (=  0 onc.  rom.  Zelada,  le  plus  tort  sur  cinq  -,  deux  exem- 

plaires, Gennarelli). 

12  1/2  l10;(Roll.  Blacas). 

+ 12  109  (Cabinet  de  France). 

+ 12  107  (=  11  semlonc.  1 1/2  dr.  poids  danois,  Ramus;  =9  loth 

138  gr.  Seidl,  loc.  cil.). 

12  104  (Berlin). 

12  103  (=r=  6 onc.  72  car.  Arlgonl,  t.  I,  pl.  14  ; = 5 onc.  2 gros 

42  gr.  Col.  d'Enoery,  p.  120). 

12  102  (=  5 onc.  0 dr.  Gennarelli). 

12  100,5  (Berlin,  Pinder,  p.  93). 

— 12  160  (—  6 onc.  35  car.  Arlgonl,  1. 1 , pl.  14;  =0  onc.  Ricdo, 

Cal.,  p.  2). 

— 12  159  (Mus.Thorvraldsen,  p.  313;  = S onc.  2 dr.  45  gr.  de  Nurem- 

berg. Eckhel,  Mus.  Caet;  = 9 loth  25  gr.  Seidl,  loc.  cil., 
le  même  exemplaire). 

11  1/2  158  (MM.  Rollin  et  Feuardent,  exemplaire  endommagé). 

1 1 1/2  138  (=  S onc.  Pembroke,  III,  122  ; =8  loth  213  gr.  Seidl). 
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Pied  mon.  Grammes. 

- l'î  1/5  !=  t 0"C- 12  0llvler,i  ==6onc‘  4 ir-  Gcontrelll}. 

il  152  (—  5 onc.  3 dr.  Gennarelli,  Mu».  Dorgla). 

11  151  (=  5 onc.  8 dr.  Mua.  Borgiaj. 

' ' IM  (Seldî)Mmi°nC  1 dr’  P°ld'  d*noIs  B*mu8  : = 8 IoUi  1ST  gr. 
11  150  (MM.  Rollin  et  Feuardcnt). 

+ 10  1/2  147  (=  5 1/2  onc.  Riccio,  Cat.,  p.  2). 

- 10  1/1  141  (=  S onc.  91  car.  Arigoni,  u I,  pl.  11,  rangé  avec  les  as  de 

10  onc.  dans  Passer!,  Mu,.  Pas*.,  Ollvierl , = 5 onc.  Gcn- 
narelli,  loc.  ci!.), 

138  (=  5 o„c.  71  car.  Arigoni,  t.  III,  p|.  g,  = 4 onc.  7 dr.  Ze- 
iada,  le  plus  faible  sur  cinq,  GcnnareiN,  hc.  cit.). 

ISO  (—  5 onc.  CO  car.  Arigoni,  t.  I,  pl.  J4). 

134  (=4  onc.  C dr.  Gennarelli,  loc.  cit.). 


-f  10 

10 

10 


01/2  130  (=  7 IoUi  105  gr.  fîeidl,  loc.  cit.). 

Trient. 

Tête  de  cheval  (des  deux  côtés  de  la  pièce). 

Quadrant. 

Sanglier  courant  (des  deux  côtes  de  la  pièce). 

Sextant. 

Tête  d*un  homme  jeune,  coiffée  d’un  bonnet  pointu  (des  deux  côtés 
de  la  pièce). 

Once. 

Grain  d’orgo  (des  deux  côtés  de  la  pièce.) 

6.  Série  de  la  roue  ( attribuée  à Albe  sur  le  lac  Fucin, 
voy.  ci  dessus,  p.  187). 

C“  1 Myoc.  » «il  constamment  d'on  c6U  ; I,  typ.  de  l'.ntn  dütira  poor  cha- 
cno.  d«  pdera  d.  la  riric.  - San.  lùgcnds;  .toc  indication  d.  I.  rata»  an,  toute 
ICI  pièces,  Mceptc  qnelqnefo»  snr  le  sextans.  (Moi.  Kircbcr,  cl.  I,  pl.  V1IL) 


Tl.  XX,  8. 


Dupondius. 

Roue,  i)’  Tête  do  divinité  avec  le  casque  terminé  en  bec  d'oiseau. 
Pied  mon.  Grammes. 

— 111/2  G22  (=  22  onc.  romaines,  Zelada,  Gennarelli). 

+ 11  010  (=  24  onc.  45  car.  Arigoni,  t.  IV,  pl.  |). 

— Il  599  (Coll.  Blacas). 

+ 10  583  (=  20  onc.  I5den.  Mus.  Borgla). 

+ 10  581  (=  18  onc.  7 gros  62  gr.  Cal.  (TErmery,  p.  128). 

+ 10  580  (Cabinet  de  France). 
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PM  mon.  Grammes. 

+ 10  570  (=  20  onc.  A dcn.  Mut.  Borgia). 

10  557  (MM.  Rollln  et  Feunrdent,  à Pari»). 

— 10  527  (=:  30  loth  30  gr.  Stldl,  Schwtrge/cf). 

As. 

Le*  mêmes  type»  <]ue  le  Dupondius. 

— Il  207  (=  10  1/2  onc.  Passerl,  Mu*.  Pas*.). 

10  1/2  200  (=  10  onc.  3 den.  Ollr.'erl). 

+ 10  280  (Cabinet  de  France). 

+ 10  279  (—  9 onc.  7 dr.  Gennarelll,  loe.  ci/.). 

10  278  (MM.  Rollln  et  Feuardent,  5 Paris). 

10  272  (=  0 onc.  5 dr.  Gennarelli). 

— 10  209,4  (Berlin). 

— 10  208  (Cabinet  de  France). 

— 10  208  (—  9 onc.  4 dr.  Gennarelli). 

— 10  200  (=  10  onc.  85  car.  Arigoni,  t.  I,  pl.  11). 

— 9 1/2  250  (=  9 onc.  1 den.  Olirierl). 

— 9 1/2  254  (=  9 onc.  rom.,  Paascrl,  Mus.  Pas».,  et  dans  le  Musée  do 

Coll.  Rom.,  le  plus  faible  sur  trois). 

•+■  9 247  (=  8 onc.  18  den.  Mus.  Borgla). 


Roue.  I)  Taureau  au  galop 

12  162  (=  5 onc.  0 dr.  Gennarelli,  loc.  cil.). 

II  1/2  158  (Cabinet  de  France). 

11  152  (=  5 onc.  3 dr.  Zelada,  Gennarelll). 

— 11  143  (Coll.  Blacas). 

10  1/2  141  (5  onc.  Passerl,  pl.  VIII,  Mua.  Pass). 

— 10  1/2  140  (=  4 1/2  onc  Pcmbrokc,  III,  123). 

10  135  (=  9 1/4  loth,  Coll.  Posern-Klett  ; = 2024  CarclII,  p.  fl,  n-  4 ; 

as  7 loth  172  gr.  Scidl). 

— 10  134  (As  de  9 1/2  onc.  Passerl,  Mus.  Pass.;  = 4 onc.  « dr.  Zelada, 

Gennarelll). 

— 10  133  (=  9 1/8  loth,  Barth). 

— 10  133  (MM.  Rollln  et  Feunrdent,  5 Paris). 

9 1/2  128  (=  4one.  12 den. Olirleri;=4onc,4dr. Gennarelll, loc.cit.). 
9 1/2  127  (=  4 3/4  onc.  Riccio,  Cal.,  p.  2). 

9 126  (=  7 loth  45  gr.  Scidl,  loc.  cil.). 

— 9 118  (=  4 onc.  4 den.  Mus.  Borgia). 

— 9 115  (=  4 onc.  I 1/2  den.  Mus.  Borgia). 

Trient. 

Roue,  t)  Choral  au  galop.  ■) 
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Quadrant. 

Houe,  iv  Chien  courant.  (Cf.  Gennarclll,  toc.  cit.t  p.  22.) 

Sextant. 

Boue,  fj/  Tortue. 

L'once  manque. 

7.  Série  du  vase  [attribution  incertaine)* 

La  Tâao  se  trouve  constamment  d‘un  côté;  les  types  du  revers  varient.  — Sans  légende  ; 
avec  indication  de  la  valeur  sur  tontes  les  pièces  de  la  série,  excepté  sur  l'as.  (Mus 
KJreher,  cl.  I,  pl.  X.) 

As. 

Vase,  i])  Tête  casquée  de  Pallaa. 

Pied  mon.  Grammes. 

+ 11  307  (Cabinet  de  France). 

— Il  292  (=  10  loth  101  gr.  Seidl,  Schxoergeld). 

Semis ? Trient ? 

D*aprês  le  P.  Marchl,  leurs  types  seraient  semblables  à celui  de  l'as  (7). 


Quadrant. 

Vase.  fj)  Casque.  (D’après  Seidl,  un  dauphin.) 


12 

81  (=  2 onc.  7 dr.  Gennarclll). 

11  1/2 

80.20  (Cabinet  de  France). 

Il  1/2 

79  (=  t loth  121  gr.  Seidl). 

- Il  1/2 

78  (=a  2 one.  0 dr.  Gennarelll). 

+ Il 

77  (=  & semlonc.  1 dr.  poids  danois,  Ramiu). 

+ 11 

70  (=  2 one.  0 1/2  dr.  Zelada). 

U 

75,9  (Coll.  Illacas). 

— 11 

74  (=  2 onc.  5 dr.  Zelada). 

10 

08  f=  4 semionc.  2 1/2  dr.  Ramus). 

Les  deux  exemplaires  cités  par  Zelada  sont  probablement  les  mêmes  que  ceux 
donnés  pxr  Oemurelli. 

Sextant. 

Vase,  q)  Coquille. 

Pied  mon.  Grammes. 

(0  47  (Coll.  Plaças). 

10  40  (=  1 onc.  S dr.  Genuarelli). 

Once. 

Vase.  Massue. 


Pi.  X,  a*  i. 
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8.  As,  semis  et  quincunx  isolés. 

a)  As  (Mus.  Kircber,  Incertaines,  pl.  IV,  B,  n”  4). 

Télé  d'Hercule  Jeune.  g1  Télé  de  griffon. 

Grammes. 

303  (=  10  onc.  17  dcn.  Mus.  Borgla  ; = 8 3/4  onc.  — Car  II  faut 
sans  doute  lire  ainsi  au  lieu  de  18  3/4.  - Pembrokc,  III,  120). 
283  (=  io  onc.  Hua.  Borgla). 

*)  As  (Mus.  Klrcher,  cl.  I,  pl.  XI). 

:te  de  Uon  avec  UDe  épée  dans  la  gueule,  g’  Tête  de  cheval. 

297  (=  10  onc.  4 dr.  Cennarellli  peut-être  le  même  exemplaire 
que  donne  Zelada  7). 

292,80  (Cabinet  de  France). 

292  (=  9 4/10  onc.  Pembroke,  III,  121). 

292  (Coll.  Ulacas). 

290  (=  io  onc.  G dcn.  Mus.  Borgla). 

10  1/2  280  (=  lo  onc.  1 dr.  Zelada). 

— 10  1/2  283  (=  lo  onc.  Passerl,  pl.  VIII,  Mus.  Paas.l. 

+ 10  280  (M.  Hoffmann  4 Paris). 

9 248  (=  8 onc.  18  den.  Olivier!). 

c)  As. 

Tête  de  Jupiter,  g!  Aigle  enlevant  un  poisson;  dans  le  champ 
un  monogramme  (1). 

Actttt*  psr  le  Musée  Kircber  depuis  Is  poblicition  de  fies  jrair,  GeuesreUi,  ix.  eü. 


d)  Semis  (Mus.  Klrcher,  cl.  I,  pl.  XI). 
Vase  4 deux  anses  g'  Sanglier. 

Pied  mon.  Grammes. 

13  177  (=  0 onc.  C den.  Mus.  Uorgla). 

12  163  (Cabinet  de  France). 

— 12  1G1  (=  G onc.  80  car.  Arlgonl,  t.  III,  p)  3) 

Il  130  (Coll.  Blacas). 

10  134  (=  4 onc.  G dr.  Zelada,  Gennarelli). 

9 1/2  131  (=  4 onc.  5 dr.  Gennarelli). 


Pied  mou. 
11 

+ 10 


Té! 


- Il 


— 11 
- 11 

- Il 

— Il 


(OjJ’après  la  P . Garni  cci,  (AnnaUa  dt  rintt.  arch .. 
l-i  '«toes  IT,  et  «la  côW  de  l’aigle  R. 


IBfO.p.  24!),  on  lirait  du  rCitô  de  la  tèls 
B 
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e)  Semis  (Mus.  Kirchcr,  Incertaines,  pl.  I,  n*  2). 

Tète  de  taureau,  tj  Proue  de  navire. 

Pied  mon.  Grammes. 

12  1/2  IG8  (Coll.  Blacas). 

Il  1/2  158  (=  S onc.  H den.  Mus.  Borgla). 

10  1/2  145  (=  5 onc.  1 dr.  Gennardli,  p.  74). 

— 10  131  (=  4 onc.  15  den.  Mus.  Borgia). 

U 1/2  128,5  (Berlin,  mauvaise  conservation). 

— 9 1/2  128  (=  4 onc.  4 dr.  Zelada,  d’après  GennarclU,  131  gr.  = 4 onc. 

5 dr.). 

f)  Semis  (Mus.  Kirchcr,  Incertaines , pl.  II,  n*  1). 

Tête  jeune  diademee.  Grain  d’orge,quelquefois  un  caducée  dans  le  champ. 
Pied  mon.  Grammes. 

— 12  1/2  170  (=  C onc.  Zelada  [sans  caducée],  Gennarelli). 

— 12  161,50  (Cabinet  de  France). 

— 0 1/2  129,30  (CoW.  Plaças  [sam  caduccef). 

g)  Quincunx. 

Tête  barbue  dladémée.  H1  Boucher. 

— 12  134  [Plus  de  Sonccs  nnpol.,  Rlccio,  Mun.del/e  funuglie,\A,L\W, 

p.  252;  Mlonnet,  Médailles  romaines,  1.  1,  p.  7,  2e  éd.), 

I)  exista  également  un  certain  nombre  de  qnadrana,  de  «titans  et  d’onces  isolas  dont 
noos  ne  donnons  ni  ia  description,  ni  le  poids.  M.  Mommsen  ne  donne  en  général  lo  poids 
«les  pièces  divisionnaire»  que  lorsque  cela  pent  être  utile  pont  fixer  le  pied  monétaire  des 
séries  par  snile  de  l’absence  ou  de  l’insnAlsanco  des  piincipales;  il  était  donc  superflu 
d'entrer  dans  tous  ces  détails  pour  des  pièces  isolées  et  non  encore  classées.  B. 


H 

Monnaie»  de  X.neerla. 

I”  série.  Pièces  coulées  du  système  Vibrai. 


lAgrmles  rsres  et  sur  le»  as  seulement.  (Mas.  Kircber,  cl.  V,  yl.  I,  A.) 
(Ci-dessns  pages  198  et  snivantes.) 


As. 

a)  Sans  légende.  Tétc  d’IIcrculc  avec  la  peau  de  lion  et  la  massue. 

Ij!  Tête  de  cheval  bridée;  sans  indication  de  la  valeur. 

Pied  mon.  Grammes. 

— 12  1/2  341  (=  12  3/4  onces  napol.,  Coll,  de  M.  Errlco  Cenni.  Florelli, 
Annali  di  numismatica , t.  11,  pl.  Vil). 


fl.  xi 


ANNEXE  II. 


fl.  xil. 


fl.  XIII,  !*•«. 


m 

Pied  mon.  Grammes 

— 12  1/2  340  (Coll.  Blacag). 

— 11  29*  (=  Il  onces  napol.  Trouvé  en  Apullc,  coliecUondo  H.  Ble- 

clo.  Riccio,  Le  Monde  altribuitc  alla  Zecca  Ji  Luceria, 
p.  11,  CI.  Mus.  Kircher,  p.  I1C). 

i)  le  et  l'PVHOl'PC'MODIOCNF.  Tête  lourde  d'Apollon. 

1)1  Cheval  au  galop , au  - dessua  une  étoile.  Sans  Indication  de  U 
valeur. 

Pied  mon.  Grammes. 

+ Il  307  (=  88  ducats  de  Hongrie,  Wlciay,  Mut.  Iledervar.,  t.  1, 
il*  901,  pl.  Il,  n*  42). 

— Il  2&4  (=s=  1 1 onc.  nap.;  jadis  dans  la  collection  Lombard!,  A Lucera, 

Bull,  de  l Inst,  un: h. , 1847,  p.  189.  — Rlcclo,  Mon.  di 
cillât  p.  29;  Cal.,  p.  26  bis]. 

c)  Quelquefois  p et  SEPOSPBAB  (Mlncrvlnl,  Otsen.  numism., 
p.  104),  plus  ordinairement  sans  légende.  Indication  de  la  valeur  I.  Tel* 
aurée  d'Apollon,  q’  Coq. 

Pied  mon.  Grammes. 

— Il  294  (=  1 1 onc.,  Mincrvinl,  loc.  cil.,  avec  légende). 

9 241  (=  9 onc  , Mincrvini,  la c.  cil.,  deux  exemplaires,  sans  lé- 

gende). 

8 1/2  234  (M.  Hoffmann  A Paris,  sans  légende). 

8 219  (Cabinet  de  France,  sans  légende). 

8 219  (=  7 onc.  6 dr.  Zclada,  Genuarelll,  sans  légende). 

— 8 217  (Cabinet  de  France,  sans  légende). 

— 8 217  (=  7 onc.  59  gr.  Cal.  d'Emery,  ( C’est  probablement  la 

p.  132,  sans  légende).  I même  pièce. 

— 8 214  (=  8 onc.  75  car.  Arlgonl,  1. 1,  pl.  Il,  sans  légende). 

+ 7 1/2  207  (=  7 3/4  onc.,  Riccio,  Cal.,  p.  2,  sans  légende). 

-I-  7 202  (Coll.  Plaças,  sous  légende). 

Quincunx. 

Croix  oblique  (des  deux  côtés  de  la  pièce) , 

10  1 14  (=»  4 1/4  onc.  napol.  Riccio,  Zecca  di  Luceria,  cl.  I,  n”  3) 

Trient . 

Foudre.  H Massue. 

15  13)  (Cabinet  de  France). 

13  119,40  (Coll.  Blacas). 

-F  12  114  (=  41/4  once  nap.,  Riccio,  loc.  cil.,  cl.  I,  n"  4;  4 onces,  lu 

même  pièce,  Mon.  di  cillà,  p.  30). 

11  100,8  (Berlin). 

10  92  (=  5 iolh  50  gr.  Seldl). 

9 1/2  88  (=  3 onc.  74.  car.  Arlgonl,  1 1,  pl  lit). 

B 82  <e=  1594  Carelll,  p.  0,  n*  13), 
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Quadrant. 

Etoile  k six  rayons,  ïj!  Dauplilo. 

Pied  non.  Grammes. 

12 1/2  87  (—  3 1/4  onc.  Ricclo,  Mon  di  Luceria,  d.  I,  n‘  S). 

12  85  (=  3 onc.  GeanarellI). 

+ 13  84,5  (Berlin). 

Sextant. 

Coquille,  ij!  Osselet. 

18  71  (=  2 2/3  onc.  nep.  Riccio,  toc.  cil.,  cl.  I,  n*  8). 

13  CO  (=  2 1/4  onc.  nep.  Riccio,  toc.  cil.,  cl.  I,  n*  0). 

Ce*  deux  exemplaires  offrent  le  poids  le  plus  fort  et  la  poids  le  plus  faible,  il  en  existe 
tra  grand  nombre  d'un  poids  intermédiaire. 

Once. 

I.  Grenouille.  i>’  Fer  de  lance. 

Il  30  (=*  1 once 4 trnpp.  Riccio,  d.  I,  p.  13). 

2.  Grenouille,  tj  Épi  de  bld. 

+ 13  1/2  32  (=  I onc.  l dr.  Zelada,  dea  oncea,  pl.  I,  n-  8). 

+ 12  28  (=  I onc.  2 trapp.  Riccio,  toc.  cil.,  cl.  I,  n*  7). 

3.  Le  type  n'est  pas  Indiqué. 

+ 15  15  (=  I onc.  2 dr.  Gennarelll). 

Semtonce. 

Croissant  1)1  Polype.  (7) 

+ 15  1/2  18  (=  2/3  onc.  Riccio,  toc.  cil.,  cl.  I,  n"  8). 

Poids  moyen  de  dix-sept  pièces  conservées  au  Musée  Kircher. 
(Gennarelll,  toc.  cit.,  Specchio,  p.  74). 

Maximum.  302  gr.  (=  12  onc.  10  den.)  Pied  monet.  — 13  1/2. 

Poids  moyen.  338  (=  1 1 onc.  23  den.)  » —12  1/2. 

Minimum.  300  (s=  lOonc.  2 den  ) » —10  1/2 
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II*  série.  Pièces  coulées  du  système  trie  niai  ( ou  des 
quatre  onces). 

Arec  l’initiale  V.  Le*  type*  «ont  les  mime*  que  dan*  I*  première  série.  • 

(Mus.  Kireber,  cl.  V,  pl.  I,  s.) 

As, 

Tête  d’Hercule  couverte  de  la  peau  de  lion,  au-dessous  une  massue. 

Cheval  au  galop,  au-dessus  une  étoile. 

Pied  mon.  Gramme*. 

Pi  XIII,  uM.  + 3 84,89  (=  3 onc.  65  car.  Arlgonl,  t.  III,  pl.  10). 

3 80,19  (=  3 onc.  nap.  Ricclo,  toc.  cit ..  cl.  Il,  n*  1). 

3 79,49  (=  2onc. Gl/2dr. Zelad.i; 2onc. G dr., d'après Gennarelli). 

— 3 70  (Coll.  Blocas). 

+ 2 1/2  74,18  (=  2 onc.  5 dr.  Gennarelli). 

+ 2 1/2  73,5  (M.  Hoffmann). 

+ 2 1/2  73,7  (Berlin,  exempt,  usé). 

2 1/3  71  (Cabinet  de  France). 

— 2 1/2  02,9  (Berlin,  exempl.  usé). 

Quincunx. 

4 43  (Coll.  Blacas). 

3 1/2  40,5  (Berlin). 

3 1/2  40,10  (=  1 1/2  onc.  nap.  Ricclo,  loc.  cit.,  cl.  II,  n*  3 ; I 1/4  onc. 

le  même,  Mon.  di  città,  p.  31). 

3 1/2  40  (Cabinet  de  France). 

3 1/2  38,85  (=  1 onc.  3 dr.  Zelada  ; deux  exemplaires,  Gennarelli). 

3 30.25  (=  1 onc.  04  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  10). 

3 35,8  (Berlin). 

. 3 35,33  (=  1 onc.  2 dr.  Mus.  Borgia,  p.  100). 

3 33,5  (Berlin). 

2 1/2  30  (Coll.  Blacas). 

T riens. 

+ 4 37  (Coll.  Blacas). 

4 30,3  (Berlin). 

3 1/2  32,08  (=  1 onc.  0 trapp.  Riccio,  loc . cit.,  cl.  II,  rr  4j  le  plus 

fort  sur  dix  exemplaires). 

3 1/2  32,40  (Cabinet  de  France). 

3 1/2  31,79  (=  1 onc.  1 dr.  Mus.  Borgia). 

3 1/2  31,4  (Berlin). 

3 29,50  (Cabinet  de  France). 

3 28,20  (=  1 onc.  Gennarelli). 

— 3 25,5  (Musée  Thorwaldsen,  p.  318). 

■f  2 1/2  24,73  (=  7 dr.  Gennarelli). 
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Qundrans  (étoile  à huit  rayons). 

Pied  mon.  Grammes 

4 27,50  (Cabinet  de  France). 

+ 3 1/2  26,45  (=  ! loth  109  gr.  Seldl). 

+ 3 1/2  24,73  (=  7 dr.  Gennarelll). 

-f  3 1/2  24  (Coll.  Blacas). 

3 21,20  (=  6 dr.  Gennarelll). 

3 20,05  (=  3/4  onc.  Rlcclo,  loc.  cit.,  cl.  II,  n*.  5). 

2 1/2  17,60  (=  5 dr.  Gennarelll). 

Sextans. 

6 30  (Coll.  Blacas) . 

4 1/2  21,38  (=  1 onc.  moins  6 trapp.  Rlcclo,  loc.  cil .,  cl.  Il,  n”  0-, 

1/2  onc.,  lo  même,  Cat.,  p.  26  quater). 

4 17,06  (=  5 dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

4 17,50  (Cabinet  de  France). 

3 14,13  (s  4 dr.  Gennarelli). 

Once. 

1.  Grenouille,  ij)  Fer  de  lance. 

5 11,58  (=  1/2  onc.  moins  2 trapp.  Rlcclo,  loc.  cil.,  p.  15; 

[1/2  onc.,  le  même,  Mon.  di  cillà,  p.  31]). 

2.  Grenouille.  i)?  Epi  de  blé. 

6 11,58  (=  1/2  onc.  moins  2 trapp.  Rlcclo,  loc.  cil.,  cl.  U,  n"  7). 

4 1/2  10,6  (=  3 dr.  rom.  Passer!,  Para/ip.,  pi.  VIH). 

4 1/2  10,57  (=  145  gr.  Seldl). 

4 -f  9 (Coll.  Plaças). 

4 9 (Cabinet  de  France). 

3.  Sans  indication  de  type. 

4 1/2  10,0  (=  3 dr.  Gennarelli). 

Semionce. 

-f-  6 7,07  (»  2 dr.  Gennarelll). 

6 6,68  (=  1/4  onc.  Rlcclo,  loc.  cil.,  cl.  Il,  n*  8). 

3 3,53  (=  1 dr.  Gennarelll). 

* 

Poids  moyen  des  quarante-deux  pièces  conservées  au  Musée  Kircher, 
(Gennarelll,  Specchio,  p.  74). 

Mailmum.  07,74  gr.  (=  3 onc.  H den.)  Pied  monet.  + 4 1/7. 

Pulds  moyen  75,87  (=  7 onc.  10  lien.)  » —3. 

Minimum.  04,77  (=  7 onc.  7 den.)  » —7  1/7. 
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III*  série.  Pièces  frappées , système  seitantaire  ( ou  des  deux 
onces  ). 

àtcc  la  légende  LoVCERI.  Lee  types  sont  cmpruutés  aui  séries  précédente», 
seulement  tU  sont  plus  complets. 

Quincunx. 

Tcte  casquée  de  l'allés,  ly  Houe. 

Pied  mou.  Grammes. 

PI.  XIII,  n*  t.  +1  1/2  17,611  (=  5 dr.  Zelada,  Aci  grave,  p.  25). 

16  (Coll.  Blacas). 

15,40  (=  300  Carelll.  pl.  LXXXVIII,  n*  I). 

15,15  (=  1/2  onc.  2 Irapp.  Blccio,  loc.  cil.,  cl.  III,  n- 1). 

14,38  (=  222  gr.  angl.  Pembroke,  III,  128). 

14,34  (=  270  Cal.  d'Enncry,  p.  130). 

+ I 13,45  (=  202  Carelll). 

10,10  (=  58  car.  Arigonl,  1. 1,  pl.  9;  esempl.  en  mourais  étal). 

Trient. 

Téta  d'Hercale.  q!  Massue,  arc  et  carquois. 

1 1/2  13,37  (=  1/2  onc.  Riccio,  loc.  cil.,  cl.  III,  n*  2). 

12,93  (=  252  Carelll,  pl.  LXXXVIII,  n-2). 

12,4  (Berlin,  Plnder,  p.  9). 

+ 11  (Coll.  Blacas). 

+ 1 10,46  (=  60  car.  Arlgonl,  t.  I,  pl.  9). 

Une  pièce  semblable,  sans  indication  de  la  valeur  et  avec  l'inscription  KDVKDEI, 
a été  publiée  par  Afellioo  ( BuU . Kap t.  I,  p.  Itt,  pl.  VIII,  n*  3);  elle  pi* 

(l/l  onc.  3 trapp.).  Si  c'était  un  trians,  elle  rét/ondrait  1 un  as  ne  pesant  pas  tout  à fait 
1 onces. 

Quadrant. 

Tète  de  Neptune.  1)3  Dauphin,  trident. 

Pied  mon.  Grammes. 

1 1/2  10  (Coll.  Blacas). 

— 1 1/2  9,39  (=  183  Carelll,  pl.  LXXXVIII,  n*  3). 

8,91  (=  1/3  onc.  Riccio,  loc  cit.,  cl.  III,  n*  3). 

+ t 8,57  (=  167  Carelll). 

Sextant. 

Télé  voilée  de  Cérès  ou  de  Venus,  h'  Coquille. 


1/2  0,93  (s=  135  Carelll,  pl.  LXXXVIII,  n"  4). 

«,68  (=  1/4  onc.  Rledo,  loc.  cit,  cl.  III.  n"  4). 
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Once. 

Tête  d’Apollon,  tf  Grenouille. 

Pie  J mon.  Grammes. 

2 *,45  (=  & trnpp.  Ricclo,  cl.  III,  n*  5). 

I 1/2  3,13  (=  61,  Carelli,  pl.  LXXXVIH,  n*  5). 

3,03  (=  50,  Carelli,  ibid.). 

Semionce?  fans  indication  de  valeur. 

a)  Têtes  des  Dioscures.  IJ1  POVCERI.  Les  Chevaux  des  Dioscures 
. (Riccio,  cl.  III,  n"  G). 

Grammes. 

I, 00  (=  2 trapp.  4 ac.  Ricclo,  J Won.  di  città,  p.  10). 

b)  Tête  de  Diane.  H KDVCERI.  Crolaaant. 

J, !3  (=  5 1/2  trapp.  Ricclo,  Mon.  di  Luctria,  cl.  III,  n‘  7). 


I 


Monnaie*  de  Vennala. 

I"  SÉRIE.  Pièce s coulées  du  système  libral. 


Cette  série  a ponr  type  d’nn  côté  la  partie  antérieure  d*on  sanglier,  et  an  revers 
des  types  divers,  elle  n'a  pn  être  réunie  qne  récemment  et  s été  attribuée  à Venosia, 
surtout  à cause  de  sa  provenance  (AvellinotBn//cr.  Kap.t  t.  11,  p.  S4;  t.  III,  p.  1 5); 
cette  attribution  se  Ironve  confirmée  par  la  semionce  qne  l’on  verra  ci-dessoos  et  qui  a 
ponr  type  nne  têtu  de  sanglier  avec  le  monogramme  \£.  A part  cette  demi-once,  la 
série  est  uns  légende. 

As. 


a)  Partie  antérieure  d’un  sanglier,  i))  Télé  d’Herculc,  sons  Indication 
de  valeur. 


Pied  mon.  Grammes. 

— 12  321  (=  12  onc.  nap.  Riccio,  Mon.  di  famigi.  t p.  2i8j. 


6)  Ricclo  ( Afon.  di  famigi .,  p.  251,  n*  4),  décrit  un  autre  as  ayant  pour 
type  la  tête  ou  la  partie  antérieure  d’un  sanglier.  Une  tête  de  chien 
lévrier  et  portant  des  deux  côtés  le  signe  I ; cette  pièce  se  trouve  au 
Musée  Rourbon  ; une  pièce  semblable  très-grande,  mais  sans  la  marque 
I,  a été  publiée  dans  le  recueil  de  Carelli,  pl.  XLV,  n*  2,  et  par  AveJlino, 
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PI.  XIV. 


Bull.  Nap.,  t II,  p.  34,  pl.  Il,  flg.  0;  elle  « été  Irouvée  dons  l'amplii 
théâtre  de  Venoia  ; ton  poids  ne  nous  est  pas  connu. 

Pied  mon.  Grammes. 

13  1/2  338  (Coll.  Glaces)  (1). 

Quinrunx. 

Tête  de  Paltas.  lÿ  Chouette.  (CI.  cl-dessous  le  seitans  de  la  quatrième 
série  attribuée  i Téatri  par  M.  Rlcclo.) 

Pied  mon.  Grammes. 

9 1/2  101  (=  4 onc.  nap.  Rlcclo,  Mon.  di  famigl p.  348)- 
Trient. 

Dcml-téte  de  sanglier,  t)1  Lyre.  (Mus.  Slrcher,  Inctrtainet,  pl.  II,  p.  S). 
Pied  mon.  Grammes. 

Il  1/2  104  (=  3 onc.  18den.  Mus.  Borgla). 

Il  99  (M.  Hoffmann). 

Il  99  (s=  3 onc.  4 dr.  Zelada;  d’après  Gennarelll,  p.  18;  3 one. 
5 dr.  = 102  gr.). 

10  1/2  95  (=  3 onc.  8 1/2  den.  Mus.  Dorgla). 

+ 10  94  (Berlin). 

10  92  (Cabinet  de  France). 

— 10  90  (=  1150  CareDI,  sous  le  nom  de  Camars,  Detcr.,  n*  3,  pl.  Ll, 

n‘  !)• 

— 10  80  (=  5 loth  27  gr.  Seldl,  Schwergetd). 

9 1/2  88  (=  3 onc.  72  car.  Arigoni,  t.  111,  pl.  10). 

9 1/2  80  (=  5 semionc.  3 1/2  dr.  poids  danois,  Ramus). 

9 1/2  84  (Coll.  Biacas,  exemplaire  très  usé). 

• Quadrans. 

Partie  antérieure  d’un  sanglier,  q)  Tête  d’Ilercule. 

8 54,35  (=  2 onc.  1 trapp.  Bull.  Kap.,  t.  II,  p.  34,  pl.  II,  n*  10). 


Sexlans. 

Tête  de  sanglier,  lÿ  Chouette.  (Mus.  Kircher,  Incetiaines,  pl.  II,  p.  7). 
Pied  mon.  Grammes. 

13  50  (=  2 onc.  2 1/2  den.  rom.;  Truste.  Capranesi,  Ann.  de  finit, 

arch.,  1840,  pl.  Q,  n*  1). 

— II  49  (=  060,  Carelli  décrit  cette  pièce  à l’article  Camars  comme 

once.  (Voyei  sa  planche  Ll,  n*  1). 

— Il  48  (=  2 loth  185  gr.  Seidl,  loc.  ci7.)\ 

+ 8 1/2  40  (=  1 onc.  83  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  15). 

8 34  (Cabinet  de  France). 

-f  C 28  (=  1 onc.  Gennarelli,  p.  75). 


(I)  Les  dessins  donnés  par  Riecio  «t  par  Carelli  sont  trop  imparfaits  pour  ponvoir 
apprécier  exactement  le  type  dn  revers;  la  pièce  tonte  Keoiblable  de  ma  collection  a 
ponr  type  dn  revers  nne  tête  de  loup,  voyex  pl.  XIV.  B. 
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Once. 

Croissant,  iÿ  Croissant  ; dans  le  champ  un  globule  vt;nrclli,  pl.  LXXXIX,  n«  1 4, 
d'après  Flore  II  i,  Monetc  ined .,  pl.  I,n"  G),  le  poids  nous  est  inconnu. 

I)  n’a  paa  été  possible  jnsqn'icl  de  classer  les  autres  monnaies  coulées  de  Ycnusia.  Noos 
réunissons  ici  quelques  données  qni  ne  sntüscnt  pas  pour  indiquer  le  pied  monétaire. 

1*  Sans  Indication  de  la  valeur.  Trois  croissants,  ij  Coquille. 


•)  Sans  légende  [Bulle! . Nap.,  t.  Il,  p.  33,  pl.  II,  n*  t.  — Mus.  Kircher,  tucertainn. 
pl.  III,  n*  I.) 

Grammes. 

101,50  (Cabinet  de  France).  j 

101  (=  3 onc.  2 gros  3*2  gr.,  Cal.  J Probablement  la  même  pièce. 

c fEnnery , p.  132).  \ 

04  (=  3 1/2  onc.  nnp.  Riccio,  Mon.  di  famigl .,  p.  248). 

84  (=  3 1/8  onc.  nap.  Bull.  Nap .,  t.  Il,  p.  35). 

3)  Avec  le  monogramme  \£  [Bulle!.  Nap.,  t.  Il,  p.  35,  pl.  U,  n*  t. 


45  (==  1 2/3  onc.  nap.  Bull.  Nap.,  toc.  cil.). 

3G  (=  2 loth  16  gr.  Scldl). 

33  (CoU.  Blncas,  exemplaire  usé). 

Sur  une  autre  pièce  on  voit  an  croissant  et  an-dessus  un  globale  (?)  [Bulle!.  Nap.,  loc.  cil  ). 
21  (Cabiuet  de  France). 

2*  Sans  Indication  do  valeur.  Trois  croissants.  R1  Dauphin. 

80  (=  3 onc.  nap.  Riccio,  Mon.  di  fumigl.,  p.  248). 


3e  Dauphin  (des  deux  cotés  de  la  pièce), 
e)  Sans  légende. 

Quadrant.  [Bull.  Nap.,  t.  II,  p.  35). 

Sextant.  (Carelll,  pl.  XXIX,  p.  12;  Gennarelli,  loc.  cil.t  p.  22-55;  n’a  pas 
été  pesé). 

■ 5G  gr.  (Col).  Rlocas). 

• (Sons  indication  de  valeur,  et  d’un  module  moitié  moins  grand 

que  le  quadrans.  Bull.  Nap.,  loc.  cil.,  p.  55;  nom  n’en  con- 
naissons pas  le  poids). 

3)  Avec  le  monogramme  \£. 

Quadrans.  ( Vaes  grave  del  Mus.  Kirch.,  p.  117,  n'a  pas  été  pesé). 

• (=  25  gr.  Coll.  Blaeas). 

n (=  22  gr.  Cabinet  de  France. 

Sextant.  (Mus.  Kircher,  Incertaines,  pl.  111,  flg.  Z,— Bull.  Nap.,  t.  II,  p.  34  ; 
n’a  pas  été  pesé). 

Le  P.  Marchi  (cité  par  Gennarelli,  toc.  eit.,  p.  13,  35)  fait  observer  que  le  testant  sans 
légende  ast  vis-à-vis  do  tenant  avec  la  légende  VE  dans  les  mêmes  proportions  de  di- 
mension et  de  poids  qne  le  sextans  de  la  séria  librale  de  Luceria  vis-à-vis  du  sexlans  de 
la  séria  de  quatre  onces. 
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II*  sébie.  Pièces  frappées  du  système  trienlal . 


Fl.  XV,  n*  4. 


L«  quadrans  sans  légende,  le  sextant  et  les  autres  pièces  au-dessous,  arec  le  mono- 
gramme \E.  Les  trois  principale  pièces  de  cette  série  manquent;  il  est  probable  qu’elles 
étaient  coulées  et  qu'elles  se  tronrent  confondues  avec  celles  qoi  ont  été  décrites  ci- 
dessus. 

Quadrant. 

Trois  croissants.  Trois  étoiles.  (Jn  point,  ij?  Tête  de  Jupiter. 

Pied  mon.  Grammes. 

2 1/2  17,29  (=  337  Carelli,  aux  monnaies  de  Voila,  Descr.,  n*  170, 

pl.  LXXXIX,  n®  G). 


Sextant. 

Tête  de  Pallas.  IJ?  Deux  dauphins  3/. 


+ 2 1/2  12,4  (Berlin). 

, 12,11  (=  23CCnrcili,  mon. 

de  Vclla  , Descr. , 
n*  174,  pl.  LXXXIX, 
n“  9). 


Pied  mon.  Grammes. 

2 1 /2  11,65  (=  227  Carelll,  mon. 
de  Vclla,  Descr.,  n*  173). 
10,5  (Berlin). 

9,59  (=  65  Arigonl,  t.  I, 
pl.  11). 


Once. 

Hercule  portant  la  massue,  ij)  Lion  avec  un  thyrse  sur  l'épaule  \£. 


3 6.57  (=  128  Carelli,  mon.  doVélla,  Descr.,  if  179,  pl.  LXXXIX. 

n*  1 1). 

6.5  (Berlin,  à fleur  de  coin). 

2 4,62  (=  87  grains,  Cat.d'Ennery , p.  106). 

Seminnce. 

Tête  de  sanglier  Z.  t)  Chouette  sur  un  rameau  d’olivier  \£. 


2 1/2  2,75  (Berlin,  Cf.  Bull.  Nap.,  t.  Il,  p.  34,  pl.  II,  n”  8). 

1,64  (=  26,3  Num.  Chrtmicle,  t.  IV,  p.  128). 


III*  sébie.  Pièces  frappées  des  systèmes  sextantaire  et  oncial. 

Toutes  les  pièces  sont  marquées  da  monogramme  \£,  et  présentent  beaucoup  d’analogie 
avec  1a  série  de  Téaté  (voyez  ci-dessous). 

N[ummi)  II. 

Buste  d’IIercule  tenant  la  massue  sur  I'epaule  Vî,  N* II.  i])  Les  Dioseures 
A cheval  CAQ. 

Grammes. 

Pl.  xv,  n*  1.  47,40  (Coll.  Blacas,  exemplaire  un  peu  fatigué). 

41,85  (Vienne,  Carelli,  pl,  LXXXIX,  n- 1 .-Bull.  Nap.,  t II,  p.  37,  pl.  II. 
n*  11). 
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Ar(ummut)  /. 

Tête  de  Bacchua.  R Femme  assise  tenant  un  thyrse. 


Grammes. 

33*5tt  (=  654  Carelli,  aux  monn.  de 
Vélio,  De.tcr.,  n*  177». 
30,43  (=  593  Carelli.  ià.,  n«  178‘. 
29  (lier  lin). 


Grammes. 

2G.2  (Berlin). 

25,10  (Cabinet  de  France). 

(Pour  les  types,  royex  Csrelli,  pl.  LXXX1X. 
Monn.  de  Venotia.i 


Pl.  XV,  n«  î. 


Qumcvnx. 


Télo  de  Jupiter.  « Aigle  aur  un  fouilre. 


Pied  mon.  Grammes. 

I 1/2  111,50  (Joli.  Blar.ul. 

H,I9  !—  335  Carelll , Vé- 
lia,  Dtscr..  n*  167). 
IC,8«  (=  4 gros  ,11  gr.,  Cnt. 
d Ennery , p.  182, 
comme  quadrana). 
16,45  (=554  Haym.,  Thei. 

Brit..  t.  U p.  208). 
16,33  (=  252  Pemlimke. 
III.  128). 


| Pi*d  mon  Grammes. 

15,77  (—4  gros  9 gr  , Cul. 

d'Ennery,  p.  130). 
15,7  (Berlin). 

1 3,35  (Cabinet  de  France  i. 
12,88  (=  251  Carelll,  Ve- 
lia,  Desrr.,  n-  168). 
+ I 11,91  (=  232  Carelll,  Va- 
lia.  Peser.,  n*  169). 

I Voie,  Csrelli,  plan,  b.  citée.; 


Pl.  XV,  n*  2. 


Le  triens  manque. 


Quadrant. 

Télé  de  femme  voilée,  g Trois  croiaaanta.  Trola  cloilea.  Cn  point. 


Pied  mon.  Grammes. 

1 1/2  10,40  (Cabinet  de  France). 
0,75  (=  l»o  Carelli , Vê» 
lia,  Desrr.,  172). 
9,3  (Berlin). 


Pied  mon.  Grammes. 

1 7,18  (=  140  Carelli,  Vê- 

lia,  Desrr. , n*  171). 
6,2  (Berlin». 
fVoyei  CaMli,  plancha  citée. ^ 


Serions. 

Tête  de  Pallas.  ty  Chouette  sur  un  rameau  d’oîivirr. 


Pied  mon. 
— 1 1/2 


Gramme.*. 

5,49  (=  107  Carelli,  Vé- 
lla,  Deser.,  n*  175'. 
5,47  (=  (03  Cal.  dEn- 
nery,  p.  182). 

5.4  (Berlin). 

5.53  (=  30  car.  Arlgoni, 
«.  1.  pl-  II). 


Pied  inoa.  Grammes. 

4,7  (Berlin). 

I 4,62  (=  DO  Carelll , Vé- 
lia,  Deser.,  n-  176'.. 
2,98  (=  4G  Haym,  The’. 
Brit.,  t 11,  p.  208  . 
(Voyrr  Carell),  planche  citée.) 


Loaee  manque. 


23 
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IV*  SÉRIE  Pièces  /aillées  sur  un  pied  monètaiie  plus  fort 
que  la  semionce. 

Sertis. 

Trie  de  Mercure.  q Chaussure  allée  S.  [Hull.  A ’op  , t.  fl,  p.  37, 
pl.  Il,  ii-  7.) 

Pied  mon.  G n mines. 

1/3  4 , Il  (=  63.5  iïuruism.  Citron  , t.  IV, p.  1 28). 

1/8  2 (Berlin). 

Nous  ne  connaissons  jim  d'autres  pièces  appartenant  à aette  séria;  mais  il  y en  a de 
différents  types,  par  exemple,  sur  un  antre  semis,  on  voit  la  téta  radiée,  la  croissant  et  nue 
étoile,  \£.  S Bail.  Sap..  t.  11.  jv  3H).  Insigne  S du  semis  souvent.  La  peti  a 

pièce  au  type  du  crabe,\£,  et  la  grenouille  jusant  t*',S0  (=  35  Gaielli,  Vélia,  Bt*cr., 
u“  1 *0.i,  et  t*%55  f Berlin',  semble  rentier  dans  cetla  dernière  catégorie. 


K 

Ae*  grave  «le  l'Italie  «lu  !%«MP«I-Eftt. 

I.  Vesiini. 

Ou  ne  connaît  de  cette  série  que  le  trient,  le  sextant,  l’once  et  U semiune*.  Légende  VES 
Mas.  Ktrtkfr,  cl.  IV,  pL  III,  R) 

Trient. 

Coquille  tup  du  cdté  creux,  r'  Massue  VE£,  •••• 

Pi*  d im*n.  Gramme*. 

1?  1/2  114  (=  4 1/4  onc.  Riccio,  Mon.  di  città,  p.  3). 

Sr lions. 

Tête  de  l.truf  de  face,  ••  q1  Croissant  VES. 

17  1/2  81  (=  2 3/5  onc.  Pembroke,  III,  117). 
t7  78  (=s  2 oiic.  fi  dr.  Gennarelli). 

— 17  75  (Cabinet  de  France). 

Once. 

Bipenne,  • q Coquille  VES. 

4-  18  1/2  42  (s=  1 onc.  4 dr.  Gennarelll). 

17  39  {=  I onc.  3 dr.  Gennarelli'. 

— 17  30,50  (Cabinet  de  France). 
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Stmîonce  (fans  indication  de  râleur). 

Chaussure  {remplacer  par  le  signe  >1  dans  Ramus).  ij  VES. 

Pied  mon.  Gramme?. 

18  1,1  21  =0  tir.  Gennarelli  . 

14  1/4  IG  = 1 sern.  I Stdr.  Ramus,  t.  I,  pl.  I.  n*  4,  osée). 


2.  ïlairia. 


Douxe  types.  Légende  HAT.  ; La  légende  HATRI,  cité#  par  presque  tous  le»  au- 
teur». noos  parait  dont*  nse;  nous  pensons  qu’il»  l’uni  tou»  copiée  «ur  U gnvnre  don- 
né* par  le  P.  Du  Molinet,  Cabinet  He  Séinle-Generi/re,  pl.  XIV,  n*  II,  et  qui  ne  non» 
in«pire  aucune  rooflanre.)  Signes  indiquant  U Yaleor,  1 et  V (t}.  •••••y  ••••  » 
•••>••  • t Uns.  Kircker , cl.  IV.  pl.  H et  III,  A 


A». 


Tête  de 


15 

14 

i/î 

14 

i/a 

— 14 

1/2 

14 

14 

13 

1/2 

13 

1/2 

— 13 

1/2 

13 

— 12 

1/2 

12 

12 

Silène  de  face,  HAT.  R Chien  couché,  avec  ou  sans  le  signe  I 
o«|  (e  (2). 

Grammes. 

410  (=3  14  onc.  4 dr.  Zehda  . . . . */0. 

396  (=  14  onc.  Gennarelli,  lor.  ci/.).  ) * ' 

395  (Coll.  Blacas,. 

392  (=  13  onc.  7dr.  Zelada, très-fruste ; = 22  loih  98  gr.  Scidl). 
383  (=  15  onc.  10  car.  Arigoni.  t.  III,  pl.  1 ; = 13  onc.  4 gros 
18  gr.  Cat.  d'Enncry , p.  129). 

382  (Cabinet  de  France  ; sans  marque  de  la  valeur). 

367  (=  13  onc.  Gennarelli) 

365  (Cabinet  de  France;  exemplaire  fruste  et  sans  indication  de 
la  valeur). 

304  (=  12  onc..  7 dr.  Zelada). 

353  (=  12  onc.  4 dr.  Gennarelli). 

339  (=  12  ouc.  Genniiiplli). 

332  (M.  Hoffmann). 

328  (=  11  onc.  5 dr.  Gennarelli. 


fl)  LViiktenc#  dn  signe  V an  lien  de  I snr  lésas  d’Hatria  a été  revnqnré  m doute 
par  quelques  auteurs,  mais  j’ai  pu  constater  le  tait  d*  sa  | réoeuce  sur  t'a*  tic  M.  Hoffmann 
et  sur  celui  de  ma  collection  (pl.  XVP.  6. 

(t)  Les  trois  as  dont  le  poids  a été  communiqué  à Rome  à M.  Rœckh  , et  dont  i!  parle 
[Metr.  I nters.,  p.  382:.  sont  ceux  qui  ont  été  publiés  par  Zelada. 

(3)  Les  exemplaires  cités  par  Geoaarelli  sont  probablement  ceux  que  Zi-Lida  avait  déjà 
publiés;  pour  * eu  assurer,  il  suffit  de  comparer  les  différentes  pesées. 


I 


H.  XVI. 
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Quincunx 

Tête  sortant  d'une  coquille,  HAT,  ff  Wgaie,  ••••• 

Pied  mon  Gramme». 

j:  i/j  254  (=  0 onc.  Passerl,  Parutip.,  p.  ICI,  pl.  III,  Pertmoe  auuà 
Golassium). 

JO  530  (=  8 onc.  1 dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli , loc.  cil ri 
Lhcckh.  loc.  cil.,  p.  377,  l’un  df»  deux  est  sans  doute  celui 
que  nous  donnons  ci-dessous,  d’apres  Zalada). 

20  228  (=  8 onc.  1/2  dr.  Zelada). 

16  181  (Cabinet  de  France;. 

18  1/J  m (=  6 onc.  2 dr.  GennorelU,  loc.  cri.). 

15  m (Coll.  Blacas). 

14  1/2  104,0  (Berlin). 

14  ISO  (=  5 1/8 onc.  Pembroke,  III,  II*). 

— 14  157  (=  5 onc.  1 1/2  dr.  7.eladn). 

Trient. 

Vase  4 deux  anses  en  forme  de  canthare,  HAT.  H Tète  avec 
ebeveux  lioudes, 

20  +184,10  (Coll.  Blacas). 

JO  180  (Cabinet  de  France). 

19  1/2  1*7  (=  6 onc.  2 dr.  rom.  Bo-ckh,  p.  377  ; e’est  probablement 

l'exemplaire  du  College  Komain,  et  le  même  qui  d'après 
Geuuarclli  pèse  6 onc.  8 dr.). 

+ 18  1/2  170  (=  C onc.  roin.,  Bœckb,  p.  377  j cet  exemplaire  appartient 
probablement  au  College  Romain,  mais  il  n'a  pas  été  cite 
par  Gennarellij. 

1*  153  (=  fi  onc.  1.4  car.  Arigoni,  t.  I.  pl.  15;. 

14  149  (Cabinet  de  France). 

13  120  (—  4 ont  2 dr.  Gennarelll). 

Quvlratu. 

Dauphin  HAT.  I)  Gros  poisson  ••• 

IC  1/2  114  (=  7 3/4  lolta.  Ilarth.,  p.  12). 

16  1/2  113  (=  4 onc.  Zelada.  le  plus  fort  sur  trois  ; Gennarelli). 

— IC  l/t+ltl  (Cabinet  de  France) 

_ 16  1/2  11  I (=  3 onc.  4 gros  07  grains.  Cul.  if  Knnery,  p.  130). 

15  l/J  106  (=  3 onc.  0 dr.  Gennarelli). 

15  lut  (M.  Hoffmann;. 

15  102  (=  3 onc.  5 dr.  Gennarelli). 

14  l/J  99  (=a  3 onc.  4 dr.  Gennarelli). 

14  95  ;=  3 onc.  3 dr.  Gennarelll). 
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f>t'l  mon. 
13  1/2 
13  1/2 
1,3 
1.2 


16 

15  1/2 
14  1/2 
1.4  1/2 
14 
14 
13 
13 
-f  H 

10 

10 

+ » 1/2 
9 1/2 


Grammr*. 

93  (Coll.  Blacas  • 

92  (=  3 onc.  2 dr.  Zelada  ; te  plus  (alble  de  trois  çieni  pial  res) . 
88,1  (Berlio,  mal  concerte). 

83  (=  IC 25  Carelli,  Detcr.,  n*  1). 

Sextuns. 

Chaussure  HAT.  H Coq,  •• 

72  (=  2 onc.  4 1/2  dr.  Zelada;  et  d’après  Genuareili,  2 onc. 
5 dr.). 

71  {=  2 onc.  4 dr.  Gennurelli). 

67  (=  1301  Carelli,  Descr.t  r.*  2). 

66  (=  4 1/2  lotii,  Barlh.,  p.  12). 

64  (=  2 onc.  2 dr.  Gennarelli). 

63  4 (Berlin). 

61  (Coll.  Blacas). 

59  (Cabinet  de  France). 

55  (=:  3 sem.  3 dr.  Rnmus;  = 1 onc.  7 1/2  dr.  Zelada;  d’après 
Gennarelli,  I onc.  7 dr.  = 53  gr.,  deux  exemplaires). 

50  (Cabinet  de  Franc**). 

48  (Coll.  Blacas). 

44  (=  1 onc.  4 1/2  dr.  Zelada;  d’après  Genuarelil,  1 onc. 
4 dr.). 

43  (Berlio,  exemplaire  mal  conservé). 


HAT  . îy  Ancre. 


19 

18  1/2 

17 

17 

15  t/2 
14  1/2 
14  1/2 
14  1/2 
14 

+ 13  1/2 


58  (Cabinet  de  France). 

42  (=  1 onc.  4 dr.  Grnnarelll  ; =2  sem.  3 1/2  dr.  Ramus). 
39  (=  1 onc  3 dr.,  deux  exemplaire*,  Gennarelli,  loc.  cit). 

39  (Cabinet  de  France). 

35  (=  1 onc.  2 dr.  Zelada;  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

33  (Berlin). 

32,7  (Berlin). 

32,4  (Berlin). 

32  (=  1 onc.  1 dr.  Zelada,  Gennarelli). 

31  (=  1 onc.  Pembroke,  NI,  117). 


Poids  moyen  de  vingt-quatre  pièces  cTUatria.  (Mus.  Kirclier,  Gennarelli, 
loc,  cit.,  Specchio,  p.  74.) 


Maximum.  413  gr. 
Poids  mojrn.  3 GG 
Minimum.  314 


14  onc.  15  den). 
12  onc.  23  den  ). 
Il  onc.  3 denj._ 
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3.  A seul  uni? 

Il  Mi  probable  que  les  monnaies  suivantes  appartiennent  à une  seule  et  même  série,  et  qoe 
tonies  ont  été  frappées  dans  nue  ville  de  l'Italie  centrale  dont  le  nom  commence  évi- 
demment par  un  A>  mais  on  ne  sait  pas  au  juste  quelle  est  cette  ville,  ni  s'il  faut 
les  attribuer  1 Aacnlum  es  Apalie  plutôt  qu'a  Asculnni  dans  le  Pictoum, 

I.  Sr st tnt  LiBKaL. 

Srmionce. 

A;  et  A côte  un  petit  2,  au  revers  un  H qui  signifient  probablement  remi- 
once  et  VijuXlrptov  (voyez  ci-dessus,  p.  257);  cependant  on  suppose  en 
général  que  ces  lettres  signifient  Atculum-Hatria  ou  Aseulum-Herdonia. 
Fini  mon.  Grammes. 

21  24,1  (Berlin). 

20  22  (Coll.  Blacas). 

IG  18  (=;  Sdr.  Zelada.  Onces,  pl.  I,  n*  3 ; Ceimarelli,  deux  exem- 
plaires). 

15  17  (=  335  Carelli,  Detcr.,  p.  2;  = 231  gr.  Seidl). 

H IG  (Cabinet  de  France). 

14  16  (=  4 1/2  Zclada,  loc.  ci/.; d’après  Gennarelli,  4 dr.). 

4 13  15  (=  203  gr.  Scldl). 

4 13  14/J  (Berlin). 

H.  l’oins  REDUIT. 

A.  H Foudre.  (Le  même  type  est  répété  sur  toutes  les  pièces  de  la 
série,  et  toutes  sont  coulées.) 

a)  Jrien*. 

r.-d  mon.  Gramme*. 

G 453  (=  Plus  de  2 onc.  Hicdo,  Mon.  ili  citlà , p.  30). 

5 Us  (Collection  Lauria,  Minervini,  Oss.  num .,  p.  05). 

4 12  44,8  (Coll.  Blacas). 

b)  Qaudran a. 

4 27,18  (Collection  Snmbou,  Minervini,  loc.  cit  ). 

4 27  (Col 1.  lllacasj. 

e)  Scxttms. 

5 22,72  (Collection  Lauria,  Minervini,  loc.  cit.). 

4 1/2  20  3/4  oiu%  Rlccio,  loc.  cit.). 

3 17,70  (Coll*  Blacas). 

d)  Once. 

— C — IZ  '=  1/2  oüc.,  faible,  Riccio,  loc.  cit.). 

c Sans  indication  de  valeur,  mais  probablement  une  Scmioncc 
0 0,08  'Collection  Laurin,  Minervini,  foc.  cit.). 
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les  pièce*  suivante*.  dé[H>urvu«-»  de  *i|rne»  indiquant  leur  valeur,  a p|.ai  tiennent  à m*e 
de»  precedente*  séries,  probablement  à la  pce  «ici*. 


A. 

IrUMMk 

20  6 (Berlin). 

17  (Cabinet  de  France). 

Il  Coll.  Blacas'. 

16  (=  13  1/2  üen.  Mus.  Borgla). 

14  (=  4 dr.  OnnarelU). 

13  (=  ?3rar.  Arigoni,  I.  III, pl.  10). 


h Caducée. 

Grammes. 

12  (=  3 1/2  Zdada,  Onces , pl.  !, 

n*  *)• 

1 1 (=  3 dr.  Cennarclli,  deux  exem- 
plaires!. 

Ü (=  2 1,2  dr.  Remua). 


Il  s'est  trouvé  X Vi'îarello  37  pièces  de  cette  espèce,  et,  de  plus  14  avec  A d’un  cité 
es  sans  typ*  au  revers  U en  esi»te  une  de  cette  espece  au  Cabinet  de  Frauce:  elle  pèse 
i|)  grammes.  , 

I Firnium. 


On  ne  conuait  encore  que  le  quadrans  et  le  sextan»  de  celte  série.  Légcode  Fl  R .V»x . 
kircher,  cl.  II,  pl.  IV,  B,  S,  9).  — .Mieux  lue  par  Geimarvlli,  qui  a pu  U vérifier  d'aptes 
dr»  exemplaire»  uimmii  cou»erve»  de  la  collection  l>e  Miuicts  Joe.  Cit.,  p.  où-53j. 


Quadrant. 

Tête  de  femme  avec  Ica  cheveux  tressés,  •••  tj  Tête  de  Ütruf,  au -dessus 
Wld  (cl  non  ad). 

Ou  ne  conuait  jusqu'à  présent  que  trois  exemplaires  de  cette  pièce  Le  premier  w trouve  au 
musée  de  l'université  de  l'eroiise.  il  a été  publié  par  Vrruùglioli  'Opusroli,  t.  IV,  p.  8:». 
— Voy.  O.  Muller.  Die  Etruskcr,  t.  1,  p.  334.  - Ace  grerc.  cl.  Il,  pl.  IV  B,  n"  8,  p.  87  ); 
il  a été  trouvé,  d'après  M.  Ile  Minier»  {Huit,  de  liait.  arch,  1M34,  p.  47).  auprès  de 
Permo,  et  d'après  l'opinion  de  Vfrmiglioli,  il  appartient  à une  sérié  dont  l'as  aurait  pesa 
ft  onces.  Les  auteurc  de  l'Acs  gctre  lui  attribuent  le  poids  suivant  : 

Pied  mon.  Grammes. 

8 1/2  -f  57  (au  delà  de  2 onces). 

l-e  second  exemplaire,  acheté  dans  une  ville  auprès  de  Ferme,  pu  M l'avocat  tyerom,  a 
passé  dans  le  Musée  Kircher  (Gennarelli , toc  cil.,  p 32  et  Ül)  Le  troisième  enfin  est  i 
tsimo,  dans  la  collection  Bellim  (Ucnoarelli,  loc.  eil  , p.  M,  en  donne  un  dessin). 

Ses  I ans. 

Bipenne,  ••  R.  Fer  de  lance,  à cûlc  FIR 

C»tte  pièce  est  graves  dans  l'Aesgrere  du  Mu«ée  Kircber,  loc.  cit.%  n#  0 uns  indication  do 
provenance;.  Elle  ne  se  trouve  pas  dans  le  Spccchio  de  Gennarelli;  la  légende  n'est 
[nu  bien  distincte.  Pins  tard,  les  PP.  Msrehi  et  Tessier  i se  sont  procurés  nn  meilleur 
ileMÎu  (était-ce  du  mémo  exemplaire  ?)  venu  de  Copenhague  (Gennarelli,  loc.  cil.,  p.  SS). 
Enfin  un  second  (ou  un  troisième)  exemplaire  a été  achète  près  de  Ferme,  par  M.  l'a- 
vocat Gaétano  Ile  ALnicis.  Gennarelli  en  donne  nn  desdn./oc.  cil.,  p.  53;  il  en  ,dom.e,. 
le  poids  suivant  : « Ytiuloudo  un  poco  dt  m*n>  ama  per  roilura.  » 

r.cd  mou.  Grammes. 

14  G4  '■=:  2 1/4  onc.  coll.  île  Minicia  ; voyei  Gennarelli,  p.  51). 
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5.  Ariminum. 

S«l>t  types.  S»ns  légeude  ( Ifiu.  kircker.  d.  IV,  pi.  I). 


Sans  légende.  Tête  de  Gaulois.  i},  Tète  de  cheval  'sans  indication  de  râleur  '. 
I'ird  mon  Grammes. 

14  1/4  39C  (=  14  ouc.  Passer!,  pl.  VII,  Mus.  Pa«8.). 

Quincunx. 

Tête  de  Gaulois.  H'  Bouclier,  ••••• 

-+■  17  104  (=  G onc.  7 dr.  Zelada.  Gennarelli.  Les  deux  quincunx  du 

College  Romain  répondent  à un  as  dé  IG  onces  romaines  ac- 
tuelles (Aes  grave,  p.  10C),  ce  qui  ferait  188  gr.  ; l'une  de  ces 
deux  pièces  est  probablement  celle  donnée  par  Zelada;  elle 
est  aussi  la  seule  dont  Gennarelli  ait  eu  connaissance'. 

16  184  (=  6 ouc.  12  den.  Mus.  Pnulucci.  Tonini,  Storia  di  Riminï, 

p.  «I). 

14  174  (=s  6 o ne.  S den,  Mua.  Blanchi,  Tonmi, /oc.  et/.). 

Triens. 

Tête  de  Gaulois,  R,'  Glaive  et  fourreau,  •••• 

17  147  (=  5 onc.  13  den.  Mus.  Blanchi,  Tonini.  loc.  c«i.). 

H 1/2  138  (=  4 onc.  21  den.  Mus.  Borgia,p.  1011. 

13  118  (=  4 onc.  4 den.  Coll.  Borghesi,  Tonini,  loc.  cil,). 

Quadrant. 

Tâte  de  Gaulois.  R Trident,  ••• 

20  1,  2 141  (=  4 onc.  Passori,  pl.  Vil,  Mus.  Pass.). 

+ 18  1/2  127  (=  4 1/2  onc.  Passer!,  pl.  VU,  Mus.  Pass  ). 

— 16  1/2  113  (=  4 onc.  Olivieri). 

— IG  1/2  112  (=3 onc.  23  den.  Lettre  du  comte  Borghesi  à M.  Biancht 

citée  par  les  auteurs  de  V Aes  grave,  p.  Itfî;. 

— IG  1/2  111  (=  4 onc.  64  car.  Arigoni,  1. 1.  pl.  17). 

IG  109  (=  3 onc.  7 dr.  Genti.;  As  de  IG  1/2 onc.  Passeri,  Mus.  Olir.). 

14  106,9  (Coll.  Blacas). 

14  100,04  (Cabinet  de  France;. 

14  94  (=  3 onc.  3dr.  Zelada,  Gennarelli 

Sextant, 

Tète  de  Gaulois.  Rlauphin,  •• 

-f  18  1/2  84  (■=  3 onc.  Passeri,  pl.  VU,  Mus.  Pass.). 
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Fifld  mon  Grammes 

— 16  i/2  "4  (=  2 onc.  15  den.  Olivier!;  au  lieu  de  ce  poids  Passer!,  pl. VII, 

donne  2 1/2  onc.}. 

16  73  (Cabinet  de  France). 

— IG  71.7  (Berlin). 

15  1/2  71  (s  2 onc.  4 dr.  Gennarelli.' 

-F  15  69  (=  2 onc.  10»  car.  Arigoni,  t.  I,  pl  20). 

» 15  67  (=  2 onc.  3 dr.  Zeladn.  Georiarelli.) 

14  1/2  CG  (As  de  14  odc.  Passe  ri,  Mus.  Pas*.) 

13  1/2  Cl  (=  2 onc.  I den.  Olivier!  ; as  de  13  onc.  Passer),  Mus.  Pas».). 

'J  12  i2  (=  1 onc  4 dr.  Gennarclli.) 

Once. 

Tète  de  Gaulois.  H Eperon  de  nav.re. 

-F  13  1/2  42  (=  1 onc.  4 dr.  Gennarclli.) 

-F  (3  41  (As  de  17  1/2  onc.  Passe  ri,  p.  101,  Mus.  Pnss  ; plus  exacte- 

ment que  sur  la  pl.  VII  = I 1/2  onc.). 

-F  17  39  {=  1 onc.  3 dr.  Zeladn,  lie  se  trouve  pas  dans  Germarelli  ; 

= I onc.  U den.  Ollvlerl;  au  lieu  de  ce  poids,  Passer!, 
pl.  VU,  donne  1 1/2  onc.). 

16  1/2  37  (Coll.  Plaças'. 

-F  15  3C  (Cabinet  de  France). 

14  1/2  32  (=  I oiic.  45  car.  Aiigonl,  t.  III,  pl.  17  ; = 1 onc.  1 dr. 

Gennarelli). 

•F  13  1/2  31  (Berlin). 

12  1/2  28  (=  1 odc.  Gennarelli  ; as  de  12  onc.  Passer!,  Mus.  Pas.*.). 

Semionce. 

Tète  de  Gaulois.  R Coquille  (sans  indication  de  la  valeur). 

18  20  (=  5 gros  26  crains,  Mon  t faucon , Aniiq.  expliquée,  Suppl., 

t.  III.  p.  104). 

18  20  (Cabinet  de  France). 

-F  17  19  (=  5 1/2  dr.  Zclada,  One.,  pl.  II,  n*  9;  d’après  Gennarelli. 

6 onc.). 

16  18,2  (Berlin;  cet  exemplaire  est  brise  et  il  en  manque  un  frag- 

ment). 

15  1/2  18  (=  5 dr.  Zelada,  loc.  cit.,  Gennarelli  . 

-F  13  1/2  15,6  (Berlin,  bien  conservée). 

Pièce  frappée. 

Télé  de  Gaulois  avec  la  barbe  hérissée,  les  cheveux  épars,  coiffée  d’un  bonnet 
•le  forme  conique  et  laurc.  Autour  du  cou,  le  torques.  K Guerrier  nu. 
tète  nue,  le  torques  autour  du  cou;  dans  la  main  droite,  l'cpce,  et  au 
bras  gauche  le  bouclier  (sous  le  bras,  le  fourreau  de  son  épée  ou.  suivant 
l'opinion  de  quelques  savants,  une  seconde  épée;  voyez,  au  sujet  de  ce 


Digitized  by  Google 


ANNEXE  K. 


362 

coutume  gaulois,  l'opinion  de  Itorghesi  dans  l'ouvrage  de  Gcnnarclli,  p 46  et 
Hliv.).  A l’exergue,  ARIM  et  quelquefois  ARIMN; 

Oraintiir*. 

0,3  (Coll.  B’aeas,  avec  ARlMNy> 

0.2  [Ibid.,  avec  ARIM,'- 
(1,2  {Berlin,  bien  conxrvre). 

5,2  (Berlin,  d'une  médiocre  conwrvatlon), 

4,8  (=  93  Carelli,  Descr.,  n*  I,  ni.  XXIV,  n*  I). 

1,4  (=  85  Carelli,  ibid.,  n-  J,  pl.  XXIV,  n-  2 . 

Mwjeiine  des  du -sept  pièces  d'Ariminpm  conservées  au  Mus.  Kircher. 
(Gennarelli,  toc.  cit,  Specchio,  p.  * i . ) 

Maximum.  370  gr.  (=  13  une.  2 den  ) 

Poids  moyen.  351  ( — 12  onc.  10  den.  . 

Minimum.  325  (=s  11  onc.  12  den.). 


L 

floiinulc»  d'argent  de  r.%|»ullc  et  du  liüflum.v 


A.  Monnaies  apuliennes. 


1.  Arpt 


GrimaKr. 

7,24  (=  141  Carelli,  Descr «•  1). 

7,15  (Munich). 

7,13  (Vienne). 

7,02  (Munich). 

7 (=108  llunter). 

o.oo  (Vienne). 

0,88  (=  134  Carelli,  Descr.,  n#  2J. 

0,83  (Vienne). 

0,8  (=  128  Mionnel,  1,  p.  129,  n*  298). 
0,07  (=  130  Carelli,  Descr.,  n*  3). 

6,04  (=  125  Mlonnet,  loe.  cil.,  n"  300). 
1,83  (=  34,5  Mionnet,  ibid.,  n*  297  ; 
= 41  acinl , coll.  Sant-Angelo,  i 
Mlnervini,  Oss.  num  , p,  77).  » 

1,78  (=  40  acinl,  deux  exempt.,  mil.  - 
Sant-Angelo,  Mi  nervi  ni, /oc.  cil.).  I 
(1,39  (Vienne, pièce  fourrée;=27  Carelli.  ] 
Descr.,  n*  4,  le  même  excrnpl.  ?). 


APnANON.  Tète  de  Gérés  cou- 
( ronnee  d’épis,  R AAIOY. 
Cheval  au  galop. 

( Pour  les  types,  voy.  Carelli,  pl.  XC.  1 


APT7A.  Té:e  casquée  de  Pallas 
H Trois  ou  seulemenl  deux  épis 
(sans  indication  de  la  valeur). 
Minervini,  /oc.  cit. 


\ AP...CE.  Tète  casquee  de  Pal- 
l 'Munirli).  - las.  rç  Hercule  étouffant  le  lion. 

’ jMionnet,  Suppl.,  p.  259,  n°4 19. 
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0,92  (=  18  Carelli,  Lie  ter. , n*  S). 

0,89  (Vienne). 

0,885  (Berlin). 

0,G4  (Berlin,  deux  exemplaire*). 

0,0  .Munich). 

0,56  (Vienne;  rr  11  Carelli,  Descr., 
n-  6.  7,  pl.  XC,  n*  7). 

0,545  (Vienne). 


/ APT7A.  Télé  de  l’alla* 

\ i;  Cheval  au  galop. 

A.  Inslrument  inconnu,  peut-être 
un  harpon  (?). 

, H Cheval  au  galop. 


0,53  (=  12  acini,  Minervinl,  loc . ciïa!  APTTA-  Té,e  de  P*Ï,M- 

' ’ i)  Epis. 


2.  Tenté. 


‘,12  vBerl.n,  Plnder,  p.  10'.  \ Tête  diadème?  de  femme. 

.,00  (=  133  Mionnet,  I,  Suppl., p.  269,  • R TIATI,  Cavalier  nu  couron- 
n*  *89)-  J nani  son  cheval. 

La  drachme  citée  par  M.  Frifdllndcr,  |>age  t>0,  d'apres  le  prime  S.  Giorgio,  avec  le 
•Fl"*  de  Vêlia  et  la  légende  TIATI  ( nous  parait  douteuse  ; il  est  possible  qu'on  ail  lu 

TIATI  eu  lieu  do  YEAH. 


3.  CanuMiini. 

0,50  (Vienne;  = 11  Carelli,  Descr.,  n-  I,  \ 

pl.  XCIV,  11.  I . .. 

0,4  1 Berlin,  deux  exemplaires).  KA.  Lyre.  H «a**. 

0.31  (Munich;.  J 


4.  Rutti. 


1,11  (=  17,2  Leake). 

1,03  (=  20  Carelli,  Descr.,  n“  1,  2,  3). 
1,02  (=  15,8  Leake). 

1 (Berlin). 

0,96  (=  18  Mioonet,  I,  Suppl.,  p.  267, 
n*  474). 


I Téta  cnmjuée  de  l’allas,  r P Y, 
j.  (quelquefois  «El  à cdtè).  Epi. 
k (Pour  1rs  t}pe»,  »oy.  Caielli.  pl.  XCV.) 


1,05  (Berlin). 

0.86  (=  13,3  Leake). 

0,7  .Berlin,  exemplaire  use 

o,53  (Vienne). 

0,4  Berlin1. 

0,4  'Berlin;. 


ÎTète  casquée  «le  l’allas.  1}  PY. 
Hercule  éloutTant  le  lion. 
(Carelli,  pl.  XL V. 

I PY.  Tel.  de  taureau.  H Lyre. 

I (Carelli,  |>l.  XCV 

i PY,  AA.  Télé  ratliee.  H iHux 

. croissants. 

(Carelli,  pl.  XCV. 

) PY.  Foudre,  rç  Tête  de  brruf. 

I (Cuelli.pl.  XCV.) 
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5.  Car  hum. 


Gnoimei. 

0.7  (Berlin). 

0, 60  (=  U Carelli , Descr.,  n-  l). 
©,&J&  (Vienne). 

0,42  (Berlin). 


j K Al.  Télé  casqut-e  de  l'alla». 

i)  Hercule  étouffant  le  lion. 

' [Punrlrj  typa, ,oy.  Carelli, pl.  IC  VIII.) 

| KAIAINON.  Tête  eaujuée  de 
j Pelle».  R Amphore. 

Carelli.  pl.  IC  VIH.’, 


B.  Monnaies  du  Latium. 


I.  Alt*. 


1,28  (—  25  Carelli,  Dtscr.,  n*  I). 

1,55  (Berlin). 

t.ll  (=  21  Hionnet,  I,  p.  1011,  n*  78 
= 17,1  Lcake'. 

1,02  (=  15  3/1  Hunter). 

0 59  (Vienne). 

0,58  (=  Il  Mlnnnet,  /oc.  ci/.,  n"  77). 
0,50  (=  Il  Carelli,  Descr .,  n“  3). 

0.55  i Berlin,  un  peu  usé). 

0,51  (s=  8,3  Pembroke , II,  2,  Ce/., 

p.  00). 

0.51  (=  10  Carelli,  Ocrer.,  n*  2). 
o 50  (Vienne). 

0,41  (Vienne). 


(Télé  de  Mercure  A droite. 
n'APBA  . Griffon  courant  6 droite. 
(Pour  l*s  types,  voy.  Cairlli, pl.  X.) 


Télé  casquée  de  Pallas. 
n AlrBA,  ou  sans  légende.  Aigle 
sur  un  fuudrc. 

^ vFour  lu  types,  voy.  Carelli,  pl.  X.) 

I 


2.  Sigma. 

0,67  (=  13  Carelli,  Dtscr..  n*  1).  \ 

0,62  (Vienne).  | 

0,68  (=  0 Millingen , Coruidir.  surin  j Xêlc  de  Mercure  avec  le  petaso 
numismatique  de  lanc.  //û/i>,I  ^ et  |e  caducee.  ïj  ZE\C. 

p.  237,  Lcake,  du  Mus.  BrlL).  \ de  sanglier  et  masque  de 
0.66  (Berlin).  I Silène. 

0,63  (=  10  Mlonnet,  I,  Suppl.,  p.  221,1  x carelli,  pl.  X,n^9,  io,  il.) 

n*  171).  I 

0,49  (Munich,  fragmente).  / 

Nous  repirflon*  comme  fort  dontense  la  pièce  d'arpent  du  Musée  Bnrcia  avant  pour  type 
h tête  de  Fallu,  a1  Croissant  avec  une  étoile  cl  la  légende  VES:WI  (Laozi%  on 
:I.ES:M>V.  Sestini'.  Lami,  Sapg.%  I,  2.  p.  517,  seconde  édition,  et,  d'après  lui, 
F.ckliel . lioflr.  num  rel.t  L 1,  p.  39.  Pool  attribuée  aux  V estini  ; on  la  trouve  gravee 
dans  Sextini  'Perce,  ami.  tel.,  Lips.,  1796,  p.  9,  pl.  1,  n“  6). 

I.rs  monnaies  de  Corn  sont  décrites  dan*  le  texte,  p.  260 . 
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Uonnalri  romano  rampanlrnnn. 

A.  Monnaie*  d'argent  et  de  cuivre. 


I.  Avec  la  légende  ROMANO. 

1.  Télé  casquée  de  Mars,  gland.  1}  Tête  dp  cheval  bridée,  épi. 

Gramnu**. 

7,41  (=  139,5  Mionnet,  t.  I,  p.  127.  n-282). 

7,39  (=  Dei lin,  Plndpr,  p.  9). 

7.04  (=  143  Carelli,  Ürscr.,  n*  39;.  pï.  xvii,  n*  s. 

7,33  (=  133  Mionnet,  Ion.  cil.,  n*  282). 

7.29  (=  142  Carelli,  Ihsnr .,  n*  38;  — 112,5,  I.enke). 

7,17  (=  110,0,  Lenke;. 

Il  *>n  e*l  ir-.oTr!  9l«  en  bronze  à Vicarello;  M.  Ricrin  b>se»niue  1/5  de  piastre  (1'.. 

5,89  (=  5 den.  Ollvierl). 

5,0  (Berlin). 

5,39  (=  105  Carelli,  Dnscr.,  n**  4 fi  et  47). 

3,53  (=  1/8  onc.  rom.  Pasacrl , Para/ip.,  p.  211). 

2.  Tête  laurée  d’Apollon,  l),  Cheval  au  galop,  au-dessus  une  étoile. 

Grammes. 

7.19  t Berlin/. 

G, 75  (=  127  usé,  Mionnet,  t.  I,  Suppl.,  p.  258,  n*  407'. 

6.4  (=  98  3,  4 Uunterj. 

Il  nVn  nt'.tc  pas  m rniri». 

3.  Tête  diailérnee  d’Herculp  jeune  avec  la  peau  «le  lion  attachée  au  c«*u 
et  la  massue  sur  l’épaule.  R La  louve  allaitant  le*  jumeaux. 

Gramme». 

7,02  (=110  Hunier  . 

7,15  <=  110,3  I.enke). 

7,13  ;=  1 10  Pcmbroke,  II,  26;  = 115  CntaL  rais^nnr,.  PI.  XVII,  n*  I. 

7,12  (=  131,  Mionnet.  t.  I,  p.  127,  U*  281). 

7 (Coll.  Friedlânder.  trèa*blen  conservée  ; = 108  Mus.  Bric). 

G 98  (=  13G  Carelli,  Descr.,  n*  30;. 


(I)  Nous  donnons  ces  pris  parce  qu'ils  peuvent  indiquer  approiimativement  le  degré 
de  rareté. 
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Grammes. 

6,94  (=  Berlin,  Pinder,  p.  SI). 

(1,9  (=  Berlin,  Pinder,  p.  9). 

0,78  (Berlin). 

0,71  (=  103  12,  Mus.  Bril.  ; Leake). 

0,09  (=  103,3  Thomas). 

Il  r*t  donteux  qne  cette  pièce  existe  en  brome;  celle  que  dorme  Olitieri  den  ) 

e*t  probablement  l'Ame  en  cuivre  d'une  pièce  formée. 

Pi.  xvii,  n*  ?.  I.  Télé  casquée  de  Palhis;  dans  le  champ,  un  symlrole  qui  varie.  R Vic- 
toire attachant  une  couronne  à une  palme,  auprès  une  lettre  grecque 
quelquefois  double. 

Grammes. 

0,83  (as  133  Carelli,  Dtscr.,  n"  41). 

6,G7â(BerIin,  Pinder,  p.  9;  = 103,  lîunter). 

Ü.G7  (=  130  Carelli,  Dcscr.,  n°  40). 

0,00  (=  125,5  Miounet,  toc.cit n*279;  = 102  3/4,  Hunier). 

0,61  (=  124  5 Mionnet,  ibid.t  n-  275,  276,  277,  280). 

6,6  (Berlin,  Pinder,  p.  9’. 

0,57  (=  128  Carelli,  Dater.,  n"  42). 

6.56  :=  123,5  Mionnet.  /oc.  cit..  n*  278). 

0,53  (=  123  Mionnet,  ibid.,  n*  274). 

0,51  (=  105  Cola/,  raisonné). 

0,4  (=  120,5  Mionnet,  loc.  cit.f  n • 273 J. 

6,38  (=  98  1/2  Hunterj. 

6,35  {=  98  Mus.  BriL  ; Leake). 

6,33  (=  97  3/4  Hunier). 

6,26  (=  96.6,  Leake). 

5,8  (=  143  Carelli,  Dc»cr.,  n-  43), 

Celte  pièce  s'existe  pas  en  cuivre;  celle  que  donne  Ramo»,  t.  Il,  p.  IT,  n"  CS,  es!  (Mine 
d une  médaille  fourrée. 

Les  suivantes  n'existent  qu'en  enivre  : 

o)  Tête  jeune  diadémée.  I)  Lion  levant  la  patte  (on  en  n trouvé  1156  exem- 
plaires à Vicarello);  valeur  d’après  M.  Riccio,  I 1/5  piastre. 

Grammes. 

11,6  (Berlin). 

10  (Berlin). 

8 83  (=  172  Carelli,  Dcscr .,  n*  45). 

8,72  (=  170  Carelli,  Dcscr.,  u*  44). 

6)  Tête  imberbe  casquée.  R Aigle  sur  un  foudre;  dans  le  champ,  une  mêla, 
dessous  K.  (Mus.  Brit.  ; Riccio,  Mon.di  città,  p.  19;  c’est  par  erreur 
qu’il  In  donne  rumine  inédite;  valeur  d’après  lui  2 2/5  piastres).  Le  poids 
n’est  pas  indiqué. 
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II.  A ter  la  lêgmde  ROMA. 


1.  Télé  casquée  de  Mar*,  tf  Télc  de  cheval  bridée.  (A  peu  près  sembla I *lc 

à la  pièce  avec  la  légende  ROMANO»  n*  I.) 

Gramme*. 

7,4  (Berlin,  Pinder,  p.  R). 

7,18  (=  1103/1  Hunier}. 

0,77  (=  132  ta  relit,  Descr.,  n*  17}.  PI.  XVII,  n*  4. 

G, 75  (=  127  Wicxay,  t.  Il,  n*  *5). 

G,G9  (=  120  Savot,  Discouru  sur  /es  médailles  antiques , Pari*.  1027,  in  4-, 
p.  150,  |50;  il  n'eat  pas  dit  si  ln  lésendeest  ROMA  ou  ROMANO  /. 

C.G7  (=  103  Pembroke,  11,20). 

6,56  (=  101  1/4  limiter). 

0,54  (=  ioi  Thomas). 

0,53  (=  123  Mionnet,  t.  I,  p.  128.  n*  202). 

0,52  (=  100,7  Leake). 

0,48  (=  100  l^ake). 

0,4  (Berlin). 

0.3  (Berlin). 

6.28  (=  97  Mu*.  Fii il.). 

0,25  (Coll.  Friedlinder,  dune  médiocre  conservai  ion). 

3,51  (=  00  Wicxay,  t.  If,  n*  4G). 

3.28  (=  50,0  Thomas). 

3,27  (=  50,5  Leake). 

3,11  (=  48  Mus.  Brit.). 

2,98  (=  58  Carelli,  Descr. % n*  18,  usée). 

Il  s’est  trouvé  huit  exemplaire*  dit  même  type  en  cuivre  à VIcarHIo,  M.  Ricci»  1rs 
estime  ï/5  de  piastre*. 

Gramme*. 

4,7|  (==  4 dcn.  Olivlerl). 

3,53  (=  3 den.  Olivier!). 

3,3  (Berlin). 

3,2  (Berlin). 

2,51  (=  49  Carelli,  /Jerer.,  n®*  31,  32). 

2.  Tète  Inurée  d’Apollon.  R Cheval  au  galop.  (Semblable  aux  pièces  avec 

In  légende  ROMANO,  na  2,  mais  sans  lYtoite  ) 

Grammes. 

7,4  (Coll.  Friedlânder). 

0,85  (=  129  Wicxay,  t.  II,  p.  48). 

0,67  (=  103  Pembroke,  II,  20). 

0,02  (=  102  1/4  Hunier). 

0,0  (Berlin/. 

0,59  (101,8  Thomas). 

0,47  (=  12G  Carelli,  Descr.,  n*  14). 
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Gramme*. 

0,45  (=  loi  Cntal.  raisonné). 
fl, 36  (=  124  Carelli,  /lever.,  «•  13'. 

6,35  (=  98  Mus.  Brll.). 

0,21  (=  117  Mionnet,  lor.  rit.,  n*  203). 


3,21  (=  60,5  Mionnet,  ibid.,  n*  294). 

Il  sV*t  trouvé  su  Hiomplaire*  «lu  même  type-  en  cuivre  à Yirarollo;  M.  Rirrio  1« 
estime  t/5  de  piastre. 

Grammes. 

3,53  (=  3 don.  Olivier!;. 

3,1  (Berlin). 

3 03  (=  59  Carelli,  Descr.,  n*  29). 

3 (Berlin). 

2,92  (=  57  Carelli,  />jcr.,  n°30). 

2,57  (=  50  Carelll,  ibid.t  n* 28), 

2.5  (Berlin). 

3 Télé  casquée  de  Mars  (semblable  à la  pièce  arec  la  légende  ROMANO, 
ir  i);  dans  le  champ,  une  massue-  14'  Cheval  au  galop  (semblable  à In 
pièce  avec  la  légende  ROMANO,  n*  2)  ; dans  le  champ,  une  massue. 

Gramme*. 

0,90  (=  131  Wicioy,  t.  il,  p.  47). 

0,07  (=  130  Carelli,  De*cr.,  n*  15). 

0,53  {=  123  Mionnet,  1. 1,  p.  128,  it*29l). 

0.51  '>=  100  1/2  Hunier'. 

0,30  fBerlîn,  Plnder,  p.  Ui. 

0,19  (=  95  1/2  Mus.  Brit.). 

Il  *V*t  trouvé  quatre  exemplaires  do  mémo  type  en  cuivre  à Yicarello;  M.  Riceio 
les  estime  2.5  de  piastre. 

Grammes. 

7,7  (Berlin). 

0,11  (—  I duc.  50 gr.  Wiczay,  I.  II,  p.  52 1. 

3.2  'Berlin). 

4.  Télé  imberbe  diademec  et  Inurée  de  Janus.  R Cheval  au  galop;  ROMA 
(en  caractères  un  peu  barbares,  collection  Friedlander,  4 Berlin).  Le 
poids  nous  est  inconnu. 

5.  Tcte  imberbe  et  laurée  de  Janus.  R Jupiter  dans  un  quadrige  conduit 
par  la  Victoire. 

a)  d'argent  fin  avec  U légende  en  crcox  (Carelli,  pl.  LXX 1. 

Grammes. 

6,92  (=  100,8  Lcakr). 

p:.  xvit,  i**  b,  6,35  (=  123  Cal.  d'Ennery,  p.  IC6,  le  plus  fort  sur  cinq  exemplaires). 
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ÜnnnM. 

fl, 8 (Coll.  Kriedlànder). 

6,75  (Rauch,  Milthleilungen  der  num.  Gesellschaft  in  Berlin,  t.  III,  p.  295). 
6,74  (=  104  Leake). 

0.715  (Berlin). 

6,65  {=  102,7  l^ake). 

6,64  (=  125  Wicxay,  t.  II,  p.  38) 

6,62  (=  129  Carrlli,  Descr.,  n*  19;. 
fl ,61  (=  102  Pembroke,  III,  18). 

6,59  <=  124  Eiaenschmid,  De  ponderibus  et  mensuris  vet.  Àrgentor.,  1708, 
p.  135;  baron  de  Prokesch-Osten , Monatsberidite  der  Berliner 
Akadcmie,  nov.  1848,  p.  418). 

6,57  (Berlin). 

6,54  (Berlin,  Plnder,  p.  8,  un  peu  use). 

6,53  (=  123  Wicxay,  t.  II,  p.  39). 

6.5  (Berlin,  Plnder,  p.  8;  Rauch,  loc.  ci/.). 

6,45  (Berlin). 

6,37  (=  120  Cal.  (fEnnery , le  plus  faible  sur  cinq  exemplaires), 
fl, 27  (=  118  Wlczay,  t.  II.  p.  40). 

6,08  (Berlin). 

5,95  (Rauch.,  loc.  ci/.). 

5,91  (=  5scrup.  20  gr.  Gori,  Muséum  Florenlinum,  t.  V,  p.  39). 

On  rencontre  quelquefois  des  pièces  semblables  en  bronze  (per  e temple  Wicxay,  t.  Il, 
p.  49),  mais  ce  sont  probablement  de»  aines  de  pièces  fourrées  (Avelliuo,  Ojnucoli,  L 11, 
p.  33). 

Trajan  a reetituè  des  pièces  de  cette  espèce  avec  la  légende  en  crenz,  mais  sur  le  pied 
ordinaire  des  deniers  impériaux  de  sou  règne  ( t‘r,735  ).  Nenmann,  A'wiu  populorum  et 
reçu»,  t.  II,  p.  181,  pl.  VH,  nMO.—  Eckhel,  Doclr.  Snm.  Vtt .,  I.  V,  p.  98,  108.  — 
Arneth,  Wiener  Sitzu ng*  Berichte,  t-  IX,  p.  0Î3. 

8}  D'argent  de  bas  titre  (au  moins  pour  le  plus  grand  nombre)  et  avec  U 
légende  en  relief. 

«•ranime». 

10,09  <=  190?  Wicxay,  I.  II,  p.  41). 
fl,8  (Coll.  Friedlüuder). 

6,59  (=  124  Wicxay,  t.  II,  p.  42). 

6,53  (=s  423  Wicxay,  t.  II,  p.  43). 

fl, 4 (==  98  3/4  Pinkerton,  1. 1,  p.  131  ; le  plus  fort  de  quinze  exemplaires  du 
musee  Hunier;. 

6,36  (=  124  Carelll,  Descr.,  n*  20). 

B, 29  (=  118,5  Baron  de  Prokesch-Osten,  Monatsbaickteder  Berliner  Afin- 
demie , noe.  1848,  p.  418). 

6,255  (Berlin). 

6,16  (=  95  Pinkerton,  loc.  cil.). 

6,05  (=  114  Wicxay,  t.  Il,  p.  44). 

5,96  (=  92  Pinkerton,  loc.  cil.). 
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Clamai». 

5. 9 (=  111  Cat.  d'Knnery,  p.  167). 

5,83  J 

à ' (=  90  - 84  Pinkerton.  loc.  ci/.,  environ  dix  exemplaire*). 

5,44  ) 

5,2  (Berlin). 

4,7  (Berlin,  exemplaire  usé). 

4.09  (=  77  gr.  de  Paris.  Raurli,dans  le  Zeitschrift  de  Kuhne,  t.  Il,  p.  197). 
3,82  (=  59  Pinkerton,  loc.  ci/.). 

3,76  (=.  58  Pinkerton,  loc.  ci/.). 

3,35  (=  63  Cat . d'Ennery,  p.  167). 

3,25  (Rauch,  loc.  cil.,  0,990  de  métal  lia). 

Le  modale  des  pins  grandes  pièces  de  cette  dernière  espece  est  à celui  des  plus  petite* 
comme  1:3.  Riceio,  Cat.,  p.  13. 

Ces  pièces  n'existent  pas  en  bronxe. 

La  pièce  dentelée  do  cabinet  de  Berlin  pesant  t**,59  (=  48,75  grains,  B'rrkb,  Met- 
l’nlcre.,  p.  463)  a été  reconnue  pour  faurv*.  Savot,  toc.  cit p 156,  cite  deux  pièces 
*emblables  de  6»*,6v  (=  126),  mais  il  ne  dit  pas  si  la  légende  est  en  creux  ou  en  relief, 
la  même  observation  nous  a aussi  échappé  pour  les  six  exemplaires  de  la  collection 
Friedlânder  pesant  G*',*  — 8^,4,  — ®‘',35,  — 6*r,î;  et  31.  Gennarelli  a de  même  oublié  de 
faire  cette  remarque  ponr  les  huit  exemplaires  conservés  à Rome.  toc.  dit.,  p.  84,  88  j 
8*\l*  (=6  den.  Î3  gr.,  poils  romain.  Km.  Aire*.);  6*T,77  (=  5 den.  18  gr.,  Mus.  Kirch 
6*\67  (=  5 den.  t6  gr.,  Mus.  Kirck.)  ; 6*%«2  (=  5 den.  15  gr.,  deux  exemplaires,  collection 
Sibiglio  ; 6«*,b3  (=5  den.  13  gr.,  té.);  6«r,43  (=  5 den  » gr.,  »*.);  5**,94  (=5  den.  1 gr.. 
Mus.  Ktrck.).  11  y a également  an  cabinet  de  Vienne  dix  exemplaires  pesant  de  1 f/là 
1 drachme  (Eckhel,  loc.  cit.,  t.  V,  p.  46). 

Les  pièces  suivantes  n existent  qu'en  cuivre  ; elles  portent  tontes  la  légende  RO  MA. 

a)  Tête  d’Ilercule  avec  la  massue  et  la  peau  do  lion.  ï)  Pégase  ; au-dessus, 
une  massue  (Il  s’en  est  trouvé  3 exemplaires  à Vicarello;  valeur,  d’aprè» 
M.  Rlccio,  1 1/5  piastre). 

Grammes. 

7.07  (=  G den.flllvierl). 

5,34  (=  104  Carelli,  Dcscr.,  n*  85). 

t)  Tête  de  femme  ornée  d’une  couronne  murale.  ij>  Cavalier  tenant  un  fouet 
a In  main  (31  exemplaires  ont  été  trouvés  à Vicarello;  la  valeur  de  ces 
pièces  est,  d’après  M.  Riccio,  2/5  piastre). 

Grammes. 

0.1  (Berlin). 

5,89  (=  i den.  Olivieri). 

4, G (Berlin;. 

5. 08  (=  99  Carelli,  Dcscr.,  n*21). 

a, 34  (=  1/8  ouc.  Rlccio,  Cal  , p.  14). 

ci  Télé  casquée  dé  femme  ornée  d’un  collier,  ij  Deux  corne?  d'abnndane* 
(Riccio,  Mon.  cli  famiglic,  pl.  LXVII,  n*  8;  valeur,  d'api  ès  le  même  auteur, 

I 4/8  piastre. . 


Digitized  by  Google 


ANNEXE  XI. 


371 


J)  Tête  de  femme  coiffée  du  casque  phrygien,  ÿ Chien  marchant  (S  exempt, 
à Vlearello;  valeur  d'après  Hiccio  1/5  piastre). 

Grammes. 

5,78  (=  3/8  loth,  Coll.  Posern-Klett  A Leipzig). 

4,71  (=  4 den.  Oîivieri). 

2, OC  (=  l’once  d'un  ns  de  7/8  once,  d’après  Pa&seri). 

J, 85  (=  3C  (Tarclli , Dcscr.,  ir  33). 

1,5  (Berlin,  Pinder,  p.  9). 

1.49  (=  29  Carelll). 

1,44  (=  3/32  loth,  deux  exemplaires,  rolleetiou  Posern-Klett  A Leipzig). 

1,2  (Berlin). 


III.  Av«  U lt-y.-ndc  en  caractèm  ocques.  (Carelli,  pi.  LX1X  et  LXX). 

Tète  lourde  de  Jupiter,  rj  Aigle  sur  un  foudre.  (FriedKinder,  Osk.  Munie  n, 
p.  8;  cf.  Abeken , MU  tel  italien , p.  333.  On  ne  connaît  jusqu’ici  que  quatre 
exemplaires  : le  premier  appartenait  au  prince  San  Giorgio,  il  est  main- 
tenant dans  la  collection  de  Luynes,  au  Cabinet  de  France  ; le  second  a 
passe  de  la  collection  Noja,  au  Musée  Bourbon,  à Naples;  et  les  deux  der- 
niers se  trouvent  dans  la  collection  Sant’Angelo.) 

(iramiMi. 

5,95  (Duc  de  Luynes,  Annales  de  finit.  arch.t  t.  XIII,  p.  131). 

Voyez  plus  loin  les  moonai**  de  bronze  de  Capeoe,  qui  ressemblent  X ce#  pièces 
d’argent. 


B.  Monnaies  d'or  et  d'elec/rum.  (Carelli,  pl.  LXX.) 

1.  Tête  laurce  et  imberbe  de  Janus,  I)  RO  MA.  Personnage  à genoux  entre 
deux  guerriers  et  tenant  un  petit  cochon  dans  ses  bras.  Sur  les  pièces  de 
moyenne  grondeur  on  volt  le  chiffre  XXX-  Or. 

Grammes. 

G, 86  (=  129,25  Cabinet  de  France,  Letronne,  Considérations  générales  sur  PI  xvi!,  n*  «. 
l'évaluation  des  monnaies  grecques  et  romaines,  p.  73*. 

6,82  (=  128,4  Cabinet  de  France,  Letronne,  loc.  cit . ; = 105,3  Mus.  Bril., 

Leake;  = 105,2  Pembroke,  1,6,  Ca/.,  p.  74). 

6,80  (très-bien  conservé,  Borghesi  dans  le  recueil  de  Diamilla,  Memorie  nu- 
mirmatiche , 1,  p.  33;  = 128  Eckiiel,  Doct.  Num.  Vsft.j  t.  V,  p.  31  du 
cabinet  de  Vienne.  — Wiciay,  1. 1,  p.  18). 

4,51 7(=  + 92  granl  romani,  Borgliesi,  loc.  cit.). 

3,41  (=  64,25  Cabinet  de  France,  Letronne,  loc.  cit.;  = 52,7  Pembroke, 

1,  6,  Cot.  p.  74). 

3.4  (=  64  Wiciay,  1. 1,  p.  18). 

3,39  (Borghesi,  loc.  cit.). 
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2,  Télé  de  Janus  imberbe  et  lu  urée.  tf  Jupiter  dans  un  quadrige  conduit  par 
la  Victoire,  semblable  ù la  pièce  avec  la  légende  ROM  A,  n*  5,  mais  sans 
légende.  (Electrum.) 

UnmnM. 

c.  2,96  (0**,45  plus  faible  que  la  pièce  la  plus  petite  de  l’espèce  précédente 
d’or  du  Cabinet  de  France,  Lenonnant  et  de  Witte,  Élite  des  monwn 
céramngraphigues,  1. 1,  introd.,  p.  sut}. 

2,82  (Coll.  Frledlünder). 

2,77  (=  54  Carelll,  Desrr.,  n*  21). 
c.  2.55  (=  c.  48  Wicxay,  t.  11,  p.  6). 

Le»  poids  donnes  par  Riccio  { Cal .,  p.  tt  et  13)  7*T,I3  (=  8 trapp.).  6*r,î4  (r=  7 trapp. 
3*',56  (=  4 trapp.),  3*\35  (=4  trapp.  moins  S aeini)  pour  les  pièces  d’or,  ainsi  que. 
celui  de  3«\56  gr.  (=  4 trapp.  scalsnti)  pour  celles  d’electrum,  sont  meiacts  et  par 
conséquent  sans  utilité. 


N 


Honnalra  d'or,  d’argent  et  de  cuivre-  de  l'Éltrarle. 


(Tontes  les  fois  qne  noos  n’indiquons  pas  le  contraire,  le  champ  du  reaers  est  nm 
et  sans  type.) 


pi.  xvm , n*  4. 


Grammes. 

0,51  (Cabinet  de  Vienne). 


I X.  — Tète  jeune  (Mlonnet,  I,  Suppl., 
| p.  199,  n*  II). 


0,52  (Coll,  de  Luynea  au  Cabinet  Semb|all|e  à ,a  précédente, 
de  France). 


4 62  (=  22,1  Pembroke,  I.  I. 
Cal.,  p.  66;  FrledlUnder, 
Beitrüge,  pl.  V,  n-  3). 


Velz/iapi  à l'exergue  du  revers  on 
caractères  ctcusqucs;l«dicatlnn  de 
la  valeur  XX  du  rôle  de  la  tète  ~- 
Téte  d'Apollon  bvurée.  ij  Taureau, 
debout,  au-dessus  un  oiseau,  devant 
une  étoile,  beau  travail  (I). 


(I)  n exista  une  singulière  reaserabUnce  entre  eetle  monnaie  et  une  antre  egalement 
isolée  dan.  snn  genre,  citée  par  M,oonel(t.  I,  Suppl  , p 410.  n*  330).  Vo}..  el-df««s 
anime  A.  Tète  de  Cérés  avec  un  collier  et  des  pendants  d'oreille  * «aol  mare  Panai 
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Ul&l  (Cabinet  de  Gotha  ; FriedUn- 
der,  loc.cit.,  I,  p.  177). 


Velsu  h l'eiergue  du  revers  en  ca- 
ractères étrusques  ; indication  de 
la  valeur  du  côté  de  1a  tctc  A* 
Tête  de  femme  élégamment  coiflec. 
R,1  Cliien  courant. 


Argent. 


tl,3ô  (—  183  Cataloy.  raisonné  j 
de  Scbachmann , Leipxig,  1 
p.  57,  actuellement  A Go-  j 
tha  ; pièce  fourrée  (?)  ).  I 

1 1 ,30  (Coll,  de  Luynes  au  Cabinet I 
de  France.  Summus  de  \ 
Servit!*  Tullius,  Revue  / 
num.,  1869.  p.  366).  I 
II,  125 (Mus.  Brit..  Rev.  num.,  loc.  r 
cil.,  pl.  XV,  n“  14.  L'nes  I 
grave  del  Mus.  Kircher.,  I 
pl.  supplémentaire,  n°9).  f 


La  légende 


OE 

ri 


ne  se  voit  que  sur 


l'exemplaire  de  Londres.  Gorgone 
vêtue  d'une  robe  pllssec  à larges 
manches,  volant  à gauche,  la  tête 
de  face  et.  tenant  un  serpent  dans 
chaque  main.  I)  Roue  d'une  forme 
particulière  très -ancienne,  aveu 
deux  rayons  seulement,  les  autres 
remplacés  par  deux  segments  du 
cercle. 


PI.  X.V1M,  n- 1. 


Uî,46  (=  254  Florence, Miliingen,  \ 

Considérations  sur  ta  nu- 1 Llon  tlranl  ,a  ,an8ue  et  saisissant  uno 
mismüique  de  f ancienne  ( Prole  (Micnli,  Mo,,,  ined.,  pl.  LIV, 

Italie,  p.  164).  ) n-l. -Miliingen, Suppl.pl.  I,n- II.) 


1,07  (=  16  1/2  Miliingen.  loc.  

..  ....  Tête  de  lion  tirant  la  langue. 

al.,  p.  166). 


16,42  (=  253  1/2  Miliingen,  loc.  \ 
cil.,  p.  166).  J 

115,17  (=  304  1/2  Mionnet,  t.  1,( 

Suppl.,  p.  200,  n°  17,  gra  ? San8,ler  courant  sur  les  rochers, 
vée  ibid.  sous  le  nona.de  1 
Populonia)  (1).  f 


droite;  &nr  )«  flanc  de  l'animal,  b*  lettres  Al  ; dessous,  nne  leUre  phénicienne  et 
r. n- dessus  une  étoile.  Le  poids  est  de  3*',78  (=  71  1/4).  c’est-i -dire  environ  le*  trois 
qmrU  de  celle-ci.  Il  y a en  évidemment  an  emprnnt  de  types,  mais  ce*  déni  pièce* 
d or  no  peuvent  appartenir  an  même  système;  celle  de  3«\78  s'adapte  parfaitement  i la 
série  carthaginoise  et  nullement  à la  série  étrusque. 

fl)  Cette  pièce  ne  pèse  qne  lb*r,6»3,  d'après  M.  lednc  de  Luynes  {Ssmmms  de  Scrrtu» 
TeUius,  p.  49);  nne  aulie  pièce  semblable  a»cc  une  chimère  pour  tvpe=  16**, 329  fduc 
d*  Lnyuc»,  toc  fit.) 
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ri.  XVIII.  n**  6 8,60  (=  132  3/4  Hunier,  n'1). 

•17.  8,60  (=  131,2  Leake). 

8,30  (=  168  Mionnet,  l,p.  101, 
n*  48). 

8,3  (Cabinet  de  Berlin;  Musée J 
Thorwaldsen,  p.  309). 

8,16  (Berlin). 

8 (Coll,  de  Luynes  au  Cabinct| 
de  France). 

8.1  (Berlin). 

8,06  (Munich). 

8.02  (=  123  3/4  Hunier,  n*  2)./ 
8 (Berlin,  Vienne). 

7,8  (Berlin,  Pinder,  p.  3). 

7,66  (=  144  Mionnet,  ï,  Suppl. ,| 

p.  201,  n*  31), 

7,48  (=  116,5  Leake). 

6.02  (Vienne). 

6 (Coll,  de  Luynes  au  Cabinet 

de  France). 

5,44  (=  106Carelli,I>Mcr.,n*!). 


1,99  (=  37  1/2 Mionnet,  I,  p.101, 
n*  49). 


XX  du  côté  de  la  tête  (manque  sur 
l’exemplaire  de  Berlin,  de  8*MS, 
Mtr  celui  de  Munich  et  celui  donne 
par  Mionnet,  sous  le  n*  31  ; X Pin- 
der; OA**»  Mionnet,  n"  48).  Tête 
de  Méduse  de  face  tirant  la  langue. 
i)î  Généralement  uni,  quelquefois 
deux  caducées  (Hunter,  n*  3)  ou  un 
polype  (Mionnet.  n*  31)  ou  un 
croissant  (Carelll,  Dcw.  n*  1)  ou 
X et  trois  lignes  (Leake,  l’exempt, 
le  plus  faible)  ou  X (Coll,  de 
Luynes). 


Tête  de  Méduse  ou  masque  de  face. 


n.  XVIII,  n*  s. 


r:.  xvai,  u*  s. 


8,47  (=  1303/4  Mus.  Brit.).  \ Quelquefois  deux  étoiles  (Mionnet, 
8,46  (=  130  1/2  Hunter).  I toc.  rit.).  — Tête  d’Hercule  Jeune 

8,39  (=  158  Mionnet,  I,  Suppl.,  / avec  la  peau  de  lion.  qî  Uni  (Mion- 

p.  200,  u°  16).  I net)  ou  avec  la  massue  (Mus.  Brit., 

8 (Coll.  Blacas}.  ' Hunter,  coll.  Blacas). 


4,50  (Vienne). 

4,28  (=  66,1  Thomas,  p.  4). 
4,22  (=  65.2  Leake). 

4 (Coll.  Blacas). 

4,15  (Munich). 

4,12  (=  77  1/2  Mionnet, l,p.lOI, 
n-  50). 

3.93  (=  60,7  Leake). 

3,8  (Mtis.  Thorwa/dstm,  p. 310). 
3,3  ( Mus.Thorwatdsenftoc.dt .). 
3,1  (Berlin). 

3.93  {=  74  Mionnet,  toc.  rit., 

n*  47  ; voyes  1.  Suppl., 
P 200,  n*  20). 


Marque  de  la  valeur  fl  (Mus . Thonv., 
2)  ou  A,  coll.  Blacas  (la  tête  n’est 
pas  laurte)  uu  X (Munich,  Leake, 
Mionnet,  toc.  rit.)y  quelquefois 
aussi,  sans  aucune  marque  — Tête 
imberbe  laurée  ou  non  lnurce%A 
gauche.  H Uni  ou  avec  l'indication 
d’une  massue  (Mus.  Thorw 1). 


Marque  de  la  valeur  A*  Tclede  Mer- 
cure à gauche. 
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3, BS  (=  M,3  Leake).  j 

3,4  (Berlin),  j 

1,98  ( = 30,#  Leake,,  | 

1,9  (Berlin).  I 

1,88  (=  39,1  Leake). 

1,83  (=  38,3  Leakc;,  | 

1,49  (Vienne).  | 


Marque  de  la  valeur  X (Leake).  — 
Tête  de  femme  ornée  do  boucles 
d*orelHe. 

\la  rq  ue  de  la  va  leur  A .Tête  de  Mercuro . 

Tête  jeune  imberbe. 

Marque  de  la  valeur  A.  — Tète  im- 
berbe laurce. 

Marque  de  la  valeur  A.  — Tète 
barbue. 

Télé  barbue  et  nue  à droite. 


1,34  (—  25  Miouuet,  I,  p.  102, 
n*  50  y. 


1,20  (Vienne). 

1,07  (=  16,5  Leakc). 

1,03  (=  20  Careili,  Dcscr.,  n*  2). 
1,01  (=  19  Mionnet,  I,  Suppl. , 
p.  200,  il*  24). 

0,87  (Munich). 


Tête  laurêe  de  Jupiter.  (Il  est  dou- 
teux qu’elle  soit  classée  à sa  place.) 

Marque  de  la  valeur  Ail  (Vienne) 
ou  MA  (Avellmo,  d’après  Careili, 
et  de  môme  Micali,  Mon.  mec/  . 
pl.  LIV,  n*  3;  CM  Caronni,  dans 
le  Gio/naie  numismatieo  d’Avel- 
lino,  t.  I,  p.  8;  IIS  Leake).  — 
Tête  imberbe  laurée. 

Marque  de  la  valeur  MA.  — Tcte 
jeune  nue. 


Monnaies  de  cuivre  attribuée s ù Populonia. 

Tète  casquée  de  Minerve,  deux  globules.  R1  Chouette,  deux  étoiles,  un 
croissant.  « Pupluna  » en  lettres  étrusques. 

Ivd  mou.  Urammac. 

3 IM  (=  12  deniers  romains,  Passer!,  Paratip pl.  V,  deux 
exemplaires  de  la  collection  Guarnacci). 

+ 2 1,2  12,1  (Berlin). 

2 8,8  (=:  2 1/2  drachmes  rom.  Zelada,  Aes  grave ^ p.  30  . 

1 1/2  7,3  (=:  143  Careili). 


Tête  diademee,  X*  deux  globules,  ï}’  Plante,  couronne,  chaîne. 

« ....  Ivna  * en  lettres  étrusques. 

2 8,2  (=  7 deniers  rom.,  Pusseri,  Paratip.,  pl.  V). 

Tête  laurée  de  Vulcain,  X*  i)î  Tenailles,  marteau,  chaînes, 

« Pupiuna  • en  lettres  étrusques. 

14,1  (=3  12  deniers  rom.  Passer),  toc.  cit.), 

7,8  (=  45  car.  Arigoni,  t.  I,  pl.  9,  qui  le  donne  comme  (riens 
de  Lemnos). 

Tête  barbue  à droite  XX.  J)  Aigle  en  creux. 

. 10,08  (Coll . de  Luvnes  au  Cabinet  de  France). 
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Ara  (rave  élruaquc  (I). 


).  Roue  des  deux  cotée  de  la  pièce  ( attribuée  ù Cortone?). 

Le  type  constant  sur  les  deux  faces  de  toutes  le»  pièces  de  la  série  est  une  Rom  & su 


(I)  Lorsque  non»  songeons  à la  rareté  de  ces  pièces  et  qne  nous  trouvons  dans  l'An  grave 
du  Musée  Kircher  les  séries  étrusques  parfaitement  complète»,  nous  pouvons  supposer  que 
le*  savants  éditeurs,  après  avoir  posé  en  principe  que  dans  chacune  de  ces  séries  toutes  les 
pièces  se  ressemblent,  ont  fait  graver  dans  leur  atlas  tonte»  les  pièces  qui  lenr  manquaient 
comme  s'ils  les  avaient  ânes  sous  les  yeux  (par  exemple.  Pouce  de  la  série  au  type  de  la  roue 
••t  de  l'ancre,  el.  ni,  pl.  Vïll,  n“  7,  l’as  de  poids  réduit  de  Toder,  cl.  II,  pl.  II,  u*  I).  Ce 
qui  prouve  la  vérité  de  notre  supposition , c'est  le  grand  nombre  de  pièces  gravées  dans 
le  Musée  Kircher  qui  ds  se  trouvent  pas  dans  le  Sftecrkio  dei  geai  deW  au  grave,  publia 
dans  l'ouvrage  de  Gennarelii,  par  le  P.  Marchi,  en  1811,  denx  ans  après  le  premier  ou- 
vrage. Non»  donnons  ici  le  tableau  des  pièces  qui  se  trouvent  dans  l’une  et  qui  manquent 
dans  l'autre  de  ces  publications. 


Roue  sur  les  deui  cûtés  des 
pièces. 

Roue  d'une  forme  particu- 
lière sur  le*  denx  eûtes  des 
pièces. 

Jd.  ^ Trois  croissants. 

Roue,  tt  Bipenue. 


Roue.  K Vase  i au*. 
Roue,  Jf  Ampbore. 
Roue.  *'  Ancre. 


Roue,  k'  Ancre  avec  le*  let- 
tre* 4A. 

Tête.  Instrument*  de  **- 
crifire. 

Tollerra. 


Se  IrMieat  4 111 1*  Sperekle. 

Les  sii  pièces  de  1a  série. 

Pnpondios,  quadran»,  sea- 
tans- 

Semis,  tri  eu*,  quai  Iran. s.  sci- 
tans,  once. 

As,  semis,  quadran*. 


As.  semis,  quadran»,  ses- 
taos,  once. 

Once. 

Dupendius,  semis,  sesUo». 


Once. 


Semis,  quadran*,  scatao.*, 
once. 

Les  six  pièces  de  la  série. 


I»*  Ml  bll  |«  SpKttl». 


As,  semis,  trions,  once  (cette 
dernière  espèce  se  trouve 
an  Cabinet  de  Prance,  B). 

As. 

Tnens  ( ronmi  d’ailleurs  ), 
sextans,  once  (cette  der- 
nière espèce  est  frappée  et 
connue  d'aillenrs). 

Triens. 

As,  semis,  triens,  quadrant, 
sextans. 

Quincussis  connu d'ailleur-}, 
a*  (connu  d'ailleurs),  triens, 
qnadnms  (Cab.  de  France), 
once  ( frappée  et  connoe 
d’ailleurs). 

Dnpondius,  as  (connn  d’ail- 
leurs). triens,  quadran*. 
scatans. 

As,  triens. 


Il  e*t  positif  que  les  pièce*  qui  manquent  dan»  te  Speukiû  ne  se  trouvent  pas  réelle- 
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rayons  tnt  t'as,  à six  on  qnatre  sur  U*  semis  et  à quatre  sur  les  autre*  pièces.—  Sans 
le  (tende  ; cependant  on  Toit  courent  sur  le  côte  de  la  pièce,  où  n'est  pas  indiquée  la  va- 
leur, des  lettres,  comme  V ou  ■<  ou  D,  qui  semblent  avoir  été  ajoutées  après  conp 
\V\c*  gravi , p.  W).  L’indication  de  la  valeur  ne  se  trouve  en  général  que  d’on  côté; 
elle  est  représentée  par  ti,  6,  *,  3,  î globules,  l’once  n’a  pas  de  signes.—  Mut.  Kirck., 
cl  III,  pl.  ÎII  ; voye*  cl.  Il,  pl.  IV,  n*  3). 

As. 

Fn*d  mon.  Grammes. 

+ 7 1/2  201  (=  7 onc.  1 dr.  Gennarelli 
+ 7 1/2  200,70  (Cabinet  de  France). 

— 7 194  (=  G onc.  7 dr.  Gennarelli;. 

— 7 194,54  (Cabinet  de  France). 

« 1/2  180  (=  6 onc.  3 dr.  Gennarelli). 

G 1/2  177,5  (Berlin,  exemplaire  un  peu  fatigue). 

Semis. 

7 95  (=  3 oiic.  3 dr.  Gennarelli). 
ti  1/2  83,50  (Cabinet  de  France). 

Trient. 

Pied  mon.  Grammes. 

8 1/2  78  (=  2 onc.  6 dr.  Gennarelli).  \ 

— 7 1/2  67  (=  2onc.  3dr.  Zclada.nese  | Ne  serait-ce  pas  la  meme  pièce  ? 

trouve  pas  dans  Gennarelli).  / 

4 7 j (Cabinet  de  France). 

4-  7 05  J 

Qnarirans. 

— 7 1/2  50  (Berlin). 

4-7  49  (=  I onc.  Gdr.  Gennarelli). 

Vv2  France). 

-4  ti  42  (=  1 onc.,  4 dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

Sex/tro*. 

P 12  57  (s=  2 onc.  Gennarelli). 

7 32  (=  1 onc.  1 dr.  Gennarelli). 

ti  28  (=  1 onc.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

5 1 * 2^20  |(Cablnet  de  France0 


ment  an  Mnséc  Kircht-r;  en  effet,  on  compte  90  pièces  étrusques  dans  le  Specckio  et  ce 
nombre  e»t  exactement  celui  des  pièces  de  cette  espèce  existant  au  il  n soc  Rircher  d’apré< 
t'.\r*  grert,  p 89.  Le  F.  Marcbi  a sans  doute  copié  qnelqnes-imes  des  pièces  qni  lut 
manquaient  dans  les  anciens  ouvrages,  comme  celui  de  Dempstir  (par  ex.  : le  quincuM.it- 
au  typn  de  la  roue  et  de  l’ancre);  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'authenticité  dr 
relies  qui  ne  se  trouvent  ni  dans  le  Specckio  ni  au  Musée  Rircher  offrent  moins  de  ga- 
rantie que  celle  des  antres,  quand  leur  présence  dans  d'antres  musée»  n>st  ja»  d'aillems 
futbsitnmer.t  prourée. 


I 
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Once. 

Pied  mon.  Grain m«c. 

+ 7 1/2  18  (=  & dr.  Gennarelll). 

G 14  (=  4 dr.  Gennareili,  cinq  exemplaires). 

6 14  (Cabinet  de  France). 

— S 1/2  12,1  (Berlin). 

4 1/2  11  (=  3 dr.  Gennarelll,  trois  exemplaires). 

2.  Roue  dune  forme  particulière  et  probablement  ancienne- 
sur  les  deux  côtés  de  la  pièce . 


Le  type  est  le  même  que  celui  de  la  série  précédente,  seulement  les  rayons  de  roues  sont 
disposés  différemment  et  ne  sont  indiqués  que  par  des  lignes.  — Sans  légende  (ei- 
eeptê  sur  un  dupondius  (|f«.  Kirchtr,  pl.  de  supplément,  5,  où  l'on  voit  d’un  coté 
fl  et  de  l'antre  4*  d’après  la  page  38,  et  non  V,  ce  qui  est  confirmé  à la  page  100' 
Le*  marques  indiquant  la  valeur  se  voient  sur  les  deux  faces  : Il  [lO  • • ]*  « ••  [l’once 
n’a  pas  de  signe]  Miu.  Kircker,  cl.  III,  pl.  X,  cf.  pl.  de  supplément,  n*  5. 

Dupondius. 

Tiwl  mon.  Grammes. 

!»  279  (=  9 onc.  7 dr.  Gcnnarelli). 

As?  Semis?  Trient?" 

Quadrant. 

4 1/2  32  (=  1 onc.  1 dr.  Gennarelti). 

Sextans. 

4 1/2  21  (=  6 dr.,  deux  exemplaires,  Gcnnarelli). 

4 1/2  21  (Cabinet  de  France,  exemplaire  usé). 

4 18  (=  5 dr.,  deax  exemplaire»,  Gennarelli'. 

Once. 

— 6 13,30  (Cabinet  de  France,  exemplaire  bien  conservé). 

3.  Roue  et  bipenne . 


IV oo  côte  on  voit  la  roue  de  la  première  série  et  de  l'autre  un  fer  de  bipenne.  — Du  côté 
où  se  trouve  la  fer  de  bipenne  on  voit  généralement  une  des  lettres  TVDî  au  Musée 
Kircher,  la  première  lettre  se  trouve  sur  l’as,  le  semis,  le  trions  et  l’once;  la  seconde 
ht  trouve  sur  l’as,  le  quadrant,  le  sextant  et  l’once  ; la  troisième  sur  l’as  et  sur  l’once. 
M.  Cavedoni  indique  M sur  la  planche  de  Carelli,  pl.  I,  u°  3,  d’après  un  as  de 
l'Institnt  de  Bologne.  On  ne  voit  jamais  d’autres  lettres.  — Les  marque*  indiquant  la 
valeur  I et  même  * sur  les  once»  frappées,  sont  toujours  (I)  du  côté  de  la 


(1)  Quelquefois  cependant,  U en  particulier  sur  l'once  frappée  de  ma  collection,  le 
globule  »•  trouve  marqué  des  deux  côté»  de  la  pièce.  B. 
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b:penoe.  — De  l'i»,  jusqu'au  veitau»  incluslveittcat  le*  pièces  vont  coulées,  l'once  seule 
e>i  frappée.  Les  pièces  données  comme  l/î  on  l/l  d’once  dan»  le  Mnsée  Kircber  nous 
semblent  devoir  être  plutôt  des  onces  d’on  poids  réduit;  car  le  signe  de  l'once  se 
trouve  même  sur  des  pièces  de  9,  8,  5 grammes.  — Dans  l'atlas  du  Mus.  Kireher, 
cl.  III,  pl.  IV,  n*  6,  l'once  ooolée  est  nne  supposition,  loc.  Cl/.,  p.  99;  les  pièces 
frappées  se  trouvent  i la  planche  de  supplément,  cl.  111,  n*  1-3. 

As. 

P u' J mon.  lirainuir*. 

6 l/î  177  (=  (»  onc.  2 dr.,  deux  exemplaires,  Cennarelli). 

0 1/2  176,60  (Cabinet  de  France). 

— G 1/2  171,5  (Coll.  Blaca*). 

4*  C icg  (=  5 onc.  7 dr.  'Zelada,  GennarelU). 

+ G 104,50  (Cabinet  de  Franco). 


Semis. 


— 7 1/2  100,2  (=  3 onc.  13  den.  Dempster,  De  Elruria  rega/i,  pl.  UX, 

5,  Mus.  Med.). 

— 7 02,20  (Coll.  Blacasi. 

— 7 92  (=  3 onc.  2 dr.  Cennarelli). 

— 7 01  (Cabinet  de  France). 

G 1/2  80,7  (Berlin). 

6 1/2  88  (=  3 onc.  1 dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

G 81  (=  2 onc.  » dr.  Zelada).  j Nç  serajf.ce  pns  |a  mente  pièce’ 

5 1/2  74  (=  2 onc.  5 dr.  Gennarelli'.  I 

4-  5 1/2  78  (=  3 onc.  IG  car.  Arigoni,  t.  IV,  pl.  7). 

5 1/2  74  (Cabinet  de  France). 


Trient. 

— G 53  (=  1 onc.  21  den.  Passer! , pl.  VI,  Mus.  011  v.;  Olivieri  lui- 

même  donne  le  poids  de  1 onc.  18  den.  = 40  gr  ). 

4-  5 1/2  51  (As  de  5 1/2  onc.  Passer!,  Mua.  Pas*.). 

4-  4 38  (As  de  * onc.  Passerl,  Mus.  Pass.). 

— 3 27  (=  1 onc.  8 car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  11.) 

— 3 20  (=  22  den.  Olivieri). 

— 3 25  (=  1 onc.  Arigoni,  t.  III,  pl.  11). 


Quadrans. 


4-  6 42  (=  1 onc.  4 dr.  Gennarelli). 

4-  5 1/2  39  (=  1 onc.  3 dr.  Gennarelli). 

5 1/2  37,50  (Cabinet  de  France). 

2 1/2  IG  (=  93  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  14). 

2 13  (=s  11  den.  Olivieri). 

Sextans  ? 

Once,  frappée. 

7 1/2  IG  (=  14  den.  Passeri,  pl.  VI,  n*  5,  Mus  Oliv.  ; appartenant 
à l*as  de  7 onc.  Passer!,  Mus.  Pas».). 
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l'icd  mon.  Gramme*. 

— 7 15  (=  1.1  den.  Olivier!;  de  même  Passer!,  pl.  VI,  n®  7,  Mua. 

Oliv.,  sans  marque  de  la  valeur). 

4-6  14  (=  12  den.  Passer!,  pl.  VI,  n*  6,  Mus.  Oliv.). 

4 9 (=  2 1/2  dr.  Zelada,  Once»,  pl.  Il,  n • 8). 

3 1/2  8 (As  de  3 1/2  onc.  Passer!-,  Mus.  Pats.,  Olivierl). 

4-  3 1/J  7,1  (Coll.  Btacaa). 

2 5 (=  27  car.  Arigonl,  t.  III,  pl.  9,  sans  la  marque  de  la  va- 

leur; as  de  2 onc.  Passer!,  Mus.  Pas».,  deux  pièces). 

4.  Roue  et  vase  à deux  anses . 

Sur  un  des  côtés  le  type  est  semblable  à celui  de  la  première  série,  et  sur  le  revers  on 
voit  an  vase  à deux  anses.  Au-dessus  du  vase  se  trouve  en  général  la  lettre  Kl  (et  non 
M,  voyex  Aes  grare^  p.  Î9)  sur  l’as;  M sur  le  triens,  le  qnadrans  et  l'once;  0 sur  la 
wnsis  et  le  se  xtans-—  Les  signes  indiquant  la  valeur  marqués  du  côté  du  vase  sont: 
I ::  (îl)  V ••  t l’once  ne  porte  pas  de  marque.  Mus.  tireker,  r!  III,  pl.  ¥, 
et  pl.  de  supplément,  n"  5. 

As. 

Fied  mon.  Gramme'. 

7 191  (Cabinet  de  France) 

7 191  (=  6 onc.  6 dr.  Gennarelli). 

7 187  (Coll.  Blactt). 

4-  G 1/2  180  C=  C onc.  3 dr.  Gennarelli). 

fi  1/2  179  (Cabinet  de  France). 

Semis. 

4-  7 1/2  106  (=  3 onc.  fidr.  Gennarelli). 

7 1/2  102  (=  3 onc.  & dr.  Gennarelli). 

7 1/2  101  (Cabinet  de  France). 

4-  7 99  (=  3 onc.  4 dr.  Gennarelli). 

— 7 94  (=  3 onc.  2 dr.  Gennarelli). 

Triens? 

Quadrans. 

8 54,5  (Berlin;  avec  trois  ou  avec  deux  globules?). 

4-  6 1/2  46  (=  1 onc.  5 dr.  Gennarelli). 

6 1/2  44  (Cabinet  de  France). 

6 42  (=  1 onc.  4 dr.  Gennarelli). 

G 42,50  (Cabinet  de  France). 

4 1/2  32  (=  I onc.  1 dr.  Gennarelli). 

Scxtans. 

8 36  (=  2 semionc.  2 dr.  Rnmu*<. 

4-  7 1/2  35  (=  1 onc.  2 dr.  Gennarelli). 

7 1/2  33  (Cabinet  de  France). 
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Pied  m*»n  Gramme* 

5 35  1=  I onc.  I dr.  Gennarelli). 

7 32,20  (Cabinet  de  France). 

3 32  (Coll.  blacas). 

0 28  (=  1 onc.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

Once. 

9 21  (=  6 dr.  Genriitreliii. 

7 1/2  18  (=  5 dr.  Gennarelli). 

7 1G,50  (Cabinet  de  France). 

G 14  ((Cabinet  de  France). 

+ 3 7 (=  41  car.  Arlgoni,  t.  III,  pl.  10). 

5.  Roue  et  amphore. 

D'un  côté,  la  mue  de  la  (minière  série  ; an  revers,  l’amphore  pointue  par  le  bas.  Sans  lé- 
gende ni  leUmsi  initiale».— Signes  indiquant  la  valeur  sur  U face  où  se  trouve  l'amp  lion- 
Il  ::  *.:]  •:  1-. ].  — »«.  kircker,  cl.  III,  pi.  VI. 

As?  Semis?  Trient? 

Quadrant. 

Pied  mon.  (irimmes 

G 1/2  4G  (M.  HolTinann). 

— G 1/2  43  (=  I onc.  3 gros  23  gr.  Montfaucon,  Ant.  exptiq.,  Suppl  ., 

t.  III,  pl.  XLV,  p.  104). 

— 6 1/2  43,31  (Cabinet  de  France;  c'est  peut-être  la  pièce  publiée 

par  Montfaucon.) 

Sextant? 

Once. 

4 1/2  II  (=  3 dr.  Gennarelli). 

6.  Roue  et  ancre. 

I>*nn  côté,  la  roue  de  la  première  série,  et  an  revers  nne  ancre  avec  dent  annean*.—  La 
légende  composée  de  trois  lettres  est  gravée  entre  les  rayons  de  la  roue  de  minière  qu'il 
est  difficile  de  déterminer  où  elle  commence  et,  par  conséquent,  quelle  est  la  première 
lettre.  Sur  le  qsinnuii*  du  Musée  Bicci  ( Dempster,  pl.  LXI.  t,  et  d’après  lui,  At» 
frsre,  cl.  Il,  pl.  Vil),  de  même  que  sur  un  antre  exemplaire  découvert  en  1840  snr  le 
uiout  Faltertma  au  sommet  des  Apennins,  sur  les  frontières  de  la  Romague  et  de  la 
Toscane,  et  qnl  se  trouve  actuellement  au  Musée  de  Florence  (Micali,  Monnmcnii 
inedili,  «844.  p.  89),  on  voit  : **N*1*-t.  On  a cru  lire  E*'t‘|c***A  snr  l'as 
d'ülivie.ri  (.Passeri,  p.  183,  pl.  VI,  I,  dont  Lanxi,  t.  II.  pl.  VII,  n*  4, donne  une  représen- 
tation iuexacte),  et  Passeri  en  a (ait  [loc.  cil.,  p.  203)  VETLVNA.  — Snr  le  dnpon- 
dius  et  l'once,  on  voit  en  général  1 ou  0 (ce  dernier  signe  se  trouve  sur  le  dnpondin» 
du  cabinet  de  Gotha);  sur  l’aa,  le  semis,  le  triens,  sur  te  quadrant  et  le  settans,  0, 
voyez  Pembroke.  III,  116;  Arigoni,  t.  III,  pl.  8;  Passeri,  t.  VI,  n"  II;  Zelada,  Once », 
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pl.  Il,  u*  7.  — Le»  signes  indiquant  la  valeur  sont  VIII  » l::]7.  ....... 

ironvent  toujours  snr  le  même  côté  que  l’ancre;  on  ne  le*  voit  snr  les  deux  côtés  1 
U fois  que  sur  l’once  frappée.  — Le  qulucussis  (I),  le  dnpondins  et  l’as,  jusqu'au 
sextans,  sout  coulés,  l’once  est  frappée.  — Voy.  Mua.  Kir  ch. , pl.  111,  VU  et  VIII, 
où  l’as  coulé  est  supposée,  et  ibid.,  page  30  du  texte;  l’once  frappée  se  trouve,  IM-, 
suppl.,  cl.  Ul,  n*  4. 

Qui neuf  sis. 

Pied  mon.  Grammes. 

— b 1/2  730  (=  2 liv.  2 onc.  Dpmpslrr,  pl.  LXI.  \,Arrelii  apud  Jo.  Hier. 

Bacci;  d'après  Micali,  Inc.  cil.,  l'exemplaire  de  Florence  a 
le  même  poids) 

Dupondius. 

5  1/2  300  (Gotha). 

— 5 1/2  291  (=  10  onc.  4 dr.  Gennarelli). 

-f  5 285  (Coll.  Blacos).  * 

As. 

— 7 1/2  198  (A«  de  7 onc.  Passer!,  pl.  VI,  Mus.  Oliv.,  d’après  la  p.  203 

du  Mus.  Pass.). 

Semis. 


IM  XIX,  n*  2. 


C 81  (=  2 onc.  7 dr.  Gennarelli;  = 3 onc.  32  car.  Arigoni,  t.  I, 
pl.  13). 

6 81,50  (Cabinet  de  France). 

T riens? 

Quodrnns. 

0 1/2  13  (Cabinet  de  France). 

5 35  (Cabinet  de  Fiance). 

Sextans.  • 

7 32  (=  1 onc.  1 dr.  Gennarelli). 

? 3 14  (=  12  den.  Passeri,  pl.  VI,  n*  9,  Mus.  Oliv.  As  de  3 onces, 

Mus.  Pass  ). 

2 8,85  (Coll.  Blacas,  pièce  frappée). 

? 1 5 (As  de  I onc.  Passeri,  Mus.  Pass.)  (2). 


Once  frappée. 

-f*  C 14  1=  12  den.  Passeri,  pl.  VI,  n**  10,  II,  Mus.  Oliv.  OliTieri 
indique  un  exemplaire  de  1 1 den.  = 13  gr.). 

G 13  (pièce  coulée  au  Cabinet  de  France  (3). 


(I)  Quelquefois  on  rencontre  de*  sextan»  frappés;  voret  ci-après  le  sextans  de  ma 
collection,  pl.  XIX,  n*  î.  B 

(î)  On  ne  peut  pas  se  fier  aveuglément  aux  indications  de  Passeri;  il  est  probable  que 
les  deux  sextans  dont  il  parle  sont  plutôt  des  onces. 

(S)  J'avais  cru  d’abord  que  cette  pièce  était  un  sexUos,  et  que  le  second  globule  était 
effacé;  mais  la  conservation  est  assez  belle  pour  qu’il  me  semble  impossible  d’admettre 
qu’il  y ait  jamais  en  deui  globales.  B. 
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Pied  mou  Gramme* 

— 4 9 (=  2 1/2  dr.  Zelada,  O/ic.,  2,  7). 

3 1/2  8 (=  7 den.  Olivier!,  p.  55,  56;  = 44  car.  Arigoni.t.  IV,  pl  9). 

— 3 1/2  7 (=  43  car.  Arigoni,  t.  III.  pt.  8). 

-f  2 5 (As  de  2 ooc.  Pas&eri,  Mus.  1*8*8.,  Olivier!). 

7.  Roue  et  ancre  arec  la  légende  A4* 

Le*  types  de  la  série  précédente.  — Légende  sur  la  face  où  est  l’ancre  = /*• 
— Les  même»  signes  pour  indiquer  la  valeur  que  dans  h >étie  précédante.  — Toutes 
les  pièces  sont  coulées.  — Mu*.  ktrchrr,  cl.  111,  pl.  IX. 

Dupondius  T 

A*. 

-f  4 1/2  129  (Cabinet  de  France). 

Semis  ? Triens  ? Quadrant  ? Sextans  9 
Once. 

4 1/2  11  (=  3 dr.  Gennarelli). 

S.  Tête  de  face  et  instruments  de  sacrifice. 

D'on  côté , tête  jeune  de  face  avec  les  cheveux  flottants  et  nn  bonnet  pointu.  Gennarelli 
toc.  eit.,  p.  Î5,  compare  cette  tête  avec  celle  d’une  figure  de  bronxe  trouvée  sur  les 
bords  du  Tibre  et  coiffée  delà  même  manière  [Mus.  Greg..,  t.  I,  pl.  XLIII).  4 Cou- 
teau de  sacrifice  et  hache.  Au  milieu  sur  l’as  et  le  semis , un  point.  — Du  cité  du 
revers  la  lettre  C.  — Les  aigues  indiquant  la  valeur  sont  également  du  côté  du  rever»  : 
Il 7 voyei  Aes  fume,  p.  îs]  n[  :]  : l • — Mus.  torcher,  cl.  III,  pl.  II. 

At? 

Semis. 

Pied  mon.  Grammes. 

ü 1 2 88  (=  3 (trie.  1 dr.  Gennarelli). 

6 83  (Cabinet  de  France). 

C 81  (=  2 onc.  7 dr.  Gennarelli). 

Triens  ? 

Qu  ad  r ans. 

5 1/2  3»  (=  2 5/8  lotb,  Barlh,  p.  15). 

-F  5 35  (=s  I onc.  2 dr.  Gennarelli). 

— 5 31  (Cabinet  de  France).* 

Sextans. 

4 1/2  21  (=  C dr.  Gennarelli). 
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Once , 

Pied  mon.  Grammes. 

— ? 15  (A*  de  G 1/2  onc.  Passer!,  Mus.  Pas».). 

-t-  G 14  (=  4 dr.  Gennarelll). 

G 12,20  (Cabinet  de  France). 

9.  Volt  erra. 

D'un  côté,  tète  imberbe  de  Janus  coiffée  d'un  pilens;  pour  le  4 on  distingue  trois  sét'es 
différentes  : U première  sans  type  (J lui.  Kircekr . incert.,  pl.  V,  n°  18);  1a  second» 
a pour  type  nne  massue;  la  troisième  nn  dauphin;  le  pilens  de  la  tète  de  Janus  est 
plat  dans  la  première  de  ces  séries  et  pointu  dans  1a  seconde  et  dans  la  troisième.  La 
lt-jteude  qui  se  trouve  sur  le  revers  des  trois  séries  indistinctement  est  toujours 
t'rialkri,  en  caractères  étrusques;  les  signes  indiquant  la  valeur  sont  placés  également 

snr  le  revers  et  sont, pour  la  première  série,  Il  I H » pour  la  seconde. 

Il  In  •*  pour  la  troisième,  |;  nous  ne  connaissons  pas  les  fractions  de 

cette  troisième  série,  et  nous  ne  savons  pas  s'il  en  existe. — Ma*.  Kirehcr,  atlas,  cl.  Iffl, 
pl.  I,  et  i tirer  t.,  pl.  V,  n"  17. 

A.  Série  uns  type  au  revers. 

Dupondius  (1). 

Tied  mon.  Grammes. 

5 1/2  301  (=  12  onc.  Arigonl,  t.  III,  pl.  13). 

+ 5 283  (=  10  une.  Dempsler,  pl.  LVI,  2,  Mus.  Med.). 

5 279  (=  9 onc.  21  deu.  Olivier!). 

As. 

— 7 1/2  198  (As  de  7 onc.  Passeri,  Mus.  Paes.). 

7 187  (=  G onces,  15  de  n.  Dempsler,  pl.  LVI,  3,  Mus.  Barberinii. 

105  (~  environ  30  ducats,  Wicxay,  1. 1,  p.  329;  le  rever»  est  décrit 
ainsi  : rota  et  nota  assis  [.  CVst  probablement  un  semis? 

Semis. 

— 8 1/2  113  (Asde8ouc.  Passeri  (Mus.  Pass.). 

n 84  (as  2 onc.  23  den.  Dempsler,  pl.  LIX,  3,  Mus.  Med.). 

U 81  (=  3 onc.  30  car.  Arigoni,  t.  IV,  pl.  7). 

5 1/2  77  (=  2 onc.  17  deu.  Olivieri). 

5 G8  (=  2 onc.  10  den.  Dempsler,  pl.  LVI1I,  1,  Flor.,  Mus.  6ua- 

dagni  ; la  pièce  est  brisée  et  le  morceau  manque). 


(I)  Le  dupondius  de  30  ouces  néo-romaines  = 848  gr.  Zelada,  Dupond.,  pl.  Il,  est 
faut  ; voyez  ce  que  disent  de  ce  srergogvato  dup<tndio  les  auteurs  da  l'Aes  grave,  p.  tu . 
et  Avellino,  Bail.  Sep  , t.  III,  p.  138.—  Gnaruacci,  Orig.  Hat.,  t,  II,  p.  286,  eu  av^it 
déjà  parlé. 
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Trient. 

Pied  mon.  liiaiumrs. 

4 G 57  (As  de  G onc.  Paaserl,  Mus.  Pas*.). 

4-  4 1/2  45  (=  1 onc.  4 dr.  Zdada). 

4 3!»  (Coll.  Plaças). 

Quadrant. 

49  (=  3 semionc.  1 1/2  dr.  Hamus'. 

31  (Coll.  Plaças). 

30  (Cabinet  de  France i. 

28  (=  1 onc.  Zelada,  Gennarelli). 

2fi  (=  22  den.  Dempster,  pl.  LIX,  I,  Mus.  Med  ). 

Sextant. 

57  (=  2 one.  Dempster,  pl.LVIII,  7,  Mus.  Bonarotti;  proba 
blement  un  t riens). 

« 1/2  29  (Coll.  Blaeas). 

« 1/2  29  |=  I onc.  ! den.  OlWierO. 

4-  5 1/2  2G  (=  I 3/4  loth,  Barth,  p.  14). 

5 1/2  25  (Cabinet  de  France). 

+ 4 20  (=  17  den.  Dempster.  pl.  MX,  2,  Mus.  Med.). 

4-4  19  (=  1 1 2 car.  Ariaoni,  t.  Ilf,  pl.  G). 

— 4 18  f=  344  Carelli). 

Once. 

12  (Coll.  Blaeas). 

1 1 40  (Cabinet  de  France). 

H.  Série  avec  la  nrnsiie  pr»w  type  du  revers. 


4-  4 
4-  4 
-t-  4 
— 4 


Dupondius . 

5 1/2  297  (,=  10  onc.  4 dr.  Zeladn,  d’après  Gennarelli;  300  grammes 
= 10  onc.  5 dr.).  • 

5 290  (=  83  ducats,  Wiczav,  t.  I,  p.  328). 

4 1/2  258  (M.  Hoffmann,  5 Paris). 

4 253  (Coll.  Blaeas). 

As. 

5 1/2  153  (M.  Hoffmann,  à Paris). 

4-  5 144  (Cabinet  de  France). 

4 1/2  125  (=  4 onc.  3 1/2  dr.  Zeladn  ; d’après  Gennarelli,  4 onc.  4 dr.). 
— 4 108  (Coll.  Blaeas). 

3 1/2  91  (=  environ 3 onc. Montfaucon,. int. expi., t.  III,  jil.  XC,p.  15G). 
Semis. 


— G 1/2 

G 


85  (=  à peu  près  3 onc.  Gorl,  Mus.  Etr .,  I,  pl.  CXCVI,  n*  I ; 

II,  p.  423,  ns  de  G onc.  Passer),  Mus.  Pas*.), 

82,5  (Cabinet  de  Gotha), 

25 
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I nsi  mot), 
fi 

5 1/2 

— 5 1/2 
4 1/2 

— 4 1/2 

— 4 


— fi  1 /2 
fi 

— C 

5 1/2 

— 5 1/2 
+ 4 1/2 


7 

C 1/2 

— fi 

5 1/2 
5 1/2 

— 5 1/2 


5 1/2 

— 5 1/2 

— & 

— & 


-r  « 1/2 
4-  51/2 
+ 5 1/2 


Guiames. 

82  (=  2 ûuc.  22  tien.  Dempster,  pi.  LVII,  3,  Mus.  Med.  . 

77  (=  2 onc.  17  tien.  Dempster,  pi.  LVIII,  2,  Mus.  Ilcd.). 

73  (=  21  ducats  10  gr.  W'iciay,  t.  I,  p.  330).  % 

GO, 50  (Cabinet  de  France). 

50  (=  2 onc.  2 dcn.  Dempster,  pl.  LVII,  1,  Mus.  Med  ). 

52  '=  1 onc.  20  den.  Olivier!). 

Trient. 

C5  (=  2 onc.  7 den.  Dempster,  pl.  LVII,  4,  Mus.  Ved.j. 

58  (=  2 onc.  1 den.  Dempster,  pl.  LVII,  5,  Mus.  Med.). 

54,5  (M.  Hoffman»,  à Paris). 

53  {=  1 onc.  21  den.  Dempster,  pl.  LVII,  5,  Mus.  Med. 

50  {=  1 3/5  onc.  Pcmbroke,  111,  11G,  • 

48  {=c  1 oiic.  17  den.  Olivieri). 

42  ( = 1 onc.  4 dr.  Zeladn). 

Quadrant. 

48  (=  1 onc.  17  den.  Dempster,  pl.  LVIII,  2,  .Mus.  Bonarottl). 
4G  (=  3 setnionc.  1/2  dr.  Kamut). 

40  (=  1 onc.  10  den.  Dempster,  pl.  LVIII,  3,  Mus.  Med.). 
37.50  (Cabinet  de  France). 

37  (-=  1 onc.  70  car.  Arigoni,  t.  I,  pl.  20;  t.  III,  p).  91(1). 

3G  (=  1 onc.  fifi  cor.  Arigoni,  t.  111,  pl.  7). 

Serions . 

25  (=  21  den.  Dempster.  pl.  LVIII,  4,  Mus.  Med. 

24  (=  1 semlonc.  2 1/2  dr.  Ramus). 

•22  (Cabinet  de  France). 

22  (=  340  gr.  Pembroke,  III,  1 IG; . 

Once. 

15  (=  13  dcn.  Dempster,  pl.  LVIII,  5 Mus.  Med/  . 

14  (Cabinet  de  France,  pièce  fa  liguée). 

13  i‘=  11  den.  Dempster,  pl.  LVIII,  C,  Mus.  Med.  . 


C.  Sénr  ayant  I*  dauphin  porr  t«|*e  «ta  rever-. 


As. 

5 1/2  152  (=  5 onc.  0 den.  Dempster.  pl.  LYI,  I,  Mus  Med.). 

-F  5 143  (=  4 C,  10  onc.  Pernbroke,  III,  I IG,  sans  le  signe  de  l’as). 


(1)  Ariponi  donne  cette  pièce  et  la  suivante  comme  des  seiUns,  mais  U position  dis 
points  semble  plutôt  indiquer  des  qnadraus  ou  même  des  t riens. 
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l'icii  mon.  Gramme*. 

+ 5 141  (=  5 une.  Deoipster,  pl.  LVI,  I.Mus.  Med.  . 

5 137  (=  5 onc.  GS car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  1). 

— 5 131  (=  5 onc  32  car.  Arigoni,  t.  111,  pl.  2). 

Les  auteurs  de  l'Art  grare,  p.  01,  nous  apprennent  qu’il  existe  beaucoup  d'as  de  ce' te 
ilero  ère  espèce  qui  sont  faux;  cependant  M.  le  baron  d'Aitiy  a trouvé  qnc  Cas  du  Musé# 

ou r bon , à Napb-s,  est  bon,  et  l'avocat  Ra<ca,  de  Florence,  en  a eu  entre  les  main» 
plusieurs  trouvés  à Vollerra  {ibid.,  p.  118).  Le  Musc®  Kircheren  a acheté  plus  tant  un 
antre  egalement  bon  en  même  temps  que  le  semis  Genuarelli.  1er.  cil.,  p.  t i).  Giurnaee.i 
donne,  dans  le  premier  volume  des  Origan  ilaluhe , une  pièce  semblable  sans  indication 
de  valeur,  qui  pèse  il  onc.  t4  den.  de  la  ibbra  odierna  Voiler  rana  ibid  , vol.  II,  p.  182, 
ÏS2).  Cette  livie  pèse,  d'après  Guarnacci,  un  peu  moins  que  celle  de  Florence;  l’as  en 
question  peut  donc  peser  327  gr.  Nous  n'osons  pas  nous  prononcer  sur  son  authenticité 
Le  semis  se  trouve  à Pari»,  et  les  auteurs  de  l*4c*  grave  supposent  peut-être  un  peu  gra- 
tuitement que  le  revers  a été  retouché  [loc.  ni..  p.  91).—  La  pièce  frappée  de  Vollerra 
ayant  pour  typa  une  tète  jeune  aux  cheveux  flottants  avec  le  dauphin  au  revers  et  la  legenda 
V'elatiri  en  caractères  étrusques,  rétrograde  sur  l'une  des  faces  et  non  rétrograde  sur  l'autre, 
est  au  moin»  donteuse  (Avdlino,  Oputc.,  II,  p.  1,  pl.  11,  n"  1.— Mua.  ktrek.,  iHcert.,  pl.  V. 
n*  16,  p 91).  (juaut  a celle  que  donne  Arigoni.  LUI,  pl.  t,  et  qui  pèse  13  car  = S*r,î6 
ayant  pour  type  un  autel  d’un  cite  et  au  revers  un»  mauvaise  imitation  de  la  légende 
Velatri,  elle  est  positivement  fuisse. 

Gnarnarci  [Orig.  ilal , t.  Il,  p.  *83)  donne  encore  les  poids  soivsnis  dm  pièces  de  Vol- 
terra  de  sa  collection,  mais  il  n'en  indique  j»a*  les  types;  il  dit  seul- ment  qus  le»  plus 
fortes  ont  peur  tjp:  on  dauphin. 

8 onc.  4 dcn.  (net  monmtero  de  PP.  Cnmaldoten  di  Vollerra  . 

b onc.  12  dcn.  H gr. 

I onr*.  H den. 

17  dcn. 

ici  den.  M gr. 

14  dcn.,  le  plus  faible  des  cinjunn le  exemplaires  de  sa  collection. 

t»«nnaieiki  iloc.  cit.)  ne  iboine  pas  non  plus  1*%  type»  des  pitres  de  Vollerra:  les  poids 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  Zelada  sont  les  suivants  : 


G -a  m mes. 

» ! — 


Senti. k. 

3 onc.  4 dr.,  deux  exemplaires  . 


:»3  1 onc.  7 dr.). 

42  (=  1 onc.  4 dr.). 
10  •*=  | onc.  3 dr.  . 


Tri en r. 


l 


O son!  probablement  les  dent  I riens  de  Zelada. 


Quadrant . 

40  fs=s  i onc.  G dr.  . 

30  r=s  1 onc.  3 dr.,  deux  exemplnlre»  . 
32  '=  I onc.  1 dr.). 

Se.rtftH <. 

32  f=  1 onc.  1 dr.). 

78  (—  1 onc-,  deux  exemplaire*  . 

?'»  ( - 7 dr.,  Irois  exemplaires). 
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Once. 

Gramme». 

18  (=  &tlr.  . 

1 1 (=  3 ilr.,  deux,  exemplaire») 


10.  Monnaies  de  cuivre  frappées , attribuées  à Télamon  (Tta } 


Tête  de  Janus  coiffée  d'un  pet  asc  pointu  comme  sur  les  pièces  de 
Vol  terra  II  R Proue,  et  au-dessus,  en  caractères  étrusques,  « (ta.  » 

Pied  mou.  Gramme». 

-f  3 29,4  (=r  1 onc.  t den.  Olivier!  ; pourtant  d’après  Passer»  (/oc*. 

ci/.,  p.  181),  cet  exemplaire  est  vitio  flaturae  exubé- 
rante limbo). 

Ce«t  le  sent  type  certain;  il  est  gravé  dan»  Olivier»,  Fendasione  di  Pesaro,  p.  55,  d'a- 
près itu  exemplaire  qni  Ini  appartenait.  L'atlas  de  l'Aes  grave,  incert.,  pl.  V,  u*  14,  I* 
donne  d'après  nn  antm  exemplaire  appartenant  an  Musée  Kircbrr.  C’est  dans  Olivier» 
qu'ont  puisé  leur»  renseignement»  Passer»  (qui  en  fait  nn  seitans).  loc.  cil  , p.  181, 
pl.  III,  n*  4.— Guarnacci,  Origtui  itahehe,  1,  pl.  XVII,  n*  t»  (qni  omet  les  signe»  indiquant 
la  valeur).  — Lanzi,  t.  H,  pl.  VI,  n*  4 (l'a  évulemmenl  emprunté  à Guarnacci).—  Eckbel, 
bocl.  Sun.  Vel.,  I,  p.  94.—  t'n  autre  trien»  publié  par  Lanzi,  loc.  cit.,  n*  5,  et  dont  il, ne 
donne  pas  l'origine,  mérite  moins  de  contiauce.  En  voici  la  description: 

Tête  barbue  arec  de  longs  cheveux.  II , « ila,  « 1 f Proue  ••••»  • t/a.  » 

Ou  (lent  considérer  comme  tout  à fait  incertain  nn  prétendu  decussis,  que  Lauzi,  t.  Il, 
p 69,  S*  édit.,  a emprunté  à un  dessin  de  Gori:  Même  tête  barbue,  X»  « Hâte.  • 
H'  Proue.  X î ainsi  qu'une  autre  pièce  sans  indication  de  valeur  : Tète  imberbe  casquée, 
g!  Proue  et  peut-être  nu  croissant  • Il  »,  publiée  par  Guarnacci,  loc.  cit.,  pl.  XXV,  n*  9 
(«lie  a été  copiée  par  Lami,  loc.  cit.,  n*  •)  qui  dit  lui -même,  p.  288  : • Poco  di  dette 
due  lellere  e du  fidarsi.  per  essert  ossai  consulte.  ■ — On  petit  accepter  comme  probable 
l'attribution  ordinaire  de  ces  pièces  au  port  de  T .-limon,  près  il*  Vnlci.  Les  type»  sont 
empruntés  à Volterra  et  i Rome. 

11.  Monnaies  Je  cuivre , frappées,  ( Vatl ).  „ - j: 

Tète  d'Hercule  jeune  coilTec  de  la  peau  de  lion,  deux  globule».  K Trident 
entre  deux  dauphins,  deux  globules. 

* La  légende  du  revers  est  bien  fa//,  d'après  l'exemplaire  Mai  couservé  que  l'on  voit  au 
cabinet  de  Berlin  et  un  autre  très-bien  conservé  aussi  que  M.  Fricdlander  a vu  i Rome. 
On  voit  encore  un  autre  caractère  peu  distinct  ressemblant  à un  M devant  la  tète 
d'Hercule.  Micali  .Storia  degli  autictu  popoli  ilaliani,  t 111,  p.  212,  Monum.,  pl.  CXV, 
n*  8;  lit  également  rail,  et  ('..  Combe  daos  le  Musée  Hunier , pl.  XXVII,  n*  15,  lit  rai. 
Han»  Carelli,  pl.  IX,  n*  8,  on  lit  NVMVRt-  — Nous  regardons  comme  fausse  U 
le^ou  tel  adoptée  pir  &»»tini  ( Lellere  di  co  linumionc,  t.  III,  p.  t!)  et  suivie  par  Müller 
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[Pu  Elriuber,  I.  I,  p.  533).—  Quelquefois  il  n'y  a jus  de  légende,  on  bien  elle  n’est  pas 
lisible,  fur  exemple,  dans  Moutfauron,  Au/,  esyl.  Suppl.,  t.  111,  p.  10»*,  pl.  XLVIIJ. 
n"  9 (Carcll i,  pl.  IX,  a”  7).  — L'exemplaire  du  cabinet  de  Berlin  est  nn  sextaos  ainsi 
que  celui  de  Micali.  — Mieali  et  C.  Combe  n'iniliquent  qu'un  globule;  poids  : 

Pied  mon.  Cramas*». 

17  (Montfaucon,  loc.cit.;  ce  qui,  pris  comme  sevtans,  répond  à 
un  pied  monétaire  de  i onces,  et,  pris  comme  once,  à 
un  pied  monétaire  de  7 1/2  onces). 

-f  2 10,25  (Sexlans  du  cabinet  de  Beilin). 


p 

les  grave  de  l'Onabrlc. 

1.  Tuder . 

A.  Roue  de  la  même  forme  que  snr  les  p èces  étrusques  que  nous  avons  attribuées  4 
. C.ortone  (ci-dessus,  Annexe  0,  série  2).  aides  trois  principales  pièces.  Trois  croissants 
adossés;  a'  des  trois  plus  petites , seulement  l'indication  de  la  valeur.  — La  légende 
tuieree o lettres  osqnes  ne  se  voit  que  sur  l'as  entre  les  rayons  de  la  roue.  I.a  valeur  est 
indiquée  par  11,  6,  4,  3,  2, 1 globules.  L'atlas  «le  l'\t*  grave,  cl.  III,  pl.  Il  (t),  donne 
les  petites  fractions. 

As. 

Ficd  mon.  Grammes. 

— 5 1/2  149  (=  5 onc.  G den.  [poids  romain,  h ce  qu'il  semble J,  C.oltel- 

Uni , Cnngetture  sopra  l’iscnzione  delta  torre  di  S.  Manno, 
IVrugia,  1790.  p.  LXXXIV.Cf.  Sestlui,  Leltere,  t.  IV,  p.  152; 
Akerman,  Cat.  of  roman  coins,  p.  0), 

Semis. 

— 7 92  (=  .3  onc.  2 dr.  Gennarelli). 

C 1/2  88,1  (Cabinet  de  Uerlfn). 

4-  5 1/2  78  (=  2 onc.  G dr.  Gennarelli). 

— 4 12  57  (M.  Hoffmann,  i Paris). 

Triens. 

— G 5.3  (=  1 onc.  7 dr.  Gennarelli). 


(t)  L’attribution  de  ceUe  série  nous  semble  incontestable,  surtout  en  supprimant  l’as 
problématique  de  la  planche  XI,  qui  manque  dans  le  Spct  chïo,  et  en  le  remplaçant  par 
l'as  de  la  collection  Coltellini.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  sur  les  principale»  pièces  d'une 
série  des  légendes  qui  manquent  sortes  petites. 
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Quadrant. 

l'UJ.l  IUvIJ.  (iNBlIltfr. 

4-  « 42  (=  1 onc.  i dr.  Gennarelli;. 

-f-  4 1/2  32  (=  1 (inc.  1 dr.  Gennarelli/. 

Sextant. 

r,  28  (=  1 onc.  Gennarelli). 

-1-  4 1/2  21  (=  C dr.  Gennarelli;. 

Once. 

4-  4 1/2  11  (=  3 dr.  Gennarelli). 

B.  Ca  autre  t\pc  se  Toit  «or  l'a*.  1?  set»»»  et  le  trlens,  et  est  commun  i et*  trois  pièces  : 
c>st  l'aigle  rt  la  corne  d'abondance.  Pins  tard  ces  types  se  font  modifiés  et  diffèrent 
pour  chacune  des  pièces  de  la  série  — La  légende  mterc  se  lit  snr  les  trois  principale* 
pièces.  /■  sur  le*  trois  petites;  dans  la  série  d'nu  poids  pins  faille,  tutere  se  voit  quel- 
quefois snr  le  quadrant.  Les  pièces  en  forme  d'amande  n'ont  pis  de  légende.  — Le* 
*gnes  pour  indiquer  la  valeur  sont  les  même*  qoe  sur  les  séries  étrusques,  I H •• 
î . — La  série  de  poids  rednits  n'a  pas  d'as;  la  pièce  gravée,  Mu*.  Kirch.,  alla», 
cl.  11,  pl.  11.  n"  1.  n’existe  pas  réellement  et  a été  supposée.  Yoyei  le  telle  de  F Au 
ÿtare,  p.  Î6.  — La  série  de  poids  forts,  comme  nous  le  voyons  dans  le  Specckio, 
n'est  pas  complète  an  Collège  romain;  l'as  y manque  aussi;  celui  que  le  P.  Martin 
donne  [ l'Ae * grare,  atlas,  cl.  Il,  pl.  1/  a été  copié  snr  celai  de  Dempsler  (pl.  LX,  I), 
celui-ci  l’avait  lui-mèine  emprunte  à FonJaniui  [Anllq.  Ilorlae,  p 132,  3*  édit.)  Fon- 
tanini  donnait  l’as  tx  Jf *.<ro  Ficorûitil.  — Nous  donnons  ci-aprc*  tous  les  types  et  ton* 
les  poids  que  nous  connaissons. 

As. 


Aigle,  tutere,  |.  ij  Corne  d'abondance  rie  laquelle  pendent  une  grappe  de  raisin 
et  une  feuille  de  vigne,  I. 

Pied  mon.  Gramme*. 

— » 1/2  2f»ô  (Cabinet  de  France; 

U 24G  (=  8 onc.  17  dcn.  Olivier»). 

4.  ti  no  (=  G onc.  Passer),  p.  17C). 

Sentis. 

n Aigle,  tutere,  n.  u Meme  type  que  l’as,  H* 

/ Semis  d’un  as  de  G 1/2  onces  d’après  Passer!,  p.  203,  Mu*. 

— 7?  02? \ Pass.  ; mais  d’après  le  meme  Passer!,  p.  I7G,=  3 onces; 

4-  G 85?i  semis  d’un  as  de  G onces  d’après  Passer!,  p.  214,  Mus. 

\ Pass.,  Giovanelll. 

G 82  (=  3 onc.  3G  car.  Arlgoni,  1. 111,  pl.  12) 

b)  Chien  couché,  » tutere,  n n.  i)  Lyre.  n. 

14  1/2  108  (=  7 ©ne.  Ollrlcrl  ; voy.  ci-dessous). 

8 1/2  I !G  (Cabinet  de  France;  probablement  la  même  pièce;  = 3 onc. 
( G gros  21  gr.  Cat.  fl"  Entier  y,  p.  KO  . 
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Pied  mon  Grammes. 

— 8 1/2  113  {=*  * onc.  Pas-cri,  p.  1 70 1 ns«le8one.  Passer!,  Mus.  Olir., 
semble  êlrc  la  même  pièce  qu’Olivieri  donne  comme  de 
7 onces;. 

7 1/2  101  (=  4 onc.  4 car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  4). 

+ 3 1/2  40  i=  1 onc.  18  den.  Passer!,  p.  17C;  as.  de  3 1/2  onc.  Passerl; 
Mus.  Pass.}. 

3 1/2  47  (=  1 onc.  IG  Ucn.  Dcmpstcr,  pl.  LX,  3,  Mus.  Med  ). 

4G  (=  1 onc.  15  den.  Olivier!}. 

45  (=  1 onc.  14  den.  Dcmpstcr,  /oc.  cif..  Mus.  Gundngni). 

44  (=  1 onc.  3 1/2  gros,  Monlfaucon,  Ant.  expi.,  Suppl,  t.  III, 
p.  104;»  I onc.  13  den.  Olivier!). 

42  (=  I onc.  4 dr.  Gennarelll,  trois  exemplaires;  as  de  3 onces. 
Pas*.  Mus.  Posa.;  = 2 7/8  b>ll»,  Itorlh,  p 16). 

3 41,25  (Coll.  Plaças  . 

41  (=  1 onc.  Il  den.  Dempsler,  pl.  LX,  5,  Mus.  Med.;  = 2 3/4 
lolli  Pari  h,  p.  IG'. 

40  (M.  Hoffmann,  à Paris  . 

40  (=  I onc.  2 1/2  gros,  Monlfaucon.  Inc.  cit.) 

30  (=  1 onc.  3 dr.  Zelada;  Gcnnarclli,  trois  exemplaires;  =* 
2 5/8  lotit  Parti],  p.  10;  = 755  Carclli,  n*  2). 

38, G (Berlin). 

38  (=  2 sera.  2 1/2  dr.  Ramus  : = 1 once  2 gros  4 grains,  Cnt. 
d'Ennery,  p.  130;  = 742  Carelll,  n°  3). 

37,1  (Berlin). 

37  (=  2 sem.  2 dr.  Ramus  ; = 1 onc.  7 den.  Olivieri). 

3G  (=  I onc.  G4  car.  Arlgonl,  t.  III,  pl.  4 ; = t once  1 gros 
23  grains,  Monlfam-on,  loc.  cit.) 

35,G0  (Cabinet  de  France). 

35  (=  1 onc.  2 dr.  Gennaretli;  as  de  2 12  onc.  Passcri,  Mus. 
Pass.;  = C80  Carelli,  ii*  l;  = I once,  1 gros,  4 grains,  Cal. 
d'Ennery , p.  130). 

2 1 2 34  (=  1 onc.  51  car.  Arigoni,  t.  I,  pl.  21). 

33  (=  I onc.  48  car.  Arigoni,  t.  III.  pl.  1 1;  ==  1 onc.  4 den.  Gori, 
Mtts.  Élrusc.,  I,  pl.  I9G,  10;  II,  p.  422,  Mus.  Gherardesca). 

32,50  (Cabinet  de  France). 

31  (=  t onc.  Pcmbroke,  III,  117;  = 1 onc.  2 den.  Olivieri). 

29  (=  2 sem.  Ramus). 

2 28  (■=  I onc.  Zelada,  Gennareili,  loc.  cit .). 

Trient. 

a)  Aigle,  « tut  • II  H1  Corne  d’abondance  II 
4-  4 1/2  42  C=  1 onc.  12  den.  Olivieri).  Passer!  donne  les  renseignements 
suivants  qui  sont  inexacts. 

Trient  cum  oquila  et  cornucopiœ. 


— 2 1/2  21  (=  18  den.  Passeri,  p.  170;. 
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Aqui/a  11  f « tuter  ».  H Cornu  dint. 

Pied  mou.  Grammes. 

4-  4 1/2  42  (Passer!,  p.  205,  Mus.  Passeri,  Ciovanelli,  Arigoni.  — Triens 
d'un  as  de  4 1/2  onces). 

Aquila  sin.f  « tutere  » ••••  Il  Cornucopiar  •••• 

5 47  : Passer!,  p.  214,  Mus.  Arig.,  Pass.  Triens  d’un  as  de  5 onc.). 

Ceci  montre  combien  les  rrnst-ivuemenU  de  Pasteri  méritent  peu  de  confiance.  A ri* 
goni  ne  donne  pas  de  triens  offrant  ce  même  type. 

ri.  xx,  n**  a.  b)  Deux  massues,  « tutere  »•  11  H Main  entourée  de  lanières  11 

Pied  mon.  Grammes.  » 

15  1/2  141  (As  de  15  onc.  Passer!,  Mus.  Pass.)  (1). 

10  1/2  94  (=  3 onc.  8 den.  bempster,  pl.  LX,  3,  Mus.  Med.). 

4-  9 1/2  85  (=  3 onc.  bempster,  pl.  LX,  2,  Mus.  Med.). 

83,50  (Cabinet  de  France). 

* 4-  5 47  (As  de  5 onc.  Passeri,  Mus.  Pass.). 

4 37  (=  1 onc.  7 den.  Olivier!,. 

35  (=  I onc.  2 dr.  Cennarelli:. 

33  (Cabinet  de  France). 

33  (=  1 onc.  48  car.  Arigoni,  t.  111,  pi.  5). 

3 1/2  32  (=  1 onc.  I dr.  Zeladn,  le  plus  fort  sur  six,  2 exemplaires, 
Cennarelli  ; = I once  22  grains,  Montfaucon,  Ant.  expi., 
Suppl.,  t.  III,  p.  107). 

31  (=  2 1/8  loih  liait  h ; = fiOf)  Carelll,  n*  4). 

30  (=  I onc.  30  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  5;  = 1 onc.  29  car. 

Arigoni,  t.  III,  pl.  5). 

29  (=  2 lotit  Hart  b). 

28  (=  I onc.  Olivier!,  2 exemplaires,  Cennarelli.  As  de  3 onc., 
Passeri,  Mus.  Pass.). 

3 27  (=  23  deu.  Olivier!). 

20  (Coll.  Blacns). 

2G  (=  i sem.  3 dr.  Itnmus,  deux  exemplaires;  = 1 3/4  lotit  liai  ih). 
25,80  (Cabinet  de  France). 

25  (=  4/5  onc.  Pembfoke,  III,  117;  =7  dr.  Cennarelli;  deux 
exemplaires;  = 1 11/1(1  lot  h.  Coll.  Posern-Klett,  à Leipzig; 
-=  21  deu.  bempster,  pi.  LX,  f».  Mus.  Bonarotti). 

2»  (=  20  don.  bempster,  pi.  LX,  G,  Mus.  Bonarotti). 

22  (Cabinet  de  France). 

2 1 ? 22  (=  425  Carelli,  n-  5). 


fl)  ' .v*/»er  Tudtrli  reprrtu*  e*t  h if»s  qui  ptrhntl  ad  auem  AT  unaarum.  q«cm  egn 
. tn  nounou  Ohraium  coltccari.  • Patveri,  p.  172.  Le»  triens  que  cet  auteur  cite  dan»  le* 
période  13  et  île  12  onces,  comme  faisant  partie  du  Mus.  M^d.,  c>st-i-dir«  d'apt>* 
Pemprlep,  r>»  se  trouvent  pas  dans  l'onrrajre  de  ee  dernier. 
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Eted  non.  GraMmes. 

21  (=  18  lien,  ülivicrl ; = 6 dr.  7-elada,  le  plus  faible  de  su 
exemplaires  ; = 5 1/2  gros,  Montfaucon,  Ant.  expi.,  Suppl., 
t.  III,  p.  107;  = Sgros  32  grains,  Monlfatieon,  (oc  ci(.,p.  108). 

20  (=  I sem.  I 1(2  dr.  Ramus). 

10  (=  112  car.  Arigoni,  t.  I,  pl.  IC). 

2 18  (=  IOO  car.  Arlgonl,  t.  III,  pl.  8 , = 101  car.  Arigoni,  t III, 

pl.  51. 

11  (=  100  car.  Arigoni,  I.  III,  pl.  12). 

IG  (=  90  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  5). 

I 1/2  U (=  12  den.  Olirlori  ; as  île  I 1/2  onc.  Pasaeri,  Mus.  Pais.). 

Quadrant. 

Ancre,  » lu  « A Grenouille 

9 1/2  G5  .Gotha  sans  legende). 

— 9 1/2  04  (=  2 onc.  2 dr.,  deux  exemplaires,  Gennarelli). 

9 01, t (llerlin). 

8 1/2  59  (=  I 9/10  onc.  Pemhroke,  III,  125,  sans  legende;  il  est  donne 
comme  sexlans). 

8 1/2  + 57  (Cabinet  de  France). 

8 1/2  57  (—  2 onc.  Gennarelli!. 

50,50  (Cabinet  de  France) 

4 28  (=  I onc.  Dompaler,  pl.  IAI,  3,  Mus.  Med.;  = I onc.  Oli- 

vier! ; — 1 onc.,  trois  exemplaires,  Gennarelli). 

25  (=  7 dr.,  trois  exemplaires,  Gennarelli). 

3 t/2  23  (=  0 1,2  dr.Zclada,  le  plus  fort  sur  huit). 

22  {=  19  den.  Ollxicrl). 

3 21  (=  18  den.  [lempsler,  pl.  I.XI,  2,  Mus.  Bonarotti;  — 0 dr., 

* deux  exempt.,  Gennarelli;  as  de  3 onces,  Passerl,  Mus.  Pass.; 

= 5 gros  28  gr.,  Monlfaucon,  .4n(.  expi.  Suppl.,  t.  III,  p.  107) 

20  {=  17  den.  Olixlerl). 

20  (Cabinet  de  France,  deux  exemplaires). 

19  (Cabinet  de  France ;=  5 gros  2 grains, Cn/.  dEnnenj,  p.  130; 

= 5 gros  2 grains,  Montfaucon.  loc.  cil.;  = 10  den.  Üempsler, 
pl.  LM,  4,  Mus.  Donarotli;  = 108  car.  Arigoni,  t.  III,  pi  0; 
= 5 dr.  du  poids  de  Nuremberg,  Krkhel,  Mut.  Caet.). 

18,7  (Gotha). 

18  (=  1 sem.  t dr.  Ramus;  = I 1/4  lolh  Barth,  p.  10  elcoll.  Po- 
sern-Kletl;  = 3S8  Carelli.n*  7;  loi  car.  Arigoni,  1. 1,  pl.  18; 
= 15  den.  Olivier!  ; = 5 dr.;  trois  exemplaires,  Gennarelli). 

3 1/2  17  (=  90  car.  Arigoni,  I.  I,  pl.  21,  comme  once). 

17  (Cabinet  de  France). 

Kl  (=  93  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  !>,  comme  once). 

10  (Coll.  Blacas). 

15  (=  88  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  12,  deux  pkres;  = 13  den  - 
Olirierl;  = 87  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  12). 
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l’itd  mon.  Gramme? 

15  [Cabinet  Je  France  . 

2 14  (=  12  den.  ülirieri;. 

12  (—  3 1/2  dr.  Zclada,  le  plus  faible  de  huit). 

il  ^=05  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  0,  comme  sellant). 

Sextant. 

Trident,  ••  tu  »•  ! R Sauterelle  •• 

10  I 2 47  As  de  10  onc.  Passer!,  Mus.  Pnss.;  classe  avec  les  quadrant 

probablement  par  suite  d’une  faute  d'impression;. 

8 1/2  39  (=  I onc.  0 den.  Olivier)). 

8 38  (As  de  8 onc.  Passcri,  Mus.  Pans  . 

37  (Cabinet  de  France). 

**F  7 1/2  35  , = 1 onc.  2 dr.  Gennarelli). 

7 1/2  33  (=  1 onc.  40  car.  Arignni,  t.  III,  pl.  7,  comme  once). 

7 32  = 1 onc.  1 dr.  Gennarclli'. 

-f-  G 28  (=  1 onc.  Gennarclli). 

5 1/2  25  (=  7 dr.  Gennarelli). 

21  (=  Cdr.  GennareillJ. 

4 19  (==  10  den  Passcri,  p.  177). 

18  (=  5 dr.,  trois  exemplaires,  Gennarclli). 

— 4 10  = 14  den.  Olivier!). 

3 1/2  15  (*=•  1 sem.  Ramus). 

14,50  (Coll.  Blacas). 

3 14  (=  4 dr.  [1'indicalion  once  semble  le  résultat  d’une  fauta 

d’impression],  Zeladn,  le  plus  fort  de  cinq  exemplaires, 
r.ennareili;  ns  de  3 onc.  Passer!»  Mus.  Pats.,  Olicleri . 
= 78  car  Arigoni,  t.  III,  pl.  12). 

4-13  (Cabinet  de  France). 

13  (=  Il  den.  Olivier!;  = 74  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.8,  donne 

cette  pièce  comme  une  once). 

2 1/2  12  (=  10  den.  Üempster,  pl.  LIX,  0,  Mus.  Bonarotti). 

1 1 (=  3 dr.  (donne  comme  once  par  uns  erreur  typographique, 
h ce  qu’il  semble],  Zeladn,  le  plus  faible  de  cinq  exemplaires, 
Gennnrelli). 

10,70  (Cabinet  de  France). 

+ 10  (Ibid.) 

2 0 (=  8 den.  Olivier  I ; aussi  probablement  un  as  de  8 onc  , Pas- 

ser), Mus.  Pats.,  où  la  sauterelle  est  décrite  comme  mie  fleur . 
8 (r=  7 den.  Olivier!;. 

1 1/2  7 (As  de  I 1/2  onc.  Passer!,  Mus.  Pass  ; t=  0 den.  Passcri,  p.  170k 

On*'*. 

Fer  de  lance  « tu  **  • n Vase  A deux  anses,  . 

4-  1"  1/2  25  (=  7 dr.  Gennarelli). 

25 'Coll,  Blnrm  . 


Digitized  by  Google 


ANNEXE  P. 


395 


1 Vil  mou.  ' Il  rawiuc» . • 

— 9 24  (Cabinet  de  Gotha'. 

10  23  (As  de  10  onc.  Passer»,  Mus.  Pnsa.,  mis  par  erreur  parmi  les 

sextans;  =C  1,2  dr.  Zelada,  le  plus  fort  sur  cinq  exemplaires;  . 
23  (Cabinet  de  France). 

0 I ft  22  (=  19  den.  Olivier!  ; = 1 1/2  lolh  Barlli). 

-f  9 21,2  (=  6 dr.,  cinq  exemplaires,  Geimarellij. 

+ 9 21,1  (Berlin). 

20  (Cabinet  de  France  (pièce  percée  ;. 

4-8  19  (=  3/5  onc.  Pembroke,  III,  117). 

8 18  (=  103  car.  Arigonl,  t.  I,  pl.  21,  et  t.  III,  pl.9;  = 5 dr.  Gen* 

narelli). 

7 1/2  17  (=  98  car.  Arigonl,  t.  III,  pl.  9). 

4-  C 14  (=  4 dr.,  deux  exemplaires,  Gen narelli). 

S 12  (=  230  Carelli,  n°  8). 

4 1/2  11  (—  3 dr.  Zelada,  le  plus  faible  sur  cinq;  trois  exemplaires, 

Gennarclli). 

9.50  (Cabinet  de  France). 

4 9 (=  8 den.  Olivlcri;  os  de  4 onc.  Passerl,  Mus.  Pnss.;  = 5/8 

lolh  Barlh). 

8,80  (Cabinet  de  France). 

3 1,>2  8 (=  45  car.  Arigonl,  1.  IV,  pl.  9 . 

— 7,80  (Cabinet  de  France). 

7.50  (Cabinet  de  France). 

3 7 (=  2 dr.,  trois  exemplaires,  Gennarelli;  os  do  3 onc.  Passerl, 

Mus.  Pas?.). 

3 C (=  37  car.  Arigonl,  t.  III,  pl.  8;  =5  den.  Olivier!;  ns 

de  2 1/2  onc.  Passerl,  Mus.  Pass.}. 

Nous  ne  bavons  si  l*nn  peut  attribuer  i Tnder  les  pièces  ayant  pour  type  une  grenouille. 
81  Tortue.  Noos  donnons  ici  les  poids  de  ces  pièces  : 

Grammes. 

16  (=  14  den  Olivier!,  a vec  TV,  donnée  comme  t once). 

14  (Avec  TV,  Passerl,  Mus.  Pass.,  once  d’un  as  de  C onc.). 

Il  (=64  car.  Arigonl,  t.  III,  pl.  7,  donné  comme  1 once;  avec 
VI*  Arigonl,  t.  III,  pl.  Il,  donné  comme  un  sextans; 
~(;3  car  Arigonl,  1. 1,  pl.  21,  avec  VD* donné  comme  1 once) 

Semis,  quadrant,  sextans  et  triens  en  forme  d'amande . 

Sans  légende.  — Sur  un  des  côtes,  on  volt  en  général  une  nréle  de  poisson, 
et  au  revers  seulement  l’indication  de  la  valeur.  On  les  attribue  h Tnder 
.4  cause  du  lieu  de  leur  provenance. 


Semis. 

Oc  forme  ovale,  faisant  partie  des  nouvelles  acquisitions  du  Mus.  Kirclier. 
(Cennarelll,  /oc.  c»7.,  p.  22. 
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Quadrans. 

Pied  mou.  Grammes. 

-f  G 1/2  46  (=  1 onc.  5 dr.  Zelada,  Qundrans,  pl.  V,  n*  3;  d’après 
Gennarelli,  1,  C dr.  = 49  gr.) 

— C 1/2  44  (=  1 onc.  13  den.  Olivier!). 

— 5 1/2  36  (=  1 onc.  65  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  6). 

— 5 33  (=  1 onc.  46  car.  Arigoni,  t.  111,  pl.  6). 

— & 32  (=-  2 sein.  1 dr.  Ramus). 

Sextans. 

8 1/2  39  (=  I onc.  3 dr.  Gennarelli). 

4-  7 1/2  36  (=  «97  Cnrelli,  Descr.,  p.  C,  n*  14). 

7 32  (=  1 onc.  1 dr.  Zelada,  le  plus  for!  sur  cinq,  Gennarelli  ; 

= 1 onc.  3 den.  Olivier!). 

-f  6 1/2  31  (=  1 onc.  2 den.  Olivier!). 

6 1/2  29  (=  1 onc.  I den.  Passer!,  p.  176  . 

4-  C 28  (=  I onc.  Gennarelli  ; as  de  6 onc.  Passe  ri.  Mus.  Pass.). 

C 27  (Cabinet  de  France). 

27  (=  1 sem.  3 1/2  dr.  Ramus;  23  den.  Olivieri). 

5 1/2  25  (Cabinet  de  France),  = 6 gros  42  grains,  Cat.  d'Enne- 

rtj,  p.  129;  = 7 dr.  Gennarelli}. 

5 1/2  24  (=  6 dr.  35  gr.  poids  de  Nuremberg,  Kckhel,  Mus.  Caes). 

b 22  (=  19  den.  Olivieri  ; = 1 sem.  2 dr.  Ramus). 

4 1/2  21  (=  6 dr.  Gennarelli  ; = S 1/2  gros,  Montfaucon,  Ant.  expi. 
Suppl.  (.  III,  p.  107). 

21  (Coi).  Plaças). 

4 19  (=  16  den.  Olivieri,  deux  exemplaire*). 

18  (=  103  car.  Arigoni,  1. 1,  pl.  21  ; = 5 dr.  Zelada,  le  plus  faible 
sur  cinq,  Gennarelli). 

17  (=  100  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  6). 

3 1/2  10  (=  94  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  11;  = 90  car.  Arigoni,  t.  III, 

pl.  6 et  7). 

3 14  (=  78  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  7). 

11  (=  3 dr.  Gennarelli). 

Once. 

4-  7 1/2  18  (=  5 dr.  Gennarelli). 

7 1/2  17  (Coll.  Blacas). 

4-  C 14  (=  4 dr.  Gennarelli,  deux  exemplaires). 

4-  5 12,80  (Cabinet  de  France). 

4-  5 12  (=  10  den.  Passeri,  p.  176 ; as  de  5 onc.  Passeri,  Mus.  Pass  . 

4-  4 1/2  11  (=  3 dr.  Zelada,  Onces,  pl.  III,  3.  Gennarelli). 

4 9 (=  8 den.  Olivieri,  deux  exemplaires  ; :=  2 1/2  dr.  Ramus  : 

= IGG  Carelli,  Descr.,  p.  6,  n"  15). 

3 7 (=  39  car.  Arigoni,  t.  lit,  pl.  7). 

3 0 (=  37  car.  Arigoni,  /oc.  cil.). 

2 1/2  6 (=  34  car.  Arigoni,  lac.  cil.). 
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Pièces  fiufi^/es,  en  général  sans  italien  lion  de  lu  valeur, 
a ) Tête  de  Silène  cou  rotin ee  de  lierre,  if  Aigle,  « tutere  ». 


Sur  un  meiuplaire  «le  Zelada,  Onces,  pl.  III,  a"  t,  avec  tin  globule,  par  conséquent  une 
once.  Les  pièces  semblables  <>n  argent  août  fautes. 

Gramme». 

5.3  (=  1 12  dr.  Zelada,  Aes  grave , p.  33). 

4.7  (=  4 den.  Olivieri). 

3, G (Berlin). 

3,5  (=  1 dr.  Zelada,  Aes  grave , p.  33,  avec  un  globule;  = 20  car.  Ari- 
goni, t.  III,  pl.  11;  =a  3 den.  Olivieri,  once  d’un  as  de  1 1/2  onc. 
Passer),  Mus.  Pau.;  = G8  Carelli,  «•  11). 

3.3  (=  10  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  11  . 

3,1  (=  18  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  11'. 

2,0  (=  2 1/2  den.  Olivieri). 

2.8  (=  16  car.  Arigoni,  t.  III,  pl.  11). 

2,7  (=  53  Carelli,  loc . cil.,  n°  10). 


I/)  Tôle  de  Faune  avec  des  cornes,  Corne  d’abondance  « tutere  •. 
(Deml*once?). 

Grammes. 

2,4  (=  2 den.  Passer!,  p.  17C). 

1,8  (Berlin;  = 35  Carelli,  toc . ciï.#  n*  12). 


c)  Tète  coiffée  d’un  bonnet.  !)'  Truie  avec  ses  petits,  « tutere  ». 
{Mus.  Kirc/ter,  pl.  de  Suppl.,  cl.  II,  2.) 

Nous  n’en  connaissons  pas  le  poids. 


Pièces  carrées  avec  V arête. 

San»  légende,  attribuée  4 Tuder  1 causa  du  lien  de  leur  provenance.  (Fasseri , p.  15#). 

Bœuf.  ij?  Àréle  avec  cinq  branches  de  chaque  coté. 

OUe  pièce  avait  appartenu  à l'abbé  Mascioli.  à Todi;  après  sa  mort,  le  curé  Giova- 
nelli  la  lit  dessiner  et  eu  envoya  le  dessin  à Olivieri.  Vojf*  Olivieri,  Fondazwne  ii  Pcsaro, 
P*  : Passeri,  p.  IS<f.  Tous  les  dessins  qui  en  ont  été  faits  sont  copiés  sur  la  gravure 
d'OIivieri.  Il  en  est  de  même  de  toute*  les  pièces  suivantes  : 

Grammes. 

1408  (=  53  onc.  Olivier!,  pl.  1). 

Dauphin,  i),'  Arête  avec  trois  branches. 

000  (=  31  onc.  20  den.  Olivieri,  pl.  II). 

Arête  avec  six  branches  de  chaque  colé. 

0C8  (=  34  onc.  6 den.  Olivieri,  pl.  III,  n*  1). 
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Atéle  axec  quatre  branches  et  huit  globules  dans  le»  intervalles 
de  chaque  côte. 

Cran  rocs. 

61  (=  1 onc.  10  den.  Olivier!,  pl.  111,  n*  2). 

Arête  arec  deux  branches  et  quatre  Klubule*  dans  les  Intervalles 
de  chaque  côté. 

57  (=  23  den.  Olivierl,  pl.  III,  n-  3). 

Branche  d'arbre  sur  les  deux  faces,  provenant  de  la  trouvaille  de 
Vulcl.  (Voyei  cl -dessus,  p.  175.  ; 

387  (=  13  onc.  14  den.  Blus.  Kircher,  Gennarelll,  toc.  cit.f  p.  16,  76; 
fragment'. 

Arête  sur  les  deux  côtes,  de  la  collection  Bccupero  ù Catane,  mais 
certainement  pas  trouve  en  Sicile.  Gcrinarelli,  p.  22. 

III  f=  3 onc.  2?  den. , dans  le  A fus.  Kircher , Gennarelll,  toc.  cit.,  p.  76  ; 
fragment). 

!.«$  planches  I et  II  de  Passer!  ont  été  gravées  d'après  le»  pièces  d’Olivier!  ; il  n’en  a pas 
*u  d'autres  cotre  les  mains.  Scs  données,  qni  sont  différentes  dans  le  Chrouicon  de  Tudrr 
qne  dans  le  chapitre  qui  traite  de  t'iulie,  ne  sont  que  les  ré  mi  uis.ee  accs  d'Olivieri  nul 
appliquées  et  souvent  interprétées  dans  nn  sens  tout  opposé  à celui  de  l'auteur.  Ces  pièces 
sembleut  être  des  lingots,  et  il  non*  est  impossible  d’aligner  nne  valeur  ans  globule» 
qn’on  remarque  sur  tes  plus  petites. 

2.  Igurium. 

le  type  de  l'as  est  le  même  que  celui  du  semis,  celui  du  tnens  semblable  à celui  du  qn»- 
draos,  et  it  en  est  de  même  ponr  le  sextant  et  l’once,  de  sorte  que  trois  type*  double» 
suffisent  pour  les  sis  pièces  de  la  série.  Qnelqnes  pièces  isolées  different  des  premières 
et  semblent  en  partie  appartenir  à des  série»  incomplètes.  — Légende  « rktnm  • (pin* 
rarement  » iktaini  *).  La  légende  manque  sur  nn  des  sextant,  et  peut-être  aussi  sur 
l’once.  — Les  signes  indiquant  la  valeur  sont  | H ••  I * î • • — Atlas  de  l’Art 
§ rare,  du  Mut.  kircher,  cl.  II,  pl.  III,  n“  4,  A;  pl.  de  supplément,  B,  2,  3;  l«errf., 
pl.  V,  A,  13.  — Nous  donnons  tous  les  types  et  tous  les  poids  connu*. 

o.  Série  de*  six  types  en  trois  gronj^s. 

Ax.  {Mus.  Kireher , cl.  U,  pl.  |!ï,  I,  pl.  IV,  I.) 

Etoile  ou  soleil  à quatorze  rnjon».  n Croissant,  quatre  étoiles, 

« ikuvins  » ou  « ikuvini.  » 

Pied  mon.  Gramme». 

■f  7 194  (=  6 onc.  21  den.  I‘ns*eri , Parahp.%  pl.  IV,  Iguvfi  npml 

Garlium). 

7 193  fi  onc.  20  den.  Bempster.  pl.  1.IX,  t.  Nu*,  Bfed.% 
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)'i«l  mou.  liuiumci. 

7 100  (Cabinet  de  France). 

+ 6 J/2  180  (=s  6 one.  Oden.  Passcri,  toc.  rit.,  Mus.  Montemellini  Peru- 
siae,  item,  Mus.  Oliv.). 

Semis.  (Mut.  Kircher,  cl.  H,  pi.  III,  2,  pl.  IV,  2.) 

Les  mêmes  types. 

-F  7 DD  (=  3 onc.  12  den.  Passer!,  Mus.  Montemellini  et  01lv.\ 

Trient . (Mut.  Kircher , cl.  Il,  pl.  III,  S.) 

Tenailles,  ij)  Corne  d’abondance,  « ikuvins  ». 

7 1/2  «7  (=  2 onc.  2 dr.  Gennarelli,  deux  exemplaires). 

7 C4  (=  2 onc.  2 dr.  Gennarelli,  deux  exemplaires). 

c !»7  (=  2 onc.  Zelnda,  sans  légende,  probablement  par  erreur  ; 

retto  pièce  est  peut-être  un  des  exemplaires  cl  - dessus 

mentionnés). 

0 üfl  (Cabinet  de  France). 

Quadrant.  (Mus.  Kircher , cl.  Il,  pl.  III,  C.> 

Les  memes  types. 

-f  4 28  (=  l onc.  Passer!,  pl.  III). 

Sextant.  (Mus.  Kircher % pl.  de  supplément  IL) 

Corne  d’abondance  sur  les  deux  faces  a\'ec  la  légende  •«  ikuvins  ». 
Once.  '.Mut.  Kircher,  pl.  de  supplément  1IL) 

Les  mêmes  types. 

♦ 18  (=  & dr.  Gennarelli,  deux  exemplaires’. 

3 . 1 4 4 dr.  Gennarelli). 

h Pire»  isolées. 

Semis.  (Mut.  Kircher,  cl.  II,  pl.  III,  3.' 

Grain  d'orge,  deux  étoiles,  if  Croissant,  osselet,  « ikuvins  ». 

— 0 ko  (=  2 onc.  20  den.  Passer!,  toc.  cit pl.  IV.  Iguvii'apud 

Carlium). 

Semis.  (Mut.  Kircher , cl.  Il,  pl.  III,  4. 

Casque.  H Corne  d’abondance,  « ikuvins  ». 

Quadrant.  (Mus.  Kircher,  cl.  Il,  pl.  IV,  4.) 

I\oue  à trois  rayons  des  deux  côtes,  « ikuvini  ». 

— fi  40  (=  1 onc.  10  den.,  poids  romain,  Cnpranesj,  But/.  detlnO. 

arch.,  1833,  p.  160). 
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Sextant.  Mus.  Kir  cher,  iumt  , pl.  V,  A,  13.) 

[ Marque  indiquant  la  valeur.)  K Branche,  « ikuvini  *♦. 

Sextant.  'Mut.  Kit  cher,  cl.  Il,  pl.  III,  7.) 

Le*  mêmes  types  sans  légende. 

Pied  mon.  Gramme*. 

5 1/2  26  (-  1 3/4  lot  h,  Barlh,  p.  15). 

Le  trient  mu»  légende  an  type  de  la  roue  à quatre  rayon»  »nr  les  déni  face»  [Mut. 
Ktrch.,  cl.  Il,  pl.  IV,  3)  appartient  incontestablement  à la  cl  III,  pl.  111.  Il  n'est  |u« 
prouve  qnc  l once  au  type  de  1a  grappe  de  raisin  et  avec  l'indication  de  la  valeur  • 
rl.  Il,  pl.  III,  S)  soit  d'Igovinm  (t).  Genuarelli  donne  les  poids  des  dii  pièces  du  Col- 
lège romain  sans  indiquer  leurs  type»  d'une  manière  assez  claire.  I,e*  deux  pièces  soi- 
xante» restent  indéterminées. 

Semis. 

Pied  mou.  Grammes. 

— 7 1/2  90  (=  3 One.  4 dr.). 

7 95  (=  3 onc.  3 dr.). 

Sextant. 

+ 4 1/2  21  (=  C dr  ). 


(I)  L'exemplair»!  de  cette  once,  qui  s#  trouve  au  Cabinet  do  France,  pèse  I4*r,b5. 


FIN  UES  ANNEXES  DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 
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9DX  IX 

SYSTÈME  MÉTRIQUE  DES  ASSYRIENS 

PAR  TH.  MOMMSEN. 


( Extrait  du  recueil  intitulé  Die  Orensboten,  Leipzig,  5 mari  ) 


Nous  possédons  depuis  peu  d’années  seulement  des 
renseignements  authentiques  sur  le  système  métrique  des 
Assyriens  ; nous  les  devons  à la  découverte  faite  à Ninive, 
par  M.  Layard,  d’un  certain  nombre  de  poids  de  bronze, 
coulés  sous  la  forme  de  lions  ou  de  canards,  et  que  l’on 
peut  voir  aujourd'hui  à Londres,  dans  les  collections  du 
Musée  Britannique  (1).  M.  Norris  les  a fait  connaître  au 


(1)  Le*  poids  assyriens  que  l’on  voit  au  Musée  du  Louvre  ne  sont  pas  en 
bronze,  mais  en  fer  hématite  taillé;  II»  sont  nu  nombre  de  six  dont  cinq 

26 
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monde  savant,  en  les  publiant  dans  le  Journal  of  lhe  Asiatic 
society  of  Gréai  Britain  (1850).  La  plupart  de  ces  monu- 
ments portent  une  double  légende  : l’une  en  caractères 
cunéiformes,  dont  le  sens  a pu  être  parfaitement  déterminé  ; 
l’autre  en  caractères  qui  se  rapprochent  de  l’écriture  phé- 
nicienne. Outre  l’indication  du  poids,  ces  légendes  con- 
tiennent souvent  le  nom  d’un  roi  d’Assyrie  ou  de  Babv- 
lone. 

Ce  système  est  double;  c’est-à-dire  qu’il  existe  deux  sé- 
ries de  poids  très-distinctes  l’une  de  l’autre,  mais  se  rac- 
cordant cependant  l'une  avec  l’autre,  puisque  l'unité  de 
la  seconde  est  tout  juste  la  moitié  de  l’unité  de  la  pre- 
mière. M.  Norris  suppose  que  la  première  série  appartient 
aux  Assyriens  et  la  seconde  à Babylone;  nous  ne  croyons 
pas  que  cette  opinion  soit  fondée.  En  effet,  il  existe  deux 
poids  de  30  mines  appartenant  l'un  et  l’autre  à la  série 
faible  ; l’un  est  marqué  du  nom  d’un  roi  d’Assyrie,  et  l’autre 
porte  celui  d’un  roi  de  Babylone.  Il  est  donc  probable  que 
les  deux  séries  ont  été  employées  simultanément.  Nous 


en  forme  de  canards  et  un  seul  en  forme  de  Me  de  sanglier;  ils  ont  exacte- 


ment les  poids  suivants  : 

I»  Canards = 81**68 

3"  Tête  de  sanglier = 10*r,60 

3*  Canard = 8rr,00 

4*  Id = 4,t,G6 

5<*  Id . = 2*65 

fi-  Id = 0»r,95 


Ce  dernier  est  le  seul  qui  porte  une  légende  en  caractères  cunéiformes 
gravée  sur  la  partie  plate. 
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avons  vu  que  tout  le  monnayage  de  l'Asie  Mineure  est 
également  basé  sur  deux  unités  : le  statère  de  Pliocée  et 
la  darique,  dont  l’une  représente  la  moitié  de  l'autre,  et  qui 
évidemment  doivent  se  rattacher  à ces  deux  séries  de  poids. 
Les  monnaies  des  villes  sont  presque  toutes  taillées  d’a- 
prés  le  poids  le  plus  fort,  et  celles  des  rois,  d'après  le 
poids  le  plus  faible.  Nous  donnerons  provisoirement  à ces 
systèmes  les  noms  de  poids  faible  et  de  poids  fort  de  tta- 
bylone  ; nous  y sommes  autorisés  par  l’exemple  d'Élien, 
qui  a donné  ce  nom  à la  plus  faible  des  deux  séries. 

Le  que  les  poids  découverts  à Ninive  nous  apprennent 
de  plus  intéressant  est  le  système  de  division  en  usage  dans 
l'Assyrie,  et  qui  diffère  radicalement  de  celui  que  les  Grecs 
avaient  adopté. 

MM.  Aorris  et  Hultsch  ne  paraissent  pas  avoir  saisi  cette 
différence;  mais  elle  nous  semble  évidente,  et  elle  a été 
parfaitement  comprise  par  M.  flincks,  qui  ne  l’a,  cepen- 
dant, que  sommairement  indiquée. 

Les  Grecs  divisaient  leur  grande  unité,  le  Talevt,  en 
00  mines  et  la  mine  en  50  statères  ou  100  drachmes. 
Le,  talent  babylonien  contient  également  00  mines;  mais 
ia  mine,  nu  lieu  de  se  diviser  par  100,  se  divise  par  60; 
de  sorte  que  le  talent  grec  renferme  3,000  ou  6,000  pe- 
tites unités,  tandis  que  celui  de  llabylone  en  renferme 
3,600.  Parmi  les  poids  trouvés  à Ninive  et  actuellement  à 
Londres,  on  compte  dans  la  série  forte  des  1/A  de  mine 
(lions  n”  12  et  11“  13),  des  1/6  de  mine  (lion  n“  IA)  et  un 
autre  poids  difficile  à déterminer,  mais  qui  doit  représen- 
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ter  3/(50  de  raine  (lion  n°  15).  Nous  trouvons  dans  la  série 
faible  des  6/15  de  mine  (canards  n*  3 et  n°  4)  et  un  8/30 
de  mine  (canard  n”  5).  Tous  ces  poids  sont  marqués,  et  il 
parait  positif  que  l'écriture  cunéiforme  avait  des  signes  par- 
ticuliers pour  indiquer  1/15,  1/30,  1/00  et  1/1800  de  la 
mine. 

M.  Hincks  a trouvé,  dans  une  inscription  du  Musée  Bri- 
tannique, la  preuve  que  l’on  comptait  à Ninive  par  raines, 
par  60"  de  mine  et  par  30"  du  60*  de  mine.  Les  calculs 
astronomiques  des  Chaldéens  étaient  dressés  suivant  la 
même  méthode.  Le  Saros  contenait  une  période  de  3,600 
ans,  divisés  en  six  groupes  ou  Neres  de  600  ans,  ou  en 
60  Sosie»  de  60  ans  chacun  ; l’année  avait  360  jours  divisés 
en  douze  mois  de  30  jours-,  le  jour,  en  24  heures  de 
60  minutes  (1). 


(I)  Une  grande  partie  des  calculs  astronomiques  est  encore  basée  aujour- 
d’hui sur  ce  système  inventé  sur  les  bords  de  l’Euphrate,  et  uous  vient  de 
ces  Chaldéens  dont  l’Ancien  Testament  nous  vante  le  savoir  et  la  sagesse; 
l ‘équateur  est  divisé  en  300  degrés,  nous  comptons  00  minutes  dans  une 
heure  et  CO  secondes  dans  la  minute.  Quant  à la  monnaie,  le  talent  était 
divise  en  CO  mines  ou  Manaht et  la  mine  en  CO  unités.  C’était  donc  encore  lo 
système  de  division  de  nos  florins  allemands,  soixante  petites  unités  valant 
une  grande  unité;  aujourd'hui,  la  pièce  de  5 francs  valant  100  sous  fait 
concurrence  au  florin  et  tend  à le  remplacer  partout  ; dans  l'antiquité,  la 
minegrecquedcSOstatères  ou  lOOdrachmesfaisait  concurrence  à la  mine  asia- 
tique de  60  petites  unités;  la  lutte  du  système  décimal  contre  le  système  duo- 
décimal  dure  donc  depuis  près  de  3,000  ans,  et  il  faut  convenir  que  l’esprit 
pratique  pour  l’usage  quotidien  se  trouve  du  côté  des  Chaldéens  d’autrefois  et 
de  nos  bons  amis  les  Souabcs,  car  de  tous  les  nombres,  00  est  celui  qui  a le 
plus  de  diviseurs:  tous  les  nombres  depuis  2 jusqu’il  G,  ainsi  que  10.  12, 
15,  20.  30,  le  divisent  en  autant  de  parties  égales. 
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Le  plus  considérable  des  poids  conservés  au  Musée  bri- 
tannique, et,  en  même  temps,  celui  sur  lequel  on  peut  baser 
des  calculs  avec  un  certain  degré  de  certitude,  parce  que 
la  valeur  est  indiquée  fort  clairement,  est  tin  poids  de 
5 mines  ; il  pèse  5055  grammes  (=13  livres,  (i  onces, 
Zi  scrup.,  poids  anglais).  11  en  résulterait  que  la  mine  de 
la  série  faible  = 505,5  (1).  11  est  hors  de  toute  vraisem- 
blance que  le  poids  normal  ait  été  au-dessous  et  il  peut 
même  avoir  été  un  peu  au-dessus,  quoique  en  général  ces 
poids  nous  semblent  fabriqués  plus  régulièrement  et  qu’ils 
présentent  moins  de  variantes  que  ceux  des  tirées  et  des 
Romains. 

Nous  trouvons,  il  est  vrai,  dans  Klien  que  le  talent 
babylonien  pesait  72  mines  attiques,  ce  qui  donnerait  pour 
lamine  faible  (car  c’est  d'elle  qu'il  est  question,  comme  le 
juge  parfaitement  M.  Norris)  le  poids  beaucoup  plus  élevé 
de  524  grammes.  .Mais  cette  dill'érence  tient  probablement 
à ce  que  le  talent  de  Habylone  valait  en  effet  72  mines 
cubaïques,  et  qu'hlien,  d’après  l’usage  généralement  suivi 
en  Grèce,  donne  souvent  le  nom  de  mine  attique  il  la  mine 
euboïque,  sans  tenir  compte  de  la  différence  d’un  1/40  qui 
existe  réellement  entre  ces  deux  poids.  En  calculant  d’après 


(I)  Après  celui-ci,  le  plus  fui  t des  poids  conserves  au  Musée  ttrilaiiiiiqur, 
est  un  poids  de  30  mines  faibles  pesant  lô.OGI  grammes  (=  40  livres, 
once*,  i scrup.,  4 gr.  poids  anglais  , cr  qui  donne  une  mine  de  ^0?  grammes. 
I.o s autres  poids,  en  tenant  roniple  comme  de  raison  de  leur  plus  uu  moins 
lion  rial  de  conservation,  donnent  a peu  près  les  mêmes  résultats. 
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cette  donnée,  la  mine  de  Babylone  ne  pèserait  plus  que 
610*’, 8;  ce  poids,  que  nous  pouvons  considérer  comme  le 
poids  normal,  coïncide  donc  assez  exactement  avec  le 
maximum  du  poids  effectif  que  nous  ont  fourni  les  monu- 
ments découverts  à Ninive. 

Si  nous  comparons  le  monnayage  asiatique  avec  les  poids 
de  Baby  lone,  nous  verrons  que  la  série  des  poids  et  celle 
des  monnaies  s’adaptent  parfaitement  l'une  à l’autre.  Sup- 
posons que  la  mine  faible  pèse  légalement  510*’, 8 (nous 
venons  de  voir  que  ce  chiffre  est  en  effet  le  plus  probable), 
il  en  résulte  que  la  mine  forte  devait  peser  1021*', G,  et  qpe 
le  1/60  était  de  17*’  pour  la  série  forte  et  de  8*', 5 pour  la 
série  faible.  Or  les  deux  pièces  d'or  les  plus  anciennes 
( Introduction  hist.,  p.  2 et  9)  du  monnayage  asiatique  sont 
le  statère  de  Phocée,  dont  les  exemplaires  les  plus  forts 
pèsent  effectivement  1(3*’, 57,  et  la  darique,  qui  arrive  à la 
moitié  du  même  poids  (8*’,49  effectifs).  Il  est  donc  évident 
que  ces  deux  monnaies  devaient  peser  légalement,  l’une 
1/tSO  de  mine  de  la  série  forte,  et  l’autre  1(60  de  la 
série  faible. 

Le  plus  ancien  monnayage  d’argent  est  également  basé 
sur  le  même  principe.  Il  correspond  au  monnayage  d’or 
puisqu’il  contient  aussi  deux  unités.  La  plus  forte  pèse  au 
moins  1 1 grammes  et  est  surtout  usitée  dans  le  mon- 
nayage des  villes,  et  la  plus  faible  qui  est  la  moitié  do 
la  première  est  la  prétendue  darique  d’argent  ou  plutôt, 
comme  nous  l’avons  démontré  (p.  16),  la  pièce  nommée 
par  les  Grecs  le  Sicle  médique  (si'7/.o;)  et  dont  le  poids 
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maximum,  d'après  les  exemplaires  que  nous  connaissons, 
ne  dépasse  pas  5fr,63.  Ces  deux  pièces  sont  taillées  régu- 
lièrement d’après  les  poids  babyloniens  et  représentent 
l'une  1/90  de  la  mine  forte,  et  l’autre  1/90  de  la  mine 
faible,  et  leur  poids  légal  doit  être  de  ll«r,33  pour  l’une, 
et  de  5", 66  pour  l'autre.  Ce  choix  de  1/90  de  la  mine 
comme  poids  de  la  monnaie  d’argent  peut  paraître  singu- 
lier; mais  il  peut  facilement  s’expliquer.  En  effet,  la  mon- 
naie d’argent  étant  moins  ancienne  en  Asie  que  celle  d'or, 
et  l’or  étant  le  métal  régulateur,  les  pièces  d’argent  ont 
dû  être  taillées  de  manière  à rester  toujours  dans  nue  cer- 
taine proportion  de  valeur  avec  celles  d’or,  et  cette  pro- 
portion a dû  être  réglée  d'une  part  sur  la  valeur  propor- 
tionnelle des  métaux  qui  était,  d’après  Hérodote,  de  13 
à 1,  et  d’autre  part  de  manière  à fournir  un  nombre  rond 
de  pièces  d'argent  comme  équivalent  de  chaque  pièce 
d'or,  ce  qui  était  important  pour  la  plus  grande  facilité 
des  échanges.  Le  poids  de  1/90  de  mine  répondait  mieux  à 
toutes  ces  exigences  que  le  1/60.  En  effet,  on  obtenait 
ainsi  vingt  pièces  d’argent  comme  équivalent  d’une  pièce 
d’or,  et  pour  ce  qui  est  de  la  proportion  des  métaux,  1/60 
de  la  mine  d'or  = 20/90  de  la  mine  d’argent,  ou  bien 
3 : 40,  ou  bien  1=  13  1/3,  ce  qui  revient  à la  proportion 
donnée  par  Hérodote,  ou  plutôt  à celle  qu’il  a sans  doute 
voulu  indiquer  (1),  mais- qu'il  a rendue  d'une  manière 
incomplète. 


Cl)  l*n  savant  qui  s’est  plus  particulièrement  occupe  «le  celte  partie  «le 
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, II  nous  reste  encore  à voir  ce  que  le  talent  babylonien  de- 
vint chez  les  Grecs.  Ce  talent  est  évidemment  la  base  de  tout 
leur  système  monétaire  et  de  leur  système  pondéral  ; mais 
ils  l’ont  appliqué  d’une  manière  tout  à fait  particulière.  Dans 
leurs  monnaies  divisionnaires,  ils  abandonnèrent  tout  à fait 
le  système  sexagésimal  et  adoptèrent  le  fractionnement  par 
10  et  plus  souvent  par  12;  nous  avons  vu  qu’en  Grèce  le 
statère  se  compose  de  deux  drachmes  et  de  douze  oboles. 
.Nous  en  avons  une  nouvelle  preuve  dans  les  fractions  qui 
ont  été  taillées  sur  le  statère  de  Crésus  qui  a le  poids  de  la 
darique  (1)  ; M.  le  baron  de  Prokesch  possède,  dans  sa 


nos  ctudes,  et  dont  nos  lecteurs  connaissent  et  apprécient  les  travaux  con- 
sciencieux, M.  Hultsrh  a essaye  dernièrement  de  donner  une  autre  solution 
au  problème  que  présentent  les  poids  découverts  à Ninive;  mais  II  nous 
semble  que  ses  efforts  n'ont  pas  été  heureux.  Comme  M.  Norris  il  part  de 
ce  principe  que  la  principale  division  de  la  mine  était  1/100,  et  parmi  les 
poids  qui  sont  conservés  au  Musée  britannique  il  a cru  reconnaître  des  1/25, 
3/200,  1/100,  1/200  de  mine;  mais  cette  opinion  ne  résiste  pas  à l’etude 
consciencieuse  des  faits;  et  U sulïit,  pour  s'en  convaincre,  de  peser  ces  poids 
sans  parti  pris  d’avance.  L 'hypothèse  qu’A  cette  époque  l’argent  était  à l’or 
comme  10  est  à I,  et  que  le  statère  d'or  pesant  1 50  de  la  mine  babylo- 
nienne valait  10  statères  d’argent  du  même  poids,  n’est  admissible  sous 
aucun  rapport,  puisque  nous  savons  qu’il  n’existe  pas  de  statères  d’or  de  co 
poids.  Supposer  que  l’or  ayant  augmenté  de  valeur  le  poids  d’or  fut  abaisse 
de  1/50  à 1G0  de  mine,  que  plus  tard  l’argent  étant  venu  à baisser  on  aug 
nienta  les  impôts  de  1/12  et  que  pour  /é/jalisrr  (?)  cet  impôt  additionnel  ou 
augmenta  d’autant  le  poids  des  pièces  d’argent  qui  montèrent  de  1/50  à l/tfi 
environ  de  la  mine,  nous  parait  une  série  d’hypothèses  aussi  peu  fondées 
que  peu  vraisemblables  et  qui  ne  trouvent  même  pas  leur  confirmation  dans 
les  variations  fréquentes  du  pouls  des  monnaies  d’argent.  La  seule  consé- 
quence pratique  que  nous  puissions  tirer  du  travail  patient  et  Ingénieux  du 
rc  savant  c’est  que  le  problème  sera  insoluble  tant  que  l’on  persistera  A vou- 
loir appliquer  la  division  par  100  au  système  pondéral  de  l’ancien  Orient, 
fl)  Il  n’existe  pas,  à proprement  parler,  de  fractions  de  la  darique. 
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riche  collection,  une  série  de  ces  tractions  qui  nous  paraît 
complète;  on  y distingue  le  1/3,  le  1/6,  le  1/12,  puis  le  1/5 
et  le  1/10.  Nous  n’avons  jamais  vu  ni  le  1/15  ni  le  1/30 
ni  le  1/60,  et  il  est  probable  qu'ils  n'existent  pas  dans 
le  monnayage  grec  et  n’existent  que  dans  celui  de 
l’Asie. 

Pour  ce  qui  est  du  système  pondéral,  nous  avons  déjà 
vu  que  les  Grecs,  au  lieu  de  diviser  la  mine  en  60  parties 
l'avaient  divisée  par  50  et  par  100;  ils  étaient  ainsi  arrivés 
à une  grande  unité  composée  de  3,000  ou  de  6,000  pe- 
tites unités  au  lieu  de  3,600,  sans  s’écarter  pour  cela  de 
la  base  qu’ils  avaient  adoptée.  On  pouvait  arriver  à ce 
résultat  de  deux  manières  différentes;  il  fallait  prendre  une 
des  grandes  unités,  le  talent  ou  la  mine,  changer  le  mode 
de  fractionnement  et  obtenir  ainsi  une  petite  unité  toute 
nouvelle,  ou  bien  prendre  pour  point  de  départ  les  mon- 
naies d'or  ou  d’argent  déjà  existantes  et  taillées  d’après  les 
poids  babyloniens.  Ce  fut  cette  dernière  méthode  que  les 
Grecs  adoptèrent.  Le  talent  babylonien  faible  pèse  réelle- 
ment 30,649  grammes,  la  mine  correspondante  510*', 8 et 
par  conséquent  la  pièce  d’or  qui  en  dérive  = 1/3600  du 
talent  = 1/60  de  la  mine  = 8*% 5.  Dans  le  système  euboï- 
que,  cette  môme  pièce  d’or  = 1 /50  de  la  mine  et  1 /3000  du 
talent  ; il  en  résulte  que  le  talent  euboîque  ne  pèse  que 
25,44 1*',  la  mine  425«r,7. — Le  talent  fort  deüabylone  pèse 
61,298  grammes,  la  mine  correspondante  1021", 6,  et  par 
conséquent  la  pièce  d’argent  qui  en  dérive  = 1/5400  du 
talent  = 1/90  de  la  mine  — 1 1*1 ,35.  Cette  pièce  ayant  été 
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considérée  comme  le  1/3000  du  talent,  on  arriva  à un  ta- 
lent de  34,050  grammes  auquel  Hérodote  donne  le  nom  de 
talent  babylonien  et  qui  a servi  plus  tard  de  base  au  ta- 
lent d’tfgine.  Ainsi  la  petite  unité  qui  sert  de  point  de  dé- 
part aux  deux  systèmes  n’est  pas  seulement  un  dérivé  des 
anciens  poids  babyloniens,  mais  elle  a été  empruntée  direc- 
tement au  monnayage  de  l’Asie  Mineure  et  par  conséquent 
le  système  d’Égine  est  évidemment  postérieur  à la  première 
émission  des  monnaies  d'argent.  Th.  M. 


Pour  compléter  la  note  qui  précédé,  et  mettre,  autant  que  possible,  les  lec- 
teurs au  courant  des  dernières  découvertes  de  la  science  sur  un  sujet  aussi 
neuf  et  aussi  intéressant,  je  crois  utile  d’insérer  ici  les  observations  sui- 
vantes que  M.  Jules  Oppert  a bien  voulu  me  communiquer  : 

• Le  poids  du  Louvre  (ci-dessus  p.  402,  note,  n®  6)  pesant  0»r,9S,  porte  la 
legende  20  doublet  barsa.  Barsa , qui  a son  correspondant  en  hébreu,  signifia 
genièvre  ( J uni perus  ex  :elsa)  ; comme  expression  de  mesure  de  longueur,  ce 
mot  répond  aussi  à 3 kani  (=  3 perticae ) ; mais  ici  il  indique  la  graine  du 
genévrier,  également  usitée  de  nos  jours  comme  unité  de  poids. 

«<  Or  si  le  n*  C = 40  barsa,  le  n*  4 = environ  200  (?},  le  n*  3 = 360,  le  n*  2 
= le  double  = 720,  le  n®  1 = 3,600  barsa  ou  graines  de  genévrier. 

« Le  n®  3 = la  drachme  = 360  graines  =6  oboles  ( aplus ) à 60  graiuespar 
obole.  Ce  mot  [aplus,  se  trouve  également  dans  les  inscriptions. 

« Nous  avons  donc  pour  la  série  forte  comme  pour  la  série  faible  à laquelle 
appartient  le  n*  G : 

« Le  talent  (bitat)  = 3,600  drachmes  ; 

« La  mine  ( mana ) = GO  drachmes; 

« Le  tétradrachmc  ; 

« Le  didraclime  ; 

- La  drachme  = 6 oboles  = 360  graines. 

« On  connail  les  idéogrammes  cunéiformes  exprimant  la  drachme,  son 
double  et  son  quadruple,  mais  on  n'a  pas  jusqu’ici  trouvé  la  prononciation 
en  cai artères  phonétiques. 

« L’obole  {aplus)  = GO  graines  ; 

•«  La  graine  [bars). 
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« Le  n“  G serait  donc  les  2,3  de  l’obole;  le  1/3  do  l'obole  = 20  graines,  se 
rencontre  ailleurs  comme  unité. 

«.  Les  tares,  neres  et  sottes  répondent  aux  mois,  jours  et  heures  cos- 
miques. 

« En  paitant  de  la  donnée  que  la  minute  cosmique  égale  un  mois  solaire, 


1 an  ( advr,  ) 

1 mois  ( oâpoç  ) 
1 jour  ( vf,f>o;) 

1 heure 


= 43,200  ans. 

= 3,(500  ans. 

= 120  ou  GO  ans. 

= & ans. 


! minute  (suktjo; ) = 


1 mois. 


« Le  jour  ( nahar , vf.poc)  peut  être  pris  pour  GO  ans  au  lieu  de  120  an»,  at- 
tendu que  ce  mot,  à proprement  parler,  Indique  le  demi-jour,  les  douie 
heures  de  la  journée. 

« Le  mot  oôwso*  (scissu  en  babylonien)  signifie  soixantième , tant  comme 
multiple  que  comme  partie;  de  sorte  que  dans  le  langage  des  inscriptions 
surtout  les  plus  antiques  on  trouve  quelquefois  l’expression  une  soixantaine 
d'années  ( sus  sanâni ) pour  indiquer  l’espace  de  temps  qui,  d’après  les  auteurs 
grecs,  était  exprimée,  par  le  mot  oûxro o;.  Le  mot  babylonien  rendant  heure  était 
probablement  sa  ’at;  il  a pu  se  transcrire  en  grec  mbrroç,  et  être  confondu, 
à cause  des  lois  euphoniques  qui  régissent  la  langue  grecque,  avec  le  mot 
oûoooc.  Cette  confusion  était  d’autant  plus  possible  que  l’heure  cosmique  se 
composait  en  effet  d’un  sosse  de  mois  solaires  (sus  saharâni).  Pour  rendre 
plus  plausible  cette  manière  de  compter,  on  peut  citer  les  textes  de 
Tegluthphalasar  I (xm*  siècle  av.  J.-C.),  où  il  est  question  d’un  sosse  de 
chevaux  et  d’autres  objets.  » 

Comme  on  le  voit,  le  résultat  auquel  arrive  M.  Oppert  diffère  pour  le 
poids  de  la  mine  de  celui  obtenu  par  les  calculs  de  M.  Mommsen.  L’écart 
serait  de  30  grammes  environ;  mais  les  deux  savants  sont  parfaitement 
d’accord  sur  le  principe  de  la  division  par  GO  qui  domine  tout  le  système 
pondéral  des  Assyriens  et  même  sur  la  réalité  de  ce  système;  c’est  là  le  point 
important.  En  effet,  avec  l’écart  que  présentent  entre  eux  la  plupart  des 
poids  anciens  , une  fois  que  le  principe  est  admis,  c’est  par  la  comparaison 
d’un  certain  nombre  de  ces  poids  portant  la  même  légende  ou  des  légendes 
analogues  que  l’on  pourra  obtenir  une  moyenne  qui  fixera  assez  exactement 
la  valeur  normale  de  la  mine.  IL 
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RECTIFICATIONS. 


Page  21),  ligne  13  de  l'introduction  historique  au  lieu 
Je  14,320,  lisez  14,220,  et  au  lieu  de  MÂTK,  Usez  MA2K. 

Page  39,  ligne  13,  au  lieu  de  60  livres  1/2,  lisez  62 
livres  1/2. 

Page  53,  note  2,  ajoutez  : c’est  à tort  que  nous  avions 
pensé  que  M.  F.  Lenormant  (Monn.  des  l.agides,  p.  149) 
s’était  trompé  en  assignant  le  poids  de  21“', 4"  à une  pièce 
d’or  de  Bérénice.  Cette  donnée  est  exacte,  et  nous  avons 
trouvé,  au  cabinet  d’Osnabrück,  une  pièce  semblable  pesant 
21'', 33.  Nous  considérons  ces  pièces  comme  étant  plutôt 
des  pentadrachmes  attiques,  que  des  liexadrachmes  du 
système  des  Ptolémées. 

Page  67,  supprimez  l’alinéa  commençant  par  les  mots  : 
« Cette  dernière  hypothèse,  » et  finissant  par  « pour  faire 
un  compte  rond.»  Nous  avons  commis  une  faute  de  cal- 
cul ; le  texte  de  Pollux  contient  une  erreur,  il  est  vrai,  mais 
l’explication  que  nous  avons  donnée  n’est  pas  satisfaisante. 

Page  72,  note  2 , ajoutez  : il  est  probable  que  cette 
prétendue  obole  d’Égine  est  plutôt  une  monnaie  d'Éry  titrée. 

Page  215,  note  4,  ligne  2.  Après  la  parenthèse,  ajou- 
tez : et  par  une  pièce  de  la  collection  de  Luynes  au  Cabi- 
net de  France,  voyez  pl.  XVIII,  n*  9. 
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